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ÉTUDES 

SUR 

LA  GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE  DE  LA  GAULE, 

BT  SPÉCIALEMENT 


SIR  LES  DIVISIONS  TERRITORIALES  Dl)  LLMOLSIN, 
AU  MOYEN  ÂGE 


INTRODUCTION. 


En  dehors  du  système  des  divisions  ecclésiastiques,  c'cst-à-dire 
dans  l'ordre  que  nous  appellerons  laïque,  les  territoires  de  ceux  des 
anciens  peuples  de  la  Gaule  qui  constituèrent  des  civitales  dans  la 
géographie  des  Romains  et  ont  formé,  depuis  Constantin,  des  cir- 
conscriptions diocésaines , se  présentent  sous  des  aspects  divers , 
suivant  ; 

1°  Qu’on  les  considère  comme ‘divisions  purement  géographiques, 
c’est-à-dire  comme  régions  occupées  par  tels  ou  teb  peuples , et  sub- 
divisées elles-mêmes  en  petits  pays  ou  cantons,  indépendamment  de 
la  hiérarchie  et  des  arrondissements  administratif  qui  s’y  sont  suc- 
cédé ; 
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3°  Qu’on  les  envisage,  au  contraire,  au  point  de  vue  de  cette  hié- 
rarchie, de  ces  arrondissements  administratifs  et  des  divisions  terri- 
toriales auxquelles  ils  ont  donné  naissance; 

3°  Enfin,  qu'outre  les  divisions  communes  à tous  ou  é la  plupart 
des  peuples  de  la  Gaule,  les  monuments  signalent,  sur  tel  ou  tel  point, 
des  divisions  particulières  qu’on  ne  rencontre  que  dans  un  nombre 
de  pays  assez  restreint. 

L’un  des  savants  contemporains  auxquels  appartient  l'honneur 
d’avoir  fait  revivre  parmi  nous  le  goût  de  l’étude  de  la  géographie 
du  moyen  flge,  le  regrettable  M.  Guérard a caractérisé,  par  trois 
appellations  difierentcs,  les  trois  espèces  de  divisions  que  nous  ve- 
nons d’indiquer;  il  a non>mé 

Celles  de  la  première  espèce,  civiles; 

Celles  de  la  seconde  espèce,  dynastiques; 

Celles  de  la  troisième  espèce,  irrégulières*. 

Malgré  le  respectueux  et  reconnaissant  souvenir  que  nous  conser- 
vons de  cet  érudit,  et  malgré  notre  déférence  habituelle  pour  son  ju- 


' Au  nom  de  M.  Guérard,  qui  fui  une 
des  lumière»  et  qui  est  une  de»  gloire»  de 
notre  pey»  et  de  notre  époque,  il  faut  a»- 
«ocier  celui  de  M.  Auguste  Le  Prévost, 
noire  vénéré  et  savant  ami , que  se»  remar- 
quables travaux  sur  les  Anciennes  division» 
territoriales  de  Normandie  et  sur  la  Topo- 
graphie du  département  de  l'Enre,  ainsi 
que  l’édition  d'Orderic  Vital,  publiée  aux 
frais  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France , 
ont  mis  au  premier  rang  de  l'érudition 
française.  Les  recberches  sur  la  géographie 
de»  temps  postérieorsàla  cfanle  de  l'empire 
d'Occident,  qu'un  émule  des  Du  Gange, 
des  Mabillon  et  de»  Baluxe,  notre  célèbre 
Adrien  de  Valois,  avait  inaugurées  avec  tant 
de  talent  et  un  si  édatanl  succès,  un  ins- 
tant reprises , au  siècle  suivant , par  l'abbé 


Lebeuf , languirent  après  lui  ; et  c'est  à 
l'initiative  des  deux  éminents  esprits  que 
nous  venons  de  citer  que  l'on  doit  la  vive 
et  féconde  impulsion  que  cette  partie  de  la 
science  géographique  et  de  la  science  histo- 
rique a reçue  do  notre  temps.  Dn  nom  que 
nous  ne  pouvons  oublier  estceluidcM.Julea 
Desnoyers.  le  savant  et  ingénieux  auteur 
de  la  Topographie  ecclésiastique,  ouvrage 
de  longue  haleine  et  de  haute  importance , 
dont  la  publication  se  continue  depuis 
plusieurs  années  dans  l'Annuaire  de  la 
Société  de  l'Histoire  de  France. 

* Euai  mr  le  système  fies  iieisitms  terri- 
toriales  de  la  Gaule  soas  la  ilomination  des 
Frmes,  extrait  d'un  mémoire  couronné . 
en  i83o,  par  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres;  in-8‘.  Paris,  p.  4i. 
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gement,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  signaler  les  objections 
auxquelles  donnent  lieu  les  termes  qu'il  a employés  sans  les  accompa- 
gner, d'ailleurs,  d’aucune  explication. 

Les  appellations  dont  il  s’agit,  emportant  avec  elles  l’idée  et  l’in- 
tention de  définir,  ont  besoin  d’ètrc  pesées  aussi  mûrement  que  des 
définitions. 

La  première  sorte  de  divisions , qui  comprend  la  civitas  ou  grand 
pagu3,  et  les  pagi  de  l’ordre  inférieur,  a été  sans  doute  nommée  civile 
par  opposition  aux  circonscriptions  ecclésiastiques.  Mais,  à ce  titre, 
les  divisions  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  espèce  sont  également 
civiles. 

D’un  autre  cûté,  si  la  diOcrence  existant  entre  les  circonscriptions 
ecclésiastiques,  d'une  part,  et  la  civitas  et  les  pagi,  d’autre  part,  se 
trouve  ainsi  exprimée , celle  qui  sépare  ces  derniers  des  arrondisse- 
ments administratifs  et  des  districts  particuliers  ne  l’est  aucunement. 
Le  terme  de  divisions  civiles  comprend  donc  à la  fois  au  delà  de  ce 
qu’on  a voulu  définir,  et  ne  renferme  pas  tout  ce  qui  devrait  y être 
défini. 

J’observe  que  les  divisions  en  civitas,  pagi,  etc.  indépendantes  de 
l’organisation  administrative,  sont  toujours,  quant  à la  civitas,  et  sou- 
vent aussi,  quant  aux  pagi,  la  conséquence  naturelle  et,  pour  ainsi 
dire,  historique,  du  fait  de  l’existence  d’un  peuple,  de  peuplades  et 
de  clans  ou  tribus,  fixés  dans  telle  ou  telle  région,  ou  bien  encore 
le  résultat  de  la  configuration  du  sol  ou  de  son  état  de  culture.  Elles 
seraient,  ce  semble,  proprement  appelées  divisions  régionales.  ' 

Le  nom  de  dynastiques,  imposé  aux  divisions  de  la  deuxième  es- 
pèce, ne  parait  pas  complètement  exact;  car,  soit  que  l’on  prenne 
ce  terme  dans  son  sens  étymologique , ou  dans  son  acception  la  plus 
usitée,  qui  désigne  une  série  de  souverains,  princes  ou  personnages 
puissants,  il  ne  saurait  s’appliquer  avec  justesse  qu’aux  grands  offi- 
ciers , tels  que  les  ducs  et  comtes , et  non  pas  aux  officiers  subalternes, 
teb  que  les  vicaires  et  les  centeniers,  dont  la  série  est  à peu  près 
partout  inconnue.  J’ajoute  que  leurs  districts  n’ont  persisté  presque 
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nulle  part,  et  ont  été  généralement  fractionnés  dans  le  cours  et  sur- 
tout à la  fin  du  xi‘  siècle. 

Le  nom  de  dynastiques  ne  peut  donc  leur  convenir.  Il  serait  même 
mieux  appliqué  aux  marches,  fiscs  et  immunités,  qui  furent,  plus  sou- 
vent que  les  vicairies  et  centaines,  l’occasion  et  le  moyen  de  fonder 
des  seigneuries  héréditaires. 

Ne  serait-il  pas  rationnel  de  remplacer  ce  nom  par  un  mot  qui 
exprimât  le  véritable  caractère  des  an’ondis.sements  territoriaux  à dé- 
finir? Puisqu'ils  représentaient,  dans  le  principe,  des  circonscriptions 
administratives,  je  proposerai  de  les  appeler  simplement  administra- 
tifs, comme  l'Académie  elle-même  les  avait  d’ailleurs  dénommés'. 

Quant  aux  divisions  dites  irrégulières,  elles  ne  semblent  pas  non 
plus  convenablement  nommées;  car  on  peut  se  méprendre  sur  le 
sens  de  l'appellation,  el  en  induire  qu’elles  avaient  été  arbitraire- 
ment instituées  en  dehors  de  faction  régulière  de  l'autorité,  ce  qui 
serait  loin  d’être  exact  dans  la  plupart  des  cas.  Le  terme  de  divisions 
particulières  serait,  nous  le  croyons,  moins  ambigu*. 

En  résumé,  nous  proposerions  de  remplacer  les  trois  désignations 
que  nous  venons  d’examiner  par  celles-ci,  qui  correspondent  égale- 
ment aux  trois  sortes  de  circonscriptions  géographiques  : 

1°  lîégionales; 

2°  Administratives; 

3"  Particulières. 

Ces  trois  ordres  de  divisions  doivent  être  étudiés  à la  fois,  ]>arce 
que,  dans  les  documents  qui  les  mentionnent,  ils  se  combinent  et 
même  se  confondent  assez  fréquemment  ensemble,  et  que,  réunis, 
ils  représentent  plus  exactement  l’état  du  pays  à certaines  époques 
de  fhistoire. 

Ils  doivent  pourtant  rester  distincts , parce  que  leur  origine , leur 

' Voirla  question  posée  par  l'Académie  en  tête  de  l'Essai  de  M.  Guérard,  p.  vi. 
des  inscriptions  et  belles-lettres , dans  sa  ' M.  Guérard  lui  même  s'en  est  serri 

séance  du  a5  juillet  i8a8,  et  reproduite  dans  le  cours  de  son  Essai. 
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mode  de  formation  et  leur  durée  ont  été  diflerenta,  et  que,  pendant 
que  les  divisions  régionales  ou  de  la  première  classe,  c’est-à-dire  la 
civilas  et  les  pagi,  se  maintenaient  ou  paraissaient  dans  la  géogra- 
phie, les  autres  se  transformaient  ou  disparaissaient  pour  toujours. 

La  raison  de  cette  dififércnce  est  que  la  civilas  ou  le  pays  habité 
par  la  peuplade,  ainsi  que  les  pagi,  que  nous  trouvons  occupant  la 
place  des  tribus  qui  la  subdivisaient,  constituent  ce  qui , dans  la  vie 
des  peuples,  s’efface  le  plus  lentement  : le  souvenir,  la  tradition  d’une 
sorte  de  nationalité  secondaire.  Parmi  ceux  qui  composaient  la  con- 
fédération gauloise  existant  au  moment  de  la  conquête  des  Romains, 
chacun  conservait  le  type  de  visage  et  de  corps,  les  usages,  le  cos- 
tume, le  dialecte  même,  qui  lui  étaient  propres,  et  par  lesquels  les 
membres  de  ces  petites  nations  se  reconnaissaient  entre  eux  comme 
unis  par  un  double  lien  de  parenté. 

• Lorsqu’on  parcourt  successivement  chacun  de  nos  départements, 

• quel’on  visite  surtoutles  cantons  ruraux, les  villages  placés  en  dehors 

• des  grandes  routes,  on  est  frappé,  dit  un  de  nos  plus  savants  et  ha- 

• biles  ethnologistes,  M.  Alfred  Maury,  on  est  frappé  de  rencontrer 

• dans  chacun  d’eux  des  types  de  figures  différents,  variant,  non  avec 

• une  certaine  uniformité,  mais  paraissant  se  rattacher  aux  popula- 

• tions  des  anciennes  provinces  de  notre  patrie.  11  n’est  pas  besoin 

• d’avoir  beaucoup  observé  pour  distinguer  de  prime  abord  un  Pro- 

• vençal  d’avec  un  Lorrain,  un  Alsacien  d’avec  un  Breton,  un  Nor- 

• mand  d’un  Basque  ou  d’un  Roussillonnais.  Ces  populations  ont,  en 

• effet,  chacune  un  type  très-réel,  très-national,  je  veux  dire  très- 

• provincial;  et  ce  type  est  tellement  persistant,  qu’il  ne  s’efface  même 

• pas  toujours  chez  les  classes  les  plus  élevées  de  la  société , où  le  mé- 

• lange  est  cependant  beaucoup  plus  fréquent'.  » 

N’est-11  pas,  en  effet,  naturel  de  penser  que,  provenant  ou  de  l’im- 
migration en  masse  de  quelque  peuplade  importante  des  contrées 

' Notis  tiroDs  ce  passage  d'uu  cxcellenl  France,  publié  dans  l'Annuaire  de  la  So« 
mémoire  du  savant  académicien  sur  les  ciété  des  Antiquaires  de  France,  pour 
Questions  d'ethnologie  ancienne  de  la  Tannée  i853.p.  iqA- 
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qui  envoyèrent  do  leurs  habitants  sur  notre  sol,  ou  du  développe- 
ment ultérieur  d'une  tribu  peu  nombreuse  à l'origine  chaque  nation 
gauloise , dans  des  temps  où  l'absence  à peu  près  complète  de  voies 
de  communication,  et  plus  encore  un  état  de  civilisation  peu  avancé, 
l'isolaient  de  ses  voisins,  conserva  presque  sans  altération  ses  traits 
physiques  et  ses  instincts  particuliers.  Ces  instincts  étaient,  en  outre, 
spécialisés  par  la  vie  habituelle , une  éducation  en  quelque  sorte  jour- 
nalière : éducation  de  chasseur  dans  les  contrées  boisées , de  pasteur 
dans  les  régions  coupées  de  montagnes  et  de  vallées,  de  marin  et  de 
pécheur  sur  les  rives  des  grands  fleuves  et  sur  les  bords  de  la  mer, 
d'agriculteur  dans  les  pays  de  plaine , d'industriel  dans  le  voisinage 
de  gisements  métallifères  et  sur  le  parcours  des  grandes  bgnes  de  tran- 
sit, voies  de  terre  ou  voies  fluviales.  Il  n'y  a donc  pas  à s'étonner  de 
ces  dissemblances  si  frappantes  et  si  persistantes,  que  nous  voyons 
encore,  affaiblies  seulement,  malgré  l'amalgame  des  races,  malgré  ce 
long  et  pénible  travail  d’unification  que  notre  patrie  n'a  mené  k bn 
qu'à  une  époque  bien  rapprochée  de  nous.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
s'étonner  des  rapports  sensibles  que  nous  observons  entre  le  péri- 
mètre d’une  certaine  configuration  extérieure  du  sol,  d’une  certaine 
formation  géologique , et  les  limites  d'un  ancien  pagas. 

Nous  montrerons  plus  bas,  en  traitant  des  Lemovicei  de  l’Armo- 
rique, que  le  territoire  occupé  par  cette  branche  du  peuple  limousin 
avait  la  même  constitution  géologique  que  celui  des  Lemovices  de 
l’intérieur*. 


* Telle  est  Topinion  que  dom  BrézilUc 
a eiprimée  dans  le  torae  II  de  rHtsloîre 
des  Gaulois,  qu'avait  enireprise  dom  Mar- 
tin , son  oncle  : • 11  arriva  aux  Gaulois  ce 
« qui  arriva  à toutes  les  nations. ......  que 

• certaines  Cuuilles  se  développèrent  bien 
« plus  que  les  autres.  Les  familles  qui  se 

• multi|tlièrenl  le  plus  formèrent  les  grands 

• peuples,  et  celles  qui  se  multiplièrent 
«moins  formèrent  les  petits  peuples..... 
■ Les  cités  ont  commencé  par  être  de  aim- 


• pies  pagit  et  ce  n'est  qu'en  s'étendant  et 
« s'agrandissant,  ou  même  en  incorporant 
« à leur  poÿus  d'aulrca  po^i , qu'elles  sont 

• parvenues  à se  distinguer  des  petits  États, 

• et  quelquefois  à les  forcer  de  rcconniitre 

• leur  supériorité  et  leur  juridiction.  «(Hti* 
loiTv  dai  Gaules,  i.  11,  p.  27  et  a8.) 

' Voir  plus  bas,  11*  partie,  chapitre  T’, 
notre  dissertation  sur  les  Leotùvicte  aroio- 
ricains. 
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Les  limites  véritables  de  ce  dernier  nous  offrent,  é leur  tour,  un 
exemple  frappant  de  la  même  conformité.  Le  Limousin  et  l’Auvergne 
présentent,  au  centre  de  la  France,  une  masse  granitique  qui  est,  en 
quelque  sorte,  le  noyau  de  notre  territoire  national.  Du  côté  du  Pé- 
rigord, de  l’Angoumois,  du  Poitou  et  du  Berry,  les  limites  de  cette 
formation  géologique  suivent,  avec  une  exactitude  tout  à fait  digne 
de  remarque,  les  limites  de  l'ancien  diocèse,  qui  reproduit  à peu  près 
la  configuration  de  la  civitas  ou  grand  pagas  Lemovicinas , sauf  sur  les 
deux  points  suivants  : 

1°  Dans  la  direction  du  Poitou  et  de  la  colline  qui  s’étend  jusqu'à 
l'embouchure  de  la  Loire,  qu'habitait  en  effet  la  branche  armoricaine 
des  Lemovices; 

a°  Dans  la  direction  du  Périgord,  où  la  constitution  géologique 
du  sol  limousin  se  prolonge  au  delà  des  bornes  du  diocèse  jusqu'à 
Thiviers,  et  sur  des  cantons  qui  étaient  non-seulement  dans  le  Péri- 
gord moderne,  mais  même  dans  l’ancien  diocèse  de  Périgueux. 

Eh  bien,  nous  avons  reconnu,  d’après  les  monuments  les  plus  an- 
ciens et  les  plus  authentiques,  que,  sous  l'occupation  romaine  et  sous 
les  rois  de  la  première  race,  le  pays  des  Lemovices  s'étendait  précisé- 
ment jusqu'à  Thiviers,  et  suivait,  de  l’est  à l’ouest,  vers  le  Bandiat, 
au  sud  de  Nontron,  les  limites  du  terrain  granitique  que  couvre  le 
Limousin 


' M.  Antoine  Passy,  de  l'Académie  dea 
•ciences,  a lait,  il  y a plutieura  années, 
ia  même  remarque  touchant  )e  territoire 
du  Boulonnais.  (Voir  aussi  sa  Description 
^logique  du  département  de  la  Seine- 
Infér.  p.  19S.)  Plus  récemment , en  1857. 
le  savant  M.  Chéruel.  en  prenant  posses' 
sion  de  la  cliaire  de  géographie  k 1a  faculté 
des  lettres  de  Paris,  qu'avait  longtemps 
occupée  avant  lui  un  des  plus  illustres 
représentants  de  l'érudition  moderne, 
U.  Goigniaut,  a développé,  dans  un  re- 
marquable discours , oetto  pensée , que 


• les  dénominations  spéciales,  affectées  à 

■ certaines  contrées  ou  pays,  ont  leur  rai- 

■ son  dans  la  constitution  géologique  du 
« sol.  Fondées  sur  la  constitution  même 

• du  sol,  ces  divisions  en  pays,  dit  l'émi- 

• Dent  professeur,  ont  survécu  à toutes  les 

• crises  politiques  et  persisté  jusqu'à  nos 

• jours.»  [Joarnal  général  de  rétraction 
puhligsse,  n*  du  16  décembre  1857.)  Il  y 
a seulement  une  réserve  à faire  sur  les 
termes  de  oatle  proposition,  à savoir  que 
la  oonslitulioo  géologique,  ou  même  ce 
qu'on  appelle  en  général  les  régions  aafa- 
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Ces  observations,  dont  on  appréciera  l’importance,  servent,  à letir 
tour,  à expliquer  la  persistance  de  la  civUas  ou  grand  pagas  dans 
l'histoire  et  dans  la  géographie  du  moyen  âge. 

Cette  division,  dont  souvent  l’origine  remonte  à l’établissement  des 
peuples  sur  le  sol  où  la  conquête  romaine  les  a trouvés,  c’est-à-dire 
à des  temps  que  l’historien  ne  peut  indiquer  que  d’une  manière  con- 
jecturale, respectée  généralement  par  l’organisation  administrative  des 
Romains',  adoptée,  au  iv*  .siècle,  comme  type  de  l’institution  des  dio- 
cèses ecclésiastiques,  laquelle,  â son  tour,  nous  en  a transmis  l’empreinte 
fidèle,  cette  division,  disons-nous,  traverse  les  orages  et  les  désastres 
des  invasions  des  barbares,  tout  le  chaos  du  moyen  âge,  et  arrive 
jusqu’à  nous,  modifiée  quelquefois  sur  certains  points  de  ses  limites, 
mais  par  exception  seulement,  et  conservée  dans  sa  base  par  l'insti- 
tution religieuse,  à laquelle  elle  avait  servi  de  modèle. 

Quant  à son  titre  de  civitas,  qui,  à la  vérité,  avait  moins  servi  à 
indiquer  le  territoire  que  le  peuple  qui  l'habitait,  il  disparut  vers  la 
fin  du  haut  empire,  ou  plutôt  il  prit  un  autre  sens,  et  ne  s’appliqua 
guère  plus  qu’au  chef-lieu  du  diocèse,  à la  ville,  à la  cité  épi.scopale 
dans  l’acception  moderne  du  mot.  Le  territoire  même  du  diocèse  fut 
désigné,  soit  par  Jines,  que  César  emploie  fréquemment,  ou  par  regio, 
dont  il  se  sert  quelquefois,  ou  bien  par  ager,  qui  est  assez  rare  dans 
les  Commentaires,  mais  se  rencontre  à chaque  page  dans  Tite-Live 
et  dans  Pline;  soit  par  les  mots  de  pagus,  solam,  patria,  lerriloriam, 
ras,  sallas,  clima,  orbis  ou  arbs,  et  lerminus.  De  tous  ces  ternies,  pagas 
fut  le  plus  usité  à partir  du  vi°  siècle. 

Dans  le  sein  de  la  civitas  ou  diocèse,  les  pays  de  f ordre  inférieur, 
qui,  dans  la  période  romaine,  avaient  été  appelés  pagi  ou  vici,  re- 


relief,  est  loin  dYlro  l'unique  source  des 
payi  : ils  sontaussi  provenus  d'autres  causes 
que  nous  avons  indiquées  sommairement 
plus  haut,  et  que  noos  expo.scrons  avec 
détail  dans  la  partie  du  présent  travail, 
tdre  1**,  chapitre  ii,  section  i'*. 

' Lors  des  diiïérentcs  divisions  de  la 


Gaule  en  provinces , qui  se  firent  à diverses 
époques , • on  ne  morcela  pas  les  peuples; 
• on  les  Gt  entrer  intégralenient  et  comme 
«subdivisions  dans  les  grandes  divisions 

■ usitées  par  la  nouvelle  administration  ci« 

■ vite  et  militaire  des  Romsins.  » (Waleke- 
naer,  Géoÿr.  anc.  des  Gaules,  t 1 , p.  336.) 
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çurcnt,  sous  les  rois  francs,  des  dénominations  très-diverses.  Sauf 
celles  de  propoji,  pagelli^pagali,  agelli  ou  pagœ  au  féminin’,  qui  leur 
étalent  propres , ces  dénominations  étaient  les  mômes  que  celles 
du  diocèse  entier  : les  termes  d'oriis  et  arbs  étaient  seuls  exclusive- 
ment réservés  à cette  dernière  circonscription.  Toutefois,  les  confu- 
sions et  les  obscurités  de  langage  qui  pouvaient  résulter  de  cet  em- 
ploi simultané  des  mômes  expressions  pour  indiquer  des  divisions  de 
deux  ordres  diflcrents,  étaient  fort  atténuées,  dans  la  pratique,  par 
cette  circonstance,  que  les  deux  ordres  divisionnaires  étaient  le  plus 
souvent  désignés  dans  la  môme  phrase  ou  dans  une  phrase  voisine, 
comme  dans  les  exemples  suivants  : In  pago  Lemovicino,  in  terrilorio 
Torinensi;  in  lerritorio  Lemovicino,  in  pago  Exandonensi. 

Malgré  l'emploi  alternatif  des  mots  de  pagiis  et  de  ierriloriam,  ces 
désignations  géographiques  ne  laissent  aucun  doute  dans  l’esprit  du 
lecteur,  et  l’on  voit  clairement  que,  dans  l’un  et  l’autre  cas,  les  can- 
tons de  Turenne,  Torinense  (territorium),  et  d’\ssandon,  Exandonensis 
(pagas),  étaient  contenus  dans  le  grand  pays  du  Limousin  et  lui 
étaient  conséquemment  subordonnés. 

Néanmoins,  les  érudits  ont  cru  devoir  distinguer  le  pagus,  qui  re- 
présente le  diocèse  entier,  des  pagi  inferieurs , par  les  qualificatifs 
conventionnels  de  major  et  de  minor. 

Parmi  les  pagi  il  en  est  qui  ont  pu  surgir  pendant  l’occupation 
romaine  ou  sous  les  deux  premières  dynasties  de  nos  rois,  par  des 
causes  que  nous  indiquerons;  mais  il  en  est  aussi  que  l’on  est 
autorisé  h regarder  comme  couvrant  le  territoire  occupé,  dans  le  prin- 
cipe, soit  par  des  peuples  gaulois  annexés  depuis  à la  cité  où  on  les 
rencontre,  soit  par  des  clans  ou  tribus  dont  les  peuples  se  compo- 
saient ’.  Ceux-là  ont  continué  de  former , sous  l’empire  et  dans  les 


' M.  le  baron  de  Gaujal  [Etudes  hist.  lar 
URouer^aCt  éd.  de  G.  Dupont,  1S59  » 1. 1, 
p.  1 Sa),  considère  itspagelU comme  des  sub- 
divisions des  divisions  de  la  cité;  mais 
c*eit  k tort  : le  pagellus  est,  commelc  pagus, 
une  division  de  la  cité;  seulement,  quand 
Gécgr.  List,  de  la  Gaule. 


le  mot  de  pagut  fut  emplojé  pour  désigner 
la  cité,  pageflus  servit  à marquer  ses  sub- 
divisions, c*est-à  dire  les  pagi  proprement 
dits. 

’ Paga  est  très-rarement  employé. 

’ Voir  plus  bas  Texposé  des  causes  di- 
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périodes  mérovingienne  et  carlovingienne,  des  divisions  qui  ont  fait 
assez  fréquemment  ia  base  d’arrondissements  administratifs.  Elles 
restent,  dans  tous  les  cas,  à peu  près  indépendantes  de  ces  arron- 
dissements, et  se  retrouvent  souvent,  de  même  que  la  civilas,  aux 
diverses  époques  de  l’histoire,  avec  cette  différence  toutefois,  que 
leurs  limites  sont  incertaines,  et  que,  n’ayant  pas  été,  quoi  qu’on  en 
ait  dit,  abritées,  comme  la  cité,  sous  une  circonscription  ecclésiastique, 
elles  ont  subi  de  nombreuses  alterations  à la  suite  des  changements 
survenus  dans  l'ordre  politique  et  gouvernemental 

C’est  pourquoi  nous  avons  jugé  qu’il  était  utile  de  chercher  à dé- 
terminer non-seulement  la  position  et  l’étendue  des  pagi  contemporains 
des  divisions  administratives  du  ix',  du  x'  et  du  xi*  siècle,  ou  anté- 
rieures, mais  encore  celles  des  petits  pays  dont  la  mention  ne  se  ren- 
contre qu’après  le  xi*  siècle  et  qui  s’écheloiment  depuis  le  xii‘ jusqu’aux 
derniers  temps  de  l’ancienne  monarchie;  ceux-ci  (dont quelques-uns, 
d'ailleurs,  ont  peut-être  une  origine  aussi  reculée  que  les  précédents) 
remplissent  parfois  d'une  manière  très-heureuse  les  lacunes  que  les 
pagi  de  mention  plus  ancienne  laissaient  dans  la  topographie.  C'est 
ce  qui  a lieu  quant  au  Limousin,  dont  la  carte  se  trouve  complétée 
par  quatre  pays  de  dates  postérieures  au  xi‘  siècle. 

Dans  certaines  contrées,  je  devrais  dire  dans  la  plupart,  il  existe, 
au-dessous  despagelli  ou  pys  inférieurs,  de  plus  petits  quartiers,  qui 
prennent  des  dénominations  très-diverses  suivant  les  lieux. 

Dans  les  pays  d’Aix,  Avignon,  Arles,  Narbonne,  Agde,  Marseille, 
et  tout  le  littoral  de  la  Provence,  c’est  le  castrum,  au-dessous  duquel 


verses  de  formation  des  pü^i,  titre  ]"» 
chap.  Il,  sect.  t'V 

* M.  Ernest  Desjardins,  dans  l'un  des 
articles  qu'il  a publiés,  en  i858,  sur  U 
question  dempUccmeiU  de  l'il^ia  des 
Coaunenlaires  de  César  ( Moiùiear  luivsrssl. 
n*du  19  octobre),  soutient,  au  contraire, 
que  les  pagi  se  sont  mieux  conserrés  que  1a 
civittUt  et  quiJ  est  plus  aisé  de  relrouver 


leurs  limites  que  celles  de  la  cité.  Nous 
examinerons  ailleurs  les  considérations 
invoquées  à l'appui  de  cette  thèse.  Nous 
nous  contenterons  de  faire  observer  ici  que 
les  raisons  déduites  et  les  feils  cités  par  le 
aavaot  professeur  sont  tirés  de  la  géogra- 
phie et  de  l'histoire  de  1a  Gaule  dsalpiee , 
et  s'appliqueraient  dilBcüeneol  à U Gaule 
transalpine. 
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parait  la  première  et  la  plus  considérable  des  divisions  agraires,  la 
villa. 

Dans  les  pays  de  Vienne  et  de  Grenoble,  dans  le  Lyonnais,  l'Autu- 
nois,  le  Chàlonnais  et  le  Méconnais,  c'est  à la  fois  le  finis  et  l’amer 
(qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  pagellus  ou  propagut  quelquefois 
désigné  par  ce  .terme)  *.  Ces  deux  mots  finis  et  ager  s'em|)loient  l’un 
pour  l’autre  et  à peu  près  parallèlement  aux  divisions  administratives 
du  deuxième  degré,  vicairies  ou  centaines,  mais  qui  souvent  se  ré- 
duisent à la  signification  d’une  simple  villa , surtout  au  viii’  siècle 

Dans  les  diocèses  de  Sens,  d’Auxerre  et  de  Langres,  c’est  le  finis 
et  l’actas. 

Dans  la  Lorraine,  l’Alsace,  le  Soissonnais,  le  Hainaut  et  les  Flandres, 
le  finis  paraît  à peu  près  seul 

Dans  la  Normandie,  le  Perche,  la  Bretagne,  le  Maine,  l’Anjou,  la 
Touraine,  l’Orléanais,  le  Blaisois,  le  Vendômois , le  Dunois,  et  géné- 
ralement le  pays  Chartrain,  le  haut  Poitou,  le  nord  de  la  Saintonge, 
l’Aunis  et  le  Berry  occidental  et  central,  c’est  la  condila,  ou  sa  forme 
corrompue  condeda,  et  immédiatement  au-dessous,  en  Poitou,  en  Bre- 
tagne et  dans  le  Maine,  \nplebs,  qui  correspond  à la  paroisse,  et  l’am 
qui  touche  presque  à la  villa. 

Dans  l’Auvergne,  le  Nivernais,  . le  Gévaudan,  le  haut  Rouergue, 
nous  trouvons  l’aicir  ou  arcis  et  l’afaum , qui  sont  généralement  de 
même  étendue  que  la  circonscription  administrative  de  la  vicairie. 


' M.  Aug.  Bernard  parait  avoir  attribué 
celle  dernière  signiHcalion  aux  nombroux 
agn  qu'il  a énumérés  el  décrits  [Carta- 
lairet  de  Savigny  et  <tAinay,  partie,  tn* 
troduction,  p.  XLVi,  el  II*  part.  p.  1070): 
mais  c'est  i tort:  on  compte,  en  effet . 
plus  de  cent  agri  dans  chacun  des  deux 
diocèses  de  Lyon  et  de  Mâcon;  il  ne  pou- 
vait pas  exister  dans  ces  deux  territoires 
un  tel  nombre  do  pogi;  c'est  là  une  petite 
tubdivisioQ,  inférieure  au  pagus. 


* «Cedo  in  pago  Atoariorum.  in  vi7/a 
• vei  Jine  Longaniana.  • (Charte  de  7$A. 
Dans  Pardessus,  ÜtplonMla  et  chartœ,  1. 11.) 

’ M.  Guérard  énonce  que  le  terme  de 
avait  été  adopté  dans  presque  toute  la 
Gaule,  avec  la  signification  defimage.  {E$sat 
tar  'U  système  des  divisions  terriloriaUs, 
p.  5o.)  Mais  celte  ènoocialion  n'est  point 
exacte,  car  nous  n'avons  trouvé  le  Jinis  en 
usage  ni  à l'ouest,  ni  dans  le  centre,  ni  au 
midi  de  lo  Gftule. 
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mais  dans  lesquels  on  peut  reconnaître  aussi  exactement  une  division 
régionale;  an-dessous  de  l’arcii  parait  l’arum,  qui  touche  à la  villa 
comme  le  féminin  ara  des  provinces  occidentales. 

Le  Forez  et  le  Vélay  présentent  également  l’arcM  et  l'arcû  d’Au- 
vergne, mais  concurremment  avec  l’a^cr  et  le  fnis  du  Lyonnais,  de 
l'Autunois,  du  Maçonnais,  du  Ciiélonnais  et  des  autres  provinces 
de  l’est. 

Dans  le  bas  Languedoc,  auprès  de  Nîmes,  c’est  le  gaîcis. 

Mais  il  est  des  contrées,  et  notamment  le  Quercy,  le  Périgord, 
l’Agenais,  le  Bordelais,  le  Toulousain,  l’Alhigcois,  les  pays  d’Auch, 
de  Tarbes,  de  Bigorre  et  de  Dax,  où  ces  subdivisions  régionales  du 
troisième  ordre  sont  à peu  près  absentes,  ou,  du  moins,  ne  figurent 
point  dans  les  monuments.  L'aïcis  et  l'aîzum,  dont  nous  avons  trouvé 
de  rares  exemples  au  sud-est  du  Limousin  et  à l’extrémité  nord-est 
du  Quercy,  ne  s’y  rencontrent  que  par  exception,  et  encore  faut-il  re- 
marquer que  ces  mentions  proviennent  d’un  donateur  originaire  de 
l’Auvergne,  qui  employait  là  les  termes  usités  dans  sa  province  na- 
tale; dès  lors  cette  exception  est  une  preuve  de  plus  de  leur  caractère 
local. 

Nous  devons  ajouter  qu’à  raison  de  leur  peu  d’étendue  et  de  leur 
faible  importance,  ces  petits  quartiers,  plus  exposés  encore  que  les 
pagi  aux  ebangements  de  tout  genre  résultant  de  l'invasion  du  régime 
féodal,  ont  disparu  sans  laisser  de  traces  dans  la  géographie. 

En  résumé,  si  nous  considérons  la  Gaule  dans  son  ensemble,  au 
point  de  vue  des  divisions  territoriales  que  nous  appelons  régionales, 
on  voit  que,  presque  partout,  elle  nous  offre  : 

I"  La  civitas  ou  grandpa^as,  qui  se  maintient  généralement  dans 
l’ancien  diocèse  ecclésiastique; 

a®  Ün  ordre  secondaire  de  pays,  appelés  conventionnellement  pa^i 
minores,  dont  la  place  et  quelquefois  les  limites  se  retrouvent  à l’aide 
des  documents  historiques  ; 

3°  Enfin  des  subdivisions  de  ces  pagi  inférieurs,  désignées  par  des 
appellations  diverses  suivant  les  provinces,  mais  employées  avec  per- 
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sévérance  dans  la  contrée  qui  les  avait  adoptées  et  où  elles  avaient 
peut-être  pris  naissance. 

Les  ternies  qui  servaient  à désigner  les  deux  premiers  ordres  des 
divisions  régionales  ont  eu  des  destinées  bien  différentes. 

La  civitas,  qui,  dans  la  langue  de  César,  de  Cicéron,  de  Tite-Live, 
de  Pline  et  do  Tacite,  s’entend  à peu  près  invariablement  d’un 
peuple,  n’exprima  plus,  à partir  du  iv*  siècle,  que  la  ville  principale, 
la  ville  épiscopale,  cbef-lieu  du  pays;  c’est  dans  ce  sens  qu’on  a em- 
ployé constamment,  dans  les  actes  du  moyen  âge,  civilas,  dans 
les  dialectes  romans  du  xii‘  siècle,  cilal,  et  chez  les  modernes,  cité. 
Le  terme  celtique  qui  désignait  le  territoire  entier  du  peuple  ne 
nous  est  pas  connu. 

Quant  aux  pays  de  l’ordre  inférieur,  divisions  territoriales  de  la 
cité,  le  terme  qui  servait,  chez  les  Gaulois,  à les  exprimer,  se  rap- 
prochait sans  doute  beaucoup  de  celui  de  pays  : nous  le  trouvons , 
en  effet,  à peine  modifié  dans  les  anciens  dialectes  sur  des  points 
de  la  Gaule  fort  éloignés  les  uns  des  autres.  Ainsi,  en  Provence,  et 
notamment  dans  la  chaîne  de  fEstérel,  qui  borde  le  littoral  de  la 
Méditerranée  entre  Toulon  et  la  frontière  d'Italie , dans  le  bas  Langue- 
doc et  le  Roussillonnais , on  dit  lo  pey  en  Limousin,  en  Auvergne 
et  dans  le  haut  Qucrcy,  on  dit  loa  poï^;ea  Vendée  et  dans  le  haut 
Poitou,  le  pé  dans  la  presqu’île  de  Bretagne  (Morbihan  , Côtes-du- 
Nord  et  Finistère),  pou  ou  pow  * (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 

' U 7 a,  dans  la  cbaine  de  l'EsIérel 
(Var),  un  lerriloire  tourmenté,  stérile  et 
d'un  as|>ect  triste  et  sévère  i il  est  appelé 
Mal  pey  (Mauvais  pavs).  (Rapport  rédigé, 
en  1857,  par  M.  l'ingénieur  en  chef 
Guillaume,  qui  est  lui-mèined'originepro- 
vençale,  sur  le  tracé  du  chemin  de  fer  de 
Toulon  à Nice.) 

’ Ce  mot  se  prononce  en  pissant  rapi- 
dement sur  les  deux  premières  lettres  (l'o 
est  bref]  et  en  appujant  sur  la  voyelle 
finale. 


' M.  de  la  Fontenelle  de  Vaudoré,  fie 
chercha  sur  la  peuples  qui  ont  habili  l’an- 
cien Poitou,  iS3ô,  Poitiers,  in-8°,  p.  ay. 

‘ C’est  peut-être  le  sens  du  radical  de 
Poullan  et  Puullu  (Finistère),  Pouancé 
(Maine-et-Loire),  Poiuauges  (Vendée)  et 
Pouzay  (Indre-el-Loire).'  En  Bretagne,  dit 

• d'AnvUle,  le  terme  de  pays  est  remplacé 
« par  pou  dans  tes  lettres  deJosselin,  évêque 

• de  Saint-Malo,  de  i38a;  le  territoire  de 

• Pou-Alet  est  apfielé  Page  Alealas.  ■ fAToticr 
de  l’ancienne  Gaule,  voc.  Alefum. 
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ploa,  plo,  pla,  pieu  ou  pley,  qui  désigne  ta  paroisse).  Les  mots  de  pot 
et  pou  rappellent  la  locution  de  poiam,  corrompue  de  podium,  qui 
marque  une  colline  isolée , un  piton  ' ; mais  il  est  clair  que  leur  sens 
est  plus  étendu. 

Cette  ressemblance  entre  les  expressions  employées  par  les  habi- 
tants de  contrées  de  la  Gaule  séparées  par  des  distances  considérables, 
et  notamment  dans  la  langue  des  Bretons,  indique  bien  une  origine 
celtique*.  Le  mot  de  pages,  au  moyen  duquel  les  Latins  ont  cherché 
à exprimer  la  même  pensée,  marqii.iit,  chez  eux  comme  en  Gaule, 
une  subdivision  de  la  cirilos,  et,  à raison  de  cette  circonstance  autant 
que  par  l’identité  de  l'initiale  du  root,  il  convenait  en  effet  mieux  que 
tout  autre. 

Les  Germains  ont  employé  dans  leiméme  sens  les  termes  de  chov>, 
goto,  gau,  gobb  ou  gheve,  comme  nous  le  voyons  dans  Basal-ckowa, 
qui  est  le  Dasilensis  ager,  territoire  de  Bâle  sur  le  Bhin;  Beda-gowa, 
le  Bedensis  pajus,  territoire  de  Bade;  L’/ij-ÿoiro,  ou  Elis-choxoa,  le  terri- 
toire des  Elisgantes,  pals Elsatia,  l’Alsace;  Masa-gotoi ou  Masa-gobbi,  le 
Mosanus pages,  le  Masau,  pays  de  laMasovie  chez  les  modernes;  Metin- 
gowa,  pays  situé  sur  la  rivière  Ahuntia,  l'Alsitz,  près  Luxembourg; 
Bodo-gheve,  Salo-gheve  et  Windo-gheve,  les  trois  pagi  qui , d’après  le  pro- 
logue de  la  loi  salique,  formaient  le  territoire  des  Francs  Saliens;  enlin 


' Cartuiaire  de  Beaulieu,  charte  lxv. 

* Ceâiobservaliona  justifieraienl  la  cod* 
jecture  émise  par  M.  J.  de  Péltgny  am  sujet 
du  terme  moderne  de  pay$*  [Etudai  hisL 
sur  ici  instilationt  mérovia^ienna,  tome  111, 
p.  48-)  M.  Av  Jacobs,  dans  sa  remarquable 
théee  sur  la  géographie  de  Grégoire  de 
Tours  (p.  49)v  reproche  à M.  de  Pélignj  d*a* 
voir  prétendu , sans  avancer  aucunopreuve 
du  fait,  que  pa<fus  est  un  mot  celtique. 

• C'est  une  erreur,  ajoute  Tauteui'  de 
■ lo  thèse,  dans  laquelle  ce  savant  ne  serait 

• pas  tombé,  s'il  avait  remarqué  que  ce  mot 

• était  en  usage  dès  les  règnes  de  Noma 


• Pompilius  et  de  Servius  Tullius,  et  que, 

• plus  tard,  l'empire  entier  fut  divisé  en 

• pa^i.»  C'est  très-gratuitement,  ce  nous 
semble , que  M.  A.  Jacobs  attribue  à M.  de 
Pétigny  une  opinion  que  non  seulement 
celui-ci  n'a  pas  énoncée,  mais  qui  seroUe- 
rail  en  contradiction  avec  le  passage  cité, 
car  rhistorien  y émet  la  conjecture  que  le 

des  Latins  pourrait  bien  être  moins 
rapproché  du  mot  celtique  déaignanl  la 
subdivision  de  la  cité  que  le  terme  mo- 
derne pa^s;  cette  conjecture . exprimée 
d'ailletirs  avec  une  grande  réserve,  nous 
parait  assez  vraisemblable 
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quatre  pays  qui  ont  tiré  leur  nom  de  rivières  qui  arrosaient  leur  terri- 
toire, savoir:  Alhe-chowa,l'Albemupagus,  pays  de  l’Elbe;  BlesU-chowa, 
le  Blesensis  pagai,  pays  deBliets,  Bleiss  ou  Blies-Cassel;  Nita-chowa,  le 
Nitentis  pagas,  qui  est  le  territoire  de  la  Nide  ou  Niède , ou  plutôt  de  la 
Nëtbe;  et  Sara-chowa,  le  Saravensis  pagas,  territoire  situé  sur  la  Sare 
ou  Sarre  et  appelé  Sargau,  où  sont  les  villes  de  Sarrebrück  et  Sarre- 
guemines. 

Le  caractère  de  persistance  des  divisions  régionales  ne  pouvait  s’at- 
tacher aux  arrondissements  administratifs.  Institués  par  des  volontés 
arbitraires  et  changeantes,  et  compris  dans  des  organisations  gouver- 
nementales qui  se  succédaient,  et  qui  différaient  entre  elles  selon  le 
temps,  les  lieux  et  les  hommes,  ces  arrondissements  devaient  subir 
les  mêmes  transformations. 

Dans  la  période  de  la  domination  romaine,  la  civitas  conserva 
souvent  son  individualité  et  son  rang  dans  la  hiérarchie.  Elle  forma 
une  grande  administration  municipale,  de  laquelle  relevaient  les  mu- 
nicipalités secondaires  instituées  dans  l’étendue  de  son  territoire. 

Après  la  chute  de  l’empire,  sous  les  Visigoths,  les  Burgundes,  les 
Mérovingiens  et  la  deuxième  dynastie , chaque  cité  eut  un  comte  par- 
ticulier eu  même  temps  qu'un  évêque. 

Quant  au  pagi  et  aux  vici,  ils  étaient,  sous  les  Romains,  soumis  à 
une  classe  particulière  d’administrateurs'  ; et,  comme  la  vrV/a , division 
agraire,  venait  (ainsi  que  l’attestent  les  Tables  abmentaires  de  Trajan), 
immédiatement  après  le  pagas  et  le  vicas,  on  peut  dire,  avec  Fauriel 
et  M.  Guérard*,  que  c’était  là  le  dernier  terme  de  la  géographie 
gauloise  au  temps  des  Romains. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  juridiction  du  comte  de  la  cité 
s’étendit  le  plus  souvent  sur  le  territoire  de  cette  dernière , prise  dans 
son  intégralité.  Il  arriva  toutefois,  dans  certaines  contrées  de  vaste 
étendue,  comme  l’Auvergne,  le  Poitou,  le  Chartrain,  par  exemple, 

* PrmjÊCifu»  prmpctitns,  ma^iiter  pagi,  nale;  Guérard,  Euai  sarUt  Jtvisions  tern‘ 
/M4roni  vfcomm«  dans  le Codt  Théodosien.  tariales,  p.  36. 

’ Fauriel,  ffûtoin  d$  la  GauU  méridith 
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({u'il  s'établit  des  comtes  de  second  ordre , dont  la  circonscription 
correspondait  assez  exactement  à des  pagi  ; ces  comtes  prenaient  le 
surnom  de  pagist,  pagieiii , pagoram  ou  rurales,  par  opposition  au  cornes 
civilatis.  Mais,  ces  circonscriptions  étant  généralement  comprises  en 
entier  dans  la  civitas  et  dans  le  comté  qui  la  couvrait,  il  en  résulta  que , 
dans  ce  régime,  la  conformité  de  la  cité  et  du  premier  degré  des  divi- 
sions administratives  se  trouvait  encore  maintenue. 

C’est  à la  fin  du  xi'  siècle,  après  le  triomphe  définitif  du  principe 
féodal,  que,  cette  conformité  disparaissant,  l'unité  territoriale  des 
cités  gauloises  et  romaines  cessa  pour  toujours  d'ètre  fidèlement  re- 
présentée dans  la  hiérarchie  gouvernementale;  et  l’on  peut  dire  qu’à 
partir  de  cctle  époque  les  diocèses  ecclésiastiques  continuèrent  seuls 
de  reproduire  exactement,  ou,  du  moins,  d’une  manière  assez  ap- 
proximative, la  couliguration  des  anciennes  cités. 

Les  districts  administratifs  inférieurs,  comme  la  vicairie  et  la  cen- 
taine, .sont  ou  absents  ou  insaisissables  sous  les  rois  visigoths,  sous 
les  princes  burgundes  et  sous  les  premiers  rois  mérovingiens.  Pour- 
tant, au-dessous  du  comte  de  la  cité,  indépendamment  des  comités  pa- 
gisi  ou pagieni,  il  existait  alors  déjà  des  officiers  subalternes,  parmi  les- 
quels les  vicaires  et  les  centeniers,  vicarii  et  cenienarii,  occupaient  le 
premier  rang.  Les  circonscriptions  de  ces  derniers  officiers  n’avaient 
point  encore  pris  place  dans  la  géographie  à titre  de  divisions  terri- 
toriales, et  ce  n’est  qu’à  partir  de  la  deuxième  moitié  du  vu*  siècle 
que  la  vicairie  et  la  centaine  apparaissent  (et  rarement  encore)  avec  ce 
caractère. 

A l’entrée  du  ix*  siècle,  vers  la  fin  du  règne  de  Charlemagne  et 
sous  son  successeur,  nous  trouvons  un  plus  grand  nombre  d'exemples 
de  cette  désignation,  et  l’usage  en  fut  très-fréquent  depuis  cette 
époque  jusqu’aux  premières  années  du  xi*  siècle'. 

La  centaine  disparut  la  première  et  ne  dépassa  guère  le  x*  siècle. 
La  vicairie  lui  survécut  quelque  temps.  Mais,  dès  le  commencement  du 

' On  emploie,  pour  les  désigner,  dans  gue,  le  terme  plus  vague  de  minisleriain , 
certains  pays,  notamment  dans  le  Rouer-  qui  devint  synonyme  de  vicaria. 
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XI*  siècle,  la  mention  en  devint  plus  rare  dans  les  monuments  écrits, 
et,  & la  fin  de  ce  siècle,  elle  était  à son  tour  détruite  ou  fractionnée, 
de  même  que  le  comitalus. 

Le  terme  de  wcona  perdit  sa  valeur  primitive.  Tant  qu’il  avait  mar- 
qué une  division  territoriale  fixe,  instituée  par  une  volonté  supérieure, 
et  comprise  dans  un  plan  d’organisation  administrative,  ce  terme  était, 
ainsi  que  celui  de  la  centaine,  invariablement  accompagné,  dans  le  lan- 
gage géographique,  du  nom  de  la  localité,  castrant,  vicas  ou  même  vi/(a, 
qui  en  était  le  chef-lieu  et  qui  servait  à distinguer  chaque  arrondis- 
sement de  vicaire:  on  disait  vicaria  de  Adecia,  vicairie  d’Esse;  vicaria 
DE  Axia,  vicairie  d’Aixe;  vicaria  Baebensis,  vicairie  de  Bar;  vicaria 
UsEECENSis,  vicairie  d’Uxerche;  comme  on  disait  cenlena  de  Vinogilo, 
centaine  de  Vignols;  centena  Naetronensis,  centaine  de  Nontron;  cen- 
tena  Tarnace.nsis,  centaine  de  Tarnac. 

Il  n’en  fut  plus  ainsi  quand  la  féodalité  cul  mis  la  volonté  chan- 
geante de  chaque  seigneur  (laïque  ou  ecclésiastique),  maître  sur  sa 
terre,  à la  place  de  la  loi  uniforme  imposée  par  le  souverain.  La  vi- 
cairie conférée  par  le  seigneur  à un  personnage  qui  était  déjà  ou  de- 
venait son  feudataire,  son  homme  lige,  comprenait,  en  vertu  des  ar- 
rangements intervenus  entre  eux,  un  nombre  de  villages  ou  de  manses 
qui  variait  incessamment  au  gré  des  événements  ou  du  caprice  du  sei- 
gneur, et  dont  l’agglomération  momentanée  se  désignait  par  te  nom 
du  titulaire.  Ce  fait,  que  l’on  rencontre  assez  fréquemment  au  xii'  siècle, 
porte  mieux  que  tout  autre  l'empreinte  du  régime  féodal,  et  montre 
nettement  le  caractère  personnel  qu’il  avait  communiqué  aux  offices 
et  aux  appellations  des  districts  où  ces  offices  s'exerçaient. 

Souvent  aussi,  dès  la  fin  du  xi*  siècle,  le  mot  de  vicaria  n’indiqua 
plus  même  des  districts  féodaux,  mais  seulement  l’office  de  vicaire, 
ou  bien  les  droits  et  redevances  attachés  soit  à l’office , soit  au  pouvoir 
de  le  conférer*,  comme  jaslitia,  par  corruption  jutzia  ,ywsjagie,  désigna 
les  droits  appartenant  au  juge  ou  au  coUateur  de  l’emploi. 

* U convient  do  noter  ici  qne  vicaria  dé>  même  dè»  U fin  da  comme  aux  siècles 

signa  assex  souvent,  dès  le  xu*  siècle  et  suivanls,uaevicairieecclésia8tique,annexe 
Gèogr.  hUt.  de  la  Gaule  3 
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Nous  remarquons , toutefois , qu’à  l’extrémité  méridionale  du 
royaume,  en  Provence,  dans  le  Roussillon  et  en  Languedoc,  dans  les 
pays  do  Narbonne',  de  Carcassonne’,  de  Foix,  de  Bigorre  et  de  Tarbes, 
le  terme  de  viguerie  (vigeria  ou  vicanalas)  sc  maintint  avec  le  sens 
de  circonscription  territoriale  d’un  magistrat  ap|>eié  vigaier  (vigen'as, 
corrompu  de  vicariat).  Ainsi  Adrien  de  Vabis  mentionne  les  vicaria- 
iut  Ruscinonensis , de  Roussillon,  et  Confiaenlinas , de  Conflans’.  La  gé- 
néralité de  Roussillon  contenait  encore , au  xvii*  et  au  xvm'^  siècle , trois 
subdivisions  administratives  nommées  vigueriet,  dont  l'une  était  dans 
la  Cerdagne  française  et  les  deux  autres  dans  le  Roussillon  propre- 
ment dit.  La  généralité  de  Provence,  au  xvi'  siècle,  se  divisait  égale- 
ment en  vingt-deux  vigucries.  Mais  ces  arrondissements  nous  paraissent 
avoir  eu  une  plus  grande  étendue  que  les  vicariee  du  ix*,  du  x'  et  du 
XI”  siècle,  et  nous  sommes  porté  à croire  qu’ils  ne  correspondaient 
point  à ces  dernières. 

Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  la  vicaria  et  de  la  jatzia  .s'ap- 
plique à une  division  administrative  usitée  du  xii*  au  xv”  siècle , la 
hailivia  ou  bailia,  bailliage  ou  beylie,  qui  désigna  presque  en  même 
temps  l'ofSce  du  bailli,  le  district  dans  lequel  s’exerçait  sa  juridic- 
tion, et  l'ensemble  des  droits  et  privilèges  qu’elle  lui  procivait.  Les 
divisions  de  cette  espèce,  dont  l'étendue  était,  au  xiii*  siècle  (du 
moins  en  Limousin  et  en  Quercy],  approchante  de  celle  des  plus  pe- 
tites vicairics  du  x”  siècle*,  ne  correspondaient  à ces  dernières  ni  par 
leurs  limites,  ni  par  la  position  de  leurs  cbcfs-lieux. 


nu  üulxtivision  de  la  paroiue , qu'H  faut  se 
garder  de  confondre  avec  le  district  de  l'of- 
ficier laïque  du  IX*  et  du  x'  siècle. 

' Il  y avait  notammenl , dans  le  pays 
deNarbonne . les  vicairies  de  Minervois . de 
1'arin  en  ès  et  deFenouillèdes.  (Mahnl,  Car- 
iât. de  ianeiea  diocèu  et  de  famiuliueinent 
de  Carcauoiute,  i857,’l. I,  préface, p.  5.) 

' Le  territoire  du  comté  et  de  l'ancien 
diocèse  de  Carcassonne  se  composait  des 
deux  vigueriea  de  Carcassonne  et  de  Ca- 


bardès,  et  de  la  chilellenie  de  Montréal. 
(HahuI,  toc.  cil.) 

’ Notil.  Gatlùir.  p.  491. 

' LesavantM  Léopold  Delisle.de  l’Ins- 
lilut.  dans  un  travail  substantiel,  intitulé 
FragmenU  ^histoire  de  Goneue,  et  publié 
danslaDibliotbnquederÉoole  des  chartes, 
a fait  connaître  que,  d'après  le  résultat  de 
ses  rcclierchcs,  le  bailliage  de  Pierre  de 
'Tbillay,  qui  se  qualifiait  bailli  de  Caea,  ou 
bailli  da  mi,  comprenait  53  paroisses. 
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A la  différence  des  ternies  dont  il  vient  d'être  parlé,  le  comitains, 
qui,  lorsqu’il  désignait  la  circonscription  du  comcj  civitath,  compre- 
nait l’intégralité  du  diocèse,  ne  fut  jamais  employé  pour  exprimer  les 
redevances  et  droits  de  ce  haut  fonctionnaire.  Lorsque  cet  ancien 
comitatas  s’effaça  pour  faire  place  à un  certain  nombre  de  comtés  et 
vicomtés  féodaux , le  terme  ne  fut  plus  consacré  à désigner  qu’un  en- 
semble de  possessions  dont  l'étendue  et  les  limites  n’avaient  rien  de 
régulier,  rien  de  fixe,  et  ne  pouvaient  conséquemment  sen-ir,  dans 
les  actes  de  vente,  d’échange,  donation  ou  testament,  à déterminer 
la  situation  des  biens  qui  en  faisaient  l'objet. 

Valois  a pensé  que,  du  mot  comté,  était  dérivé  celui  de  contrée'’, 
d’autres  ont  fait  dériver  ce  dernier  de  condifa  ; mais  ni  l’une  ni  l’autre 
de  ces  étymologies  ne  nous  semble  admissible;  la  deuxième  syllabe 
du  terme  contrée  le  différencie  trop  d’avec  ceux  dont  on  prétend  le 
faire  descendre:  il  a évidemment  la  meme  origine  que  le  country  des 
Anglo-Saxons. 

On  peut  établir  avec  beaucoup  plus  de  vraisemblance  la  filiation 
du  mot  canton  et  du  mot  centena.  Les  deux  termes  ne  se  rappro- 
chent pas  seulement  par  un  radical  ’ commun  et  la  ressemblance  des 
formes,  mais  aussi  par  l'identité  de  l'idée  que  chacun  d’eux  suggère  à 
l’esprit.  On  trouve  d'ailleurs,  i la  fin  du  xin'  siècle  et  au  xiv',  l’ex- 
pression de  plet  ou  plé  centain,  qui  était  en  usage , notamment  dans  le 
comtii  de  Namur’,  et  qui  n’est  que  la  traduction  des  mots  placitom 
centenarii,  que  nous  offrent  des  capitulaires  de  Charlemagne*  et  un  di- 


C'eit  là  MDS  doale  uoe  contenaocv  ere«p- 
uonoelle , et  qui  «'explique  per  la  poii- 
lion  privilégiée  de  Pierre  de  Thillay. 

* Notit.  GaUiar.  prcfat.  p.  x. 

* «Encor  i a (àSpiét)  iicueo»( le comla) 

• (rois  liés  Tan,  à trois  nauUu.v  de  l'an, 

• trois plésk'onapèle  plés  centains,  c'eat  à 
« chascun  natal  un  plaît,  à qiiets  plais  to  H 

• homme  etdoucomleetderéveskedoiveni 
«venir  par  le  semonsedosergantleoomle.  • 


(Ex  Corn,  eomput.  Insal.  Dans  Du 
Gange,  Glottarium,  édition  Didot,  t.  VU. 
p.  363.) 

’ «Ut  nuHus  homo  in  placiio  centena- 
« ni  neque  ad  mortem,  neque  ad  liberta- 
« tem  amittendam,  aut  ad  res  reddendas 
• vel  mancipia, jadicetur. « (Capitular.  111 , 
ann.  8ia.  cap.  ir;  apud  Balus.  Capitular 
rsj.  Francor.  I.  1,  col.  497:  cf.  col.  7<«9 
e»88.t.) 

3. 
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piômc  de  l'an  1 146'.  Or  celle  expression  plcl  ou  plé  cenlain  prépare 
seosiblemenl  celle  de  plet  ou  plaid  du  canton,  qui  fui  employée  dans 
les  siècles  suivants. 

La  dernière  des  circonscriplions  administratives,  celle  qui  dé- 
pendait immédiatement  du  chef-lieu  de  la  civilas  ou  grand  pagas, 
se  distinguait  du  reste  du  territoire  par  la  juridiction  à laquelle  elle 
était  soumise,  et  son  nom  était,  au  et  au  siècle,  qainlana,  quin- 
tane  ou  quinte,  en  Poitou,  en  Limousin  et  en  Anjou;  elle  est  sans 
doute  exprimée  en  Berry  par  le  mol  seplena,  septainc. 

On  a cru  reconnaître  dans  quintane  et  septainc  une  corruption  de 
centaine  (centena)’;  mais,  quant  au  mot  de  quintane,  ce  rapprochement 
est  d'autant  plus  inadmissible,  que  les  deux  termes  de  qaintana  et 
cenlena  étaient  usités  simultanément,  au  ix'  et  au  x'  siècle,  pour  ex- 
primer deux  divisions  territoriales  diiïérenles.  A l’égard  de  la  septaine , 
elle  ne  provient  pas  non  plus  de  centena;  car  le  premier  terme  n'in- 
dique jamais  quune  circonscription  existante  autour  de  la  ville,  tandis 
que  la  centaine  se  rencontre  dans  toutes  les  parties  du  pays. 

Restreinte  dans  son  étendue  et  refoulée  vers  son  centre  par  les 
usurpations  de  la  fécdalité , qui  tenait  la  campagne , elle  perdit 
prestpie  partout  son  nom  avec  son  importance.  Là  même  où  l'ap- 
pellation continua  de  subsister,  comme  à Bourges,  elle  perdit  sa 
signification  primitive  et  fut  même  appliquée  à la  modeste  banlieue 
de  localités  secondaires  comprises  dans  le  diocèse;  la  réalité  avait 
di.sparu,  et  le  territoire,  qui,  aux  temps  anciens,  formait  autour  du 
chef-lieu  de  la  cité  une  xone  privilégiée,  fut  restreint,  comme  par- 
tout ailleurs,  aux  proportions  d'une  banlieue  exiguë,  à la  banni  leuca 
du  XII'  et  du  XIII*’  siècle  et  de  la  dernière  période  du  moyen  âge. 

Du  reste,  le  mot  qaintana,  en  vieux  français  quintane,  quintaine, 
quétaigne,  après  avoir  marqué  une  banlieue,  désigna,  au  xiii' siècle. 


' 4 AbbaiWalciodoreiuisThcoderica»... 
«conquealuft  est  de  quibusdam  malcfac* 
« toribuft  « qui  Icgeiu  ceotenahi  placiii , boa* 
< pilationes  et  violentas  oppressiones  in- 


«forebant.  ■ (Dom  Martène,  /Inyi/tff.  coU. 
veler.  anecdot.  U [.  col.  799-) 

’ M.  Rajnal.  dans  son  excelieote  His- 
toire du  Berry,  in-d*,  i844,  t.l",  p-  xLvm. 
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une  redevance  au  payement  de  laquelle  était  subordonnée  la  faculté 
d'introduire  et  de  vendre  des  denrées,  notamment  du  vin,  dans  le 
territoire  ou  sur  le  marché  de  la  ville. 

Quant  à septena,  en  vieux  français  seplène  ou  scplaine,  il  exprimait , 
au  XIV*  siècle,  une  redevance  exigible  de  sept  en  sept  années,  ou 
plus  généralement  la  septième  partie  des  produits  de  la  terre,  comme 
décima,  la  dîme,  exprima  la  dixième  partie  des  récoltes  dues  a 
l’Église'. 

On  peut  donc  conclure  que , des  arrondissements  administratifs  des 
divers  ordres  qui  subdivisaient  la  cité  ou  grand  pagas,  sous  les  princes 
des  deux  premières  races,  il  n’en  est  pas  un  seul  qui  ait  survécu  a la 
révolution  féodale  et  se  manifeste  encore  après  le  xi*  siècle. 

A partir  de  cette  dernière  époque,  en  eUct,  il  se  produisit  une 
double  série  d’événements  que  nous  caractériserons  en  peu  de  mots. 

La  première  série,  qui  fut  une  conséquence  directe  et  spontanée 
du  nouvel  état  social  et  en  réfléchissait  exactement  l’esprit,  compre- 
nait les  faits  suivants  : 

La  vie  sociale  et  politique  se  localisant  de  plus  en  plus,  les  pou- 
voirs publics  délégués  par  le  souverain  étaient  effacés  ou  peu  obéis; 
la  royauté  elle-même  n’était  plus  désormais  qu’un  vain  titre,  qui  con- 

• M.  Baynal  {HUloire  du  Berty,  L I*. 
p.  XLix,  rote)  a cm  trouver  dans  un  acte 
de  i3i8,  où  il  est  parlé  de  la  renie  et  sep- 
terne  de  bleiz,  rexpiication  et  la  véritable 
éljmologie  de  la  scplaine  géographique. 

• La  septaino  était  peut-être,  dit  il,  le 

• pays  dans  lequel  le  vicomte  et  plus  tard 
■ le  roi  percevaient  une  redevance  du 
« septième  sur  les  produits  de  la  terre  et 

• surles  animaux  domestiques.  • Mais  cette 
conjecture,  proposée  par  te  savant  magis- 
trat, sera  jugée  peu  vraisemblable,  si  Ton 
considère  que  la  mesure  appelée  teptaine 
n*e$t  mentionnée  qu'au  xiv* siècle,  et  qu'il 
est  peu  rationne)  d*y  chercher  l'cxpiicalion 
d'un  terme  géographique  antérieur  de 


plusieurs  siècles:  que,  d'ailleurs,  rien  ne 
prouve  que  cette  mesure  n'ait  pas  été  en 
usage  sur  les  divers  poinLs  de  la  France, 
lamiis  que  nous  n'avons  trouvé , jusqu'ici . 
que  dans  le  BciTy,  le  mol  de  septena,  sep- 
taine,  pour  indiquer  la  banlieue:  qu'en- 
Cn,  au  lieu  de  distinguer  seulement  une 
xone  régie  par  une  loi  particulière  au 
point  de  vue  de  l'impôt,  comme  cela  devrait 
être  dans  le  système  do  M.  Raynal,  la 
septena  désignait  une  tone  soumise  à une 
juridiclioo,  à une  coutume,  c'est  è-dirc  à 
une  légisUtion  spéciale,  mais  qui  portait 
sur  toute  la  vie  et  sur  tous  les  rapports 
sociaux. 
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tenait  à la  vérité  le  germe  d'une  grande  chose,  mais  alors  sans  force 
et  sans  autorité  effectives.  Dans  cette  déchéance  du  gouvernement 
central,  toute  régularité  d’action,  toute  symétrie  dans  l'organisation 
ayant  disparu , il  s'était  opéré  un  morcellement  arbitraire  et  capri- 
cieux de  la  souveraineté  et  du  territoire  entre  les  comtés,  vicomtés 
(vicecomitatai),  principautés  (principalas)i  prévôtés  {preepotitarœ),  châ- 
tellenies [caslellaniæ , caslaitiæ,  cassanim),  seigneuries  {dominicalura), 
pôtés  {poteslales),  bénéfices  {honores),  etc.  On  vil  se  multiplier  à l’in- 
fini des  circonscriptions  féodales  de  tont  genre  et  de  tout  nom,  qui 
ne  correspondaient,  la  plupart  du  temps,  à atictme  des  anciennes  divi- 
sions, et  qui,  composées  de  domaines  plus  ou  moins  vastes,  groupés 
autour  d'un  château  fortifié  ou  d’un  monastère,  se  formaient,  s’ac- 
croissaient, s’amoindrissaient,  se  dissolvaient  et  se  reconstituaient, 
au  gré  des  alliances  de  familles,  des  hommages  de  voisins  plus  faibles, 
des  partages  de  successions,  des  guerres  et  des  rapines,  c’est-à-dire 
sans  règle,  sans  précédents,  sans  lendemain,  et  sans  autre  raison 
d’être  que  le  fait  brutal  qui  les  avait  engendrées. 

En  face  de  la  féodalité  militaire,  s’était  développée  avec  une  égale 
activité  la  féodalité  religieuse.  L’église  cathédrale  du  diocèse,  et,  au- 
dessous  d'elle,  telle  église  paroissiale,  telle  abbave,  voire  même  tel 
prieuré,  telle  chapelle  ou  telle  maison  hospitalière,  devint  le  centre 
de  posse.ssions  terriennes  d’une  étendue  considérable.  Aussi  les  actes 
du  xi‘  et  du  xu‘  siècle  nous  montrent-ils  le  titre  de  l’ancien  comilalat 
remplacé  par  celui  d'episcopatus  ou  dimeesis,  la  vicaria  administrative, 
parla  vicairie  ecclésiastique,  et  souvent  même  le  premier  terme  de 
la  division  agraire,  la  villa,  par  la  paroisse,  parochia. 

Enfin,  entre  ces  deux  grands  possesseurs  du  sol,  l’Église  et  la 
féodalité  laïque,  on  vit,  malgré  l’anarchie  profonde,  les  luttesarmées, 
les  calamités  du  temps  et  l’incertitude  du  lendemain,  des  centres 
nouveaux  de  population  se  former,  et  les  bourgades  que  la  Gaule  ro- 
maine avait  léguées  à la  Gaule  franque  grandir  en  importance  et  en  ri- 
chesse; on  vit  se  réveiller  chez  ces  dernières  et  naître  chez  les  autres 
l’esprit  de  liberté,  d’ordre  social  et  d'organisation  administrative,  qui 
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enfanta  lesconununes,  et  dans  le  régime  communal  déposa  le  germe 
des  institutions  représentatives  modernes. 

La  deuxième  série  de  faits  fut,  au  contraire,  le  produit  raisonné 
d’une  volonté  intelligentoiet  intéressée: 

C’est  l’organisation  des  sénéchaussées,  subdivisées  en  bailliages, 
circonscriptions  territoriales  dans  lesquelles  s’exerça  la  juridiction  des 
sénéchaux  et  baillis  nommés  par  le  roi,  et  représentant,  dans  le  grand 
naufrage  des  institutions  et  du  pouvoir  central,  la  politique  d'attente 
et  de  prévoyance  des  monarques  de  la  dynastie  capétienne  et  l’avenir 
de  la  monarchie  française. 

Les  sénéchaussées  {senescallite)  du  xiit*  et  du  xiv*  siècle  ne  répon- 
daient ni  au  premier  ni  au  second  degré  des  anciennes  divisions 
régionales  ou  administratives. 

Elles  comprenaient  quelquefois,  en  effet,  une  fraction  seulement 
de  la  cité  ou  grand  pagas,  d’autres  fois  une  cité  tout  entière,  k laquelle 
on  avait  réuni  certains  cantons  de  la  cité  voisine,  ou  bien  des  par- 
celles de  deux  cités  limitrophes. 

Pour  ne  citer  qu’un  exemple,  nous  voyons  la  Marohe  limousine 
former  une  sénéchaussée  qui  porte  son  nom , puis  deux  sénéchaussées , 
de  la  haute  et  de  la  basse  Marche,  auxquelles  se  trouvent  adjoints 
des  quartiers  du  Berry,  tandis  que  les  antres  portions  du  Limousin, 
confondues  avec  des  démembrements  du  Quercy  et  du  Périgord, 
forment  une  sénéchaussée  qui  prend  tantôt  le  nom  de  Sénéchaussée 
de  Périgord  et  Qaercy,  tantôt  de  Sénéchaussée  de  Périgord  et  Limousin, 
ou  bien  enfin  de  Sénéchaussée  de  Limousin.  Et,  lorsque  la  province  du 
Limousin  forma  plus  tard  une  sénéchaussée  particulière,  la  Marche 
en  resta  encore  séparée , ainsi  que  le  Nontronnais  et  les  quartiers  limi- 
trophes de  l’Angoumois. 

Quant  aux  bailliages  {bailivia),  subdivisions  de  la  sénéchaussée, 
ils  furent  établis  souvent  dans  des  localités  de  nouvelle  création , ou 
bien  sur  des  points  devenus  Importants  A une  époque  assez  récente, 
soit  par  la  présence  d’un  monastère,  d’une  église  de  quelque  célébrité , 
et  pourvus  de  richesses  et  de  possessions  étendues , soit  k raison  d’un 
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développement  industriel  et  commercial  favorisé  par  des  circons- 
tances locales,  ou  bien  enfin  à cause  de  l'octroi  de  chartes  commu- 
nales. 

C’est  de  préférence  dans  les  petites  villes  de  communes  jurées, 
sanctionnées  et  garanties  par  leltres  royales  et  qu’on  affectait  d’appeler 
villes  da  liai,  ou  d’obéissance-lc-Roi^ , que  les  princes  de  la  troisième 
race  eurent  soin  d’installer  des  fonctionnaires,  leurs  délégués’;  et 
ces  fonctionnaires,  issus  de  la  bourgeoisie,  lettrés  et  versés  dans  l'é- 
tude des  lois,  avaient  là  de  nombreuses  occasions  de  remplir,  au  nom 
du  souverain,  entre  le  seigneur  laïque  et  le  seigneur  religieux,  ou 
bien  entre  l'un  d'eux  et  la  bourgeoisie  locale,  ce  rôle  d’arbitre,  cette 
magistratare  sociale^,  dont  la  politique  monarchique  devait,  à la  longue, 
tirer  un  si  grand  profit. 

On  comprit  généralement  dans  les  bailliages  les  territoires  avec 
lesquels  les  centres  de  population  choisis  comme  chefs-lieux  se  trou- 
vaient avoir  les  rapports  les  plus  fréquents,  sans  tenir  compte  des 
divisions  anciennes  des  cités  et  des  pagi. 

Nous  prendrons  encore  nos  exemples  dans  le  Limousin  et  dan.s 
le  0"ctcy.  Beaulieu,  simple  manse  et  tout  au  plus  villa  au  ix'  siècle, 
enrichi  et  peuplé  par  un  concours  d'artisans  qu'attirait  le  voisinage 
d’une  célèbre  abbaye,  devint,  au  xiii'  et  au  xiv'  siècle,  chef-lieu  d’un 
bailliage,  qui  s’étendait  à la  fois  sur  des  paroisses  du  Limousin  et  sur 
des  paroisses  du  Quercy.  Martel,  au  contraire,  qui  était  du  Quercy, 
fut,  dans  le  même  temps,  chef-lieu  d’un  autre  bailliage,  qui  com- 
prenait, avec  des  parois.ses  de  cette  province,  des  localités  du  Li- 
mousin. 


* Etabliuemtnts  de  Saint’Loats,  cité»  par 
Montenquicii.  Esprit  des  Loist  \.  XXVIIl, 
c.  uix. 

’ Il  faut  observer,  d'aiDcura,  que  !a  féo* 
dalité  occupait  déjà  la  plupart  de»  an> 
cienoes  localités  de  second  ordre,  châteaux 
et  grosses  bourgades,  et  que  le  pouvoir 
du  seigneur  ou  de  son  agent  excluait  la 


présence,  sur  ces  points,  d'un  délégué  du 
souverain,  ou  tout  an  moins  bornait  et 
gênait  beaucoup  l'action  de  ce  dernier. 

* Suivant  l'expression  du  plus  profond 
de  noA  historiens  modernes.  (Guixot,  Es’ 
sais  sur  Vhistoire  de  /''runes,  édit.  Charpen' 
tier,  i86i  • p.  saG  et  passim.) 
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Les  bailliages  ne  correspondaient  donc,  du  moins  en  principe  et  le 
plus  souvent  en  fait,  ni  aux  pagi  minores,  ni  aux  anciennes  vicairies 
et  centaines,  qu’ib  remplaçaient  pourtant  au  deuxième  degré  des 
divisions  administratives,  comme  les  baillis  remplaçaient,  dans  la 
hiérarchie  gouvernementale,  les  vicaires  et  les  centeniers. 

Il  en  fut  de  même  des  différentes  circonscriptions  que  les  rois 
établirent  plus  tard , depuis  la  fin  du  xiv°  siècle  jusqu'au  xviii',  savoir  : 
i°dans  l'organisation  militaire  et  politique  du  territoire,  les  goaver- 
nements  généraux,  les  gouvernements  particuliers  et  les  divisions  militaires 
du  royaume;  a°  dans  l'ordre  administratif,  les  généralités  ou  inten- 
dances, subdivisées  en  élections  et  en  subdélégations;  3°  enfin,  dans 
l'ordre  judiciaire,  au-dessous  des  parlements,  les  présidiaux,  les  sé- 
néchaussées royales  et  seigneuriales,  les  prévôtés  et  juridictions.  Elles 
ne  corresjxindaient  pas  davantage  aux  anciennes  divisions  régionales 
ou  administratives  de  la  Gaule. 

Ainsi  nous  voyons,  quant  aux  gouvernements  généraux,  que  l'Âunis, 
qui  était  une  partie  de  l’ancienne  cité  des  Santones,  formait  un  gou- 
vernement général  séparé  de  celui  de  la  Saintonge  ; que  celle-ci 
comprenait,  en  outre,  la  partie  occidentale  de  l'Angoumois  (l'élec- 
tion de  Cognac);  que  le  Saumurois,  qui  était  une  partie  de  l'ancien 
pays  des  Afldecavi,  fut  constitué  en  un  gouvernement  distinct  de  celui 
d'Anjou;  que  le  gouvernement  général  de  Guyenne  renfermait, 
avec  la  cité  des  Bordelais,  les  pays  d’Auch  ou  Gascogne,  de  Dax,  etc. 
qu’enfin  le  Limousin  se  divisa  en  deux  gouvernements  généraux  : 
l'un,  nommé  gouvernement  général  de  la  Marche,  comprenant  la  haute 
et  la  basse  Marche,  était  subdivisé  en  deux  sièges  de  lieutenant  du 
roi,  correspondant  aux  deux  parties  de  la  province';  l’autre,  appelé 
gouvernement  général  du  Limousin,  ne  représentait  point  l'ancienne 
cité  des  Lemovices,  ni  même  l'ancien  diocèse  de  Limoges,  puisqu’il 
ne  comprenait  ni  la  Marche,  ni  le  pays  de  Nontron  qu’on  avait 
attribué  au  Périgord  et  soumis  au  gouvernement  général  de 

’ Le  gouvernement  générai  de  la  Marche  ne  contenait  pas  de  gouveroemeota  parti- 
alliera. 

Géogr.  hUt.  de  U Gonlt.  4 
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Guyenne,  et  que  le  territoire  de  l’élection  de  Boui^aneuf,  quoique 
placé  au  centre  du  gouvernement  du  Limousin,  était  soumis  au 
Poitou,  dont  il  formait  une  enclave.  Par  contre,  le  gouvernement 
général  de  Limousin  s'étendait  sur  la  plus  grande  partie  de  l'Angou- 
mois,  où  il  prenait  l’élection  d’Angoulème,  et  faisait  une  pointe  en 
Poitou  jusqu’à  Montmorillon. 

Les  trois  gouvernements  particuliers  du  Limousin  correspondaient , 
1°  à l’élection  d’Angoulême;  a°  au  haut  Limousin;  3°  au  bas  Limou- 
sin. 

Dans  l’ordre  administratif,  nous  remarquons  que  la  généralité  de 
Paris  comprenait,  avec  l’Ile  de  France,  des  parties  de  la  Picardie, 
de  la  Champagne,  du  Chartrain,du  Nivernais,  etc.  que  celle  d'Or- 
léans contenait  d’autres  portious  des  mêmes  pays,  la  Picardie  ei- 
ceptée  ; qu'on  trouve  encore  des  parcelles  du  Nivernais  dans  la 
généralité  de  Bourges;  que  celle  de  Bordeaux  renfermait,  avec  le 
Bordelais,  l'Agénais  et  le  Périgord;  que  celle  de  Montauhan  contenait 
à la  fois  le  Rouergue  et  le  Quercy.  De  son  côté,  la  généralité  de 
Limoges  était  loin  de  correspondre  à l’ancien  pays  des  Lemovices, 
puisque,  d’une  part,  on  n’y  avait  fait  entrer  ni  la  haute  Marche  ni 
le  Nontronnais;  que,  d’autre  part,  elle  enlevait  à la  cité  des  Encolis- 
iRen5M  son  chef-lieu,  la  ville  d'Angoulême,  et  la  partie  orientale  de 
son  territoire;  elle  différait  même  du  gouvernement  général  en  ce 
que  celui-ci  ne  comprenait  ni  la  basse  Marche  ni  l’élection  de 
Bourganeuf '. 


' Là  généralité  de  Lim<^eâ9edimaiten 
cinq  élections,  dont  les  che£»*lieux éteieol 
ft  Limoges,  Bourganeuf,  Tulle,  Drive  et 
Angouléme.  La  haute  Marche  formuit, 
dans  ta  généralité  de  Moulins,  les  deux 
élections  de  Guéret  et  de  Combraille.  La 
plut  grande  partie  de  la  batte  Marche  ap> 
partenait  à l'élection  de  Limoges;  mais 
te  reste  dépendait  de  l’élection  du  Blanc 
(en  Berry). 

An  dcssoui  det  Sections  de  la  généra- 


lité de  Limoges,  il  y avait  trente-deux 
tubdèlégationt,  dont lei  fiéget  étaient,  i*t 
Limoges,  qui  comptait  pour  deux,  ayant 
deux  subdèléguds,  Bellac,  Le  Dorât. 
Magnac-Laval , Saint-Yrieix,  Cbâlus,  Lu- 
beraac,  La  SoulcrraiDe,  Saint  Léonard . 
Eymoutiers.  Saint-Junien;  a*  à Bourga- 
neuf:  3*  a Tulle , qui  comptait  pour  deux , 
ayant  deux  subdélégués,  Treignac,  Neuric, 
Gtsel , Meymac,  Bort,  Églelona,  Argentât  ; 
6*  à Drive.  Uscrche,  et  Beaulieu;  5*  à 
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Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  la  comparaison  des  circonscrlp- 
lions  des  derniers  siècles  de  la  monarchie  avec  les  circonscriptions 
antérieures  au  xii*  siècle.  11  y a aussi  peu  de  rapprochement  à faire 
entre  les  arrondissements  qui  les  subdivisaient. 

On  voit  par  là  combien  la  royauté,  dans  les  actes  qui  constituèrent, 
à diverses  époques,  le  gouvernement  des  provinces,  tint  peu  de 
compte  des  anciennes  divisions  administratives  et  des  anciennes  indi- 
vidualités ou  nationalités  secondaires,  dont  nous  parlions  dans  les  pre- 
mières pages  de  cette  introduction.  11  semble  même  qu'elle  y ait  vu, 
en  beaucoup  d'endroits,  des  obstacles  à son  but  providentiel  de 
centralisation  et  d'unification  politique  ; car  elle  s'efibrça  constamment 


de  les  briser  et  y réussit  en  partie, 
à l'organisation  départementale, 

Angoulèmc,  La  Rochefoucaull,  La  ValleUe, 
Baigne,  BufTec  et  Chabanais. 

Dans  i'c^re  jadidaire,  1a  province  du 
Limousin  avait  un  sénéchal  d’épée,  et, 
daos»on  reasort,  troia  présidiaux  instiluéa 
à Limoges,  Tulle  et  Brive  (l’Angoumois 
était  fournis  à un  sénéchal  d’épée  paiticu' 
lier);  puis  quatre  sénéchaussées,  dont  les 
sièges  étaient  é Limoges,  Tulle,  Brive  et 
Uxerche;  ces  juridictions  ressortissaieot 
au  parlement  de  Bordeaux.  La  haute  et 
la  baMC  Marche,  pourvues  de  deux  séné- 
chaux diiïérents,  et  comprenant,  la  pre- 
mière le  présidial  et  la  sénéchaussée  de 
Guéret,  la  seconde  les  deux  sénéchaussées 
du  Dorât  et  de  Belfac,  étaient  soumises  au 
parlement  de  Paris.  (Cf.  Dumoulin,  Géo- 
graphie da  royaume  de  France,  in-8*,  Paris. 
1767,  t.  VI,  p.  109.  Expilly,  Dichonnatre 
géographique  det  Gaules  et  de  la  France, 
t.  IV,  p.  aSg  et  suiv.  p.  a68  et  suit,  et 
p.  hag  et  53o.  Cf.  en  outre  : 1*  une  Carte 
des  prorinces  de  Sainlonge,  itAngoumois, 
de  la  Marche,  da  Limousin  et  du  pays 
d’Aunis,  par  N.  de  Fer.  à Paris.  1711; 


C est  donc  à tort  que  ton  a rapporté 
décrétée  au  début  de  la  révolution 

a*  la  Carte  des  gouvernements  généraux  de  la 
Marche, du  Limosinet  de  T Auvergne,  parKo- 
berl  de  Vaugondy  6ls , 1763;  3*  une  Carte 
particulière  da  gouvernement  de  lu  Marche, 
dessinée  par  L.  Aubert,  gravée  par  P.  F. 
Tardieu,  sans  date,  mais  d'une  exécution 
supérieure  k celle  des  deux  précédentes; 
4*  une  Carte  de  la  généralité  de  Limoges  et 
des  évêchés  de  Limoges , Tulle  et  A ngoaléme , 
par  Jaillot.  corrigée  par  L.  Denis,  à Paris, 
1788;  5*  Enftn,  la  Carte  des  provinces  de 
Limosin,  de  la  Marche  et  de  l'Angoumois, 
comprenant  la  généralité  de  Limoges,  par 
Déiauche,  à Paris,  1788.  Celle  dernière 
carte  $c  rapproche,  plus  que  les  autres,  de 
la  vérité,  pour  les  positions  de  lieux  et 
pour  les  limites  des  gouvernements  et  gé* 
néralités.  Nous  ne  parlons  pas  ici  des  caries 
du  diocèse,  parce  qu'elles  sont  sans  in- 
térêt pour  l'élude  des  rapports  de  l’ancien 
pays  lémorique  avec  les  divisions  admi- 
nistralives  pendant  les  trois  derniers  siè- 
cles de  l’ancienne  monarchie.  (Voir  ce  qui 
en  est  dit  plus  bas,  I**  partie,  titre  1*. 
chapitre  tt , $ 3 ) 

A. 
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française,  la  disparition  des  cités  et  pagi  de  la  Gaule  romaine  et  de 
la  Gaule  franque.  Ce  travail  de  destruction  remonte  beaucoup  plus 
haut  : commencé  par  la  féodalité,  il  fut  continué  par  les  rois  de  la 
troisième  race,  qui  en  furent  les  artisanales  plus  énergiques,  les  plus 
habiles,  les  plus  persévérants;  et  l'on  peut  affirmer  que  l’Assemblée 
constituante  ne  lit  que  terminer,  en  1790,  l'œuvre  séculaire  de  la 
monarchie. 

11  est  peu  de  contrées  de  la  Gaule  dont  les  titres  fournissent  avec 
autant  d’abondance  que  le  Limousin  des  indications  précises,  circons- 
tanciées, touchant  les  divisions  territoriales,  et  celle  remarquable 
richesse  nous  a déterminé  à présenter,  comme  un  spécimen  précieux 
pour  l’étude  de  la  géographie  historique  an  moyen  âge,  le  tableau 
de  cette  vaste  province  sous  les  deux  premières  races  de  nos  rois  et 
jusqu'à  la  fin  du  xi'  siècle.  Tel  est  l'objet  de  la  première  partie  du 
travail  que  nous  publions. 

Cette  première  partie  se  compose  de  trois  titres  distincts,  corres- 
pondant aux  trois  ordres  de  circonscriptions  que  nous  avons  définis 
en  tête  de  cette  introduction. 

t 

Dans  le  premier,  nous  ferons  connaître  les  divisions  régionales, 
qui  sont: 

i"  La  civilas  ou  grand  pagus  du  Limousin,  avec  ses  limites  anté- 
rieures à la  période  carlovingienne,  comparées  à celles  que  lui  assigne 
l'étendue  des  deux  diocè.ses  réunis  de  Limoges  et  de  Tulle; 

3°  Les  pagi,  pays  ou  cantons  de  l'ordre  inférieur; 

3"  L’aiew  ou  ahum,  aîce  ou  aïze,  et  l’arum  ; 

4°  Lesuior6iam,.suburbe,cllcssu6ar6ia,  les  faubourgs  de  Limoges. 

Dans  le  deuxième  titre,  nous  décrirons: 

1°  Le  comitatiu  Lemovicensis,  comté  de  Limoges  ou  du  Limousin, 
calqué  sur  la  civitas; 

a®  Les  vicariœ,  vicairies; 

3“  Les  centenœ,  centaines; 

4°  La  guiniana,  quintane  ou  zone  de  terrain  dépendant  du  chef- 
lieu  de  la  civitas. 
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Dans  le  troisiènie  titre,  nous  traiterons  des  divisions  particulières 
que  le  Limousin  nous  présente,  savoir: 

1°  La  marca,  marche  limousine; 

Q®  Le  jiscas,  fisc  royal; 

3°  La  distinction  du  haut  et  du  bas  Limousin. 

La  description  de  chacune  de  ces  espèces  de  divisions  est  précédée 
d’une  exposition  des  principes  et  des  faits  généraux  qui  la  concernent. 
Nous  nous  sommes  appliqué  à compléter , sur  ce  point , les  observations 
déjà  acquises  à la  science  par  les  notions  nouvelles  que  nous  avons 
recueillies,  ou  à indiquer,  lorsque  le  résultat  de  nos  recherches  a 
paru  le  commander,  des  modifications  ou  re.strictions  aux  règles  que 
nos  devanciers  et  nos  maîtres  ont  établies  en  cette  matière. 

Quant  aux  arrondissements  administratifs,  qui  forment  le  deuxième 
ordre  divisionnaire  du  territoire,  nous  avons  eu  soin  de  faire  con- 
naître, à l’égard  de  chacun  d’eux,  l’origine,  le  caractère  de  l’olTicier 
(comte,  marquis,  vicaire  ou  centenier),  qui  y exerçait  un  comman- 
dement ou  y rendait  la  justice. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  les  comtes  de  Limoges,  nous 
avons  eu  à étudier  la  série  de  ces  officiers  depuis  le  commencement 
de  la  période  mérovingienne  jusqu’à  l’an  io3o;  le  fait  si  curieux  et 
si  important  de  l’inauguration  des  ducs  et  rois  d’Aquitaine  dans  la 
capitale  du  Limousin,  par  les  mains  de  ses  évêques,  successeurs  de 
saint  Martial;  le  couronnement  d’Eudes,  roi  des  Francs,  dans  cette 
ville,  en  887;  l’état  politique  do  l’ Aquitaine  à la  même  époque;  les 
motifs  qui  déterminèrent  le  nouveau  souverain  à changer  l’organisa- 
tion gouvernementale  du  Limousin  et  du  Berry;  enfin  l'institution 
des  vicomtes  dans  ces  deux  pays , et  la  création  de  la  marche  Li- 
mousine. 

Cette  étude  sur  les  divisions  territoriales,  comme  nous  l’avons  fait 
pressentir  en  plus  d’un  endroit  de  cette  introduction,  s’arrête  à la  fin 
du  XI'  siècle,  parce  que,  avec  ce  siècle,  ainsi  qu’il  est  dit  plus  haut, 
disparurent  les  derniers  vestiges  des  institutions  des  deux  premières 
dynasties,  que  le  régime  féodal  était  alors  en  pleine  possession  de  la 
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société,  et  que  les  divisions  qu'il  enfanta  échappent,  par  leur  infinie 
variété  comme  par  leur  existence  éphémère,  à toute  description. 

Il  est  à peine  besoin  de  signaler  à l'attention  du  lecteur  l’intérêt 
que  doit  offrir  le  tableau  d’une  cité  de  grande  étendue  comme  le 
Limousin  aux  époques  reculées  que  nous  avons  en  vue.  Ce  tableau 
donne  une  idée  assez  exacte  de  l’organisation  du  gouvernement  dans 
la  Gaule;  car,  à l'exception  d’une  zone  considérable,  .située  au  nord 
de  l'empire,  les  institutions  qui  régissaient  notre  province  étaient, 
à peu  de  chose  près,  les  mêmes  partout  ailleurs,  et  on  peut  les  re- 
garder comme  des  règles  générales , dont  l’application  subissait  seu- 
lement quelques  restrictions  sur  divers  points  du  territoire. 

On  trouve,  à la  suite  de  notre  description , une  carte  géographique. 

Cette  carte , qui  a été  dressée  en  vue  de  la  publication  du  Cartulairc 
de  Beaulieu , et  dont  M.  le  Ministre  de  l’instruction  publique  a auto- 
risé un  tirage  à part,  qui  permet  de  la  joindre  ici,  présente  è l’oeil  la 
conGguration  exacte  de  l’ancien  territoire  des  Lemovices  avant  l'ère 
carlovingienne,  les  différences  existantes  entre  les  limites  de  ce  terri- 
toire et  celles  du  diocèse  de  Limoges  réuni  à celui  de  Tulle,  enfin, 
les  vicairies  et  centaines  du  Limousin  du  ix*  au  xi*  siècle , au  nombre 
de  quarante-huit.  Les  positions  de  ces  arrondissements  sont  certaines, 
et,  pour  deux  seulement  {vicaria  Pardaniacam  et  vicaria  Vertedensis), 
nous  avons  dû  exprimer  les  motifs  de  notre  hésitation  sur  la  place 
qu'occupaient  leurs  chefs-lieux.  Grèce  à l'abondance  des  éléments  qui 
nous  étaient  offerts  par  les  titres  du  ix",  du  et  du  xi'  siècle  sur  cet 
ordre  divisionnaire,  nous  avons  pu  tracer  avec  précision,  au  sud-est, 
au  sud,  au  sud-ouest  et  au  centre,  les  limites  de  ces  divisions  terri- 
toriales; mais,  au  nord-ouest,  au  nord  et  au  nord-est,  où  les  monu- 
ments écrits  de  la  deuxième  race  sont  beaucoup  plus  rares,  les  limites 
sont  approximatives,  et  nous  avons  dû  tenir  compte,  sur  plusieurs 
points,  des  séparations  formées  par  les  cours  d’eau  profonds,  les  chaînes 
de  montagnes  ou  de  hautes  collines,  ainsi  que  des  régions  naturelles 
et  des  traditions  historiques. 

Telle  qu’elle  est,  et  malgré  les  imperfections  qu’on  pourra  y dé- 
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couvrir  et  pour  lesquelles  nous  réclamons  d’avance  l’indulgence  des 
érudits,  cette  carte,  résultat  de  longues  recherches  et  d’un  minu- 
tieux labeur,  constitue  un  fait  nouveau,  et,  s’il  nous  est  permis  de 
le  dire,  un  progrès  dans  la  géographie  du  moyen  âge.  C’est  la  pre- 
mière fois,  en  effet,  que  l’on  a tenté  de  Ggurer,  à une  aussi  grande 
échelle  et  avec  leurs  limites,  les  districts  correspondant  à l’ordre 
administratif  et  judiciaire  en  vigueur  sous  les  descendants  de  Char- 
lemagne. 

Si , parmi  les  nombreux  arrondissements  que  nous  avons  décrits , 
il  en  est  dont  la  délimitation  laisse  encore  à désirer,  on  voudra  bien 
considérer  que,  dans  le  cas  où,  plus  tard,  de  nouveaux  éléments 
viendraient  à être  découverts,  il  serait  aisé  de  compléter,  avec  leur 
aide,  les  parties  de  notre  description  qui  seraient  reconnues  tléfec- 
tueuses;  que,  d’ailleurs,  les  vicairies  du  sud-est,  du  sud,  du  sud-ouest 
et  du  centre  du  Limousin,  n’en  resteraient  pas  moins  un  spécimen 
curieux  et  utile  du  système  de  divisions  territoriales  que  l’organisation 
administrative  y avait  engendré. 

La  deuxième  partie  de  notre  travail  se  compose  de  deux  disser- 
tations relatives  à des  questions  de  géographie  antique  concernant  le 
peuple  des  Lemovices. 

L’une  a trait  aux  Lemovices  de  l'Armorique  mentionnés  par  César, 
au  septième  livre  de  ses  Commentaires,  dans  le  dénombrement  des 
nations  gauloises  qui  fournirent  des  contingents  de  guerriers  à l’armée 
chargée  de  dégager  Vercingétorix  enfermé  dans  Alesia.  Elle  est  accom- 
pagnée d’une  carte  qui  montre  à la  fois  la  position  et  l’étendue  de  la 
cité  armoricaine , et  les  limites  respectives  des  tribus  ou  pagi  qui  la 
subdivisaient:  Leaci,  Agesinales,  pagus  Ratialensis , etpagas  Ariatilicus 
ou  Herbatilicas , tous  compris  dans  le  territoire  des  Piclones  (Poitou), 
depuis  l’époque  où  l’empereur  Auguste  organisa  le  gouvernement 
des  Gaules  (an  37  avant  l’ère  chrétienne). 

L’autre  dissertation  a pour  but , 

1°  De  déterminer  l’emplacement  du  quartier  d’hiver  assigné  par 
César  à deux  de  ses  légions  chez  les  Lemovices  de  l’intérieur,  in  finihus 
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Lfnwvicant , à la  suite  d’une  courte  et  heureuse  expédition  en  Aqui- 
taine (5o  ans  avant  J.  C.); 

3°  De  fixer  l’époque  de  la  destruction  de  la  ville  romaine  à laquelle 
ce  campement  avait  donné  naissance; 

3°  De  décrire  les  restes  des  monuments  découverts,  ainsi  que  les 
médailles,  objets  d’art  et  débris  de  toute  sorte,  recueillis  en  ce  lieu, 
qui  fut  un  centre  important  de  population,  et  dont  la  main  des  bar- 
bares a fait,  il  y a quinze  siècles,  une  mine  et  une  solitude. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DO  PEUPLE  lEmOVIQUE. 


S i”.  Les LnnovicM de  l'Armorique  elccux  de  l’intérieur  neforDmienl,  dans  le  principe, 
qu'un  seul  et  m^me  peuple. 

Le  peuple  Limousin  apparaît  pour  la  première  fois  dans  le 
récit  de  la  septième  campagne  de  César,  laquelle  eut  lieu 
l’an  53  avant  l’ère  chrétienne  : il  y reçoit,  dans  quatre  pas- 
sages, le  nom  de  Lemovices',  que  Strabon  traduit  exactement 


' «CcUriier  (Verclnge(onx)  sibi  Scno* 
«nés,  ParisioB,  Piciones,  Cadurcos,  Tu* 
«roDos,  Aulercos,  I^movicu,  Andos,  rc- 
« liquosque  omnes  qui  Oceaniim  attingunt, 
«adjungit.  » [De  beilo  Gailico,  lib.  VII, 
cap.  iT.)  « Iropcrant  (GaJlt)  Æduis,  alque 

a eorum  clientibiis millia  uxt  (qui 

«arma  ferre  posscnt) Scqtiania, 

«Scnonibus,  BituHgibua,  Saolonis,  Rit> 

* ténia,  Carnulibua  duodena  millia;  Bcllo* 
■ vacisx;  totidem  Lemovicibas;  oclona  Pic- 

• tonibua,  et  Turonia,  et  Pariaiia 

«XXX  univerais  civitatibus  qus  Oceanum 
«altioguot,  qacque  eorum  consueludine 

Géogr.  bût  de  U Gaole. 


• Armoricc  appellanlur,  quo  sunt  in  nu- 
«mero  Cunosoliles,  Redoncs,  Amblbarii, 

• Calcies,  Osiami,  Lemoviees,  Unellt... 

• ...(VII,  Lxxv).  « Sediiliua,  dax  et princept 

• Lemovicam , occiditur.  • (VII,  Lxxxviii). 
Dana  le  passage  suivant  du  huitième  livre 
des  Commentaires,  cbap.  xLvi,  Hirtius 
Pansa  a mentionné  le  même  peuple  : 

• Quatuor  iegiones  in  fielgio  collocavii 

• (Cssar).. . . duaa  legionea  m Æduos  de- 

• duxil. . . . duas  in  Turonis  ad  fines  Car- 

• nutum  posuit,  . . ; duas  reliquas  in  Lerruh 

• vicam Jinihus,  non  longe  ab  Arvemis,  ne 

• qua  pars  GaJliae  vocua  ab  exercitu  esaet.  • 
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par  Ae/xoov/xes  ' ; telle  est  aussi  la  dénomination  que  lui  donne 
Pline’.  Ptolémée  l’appelle  Aifiovtxoi^,  forme  à laquelle  corres- 
pond le  Lemovici  de  l’une  des  éditions  de  la  Notice  des  pro- 
vinces romaines*. 

Ce  peuple,  au  moment  de  la  conquête,  était  dans  sa 
deuxième  phase  historique.  Nous  voyons  en  effet,  par  les 
Commentaires,  qu’il  y avait  alors  en  Gaule  deux  nations  du 
nom  de  Lemovices  : l’une,  placée  dans  le  périmètre  de  l’ancien 
diocèse  de  Limoges,  et  qu’à  cause  de  sa  position  centrale  nous 
appellerons /.^moricrj  de  l’intérieur;  l’autre,  au  nord-ouest  de 
ce  diocèse,  et  s’avançant  jusque  dans  l’angle  sud  formé  par 


' Gêogr.  lib.  IV,  cap.  u , éd.  Cramer. 

' Hiitor,  nafimih  lib.  IV,  cap.  XTit. 

* Gao^r.  Ub.  11,  cap.  vu. 

* Édition  de  Simler,  citée  par  Laurrat 
Gronoviua  (Vona  Geographica,  in-8*,  1 719, 
p.  5i).  — Pluaieurs  auteurs  ont  cherché 
l'élymulogie  du  nom  de  Lemoticet.  Bullel 
iAiémoirtt  tur  la  languê  cehùfOê,  tome  I**, 
prélàce.  p.  iai*iaa)  a proposé  la  sui- 
vante : Uymhaa  ou  llemkaat  aiguiser,  vytt 
hommes;  Ijtmowyi,  hommes  qui  aigui- 
sent, à cause  des  mines  de  fer  du  Limou- 
sin. Mais  les  Pefroconï  et  les  Bitariges, 
qui  avaient  des  mines  de  fer  plus  abon- 
dantes, ces  derniers  surtout,  que  Strabon 
signale  comme  adonnés  k rînduslrie  mé- 
tallurgique, auraient  beaucoup  mieux  mé- 
rité ce  nom  : dans  tous  les  cas,  au  mot 
Uemhau,  il  (audrail  subatilurr  lemm,  qui, 
en  breton,  signifie  piquant,  tranchant,  et 
se  rapproche  davantage  de  Lemovicts.  Quel- 
ques-uns font  dériver  ce  nom  du  grec  Xtt- 
fui/p,  prairie,  ce  qui  se  rapporterait  mieux 
à la  nature  du  sol , qui  est  coupé  de  cours 
d’eau  et  consacré  en  partie  à l'élevage  des 
bestiaux.  (Allou,  Oâêcript.  des  moniun.  de 


la  Haate-Vienne,  p.  34.)  Bodin  (De 
Aspoil.  lib.  V,  cité  par  Ménage,  Orig. 
p.  4^3} , a pensé  que  le  mot  de  Lemovieti 
a pu  se  composer  de  deux  termes,  dont  l'un 
serait  Aiftés,  et  qui  signifieraient  ensemble 
terre  de  la ,^ni.  à raison,  dit-il,  de  la  stéri- 
lité du  pays.  LVaulres  l'ont  fait  provenir 
d'a/inuHua.  (Allou,  loc.  cjf.)~ On  pourrait 
augmenter  encore  le  nombre  des  conjec- 
tures en  notant  que,  dans  le  dialecte 
gaélique  d'Irlande,  laimh  veut  dire  main 
ou  bras  (W.  F.  Edwards,  Recherches  sur 
les  langues  celtiguest  p.  3a4)  et  vtc  ou  wtc, 
brave,  courageux  (M.  le  baron  de  Bdlo- 
gucl,  Ethnogénie  gauloise,  t.  1*,  p.  936); 
et  comme  do  latin/orfû,  brave,  courageux, 
nous  avons  fiût  l'adjectif  fort,  Laimhwic 
signifierait  bras  forts,  hommes  aux  bras 
forts,  robustes  ou  vaillants.  Mais  toutes 
ces  propositions  contradictoires  n'ont  rien 
de  bien  séneux,  et  le  nom  ethnique  de  la 
nation  lémoviqne,  qui  cependant  avait  très- 
probablement,  dans  la  langue  gauloise, 
une  signification  caractéristique,  reste 
encore  à expliquer  d'une  manière  satis- 
faisante. 


Digitized  by  Google 


— 35  — 


l’Océan  et  par  l'einbouchure  de  la  Loire.  Cette  dernière  nation , 
que  César  range  expressément  parmi  les  cités  de  l’Armorique, 
n’était  pas  seulement  contiguë  à l’autre,  mais  l’un  de  ses  pagi 
ou  tribus,  nommé  Leuci,  s’avançait  assez  profondément  chez 
les  Lemovices  de  l’intérieur,  du  côté  de  Châlus  [Castram 
Leacus  dans  la  Vie  de  saint  Waast),  pour  que  la  fraction  qui 
y était  comprise  formât  à elle  seule  un  pagus,  qui  est  le  pays 
de  Châlus  et  de  Ligoure. 

Cette  circonstance  remarquable  met  hors  de  doute , à nos 
yeux,  une  conclusion  que  l’identité  des  noms  et  la  contiguïté 
des  deux  cités,  au  temps  de  César,  auraient  déjà  suffisamment 
autorisée,  à savoir  qu’à  une  époque  reculée  et  qu’on  ne  peut 
préciser,  mais,  dans  tous  les  cas,  de  beaucoup  antérieure  à la 
venue  du  proconsul  dans  la  Gaule  centrale,  ces  deux  cités  n’en 
faisaient  qu’une  seule,  nommée  Lemovices,  embrassant  dans 
son  étendue  le  diocèse  primitif  de  Limoges  ainsi  que  les  can- 
tons de  Charroux,  de  Grand-Luc,  de  Rézé,  d’Herbauge,  etc. 
qui  constituaient  le  territoire  des  Lemovices  armoricains. 

La  démonstration  de  cette  conclusion,  que  nous  posons  ici 
dans  des  termes  sommaires,  se  trouve, avec  tous  ses  dévelop- 
pements, dans  la  deuxième  partie  du  présent  travail,  à laquelle 
nous  nous  référons. 

S a.  Origine  de  la  nation  lémoviqae. 

De  quelle  contrée  est  sortie  cette  nation  ? Tacite  (an  97  du 
Christ)  nous  apprend  qu’il  y avait  en  Germanie  un  peuple 
appelé  Lemovii',  qu’il  place  auprès  des  trois  peuplades  sui- 
vantes : les  Lygii,  qui  auraient  donné  leur  nom  à la  Silésie 

' •Trân>  Lygios,  Gollione»  regnintur,  , libertilem.  Protinus  dein<l«  «b  Ocodo, 

• ptullo  jam  adducliut  <|uam  celrra  Ger-  • Rugii  et  Ltmmii.,  (0«  moribui  Germa- 

• rotnorum  gentea  ; nondum  lamen  tupra  aitr,  cap.  iLiii.) 

5. 


Digitized  by  Google 


— 36  — 

moderne  ; les  Gothones,  qui  habitaient  la  Poméranie  ultérieure, 
la  nouvelle  Marche  cl  la  partie  occidentale  de  la  Pologne;  enfin 
les  Ragii,  qui  étaient  sur  les  bords  de  la  Baltique  et  dont  le 
nom  se  reproduit  dans  ceux  de  la  petite  ville  de  Rugcnwald 
et  de  nie  de  Piugen.  Les  Lemovii  étaient  dans  le  Mecklenbourg 
ou  sur  le  territoire  de  Lavenburg,  Stolpe  et  Dantzig.  Or  le 
vocable  de  Lemovii  est,  à très-peu  de  chose  près,  identique  à 
celui  que  les  Limousins  reçoivent  dans  Ptolémée  (Ai/xouifxoi) 
et  dans  l’édition  précitée  de  la  Notice  des  provinces  romaines 
[Lemovici)'. 

Les  Lemovices  de  la  Gaule  descendent-ils  des  lemovii  de  la 
Germanie,  ou  bien  ces  derniers  sont-ils,  au  contraire,  des 
émigrants  envoyés  du  centre  de  la  Gaule  au  delà  du  Rhin 

Dufour,  dans  son  Ancien  Poitou,  a cru  pouvoir  avancer  que 
les  Lemovices  de  la  Gaule  étaient  un  peuple  de  race  gothique; 
cet  écrivain  avait  été  vivement. frappé  de  la  ressemblance  de 
leur  nom  avec  celui  des  Lemovii  de  la  Germanie:  entraîné, 
d’ailleurs,  par  un  auteur  de  mérite,  mais  très-systématique 
(Pinkerton)  il  a vu  partout  des  Goths,  comme,  dans  d’autres 
temps,  on  avait  vu  partout  des  Celtes*.  11  a sans  doute  entendu 
dire  par  là  que  les  Lemovices  étaient  un  de  ces  peuples  de 
race  gothique  ou  scythique  (d’après  Pinkerton  c'est  tout  un), 
qui,  dit-il,  sous  le  nom  de  Belges,  envahirent  la  Gaule  5oo  ans 
avant  l’ère  chrétienne 

Cette  opinion,  beaucoup  trop  aflirmative,  provient  de  l’idée 
dominante,  même  chez  les  historiens,  que  les  peuplades  qui 


' L.  Gronovius,  Varia  Geogr.  p.  5i. 

’ Recherches  sur  Vorigine  des  Scythes  ou 
Gothst  in-8\  iTAd.  de  Tanglais,  i8o4. 

' « Les  aniiquités  qu'on  nomme  dniU 
«diques  sont»  dit-il»  d'après  Pinkerton 
• (p.  lia),  des  monuments  gothiques;  les 


«Celles  n'avaient  pas  de  uionument«.  • 
[Ancien  Poiloa,  p.  87,  note  1.) 

* Ibid.  p.  59.  note  1.  ^ M.  WalcLenaer 
semble  admettre  aussi  que  les  Lemocices 
descendaient  des  I^nwvh  de  la  Germanie. 
[Gdogr.  anc.  des  Gantes,  t.  1*',  p.  870.) 
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habitent  notre  sol  proviennent  de  nations  fixées  en  Germanie; 
et  la  place  que  les  invasions  des  trois  derniers  siècles  de  l’em-  ' 
pire  d’Occident  (lesquelles  ont  eu  lieu  invariablement  du  nord 
et  de  l’est  au  sud  et  au  sud-ouest)  occupent  dans  l’iiistoire, 
l’impression  quelles  ont  laissée  dans  l’esprit  des  peuples,  n’ont 
pas  peu  contribué  à répandre  l’opinion  professée  par  Dufour. 

Mais,  sans  vouloir  diminuer  le  nombre  et  l’importauce  des 
migrations  et  des  invasions  venues  des  bords  du  Danube  et  de 
la  Baltique  sur  notre  territoire,  il  convient  de  faire  observer 
qu’il  s’agit  ici  d’événements  antérieurs  à l’occupation  romaine; 
qu’avant  l’entrée  de  César  dans  la  Gaule,  les  déplacements  des 
■peuples  de  f Europe  étaient  frequents;  que,  d’après  de  nom- 
breux témoignages,  ces  grands  mouvements  n’avaient  pas  lieu 
seulement  du  nord  et  du  nord-est  vers  le  sud  et  le  sud-ouest, 
et  qu’ils  s’opéraient  aussi  souvent  dans  le  sons  opposé.  Il  nous 
suffit  de  rappeler  ici  les  gigantesques  expéditions  de  guerriers 
et  de  familles  de  Bituriges,  d’Arvernes  et  de  Tectosages,  par- 
ties, sous  la  conduite  de  Sigovèse  et  de  Bellovèse,  du  centre 
et  du  sud  de  la  Gaule,  et  dirigées  soit  à l’est,  en  Italie,  soit  au 
nord-est  de  l'Europe  et  dans  l’Asie  Mineure,  où  le  royaume 
de  Galatie  garda  si  longtemps  les  traces  de  leur  domination. 

11  paraît  donc  difficile,  à première  vue,  de  résoudre  la  ques- 
tion d’origine  des  Lemovices  gaulois  et  des  Lemovii  de  Germanie. 

Il  est  un  passage  de  Tacite  sur  lequel  on  pourrait  s’appuyer 
pour  décider  en  faveur  des  Lemovii.  Après  avoir  décrit  à grands 
traits  les  limites  de  la  Germanie,  il  s’exprime  ainsi  : « Je  croirais 
» volontiers  [crediderim)  que  les  Germains  étaient  indigènes  et 

• point  mélangés  par  l’établissement  ou  le  passage  d’autres 
«peuples,  parce  que  ce  n’est  point  par  terre,  mais  sur  des 
« embarcations  que  se  transportaient  autrefois  ceux  qui  cher- 

• cbaient  à se  déplacer,  et  l’Océan,  sans  bornes  au  delà,  for- 
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• mant  pour  ainsi  dire  une  barrière,  est  rarement  visité  par  les 
*«  navigateurs  de  nos  contrées.  Et  d’ailleurs,  sans  parler  des  pé- 

• rils  d'une  mer  horrible  et  inconnue,  qui  donc,  à moins  que 

• la  Germanie  ne  soit  sa  patrie,  quitterait  l’Âsie,  l’Afrique  ou 
«l’Italie,  pour  gagner  cette  terre  sauvage,  au  rude  climat, 

• triste  de  séjour  et  d’aspect  ' ? • 

On  remarquera  d’abord  l’expression  peu  affirmative  de  l’au- 
teur, crediderim.  A son  opinion  nous  pouvons  opposer  non- 
seulement  des  raisons  qui  la  combattent,  mais  une  autorité 
plus  haute  encore  que  celle  de  l’illustre  écrivain,  une  affir- 
mation de  César,  qui  avait  fait  la  guerre  en  Germanie  et  avait 
recueilli,  surplace,  environ  cent  quarante-trois  ans  avant  Ta- 
cite, les  renseignements  que  contiennent  ses  Commentaires. 

En  premier  lieu , il  n’est  pas  exact  de  dire  d’une  manière 
générale  que  les  premières  émigrations  de  peuples  aient  dû 
avoir  lieu  par  mer  et  non  par  les  routes  de  terre  : il  nous  pa- 
raît évident  que,  si,  pour  les  nations  voisines  du  littoral  océa- 
nique, le  transport  par  mer  offrait  des  facilités  de  déplacement, 
il  n’en  était  pas  de  même  pour  les  peuplades  étrangères  à la 
navigation  et  confinées  dans  l’intérieur  des  terres.  Dans  ce  der- 
nier cas,  le  transport  du  personnel  entier  et  du  matériel  d’une 
tribu  devait  se  faire  naturellement  sur  des  chariots  et  à dos  de 
bêtes  de  somme  : un  fleuve  n’était  pas  pour  elles  un  obstacle 
sérieux;  d’ailleurs  la  preuve  sans  réplique  qu’il  se  faisait  des 
émigrations  par  la  voie  de  terre,  c’est  que  la  plupart  de  celles 


^ Db  morihoî  Germaniœ,  cap.  n.  Voici 
te  texte  du  passage  cité:  t Ipsos  Germanos 
«mdigenas  crediderim,  mlnimeque  alia* 

• rum  gentium  advenlibus  et  hospiliîs  mil* 
« tos:  quia  nec  terra  oüœ  sed  clnssibus  ad> 

• vehebanturqui  mutarc  sedes  quarebont; 
«et  immensus  ultra,  utque  sic  dixerim. 


• adversus,  Oceanua  raris  ab  orbe  noslro 
« navibus  aditur.  Quis  porro , prster  péri* 
«culam  borridi  ctignoli  maria,  Asia,  aut 
«Africa,  aut  Italia  relicla,  Germaniam 

• peteret,  informem  terris,  aaperam  cceto. 

• trisiem  cuitu  aspecluque,  oisi  si  patria 
■ sit  ? « 
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que  rhistoire  nous  signale  s'opérèrent  ainsi.  Nous  savons, 
par  l’exemple  des  Helvètes,  dont  parle  César  dans  le  premier 
livre  de  ses  Commentaires,  qu'ils  emmenaient  avec  eux  les  en- 
fants, les  vieillards  et  les  femmes,  et  chargeaient  sur  des  cha- 
riots les  êtres  non  valides,  avec  leurs  ustensiles,  leurs  instru- 
ments de  travail  et  leurs  provisions  de  bouche'. 

Quant  à l’âpreté  du  climat  de  la  Germanie  et  à l’aspect  triste 
et  sauvage  de  son  territoire,  combien  de  provinces  gauloises, 
et  surtout  de  la  Gaule  centrale,  dont  les  habitants  auraient  pu 
échanger  avec  profit  contre  des  terres  germaines  le  sol  ingrat 
auquel  ils  arrachaient  péniblement  de  maigres  produits! 

Mais,  pour  en  finir  avec  la  conjecture  de  Tacite  touchant 
la  qualité  d'aborigènes  sans  mélange,  qu’il  accorde  aux  Ger- 
mains, nous  allons  reproduire  les  paroles  de  César,  que  Tacite 
lui-même  proclame  sammas  aacloram  : • 11  fut  un  temps  où  les 
«Gaulois  surpassaient  les  Germains  en  courage,  portaient  la 
« guerre  hors  de  leurs  frontières,  et,  à raison  de  leur  population 

• surabondante  et  du  manque  de  terre,  envoyaient  des  colonies  au 
< delà  du  Rhin.  C’est  ainsi  que  les  parties  si  fertiles  de  la  Ger- 
« manie  qui  entourent  la  forêt  Hercynie,  laquelle  fut  connue 

• d’Ératosthène  et  de  certains  auteurs  grecs  sous  le  nom  d’Or- 
■ cynie,  furent  occupées  par  les  Volces  Tectosages,  qui  s’y 

• fixèrent.  Depuis,  cette  nation  s’est  maintenue  à la  même  place, 

• jouit  d’un  grand  renom  de  justice  et  de  valeur  militaire,  et 

• se  trouve  à présent  dans  la  même  disette , pénurie  et  souf- 

• france,  que  les  Germains  eux-mêmes,  dont  elle  partage  toutes 

• les  habitudes  quant  à la  nourriture  et  aux  vêtements®.  ■ 


' De  Ml  Güllxc.  lib.  I , c.  v.  vi  et  xxtx. 
’ I Ac  liiît  «otea  lempas«  quum  Gerro»- 
«D09  Galli  TÎrlulc  sapertirent,  uliro  Mla 
»ii^errentt  propi€r  hominam  mullitudiMm 
• inepiam  tbans  RaBHOM  colo* 


• mAS  HiTTSUHT.  lUque  ea,  quæ  ferlili** 

• AiiDa  Germanie  sant,  loca  circum  Harcy- 

■ niam  EIrttostheni  et  qtii- 

■ biudam  Greâ»  £una  noUm  ease  video , 
«qoam  illi  Orejniam  appelant.  Voice 


a 
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L'afTirmation  de  César  est  catégorique  : les  Gaulois  envoyaient 
des  colonies  aa  delà  du  Rhin. 

Tacite  lui-mèine  le  reconnaît  d'ailleurs  dans  un  autre  cha- 
pitre de  son  livre  sur  les  Germains,  et  détruit  ainsi  sa  précé- 
dente conjecture  : «Jules  César,  dont  l’autorité  est  sans  égale, 

• rapporte  que  les  Gaulois  étaient  autrefois  supérieurs  aux  Ger- 

• mains;  et  il  est  croyable,  d’après  cela,  que,  de  leur  côté,  les 

• Gaulois  ont  aussi  passé  en  Germanie.  Combien  le  fleuve  était, 
«en  effet,  une  barrière  impuissante  à arrêter  l’invasion  de 
«peuplades,  qui,  aussitôt  quelles  en  avaient  acquis  la  force, 
«occupaient,  dans  leurs  migrations  successives,  des  terres  en- 
« core  vagues  et  qu'aucuns  maîtres  ne  s’étaient,  jusqu’alors, 
O partagées  ! Ainsi,  entre  la  forêt  Hercynie,  le  Rhin  et  le  Mein , 
« ont  habité  les  Helvètes,  plus  loin  les  Boïens,  et  l’une  et  l’autre 

• nation  sont  gauloises  • 

Puisque,  de  l’aveu  de  Tacite,  les  Gaulois  avaient  passé  en 
Germanie  et  y avaient  fondé  des  colonies,  il  n’est  pas  exact 
de  dire  que  les  Germains  ne  fussent  pas  mélangés  d’un  sang 
étranger;  il  est  même  hors  de  doute  que  certaines  parties  du 
sol  germain  étaient  habitées  exclusivement  par  des  populations 
gauloises.  Ct,  puisque  des  Volces  Tectosages  du  sud  de  la  Gaule 
étaient  allés  se  fixer  dans  la  forêt  Noire,  on  ne  verrait  rien  d’in- 
vraisemblable à ce  que  des  peuplades  gauloises  du  centre 


«Tectosages  occupAvmini,  alqiie  ibi  con- 

• sederunt;  quæ  gens  ad  hoc  Icmpus  bis 

• sedibus  sese  continet,  suimnanique  ha* 
« bel  jualiltæ  el  bolüca}  taudis  opiiiioncm. 

• Nunc  quidem  in  cadem  inopia,  egeslale 

• patienliaque  Germani  permanent,  eodem 

• victu  el  ciillu  corpoHs  utunliir.  • {De 

bcllo  GaliicOtW,  ^ 

' • Vatidiores  olim  Gallorum  res  fuisse 

• summusauclorum,  divus  Julius  * Iradil; 


*eùqae  eredibile  elium  Gaîlos  in  Germa- 

• niam  transgrtisos.  Quantulum  enim  am- 
« nis  obstabat  quominua,  ut  queque  gens 
«évaluerai,  occuparel  permularetque  ae* 
«des  promisciiAs  adbuc  cl  nulla  regnorum 

• polenlia  divisas?  Igitur  inter  Hercyoiam 
«silvam,  Rhenunique  et  Moenum  amnes, 

• Helvelii,  ulterioni  Boii,  GaWca  utraqiu 
9 gens,  lenuere.  • (De  moribas  Germanim, 
cap.  iiviii.) 
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eussent  émigré  dans  la  direction  de  Danizig  et  de  la  mer 
Baltique.  Si  môme  on  attachait  de  l’importance  à l’observation 
de  Tacite  sur  les  facilités  que  présentait  la  navigation  pour  ces 
grandes  transmigrations  de  peuples,  nous  ferions  remarquer 
que  les  Lemovices  armoricains,  situés  sur  le  bord  de  l’Océan, 
adonnés  sans  aucun  doute  aux  exercices  nautiques,  se  trou- 
vaient admirablement  à portée  d’entreprendre  une  expédition 
de  cette  sorte. 

Enfin  (et  ce  dernier  argument  semble  devoir  être  d’un  grand 
poids,  sinon  décisif)  les  Lemovii,  ainsi  qu’on  l’a  dit  plus  haut, 
habitaient  les  rivages  de  la  Baltique,  auprès  des  Gothones.  Or 
Tacite,  dans  un  passage  du  chapitre  xi.iii  de  son  livre  sur  la 
Germanie,  dit  expressément  que  les  Gothini  (lesquels  ne  sont 
autres  que  les  Gothones  précités,  ou  tout  au  moins  appartiennent 
à la  même  race)  parlaient  la  langue  gauloise:  « Gothinos  Gallica, 
• Osos  Pannonica,  Ungua  coarguit  non  esse  Gerinanos.  » L’histo- 
rien conclut  seulement  de  là  que  les  Gothini  n’étaient  pas  Ger- 
mains; nous  croyons  pouvoir  en  induire  à notre  tour,  sans  té- 
mérité, qu’ils  étaient  de  race  gauloise,  et  que  leurs  voisins  les 
Lemovii  tiraient  leur  origine  des  Lemovices  de  la  Gaule. 

$ 3.  Le  peuple  des  Lemovica  se  divise  en  deux  cités  dépendantes 
de  la  Gaule  celtique. 

A tm  moment  que  l’on  ne  peut  préciser,  ce  peuple  se  par- 
tagea en  deux  branches,  qui  formèrent  deux  cités  ou  nations 
distinctes,  et,  quand  les  Romains  achevèrent  la  conquête  de 
la  Gaule  centrale  (an  53  avant  Jésus-Christ),  l’une  de  ces  na- 
tions, à beaucoup  près  la  moins  considérable,  était,  comme 
nous  l’apprend  César,  liée  à la  confédération  armoricaine; 
l’autre  était  à la  place  qu’a  occupée  le  Limousin  du  moyen  âge. 

Toutes  deux  faisaient  partie  de  celle  des  trois  grandes  di- 

Géogr.  but,  d«  U Gtule.  6 
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visions  de  la  Gaule  que  l'historien  conquérant  appelle  la  Cel- 
tique, et  qui,  située  au  centre  du  territoire  gaulois,  avait  pour 
limites,  au  sud,  la  Garonne  qui  la  séparait  de  l'Aquitaine,  au 
nord,  la  Seine  qui  la  séparait  de  la  Belgique. 

Nous  exposons,  dans  la  deuxième  partie  de  notre  travail, 
ce  qui  sc  rapporte  à la  branche  armoricaine  des  Lemovices; 
nous  ne  nous  occuperons,  dès  lors,  dans  la  suite  de  cette  pre- 
mière partie,  que  des  Lemovices  de  l'intérieur,  représentés  par 
la  province  limousine. 

S 4-  Le«  Lemovices  de  riol4ricur  iormaient  une  civùo/  au  moment  de  la  conquête. 
lU  n'éUienl  clients  daucun  autre  peuple. 

Que  les  Lemovices  fussent  au  nombre  des  cités, civitates,  de  la 
Gaule,  cela  est  formellement  attesté  par  un  passage  des  Com- 
mentaires où  il  est  dit  que  le  jeune  général  arveme,  Vercin- 
gétorix, ayant  appelé  anprès  de  lui  les  représentants  de  divers 
peuples  gaulois,  savoir:  les  Senones,  les  Parisii,  les  Piciones, 
les  Cadarci,  les  Aulerci,  les  Lemovices,  les  Andes  et  tous  les 
peuples  qui  touchaient  <V l’Océan,  il  se  fit  adjuger  le  comman- 
dement et  exigea  des  otages  de  toutes  ces  cités,  «omnibus  iis 
• civiTATiBUS  absides  imperat'.  « 

Ce  dernier  membre  de  phrase  montre  nettement  que  IcsLe- 
movices  avaient  le  titre  et  le  rang  de  civitas  au  temps  de  César. 

De  plus  ils  n'étaient  unis  à aucun  autre  peuple  par  les  liens 
du  patronage  et  de  la  clientèle.  Nous  n'avons  pas  de  motif  de 
présumer  qu’ils  aient  exercé  sur  d’autres  un  droit  de  patro- 
nage ; mais  c’est  aussi  sans  raison  qu’on  a prétendu  qu’ils  étaient 
subordonnés  aux  Arvemes,  dont  le  territoire  les  confinait  du 
côté  de  l’est*. 

Limitrophes  de  cette  belliqueuse  et  puissante  nation , qui 

' 0«  Gcl/tco,  Kb.  VII , cap.  rv.  — ’ Marvaud,  Htff.  </■  fimoBfiii,  t.  I*,  p.  i5. 
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cotninanda,  pendant  un  certain  temps,  aux  deux  tiers  de  la 
Gaule,  les  Lemovices  furent  sans  doute  soumis  à son  influence, 
etentrèrent  dans  le  cercle  de  ses  alliances.  Mais  rien  ne  prouve 
qu’ils  aient  jamais  été  au  nombre  de  ses  clients.  César  a dési- 
gné expressément  les  peuples  qui  vivaient  dans  la  clientèle 
des  Arvernes*;  c’étaient  : les  Cadarci  (Quercy),  les  Gahali  (Gé- 
vaiidan)  et  les  Vellavii  (Velay),  et,  puisque  les  Limousins  ne 
sont  pas  compris  dans  cette  liste,  on  n’est  point  autorisé  à les 
y ajouter.  On  les  voit  d’ailleurs,  dans  l’assemblée  générale 
où  les  Gaulois  fixèrent  le  contingent  de  guerriers  que  chaque 
nation  devait  fournir  pour  aller  secourir  Vercingétorix  assiégé 
par  le  proconsul  dans  Alesia,  on  les  voit,  disons-nous,  impo- 
sés comme  peuple  distinct,  vivant  de  sa  vie  propre  et  jouis- 
sant de  la  pleine  souveraineté  : ajoutons  que  leur  contingent, 
réglé  à dix  mille  hommes,  était  égal  à celui  des  BeUovaci 
(Beauvoisis),  l’une  des  nations  les  plus  redoutées  de  la  Belgique, 
supérieur  de  deux  mille  hommes  à celui  des  Pictones  (Poitou), 
et  double  du  contingent  des  Petrocorii  (Périgord),  ce  qui  an- 
nonce, a priori,  surtout  par  comparaison  avec  deux  pays  moins 
accidentés  et  généralement  plus  fertiles,  un  territoire  étendu, 
et  une  population  à la  fois  nombreuse  et  propre  aux  travaux 
de  la  guerre. 

$ 5-  De  U coostituüon  goavernemenUle  dee  Lenwvieei  dtiu  la  période  gauloise. 

Le  dux  et  le  princeps. 

César,  dans  le  récit  de  la  grande  et  décisive  bataille  livrée, 
en  vue  d' Alesia,  par  l’armée  gauloise  à l armée  de  siège  des 
Romains,  a décrit  avec  détail  un  des  incidents  de  cette  lutte 
gigantesque , où  la  fortune  et  même  la  vie  de  l’illustre  capitaine 
furent  dans  un  péril  imminent.  Il  s’agit  d’une  attaque  dirigée 
par  Vergasivellaunus  contre  la  position  la  plus  vulnérable  des 
assiégeants,  à la  tête  d’un  corps  de  soixante  mille  guerriers 
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choisis  parmi  ceux  des  nations  les  plus  renommées  pour  leur 
bravoure'.  Dans  ce  corps  d’élite,  divisé  sans  doute,  comme  celui 
qui  avait  défendu  Avaricum  (Bourges),  par  détachements  de 
chaque  nation*,  se  trouvait  une  troupe  nombreuse  de  Le- 
movlces;  car,  au  nombre  des  chefs  qui'périrent  dans  ce  sanglant 
combat,  où  César  lui-même  dut  payer  de  sa  personne,  il  signale 
SeJulias,  dux  el  princeps  Lcmovicum 

Ces  quelques  mots  attestent  que  les  Lemovices  avaient  un 
gouvernement  particulier,  et  ils  indiquent  de  plus  la  forme 
|)olitique  de  ce  gouvernement,  laquelle,  d’ailleurs,  leur  était 
commune  avec  la  plupart  des  peuples  de  la  Gaule. 

Dux  désigne  évidemment  un  chef  militaire;  c’est  avec  cette 
signification  qu’il  est  constamment  employé  par  César  dans 
maint  endroit  des  Commentaires,  et  par  Tacite,  notamment 
dans  le  passage  où  il  rapporte  que  les  Germains  choisissaient 
leurs  rois  d’après  la  noblesse  du  sang  et  les  généraux  d’après 
leur  valeur  : ■ Reges  ex  nobilitatc , duces  ex  virtute  sumunt.  Nec 

• regibus  infinita  aut  libéra  potestas;  et  duces  exemplo  potius 
> quam  imperio,  si  prompti,  si  conspicui,  s(  ante  aciem  agant, 

• admiratione  præsunt*.  « 11  est,  en  outre,  fort  présumable  que 
le  titre  et  le  pouvoir  de  ce  chef  militaire  étaient  temporaires,  et 
qu’ils  étaient  conférés  à l’occasion  de  chaque  circonstance  de 
guerre  et  dans  un  but  de  défense  ou  d’attaque  défini  et  im- 
médiat. 

' « Cognitispereuploralorcsrcgionibus, 
t duce»  lioslium  lx  mitlia  ox  omni  numéro 

< deligunl  canim  civilatiim  qus  maximam 

■ virtulis  opiaioncm  habcbani 

• HU  copiis  Vergasiveliaunum  Arvernum . 

• unum  ox  quatuor  ducibus,  propinquum 

< Vercingetorigis,  præficiunl.  • {Cacdar,  De 
beUoGalUco,\ll,  lxxxiii.) 

* «DefenAorps  oppido  idonei  deligun* 


■ tur.  • (/frid.  V'II,  XV.)  • Galli. . . ^rnornti/n' 

• que  diitributi  tn  civitatet,  omiiia  vada  ac 

• saliu»  ejus  paludis  oblinobant»  [Ilid. 
VII, iix.) 

’ iFit  magna  cædea.  Soduliu».  du:r  et 
*princep4  Lemovicum,  occidilur.  Vergasi' 

■ vellaiinus  Arvemua  vivus  in  fuga  coin- 

• prchendilur. • {Loc  cit.  VII,  lxxxviii.) 

* Dêmoribos  Germanie,  cap.  vu. 
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La  qualité  et  les  fonctions  du  princeps  étaient  tout  autres. 

Nous  voyons,  en  effet,  dans  César,  que  le  principal,  électif 
comme  la  charge  de  dux,  avait  un  sens  plus  étendu  et  peut-être 
une  importance  plus  grande,  en  ce  que  le  princeps  éiah  revêtu 
de  la  puissance  politique,  administrative  et  même  judiciaire. 

Son  caractère  politique  et  administratif  est  nettement  indi- 
qué dans  ce  passage  des  Commentaires  où  César  rend  compte 
des  brigues  et  des  luttes  engagées  chez  les  Éduens  au  sujet  du 
principalus\  et  dans  cet  autre,  où  nous  lisons  que  l’Arverne  Cel- 
tillus  avait  eu  le  gouvernement  de  presque  toute  la  Gaule, 
principatam  Galliœ  totius  ohtinnerat^.  Le  caractère  judiciaire  du 
principal  est  clairement  déterminé  dans  cette  phrase  de  César  : 

• In  pace  nullus  communis  est  magistratus;  sed  principes  re- 

• gionum  atque  pagorum  inler  suos  jas  dicanl,  conlroversiastjae 

• minuunt^;»  et  dans  ce  passage  de  Tacite,  qui  peut,  suivant 
nous,  s’appliquer  à la  Gaule  comme  à la  Germanie  : « Eligun- 
« tur  in  iisdem  conciliis  et  principes,  ijui  jura  per  pagos  vicosqae 
« reddanl  » 

D’ailleurs,  dans  la  double  qualité  de  dux  et  de  princeps  que 
César  attribue  â plusieurs  chefs  gaulois,  le  premier  terme 
semble  faire  opposition  à l’autre;  et,  puisque  dux  désigne  évi- 
demment le  chef  militaire,  princeps  indique  naturellement  le 
magistrat  ou  fonctionnaire  civil 


' • Ilis  (Eporpdorigi  ac  Viridoinaro)  cral 

• inler  sc  de principala  contentio,  et  in  ilia 

• magiilraluam  controversia , aller  pro  Con- 

• «iclalilaTÎ,  aller  proColo...  pugnare- 
< ranl.  > (VII,  zxiix.) 

’ VII,  IT. 

* VI,  XXIII.  Il  tim  voir  ici  et  dans  le 
pauage  de  Tocile  ciié  plua  bas,  non  un 
magiatral  unique,  mais  une  clas.se  do  ma- 
gialrals.  César  emploie  aussi  ce  mol  pour 


désigner  les  grands  d'un  pays  el  proba- 
blement les  membres  de  ces  sénats  des 
cités,  qui  figurent  assez  souvent  dans  les 
Commentaires.  Ainsi  nous  voyons , au  livre 
VU,  chapitre  iv,  Vercingéloriz  chassé  de 
Gergovie  par  son  oncle  Gobannition  et  par 
les  autres  principes  (relifBisgoe  pnncipikas). 

' De  moriltu  Genaaniir,  cap.  xii. 

‘ Après  la  conquête,  on  ne  relroure 
plus  de  Jus . parce  que  désormais  la  pon- 
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Tandis  que  la  durée  du  commandement  militaire  n'avait 
d'autre  limite  que  celle  que  lui  assignaient  les  circonstances, 
qu’il  se  prolongeait  ou  cessait  d’exister  au  gré  des  opérations 
et  des  vicissitudes  de  la  guerre,  le  principal  avait  une  durée 
déterminée  et  le  plus  souvent  limitée  à une  année 

L’élection  de  ces  deux  chefs,  de  ces  deux  dépositaires  de  la 
puissance  publique,  présente  encore  un  caractère  distinctif , 
qui  ressort  de  quelques  paragraphes  que  le  grand  capitaine  a 
consacrés  au  plus  illustre  défenseur  del’indépendance  gauloise, 
à Vercingétorix. 

Le  jeune  héros  était,  lui  aussi,  un  dax  et  princeps  des 
Arvernes,  et  Celllllus,  son  père,  après  avoir  tenu  longtemps 
le  gouvernement  de  sa  nation  et  même  celui  de  la  Gaule  tout 
entière  (sans  doute  à titre  de  magistrat  ou  chef  électif  et  tem- 
poraire, comme  il  est  dit  plus  haut),  essaya  de  la  soumettre 
au  régime  monarchique;  et  il  expia  par  une  fin  tragique  cette 
tentative  d’usurpation  *. 

Son  fils,  appelé  à son  tour  à commander  aux  Arvernes,  n’en 
était  que  le  générai  et  l’administrateur  suprême,  ou  plus 
exactement  peut-être  le  dictateur,  acclamé  sinon  élu  réguliè- 
rement par  ses  compatriotes  D’après  cela , on  reconnaît  que 

voir  militaire  était  réservé  aux  généraux 
que  les  Romains  envoyaient  dans  celle 
province.  Le  titre  de  princeps,  au  con* 
traire,  se  maintifit;  il  était  porté  par  le 
chef  de  Vordo  ou  sénat  de  la  cité.  On  en 
voit  un  exemple  dans  le  princeps  de  la 
cité  des  Ségusiaves,  mentionné  dans  une 
inscription  lapidaire  du  i*'  ou  n*  siède. 

( Aug  Bernard , Description  du  pays  des  Sd- 

p.  i8.} 

' Cssar,  De  beU.GaUie.  VD,  xxxn. 

' • Vercingétorix.  Celtdli  filios,  Arver' 

« nos,  summe  potenti»  adoleaccns,  cojos 


• palcrprincipatttJnGalliæ  totiusobtiniierat, 
■ et  ob  eam  causam  quod  regnum  adpete- 
«bat,  ab  civitale  erat  inlerreclos,  convo* 

• catis  suisdientibaa.fiidle  incendit.  • [fbid 
VII,  IV.) 

* César  dit  même  : • Rts  ab  sots  appel* 
latur.  ■ {Loc.  ciL)  Mais  il  ny  a rien  é 
en  conclure,  car  Vercingétorix  ne  pouvait 
être  responsable  des  termes  dans  leaquds 
la  foule  ou  peut^lre  quelques-uns  seule* 
ment  l'acclamaient  On  reconoait  d'ail* 
leurs,  dans  le  passage  dté  des  Commeii* 
taires,  une  de  ces  insinuations  perâdes. 
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l'Ârvernie  était  soumise  à une  sorte  de  régime  démocratique, 
avec  celte  restriction  quen  fait  le  chef  était  pris  dans  une 
famille  puissante  qui,  de  temps  immémorial,  lui  fournissait 
des  gouvernants. 

Le  sens  des  termes  de  dux  et  princeps  Lemovicum,  appliqués 
à Sédnlius,  se  trouve  ainsi  fixé;  ils  noos  paraissent  marquer 
l'existence  d’un  gouvernement  analogue  à celui  de  l’Arvernie, 
et,  dans  tous  les  cas,  exclusif  du  système  monarchique. 

On  trouve  pourtant  quelques  exemples  de  monarchie.s  éta- 
blies, notamment  chei  les  Saessiones  (Soissonnais)  et  les  iV/tio- 
briges  (Àgenais').  Mais  ce  sont  là  des  faits  exceptionnels,  et  il  est 
exact  de  dire  que,  sauf  la  réserve  indiquée  plus  haut  à propos 
des  Arvemes,  la  Gaule,  au  moment  de  la  conquête,  était  régie 
par  des  constitutions  populaires  fondées  sur  le  principe  de  l’é- 
lection et  de  la  volonté  du  plus  grand  nombre^. 

$ 6.  Organisation  de  1a  Gaule  (an  37  av.  J.  C.).  — Réunion  des  Lênmices  armorirains 
auK  Picton€s.  — > Les  Lémoviees  de  l^ntérieur  continuent  de  former  une  cité  separee 
— Leur  capitale. 

Vingt-cinq  ans  après  la  conquête,  l’an  27  avant  l’ère  chré- 
tienne, lorsque  Auguste  vint  dans  les  Gaules  et  organisa  cette 
province  en  cités,  la  branche  armoricaine  des  Lemovices,  res- 


p*r  lesquelles  l'hiibile  écrisuD  seit  si  bien 
flétrir  celui  qu’il  n'ase  olomnier  ouverte- 
ment.  Après  ovoir  rappelé  que  Celtilius 
■Tiit  tenté  d’usurper  le  pouvoir  royal  (rsj- 
eam  aJp€i€bai) , il  veut  laisser  croire , pour 
rabaisser  la  plus  pure  et  la  plus  noble 
flgnre  de  l’iiisloire  gauloise,  que  le  bis  du 
chef  arverne  renouvela  cette  ambitieuae 
entreprise. 

' • Remi  dicebanL ....  spud  eos  (Sues- 

• siones)  fuisse  rsjem,  eostra  etiam  memo- 

• ria,  Diviliacum  totius  Gallis  potentisss- 


• muffl nunc  esse  reyew  Galbam. . 

(Caasar,  De  ieUo  Gait.  Il,  iv.)  r Inlenio 

• Teulomatus  Olloviconia  Glius,  rex  Nitio- 

• brigutn.  • [IbùL  VU,  xxxi.) 

* .Legonvernemeotétaitexcrcèsoitpar 
. des  chefs  élus  pour  un  temps  limité  on 

• poor  leur  vie , ou  bien  par  un  sénat  sous 

• la  présidence  de  l’un  d’entre  eux , ou  bien 
. enfin  par  un  sénat  et  un  chef  teiiiporeire. . 
(Amédée  Thierry,  Hùt.  Jet  Gualois,  l.  Il, 
p.  6i,  65.  Ang.  Martin,  Hiil.  morale  det 
Gaulois,  in-8',  p.  A et  6.) 


Digitized  by  Google 


— 48  — 

serrée  entre  la  mer  et  les  Pictones,  fut  réunie  à ces  derniers 
pour  composer  la  cité  poitevine,  telle  que  la  représentait  l’an- 
cien diocèse  de  Poitiers,  avant  que  les  évêchés  de  Luçon  et  de 
Maillezais  n’en  eussent  été  distraits. 

Quant  aux  Lemovices  du  centre,  ils  conservèrent  leur  auto- 
nomie et  le  rang  de  cité  indépendante,  qu’ils  avaient  antérieu- 
rement à la  conquête. 

Nous  en  avons  des  preuves  nombreuses.  Dans  Strabon  et 
dans  Pline,  les  Lemovices  sont  nommés  au  milieu  de  nations 
gauloises  qui  avaient  incontestablement  le  titre  de  civitates. 
Ploléméc,  qui  ne  mentionne  que  les  cités,  les  a compris  dans 
sa  nomenclature  et  a fait  connaître  leur  capitale,  Aùyovc/làpiTOv 
{Auçjusloritam)  '.  Ces  trois  auteurs  sont  d’accord  pour  placer  le 
peuple  lémovique  en  Aquitaine,  et  il  est,  en  effet,  parmi  les 

On  ft  cru  rclrouvcr  .<tur  une  monnaie 
gauioiiM;  qui  porto  un  débris  de  légende  : 
LITA...,  le  nom  de  Limoges  dans  la  pé* 
riode  antérieure  à la  conquéic  {Bulletin 
de  la  Société  arckéoïogiijue  et  hiitoriijtte  du 
Umoasin,  I.  IV,  p.  169);  mais  il  est  re- 
connu, depuis  numbro  d'années,  que  les 
deux  syllabes  conKTvéos  sont  les  initiale»» 
du  nom  du  célébré  chef  éduon,  LITAVI- 
GUS,  dont  il  est  longuement  parlé  nu 
livre  VIF  des  ConmienlairesdcCésarlchap. 
xxxvii  et  suiv.j.Bouleroue,  qui  le  premier 
avait  publié  la  midaille  dont  il  s'agit 
[Rechercha  curieuses  sur  les  monnaies  de 
/'rance,  p.  43),  avait  indiqué  cette  attri- 
bution; Jd.  le  marquis  de  Lagoy  l'a  depuis 
coülirmée,  d'après  une  pièce  qui  contient 
le  nom  entier  LITAVICOS.  (idnaenneile- 
vuenumismatiijue,  t.  V,p.  iG7*a5a , pl.  iTii. 
Voir  aussi,  dons  le  même  recueil,  t.  I*, 
p.  i48;  III,  399  et  5a3;  VII,  871  ; XIX. 
39;  et  XX,  s5o>) 


' On  a longtemps,  d'après  un  manuscrit 
fautif  de  Plolémée  cl  l'édition  de  Berlius, 
attribué  Aùyov(77ép(roit  aux  Pictones,  et 
placé  Pariulov  {Rutialum)  chez  les  Lemo- 
vices  de  l'inlcrieur.  Mais  un  érudit  du 
siècle  dernier,  dont  les  dissertalions  sont 
des  modèles  de  clarté  et  de  mélliodo,  l'obbé 
Belicy,  a démontré  péremptoirement,  par 
les  Itinéraires,  qu'/fa^iu/ontont  était  la  ca- 
pitale des  Lemovices,  et  que  /latmtum  était, 
ainsique  Linionum  (AipoMU'),unc  ville  des 
Pictones  [Mémoirtsde  V Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  l.  XIX,  p.  691  et 707). 
Depuis,  on  a reconnu,  par  une  étude  com- 
parée des  manuscrits  de  Plolémée,  que  le 
véritable  texte  de  ce  géographe  est  con- 
forme À ces  conclusions;  cl  l'excellente 
édition  dont  nous  soimnes  redevables  au 
savant  M.  Léon  Renier  (>4/um<iire  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  France,  année  i843) 
a 6xé  irrévocablement  les  positions  de  ces 
villes. 
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quatorze  nations  qui,  au  rapport  de  Strabon,  furent  distraites 
de  la  Celtique  par  Auguste,  et  rattachées  à l’Aquitaine. 

C’est  ici  le  lieu  de  parler  d’une  inscription  lapidaire,  actuel- 
lement perdue,  que  J.  Spon  avait  lue  à Lyon,  rue  de  la 
Colombe,  près  la  place  Saint-Michel,  joignant  le  port  d’Ainay, 
au  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône.  Ce  monument,  où  la 
civitas  Lemovicam  est  expressément  mentionnée,  a été  publié 
par  les  savants  qui  se  sont  occupés  de  la  topographie  du  Li- 
mousin ou  des  monuments  épigraphiques  de  Lyon’.  Nous  la 
reproduisons  d’après  la  nouvelle  édition  de  la  Recherche  des 
Antiquités  de  la  ville  de  Lyon,  par  Jacob  Spon,  édition  que 
M.  Léon  Renier  a enrichie  de  notes  précieuses.  Nous  plaçons 
à la  suite  du  texte  la  restitution  qu’en  a donnée  le  savant  aca- 
démicien 

TEXTE  DE  l'INSCEIPTIOM. 

CALFIDOA 

GALLOPACC 

PROVINCMACEDONIAE 

RIVIAET1BVRTINVALER.LEGLEG. . 

PROVINCCRETEETCYRENARVMLEG. 
AQVITANICVIIVIROEPVLONSODALIH. . . 

CIVITASLEMOVIC. 

EESTITCTION  DE  LTNSCEIPTION. 

C[tio)  Alfid[i]o,  M(arci)  [/^/(lo)] GtHo  Pacc[mRO tjuaettori]  profinc{iae) 

MaccdoDÎae,  [aediii  phbti,  praêton,  csrafojri  viae  Tiburtin(ac)  Valer(iae)  » leg(alo)  le- 

g(ioms) [proco(n]i(tt/i)]  provinc(iae)  Crel[a]e  et  Cyrenarum,  leg(alo)  [Aug{tuli) , pro 

prioitore)  prorinc(iae)]  Aquitanic(ae) , aeptemviro  epulon(um),  sodaii  H[adriona/i,  prae- 
ùdi  e<  patrono,]  civitas  Lcmovic(um)  \pablice  *. 

' J.  Spon,  MUceli  eradit.  pni.  p.  iSS: 
fîecAercAe  des  antiquités  de  h ville  de  Lym, 
p.  i46  (oouv.  éd.  p.  194)-^*  Méneslrier, 

Prép.  à IhisL  consul,  de  Lyon,  p.  3o.  ^ 

II.  de  Boissieu,  Recueil  des  inscr,  antiques 
de  Lyon,  p.  8a.  — Comarmond,  Deserip^ 
ùon  du  musée  lapidaire  de  Lyon,  p.  457, 
n*a5.  — Belley,  loc.  eit.  p.  708.  — AUou, 

Géogr.  Iiist.  de  la  Gaule.  , 


Descript.  des  monnm.  de  lu  JJaute-Vieniie , 
p.  37,  a divisé  cette  inscription  et  en  a 
fait  deux.  — Texier,  Inscriptions  limousines 
[Mém.  des  Aniiq,  de  l’Ouest,  année  i85o). 

* Spon,  Recherche,  nouvelle  éd.  1857, 
in~8%  p.  194*  note  a. 

* • Toute  mutilée  qu*ellc  est,  dit  M.  Léon 
■ Renier,  cette  inscriplion  contient  un  ren* 
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La  dignité  de  sodalis  Hadrianalts,  membre  du  collège  de 
prêtres  préposé  au  culte  de  l’empereur  Hadrien,  prouve  que  le 
monument  dont  il  s’agit  fut  érigé  après  la  mort  de  ce  prince. 
Hadrien  fut  mis  au  rang  des  dieux  sous  le  règne  d'Antonin  le 
Pieux,  son  successeur.  C’est  donc  au  règne  de  ce  dernier  (de 
i38  à 161)  ou  à celui  de  Marc-Aurèle  (avec  L.  Vérus  de  161 
à 169,  seul  de  169  à 180)  que  l’on  peut  rapporter  avec  vrai- 
semblance l’érection  de  ce  monument.  11  prouve,  concurrem- 
ment avec  Plolémée,  que  le  peuple  lémovique  conservait, 
dans  le  cours  du  ii'  .siècle,  le  titre  de  clvitas\  qu’il  avait  eu 
dans  les  deux  siècles  antérieurs,  et  qu’il  retint  dans  les  périodes 
suivantes  *. 

La  Table  de  Peutinger  (copie  faite,  au  xiii'  siècle,  d’une  carte 
routière,  dont  l’original  remonte  au  deuxième  tiers  du  ni' siècle) 


« seignement  important  et  que  nous  ne 

• connaîtrions  pas  sans  elle,  à savoir  que 
« la  voie  Tiburtine  et  la  voie  Vaiéria  étalent 
« réunies  dans  les  attributions  d'un  même 
«curateur.  • (Vojez  Borghesi . BurhaUio, 
p.  9 ) ^ ■ Le  marbre  était  sans  doute  frusie 
« à sa  partie  supérieure , et  c’est  probable* 

• ment  ce  que  Spon  a voulu  indiquer  par 

• les  points  qu'il  a mis  an  commencement 
« delà  première  ligne.  Il  ne  peut  pas  y avoir 
« eu  de  lacune  au  commencement  tle  cette 
« ligne.  •((/&{  lap.  p.  194*195,  note  a.) 

^ Spon  dit  [Bick.  p.  19b),  en  parlant 
du  monument  dont  il  s'agit,  que  «c'éloil 

• une  pierre  que  la  VUle  de  Limoges,  civitta 

• Lemovieamt  avoit  dédiée  k l'honneur  de 

• quelque  personne  de  qualité  qui  avoit  eu 

• des  emplois  considérables  dans  les  pro* 

• vinces  de  Macédoine,  de  Crète  et  de  Cy> 

• rêne,  et  qui  avoit  aussi  gouverné  la  pro- 
« vince  de  Guyenne  en  qualité  de  lieutenant 
t pour  l'empereur  ...  1 Civitai  Lemoviemn 


ne  doit  pas  »e  traduire  par  Ville  de  Limoges; 
eivitas  signifie  ici,  comme  dans  la  plupart 
des  monuments  du  ii*  et  du  ni*  siècle, 
peuple,  corps  de  citoyens,  et  les  autres  éru- 
dits qui  ont  reproduit  cette  inscription  ne 
s*y  sont  pas  trompés. 

' Nous  mentionnerons,  seulement  pour 
mémoire,  une  prétendue  inscription  qui 
attesterait  l'exéculion  et. la  dédicace  de 
l'amphilhéÂtrc  de  Limoges  sous  le  pre- 
mier consulat  d'Adrien.  (Allou,  Descript. 
des  montun.  de  la  Haute-Vienne , p.  Sb-by, 
— Duroux,  Essai  sur  la  senaforcrie  de  Li- 
moges, planche  II,  n*  8,  d'après  Beaumes- 
nil.)  Mais  l'on  sait  que  ce  monument  fut 
imaginé  dans  un  but  de  mystification  k 
l'adres-se  d'un  magistral  de  Mmes.  Il  a 
été,  d'ailleurs,  rejeté  comme  apocryphe  par 
les  érudits  qui  s'en  sont  occupés.  (Cf.  l'ou- 
vrage précité  de  l’abbé  Texier,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
V Ouest,  année  i85o,  p.  96.) 
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nous  montre  le  nom  de  la  ville  principale  des  Lemovices  (I'i4u- 
gastoritam  de  Ptolémée)  sous  une  forme  contractée  (dn5rifBm) 
spivant'la  loi  générale  de  corruption  des  noms,  et  ce  vocable 
est  inscrit  auprès  de  deux  tours  accolées,  qui  sont,  sur  ce  do- 
cument, le  signe  distinctif  des  capitales  de  peuples. 

Dans  le  dernier  tiers  du  même  siècle  et  au  commencement 
du  IV',  l’Itinéraire  dit  d'Antonin  porte  aussi  le  nom  d’/toîn'/nm. 

L’un  et  l’autre  monument  nous  font  voir  que  cette  capitale 
était  desservie  directement  par  de  grandes  voies,  qui  la  met- 
taient en  communication,  à l’est,  avec  Clermont  et  Lyon,  au 
nord,  avec  Argenton  et  Bourges,  à l’ouest,  avec  Saintes,  au 
sud-ouest,  avec  Périgueux  et  Bordeaux. 

Voici  la  liste  des  stations  de  chacune  de  ces  voies  marquées 
sur  la  Table  et  l’Itinéraire  précités. 

i“  Ligne  de  Lyon  [Lugdannm]  à Saintes  [Mediolanum  San- 
tonum).  — A partir  de  Clermont  {Augitslonemelam) , elle  passait 
par  les  points  suivants  : 


Auvergne.,  t/6. . . .om,  Pontgibaud. 

Fines,  Montel-dc-Gclat,  près  du  ruisseau  de  Mérinchal. 


Limousin.  . 


Acilodunam,  Ahun; 

Prietoriam,  Puj-de  Jouer  ou  plutôt  Pourrioux  (?); 
Aasntom,  forme  contractée  dMajustoritnm,  Limoges; 
Cassinomagus , Chassenon. 


Angoumois  ( Sermanicomagas , Chermez  ou  Saint-Laurent-de-Céris , 
et  1 Aanedonnacum  ou  Avedonnacam , Aunay; 

Saintonge.  ( Mediolanum  Sanionam,  Saintes. 


3°  Il  y avait  deux  lignes  de  Limoges  (Ausritam)  è Bourges 
{Avaricüm)  ; l’une  suivait,  jusqu’à  Prœtorittm,  un  tracé  commun 
avec  celui  de  la  ligne  de  Clermont  [Augustonemelum)  à Limoges. 
A partir  de  Pratorinm,  elle  s’élevait  vers  le  nord  jusqu’à  Ar- 
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gentomagus,  Argenlon  (ên  Berry),  passait  à Alerta  (Saint-Vin- 
cent-d’Ardentes),  Ernodarum  (Saint-Ambrolse-sur-Arnon?),  et 
aboutissait  à Avaricum  (Bourges). 

3”  L’autre  ligne  (qui  n’était  qu’une  section  de  la  grande  voie 
de  Burdigala,  Bordeaux,  à Argentomagas , dont  nous  parlerons 
bientôt),  au  lieu  de  se  diriger  vers  le  nord-est,  comme  la 
précédente,  à la  sortie  de  Limoges,  montait  droit  au  nord  vers 
Argenton  [Argentomagas),  qui  n’en  est  séparé,  sur  lltinéraire 
d’Antonin,  par  aucune  station,  et  elle  venait  s’y  raccorder  à la 
route  précédemment  décrite. 

4°  Une  quatrième  voie,  partant  à' Aagusloritum  (Limoges), 
se  dirigeait  au  sud-ouest,  passait  à Fines  (Thiviers  ou  un  peu 
au  nord  de  Thiviers,  au  sud  de  Chalais),à  Vesanna  (Périgueux), 
à Trajectam  (Pontours),  à Aginnam  (Agen),  à Fines  (Tonneins 
ou  Aiguillon),  à Ussubium  (Urs  ou  Useste),  à Sirionc  (pont  sur 
le  Ciron  ou  Preignac),  et  aboutissait  à Burdigala  (Bordeaux)  ’. 
Cette  route  de  Bordeaux  à Limoges  formait  la  plus  grande 
partie  de  la  ligne  de  Burdigala  à Argentomagas  (Argenton  en 
Berry). 

Il  existait  sur  le  territoire  des  Lemovices  un  bien  plus  grand 
nombre  de  voies  que  nous  n’en  indiquons  ici.  Nous  nous 
sommes,  en  effet,  borné  à déterminer  le  tracé  sommaire  de 


celles  qui  sont  marquées  sur  la  Table  de  Peutinger  et  les  Iti- 
néraires. Nous  nous  proposons  de  donner  autre  part  une  des- 
cription détaillée  des  voies  romaines  du  Limousin. 


' Voir  : 1*  U Table  de  Peatinger,  édi> 
tion  de  Mannerl,  i8a4t  et  le  réduction 
que  M.  Léon  Benier  en  a donnée  dans 
fiéMiiairs  de  la  Société  des  Antiqaairei  de 
France , année  i85o;  2*  VJtinéraire  d'An- 
ionin,  dans  tes  éditions  successivement  pu- 
bliées par  Wesseling  { Vetera  Romanoram 
itineraria,  Amsterdam,  1745,  in*4*/;  par 


Parthe^  et  Pinder  [Itinerariam  Antonini, 
Berlin,  i848.  in-8');  par  M.  Waïckenaer 
[Géogr.  ancienne  et  comparée  des  Gaules, 
Paria,  iSSq,  in>8*;  le  tome  troisième  de 
cet  ouvrage  contient  une  analyse  étendue 
des  Itinéraires):  enfin,  par  M.  Léon  Re- 
nier, dansl‘>4niiiMire  précité  des  /4a/if(uur«f 
de  France. 
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Dans  le  cours  du  iv"  siècle,  s’opéra  celte  révolution  dans  les 
noms  des  capitales  des  peuples  gaulois,  qui,  aux  appellations 
celtiques,  romaines  ou  hybrides,  substitua,  en  un  si  grand 
nombre  de  cas,  celle  de  la  nation  même,  et  fit  (Y Augustoritam 
ou  Ansritam,  Lemovices  ou  Lemovicas,  comme  elle  fit,  dans  son 
voisinage  immédiat,  de  Dirona,  Cadarci  (Cabors),de  Vesunna, 
Pelrocoris  (Périgueux),  de  Limonum,  Pictavis  (Poitiers),  A'Ava- 
ricum,  Bitariges  ou  Bituricas  (Bourges).  C'est  sans  doute  à la 
période  transitoire  où  cette  révolution  était  à moitié  accomplie, 
qu’il  faut  rapporter  cette  liste  de  capitales  de  peuples,  dans 
laquelle  le  nom  gaulois,  romain  ou  hybride,  est  joint  à la  nou- 
velle dénomination  empruntée  au  peuple;  liste  longtemps  at- 
tribuée au  grammairien  Magnon  (qui  florissait  au  commen- 
cement du  IX'  siècle),  mais  dont  notre  savant  confrère  et  ami 
F.  Bourquelot  fait  remonter,  avec  beaucoup  plus  de  raison, 
l’origine  au  iv'  ou  tout  au  moins  au  v'  siècle  de  notre  ère 

Dans  ce  précieux  document,  Limoges  est  désigné,  comme 
les  autres  capitales,  sous  un  double  vocable,  celui  de  Lemojex- 
Augttstorelum. 

Si  nous  passons  au  Libellas  provinciaram  et  à la  Nolltia 
provinciaram , à laquelle  un  des  esprits  les  plus  distingués  et 
l’un  des  plus  profonds  érudits  de  notre  temps,  M.  de  Pétigny, 
a attaché  la  date  précise  et  certaine  de  3g6,  nous  y trouvons  la 
civitas  Lemovicam  inscrite  parmi  les  cités  de  l’Aquitaine  pre- 
mière, entre  la  civitas  Cadurcoram  (Cahors)  et  la  civitas  Gaba- 
lorum  (Javouls  en  Gévaudan),  et  soumise  à la  métropole  de 
Bourges,  metropolis  civitas  Bitaricensiam.  Bordeaux  était,  depuis 
le  partage  de  l’Aquitaine  en  deux  provinces,  capitale  de  la 
deuxième  Aquitaine^. 

* Annuaire  de  la  Société  des  Antiquaires  ' Par  un  singulier  effet  des  événemenU. 
de  France,  pour  l'année  i85i.  le  nom  d'Aquilaine,  qui  appartenait  ex- 
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Or  les  dvitates  de  la  Notitia  et  du  Libellas  sont  toutes  des 
villes  épiscopales,  des  chefs-lieux  de  diocèse. 

A la  fin  do  V siècle,  Sidoine  Apollinaire  mentionne  Li- 
moges sous  le  nom  de  Lemovices  ‘ ; et,  à partir  de  ce  moment, 
les  Vies  des  saints,  les  Œuvres  de  Grégoire  de  Tours  et  de 
Frédégaire,  les  Actes  des  conciles,  et  des  monuments  en  grand 
nombre  signalent  la  présence  d’un  évéque  à Limoges;  ce  qui 
implique,  pour  cette  ville,  le  rang  de  ville  capitale  d’un  diocèse  *. 

clusivemcnl,  dans  la  période  de  l'autono-  dans  la  Aarue  numîtmati<fa$,  nouv.  aérie, 

mie  gauloise,  à Ja  région  située  entre  ia  années  1867,  i858  et  1869,  et  notam* 

Garonne  et  les  Pyrénées,  ne  fut  plus  attri-  ment  la  planche  xii  de  1857,  n**  1 â 8); 

bué  t{ti*au  pays  limité  par  la  Loire,  au  Limodecat,  é la  fin  du  vu*  siècle  {ibid.  an- 

nord,  par  la  Garonne,  au  sud,  et  dé*  née  1867,  planche  xii,  n*  9);  Z^modiceti, 

pendant  onginaireoaenl  de  la  Gaule  cel-  Lênodicaâ,  en  761 . 763  et  766  {Heÿtnonis 

tique.  • C^ronicon.  Annal.  Laurethanênses , Annal. 

* £pùfo/.  lib.  VU,  epist.  VI.  ii/umann.,  dnaah  &rn^a//eni.,  dans  Pertz, 

* Nous  avons  fait  connaître  les  formea  Monument.  Germanim  hittoric.  U III,  SS. 

diverses  par  lesquelles  a passé  le  nom  de  la  1. 1",  p.  a8,  3o,  74  et  587);  IJmodicat, 

ville  do  Limoges,  depuis  Ptolémée  (an  147  dans  le  Géographe  anonyme  de  Hnvenne, 

du  Christ)  jusqu*à  Sidoine  Apollioaiie  au  commencement  du  ix*  siècle  (édition 

(an  474);  il  n*csl  pas  sans  intérêt  do  de  D.  Porcheron,  p.  i3o;  dans  les  Hu- 

suivre  les  (ransformalions  de  ce  nom  toriens  de  France,  t 1*',  p.  I3i,  H dans 

jusqu'aux  temps  modernes  : c'est  Lemovi’  rexcellcnte  édition  de  M.  A.  Jacohs,  in*8% 

ciaa  civifoi,  dans  les  œuvres  poétiques  de  Paris,  i858,  p.  48;  on  sait  que  ce  géo- 

résèque  Forlunat  (D.  Bouquet,  Ilhtitr.  de  graphe  s'est  servi  principalement  des  lli- 

Fr.  l.  Il,  p.  491*  vers  l'an  b6a),  cl  dans  le  néraires  romains)  ;Lemorr^as,  dans  la  Chro- 

Tcalanicnt  de  saint  Yrietx  {Dipl.  et  chari.  nique  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  rédigée 

éd.  Pardessus, 1 1*,  p.  i3G,  an  873);  urbi  au xi* siècle  (Dacher. t.  I.p.  4og; 

Lemovicina,  arbi  Lemovietun , Lemoeicas , Historiens  de  France,  i.  VU,  p.  339);  Le^ 

Lemodia  cwitas,  dans  Grégoire  de  Tours.  motgas  en  1190.  et  Lemotges  en  1346  et 

fin  du  Vi*  siècle  {Hitt.  eccl.  Francor.  VH,  *^77  {Curial,  de  Beaulieu,  cb.  cxci , et 

xiii  ; IX,  XX:  X,  XXIX,  XXX;  De  ^lor.  oDa/âf*  AUoii,  Descript.  des  moiiicm.  delà  Haute- 

sor.  cap.  xxvit,  cm;  Vu.  S.  Aridii  abbal.  Vienne,  p.  343*244);  enGn,  le  nom  de 

cap.  Il);  Lemovix  ou  Lemovicas  dans  les  dans  sa  forme  actuelle,  dès  l'an- 

monnaies  de  1a  fin  du  vi*  siècle  et  dans  née  1374.  d'après  la  Chronique  de  Seint- 
celles  du  vu*.  (Voy.  notre  Description  des  Denys,  dont  la  Iraduct.  franç.date  de  celte 
monnaies  mérovingiennes  du  Limousin.  époque.  (iZiitor.  de  Fronça.  I.  V,  p. 333  *.) 

* Un  abbé  de  SaxDt-Marlial,  nommé  EUeoae,  qui  occupa  ce  aiége  de  930  à 937,  tenta  «Timpoaer  a« 
cbltcâtt  de  S«iiit>Martial,  dont  il  a«ait  augmenté  lea  feviiiîcaüoiw,  lu  oou  du  Aspfcauopulû ; umù  ertt« 
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Si  nous  résumons  ce  qui  précède,  nous  constaterons  que  le 
peuple  et  le  territoire  des  Lemovices  eurent  sans  discontinuité, 
depuis  la  période  de  l'autonomie  gauloise  jusqu'à  nos  jours, 
le  rang  et  tous  les  signes  d'une  civiias  : 

A l'époque  de  la  septième  campagne  de  César  dans  les 
Gaules,  53  avant  J.  C. 

Quarante  et  un  ans  plus  tard , d'après  Strabon  ; 

Vers  la  74'  année  de  l’ère  chrétienne,  d'après  Pline  le 
naturaliste  ; 

Vers  l’an  léy,  d’après  Ptolémée; 

De  i38  à i8o,  d’après  l'inscription  de  Lyon; 

De  l’an  aaa  à l’an  270,  d’après  la  Table  de  Peutinger; 

De  l’an  2 84  à l’an  3o5,  d’après  l’Itinéraire  d’Antonin; 

Vers  la  fin  du  iv'  siècle,  dans  la  liste  des  cités,  autrefois  dite 
de  Magnon  le  Grammairien; 

En  396,  dans  la  Notice  des  provinces; 

Vers  474 1 d’après  Sidoine  Apollinaire. 

Les  témoignages  s’échelonnent,  comme  on  voit,  de  siècle 
en  siècle,  pour  mettre  hors  de  doute  la  persistance  de  la  cité 
limousine,  jusqu’au  moment  où  les  chartes  et  les  écrits,  se 
multipliant,  permettent  de  suivre,  à travers  tout  le  moyen 
âge,  l’histoire  du  diocèse  de  Limoges. 

Cette  unité  du  diocèse,  qui,  jusqu'aux  Carlovingiens,  cor- 
respondit exactement  au  territoire  de  la  cité  romaine,  et, 
suivant  toutes  les  vraisemblances,  à la  configuration  de  la  cité 
gauloise,  telle  que  l’avait  trouvée  la  conquête,  fut  modifiée, 
nous  le  montrerons  bientôt,  par  un  empiétement  du  diocèse 

44aooùJUtiM  n«  m jm*.  Voiet  le  peMey»  oà  Adéaw  de  Clsebeoek,  qtu  éenveil  tctb  toio , refpoctc 

le  lait  ! e Hic  (tbbaa  Stepbaïuu)  torrea  in  castello  S.  Martialla  dnei  lecU,  umbi  centra  SoiUnoa  pomine 
•Orgoletun.aUeracn contra  Arenaa  nomine  Pwliviam. ...  et  es  aonûne  mo  ipeom  caitcllua  nomioe 
• (m)«  qoifi  Stephani  dvitatem.»  ( CoMinrmeratie  obbatam  5.  J/artielû  lemevicn;  dana  Ph.  Lnbbe.  Nor. 
BMiéilm.  aua.  1. 11,  p.  $71.) 
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de  Périgueux,  sans  toutefois  que  l’ensemble  de  la  configuration 
fût  très-sensiblement  atteint. 

Elle  fut  enfin  morcelée  au  xiv'  siècle.  En  i3i7,  un  pape 
originaire  du  Qucrcy,  Jean  XXII,  multipliant  les  évêchés  dans 
la  Gaule  centrale,  éleva  à cette  dignité  de  simples  abbayes, 
telles  que  celles  de  Tulle,  Sarlat,  Vabres,  Saint-Flour,  Maille- 
zais,  Luçon  et  Montauban.  Hàtons-nous  d’ajouter  que,  sauf  ce 
dernier  évêché,  chacune  des  nouvelles  circonscriptions  se  for- 
mant du  démembrement  d’un  seul  diocèse  préexistant  et  ne 
sortant  pas  des  limites  de  celui-ci,  il  sulfit,  pour  reconstituer 
la  circonscription  ecclésiastique  primitive,  de  réunir  les  pa- 
roisses du  nouveau  diocèse  à celles  que  l'ancien  avait  con- 
servées. 

11  en  fut  ainsi  du  petit  évêché  de  Tulle,  qui  fut  distrait  de 
celui  de  Limoges  '. 

En  i3i8,  une  deuxième  bulle  du  pape  Jean  XXII,  réglant 
l’exécution  de  la  bulle  d’érection  de  i3 17*,  détermina  l’étendue 
de  la  nouvelle  circonscription,  en  désignant  nominativement 
les  églises  destinées  à la  former;  et  ces  églises  sont  toutes  prises 
dans  l’évêché  de  Limoges. 

CHAPITRE  II. 

DD  TBRRITOIRI  ORS  LEUOi’ICtS. 


$ 1”.  De  l'origine  et  des  noms  do  la  eivt(<u  ou  grand  pogus  Lemovicinus. 

Le  fait  seul  de  l’existence  constatée,  parmi  les  nations  gau- 
loises, d’un  peuple,  civitas,  qui  a possédé  ce  titre  dans  l’orga- 


* Le  cnoiiT de  ce  démembremeni  est  tiré 
de  ce  que  le  poids  de  radminislration  d'an 
si  vaste  diocèse,  qui  embrassait  la  surface 
de  quatre  de  nos  départements  modernes. 


excédait  les  forces  d'un  seul  prélat.  ( Uht 
tapra,  col.  6s3  et  629.) 

’ Voir  ces  bulles  dans  Baluse,  Ifist. 
Tatei  append.  col  6a3  et  suiv. 
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nisation  provinciale  des  Romains,  qui  a formé,  au  iv'  siècle, 
sous  Constantin,  un  diocèse  dont  la  ville  épiscopale  a pris 
place  dans  la  Notice  des  provinces  de  896,  ce  fait,  disons- 
nous,  suppose  naturellement  une  région  définie,  que  ce  peuple 
habitait  dans  les  périodes  antérieure  et  postérieure  à la  con- 
quête. 

Les  Lemovices  constituaient,  nous  l’avons  vu  plus  haut,  une 
cité,  un  peuple  indépendant.  Dès  lors,  ils  occupaient  une  de  ces 
contrées  déterminées,  que  César  appelle  le  plus  souvent  finés  ou 
ager\  quelquefois,  mais  moins  fréquemment,  regio^,  et  aussi 
rarement  civitas,  comme  dans  le  passage  où  il  nous  montre 
la  cité  des  Helvètes  divisée  en  quatre  pagi  : • ümnis  civitas 
• Ilelvetia  in  quatuor  pagos  divisa  est  » Et  ce  terme  de  civitas 
est  presque  exclusivement  employé  par  César  et  par  Tacite 
dans  le  sens  de  peuple,  de  corps  de  citoyens,  agissant  comme 
personne  morale,  comme  individualité  civile  et  politique.  Le 
conquérant  historien  attribue  môme  au  mot  pagos,  subdivi- 
sion de  la  civitas,  la  signification  d’une  collection  d'hommes 
et  d’une  fraction  de  peuple,  plutôt  que  d’une  fraction  de  terri- 
toire; car,  après  avoir  parlé  du  pagus  Tigurinus,  l’un  des  quatre 
pagi  des  Helvètes,  il  ajoute  : Ce  pagos  avait  fait  périr  le  consul 


^ Voici  quelques  exemples  pris  entre 
tous  ceux  que  nous  offrent  les  Comment 
uires:  t Rheno. . . . qui  HeUetium 

«a  Germanis  dividiU  t ( Lib.  1,  cap.  il.) 
«A  Sequanis  impetral«  ul  per Jinet  suos 
<1  Helvetios  ire  paliantur.  ■ (1,  ix.)  «Per 

■ a^mm  Sequanorum  et  Æduorum  iler  io 

■ Santonuin  fina  faccre.  • (I,  x.)  Hirtius 
Pansa  se  sert  des  mêmes  expressions: 
«In  Jinibas  Cadurcorum.  » (VIH,  xxxii.) 

■ Ex  finibut  Cadurcorum.*  (VIH,  xxxiv.) 
L'expression  ager  est  la  plus  usitée  dans 

Géo^.  bist.  deliGsule. 


Pline;  nous  trouvons  notamment  : «ia 

■ agro  Cavarum , Valcnlia.  • — • Segusiavi 
«liberi,  in  quorum  agro  colonie  Lugdu* 

■ num.  » ~ • In  TrcveKco  Gallie  a^ro.  * 
(Voir  Histor.  nataral,  lib.  U,  cap.  CVii; 
III,  IV,  XI. XIII,  xit;IV,  xviit;  XI.xlix.) 
— Cet  auteur  s'est  aussi  servi  de  regio» 
comme  dons  regio  Volcarum  ou  Tectosa- 
gum,  — l\egio  Analiliorum. 

* ■ Principes  regionum  alque  pagorum 
inter  suos  jus  dicuoL  • (VI,  xxiii.) 

' I.  X 
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L.  Cassius;  c hic  pafjiis  L.  Cassium  consulem  interfecerat',  • ce 
qui  comporte  le  sens  d'une  agglomération  d'êtres  agissants. 

C'est  par  le  tenne  fines  que  le  continuateur  des  Commen- 
taires, Hirtius  Pansa,  désigne  le  territoire  des  I^movices,  où 
le  proconsul,  après  la  complète  soumission  des  Gaules,  plaça 
deux  légions  en  quartier  d’hiver,  • duas  reliquas  (legiones)  in 

• l.emovicam  fnibus,  non  longe  ab  Arvernis,  ne  qua  pars  Galliæ 

• vacua  ab  exercitu  esset  « 

Telle  est  la  seule  mention  que  les  auteurs  de  l'antiquité 
nous  aient  laissée  du  pays  occupé  par  les  Lemovices  : il  faut 
descendre  à la  fin  du  iv"  siècle,  à l’an  3g6,  pour  retrouver  la 
civilas  Lemovicam  marquée  dans  la  Notice  des  provinces;  seule- 
ment, comme  nous  l’avons  annoncé  plus  haut,  civilas  n'a  plus 
ici  le  sens  de  peuple.  Longtemps  avant  la  rédaction  de  la  No- 
tice, civilas  avait  cessé  d’être  usité  avec  celte  signification’;  il 

ewt/oj  avait  conservé,  sous  les  rois  de  1a 
première  race  « son  ancienne  significaiion. 
Il  a allribué  le  même  sens  à urê/  dana  les 
passages  suivants  de  Grégoire  de  Tours  : 
« Cuppa.  irriiplo  urbis  Turonicæ  termino, 

• pecora  rcliquasque  res  diripere  voluii.  • 
eci/es.  f'ninoor.  lib.  X,  cap.  v.) 

«Gunlramnus.. , usque  ad  temiinos  Seno 

• nicæ  urbis  accedil.  • (/W.  X,  xi.)  Le  sa- 
vant  académicien  traduit  les  mois  fermiiipt 
ur6û,  par /ronüéref  da  /a  nié;  IraduciicQ 
inexacte  * car  généralement  Urnu/ips . dans 
les  documents  de  celte  rpoque,  ne  signiGe 
point Jronttèrf,  mni»  /fmioire , comme  nott$ 
le  voyons  en  Limousin  par  le  terminai  l'V/- 
iaretuts,  paysde  Vallières.eten  Quereyper 
les  mots  de  temufn  Catfurvontm , employés 
au  IX*  siècle  pour  désigner  le  pays  des  Ca> 
diirques.  TVrmtniu  «réù  veut  dire  tamlain* 
dt  U dté,  le  dernier  mol  exprimant  U ville 
épiscopale,  t/rêi  prit,  à la  vérité,  tons  loa 


' De6al/.  Gal/ic.  I.  x. 

* /ftirf  VIU.XLVI. 

' Cicéron.  César,  Valére-Uaxime,  Pline , 
Pronlin,  Fiorus,  et  d'autres  auteurs  du 
Hstil  Empire,  dans  quelques  passages, 
mais  très-rares,  ont  employé  ciritoi  avec 
l'acception  de  cille.  Le  rliélour  Eumène 
donne  cette  signification  à civitai,  nolam> 
ment  dans  le  discours  adressé  à Constantin, 
eu  1,  et  qui  est  devenu  le  panégyrique 
VII*.  (Panet^ynn  referas,  édit  tG55,  L U. 

p.  357  307.} • Bibraclequidetubuc usque 
• dicta  est  Julin,  Polia,  Flore ntia;&ed  lia- 
« rûi  f4t  civitai  ÆdaoruoL  • En  3i4t 
févèque  d'AuUin.  Béltctus,  souscrivit  le 
concile  d'Arles  dans  les  termes  siiivenls  : 
fîalieiiu  epiicopui  de  chitaie  AugastoduneU’ 
tium.  {SacrosmdM  oonciZie;  coU.  Pb.  Labb. 
et  Cossart.  1 1,  col.  ié5o).  M.  de  Péligoy 
{Etudes  ser  les  institutions  mérotiiufienms , 
t.  III,  p 45*  note)  a cru  que  le  terme  de 
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désigne,  dans  ce  précieux  document,  de  même  que  ie  subs- 
tantif moderne,  la  cité,  la  ville  épiscopale  des  Lenxovices.  Dès 
la  fin  du  IV*  siècle,  on  se  servit,  pour  indiquer  le  territoire  du 
diocèse,  du  mot  de  pagm  ou  d’un  équivalent  tel  que  iolam, 
patria  ou fundus  patriæ.  On  observe,  en  effet,  dans  un  discours 
prononcé  parle  rhéteur  Eumène  en  l’Iionneur  et  en  présence 
de  l'empereur  Constance,  dans  l'année  297,  ces  mots  : io/am 
Tricastinum,  pagus  Trecassinus,  et  pagns  Bitorinus,  lesquels  s'ap- 
pliquent aux  pays  des  Trécasses  (Troyes)  et  des  Bituriges 
(Berry)  ' ; nous  remarquons  aussi,  dans  une  épître  d'Ausone 
(an  378-379),  un  passage  qui  se  rapporte  au  pays  deBigorre, 
in  fando  patriæ  Begerritanœ^. 

En  l'an  607,  date  de  la  conquête  du  centre  de  la  Gaule  par 
les  Francs,  ou  peu  après  cette  date,  on  désigna  le  pays  li- 
mousin parles  termes  de  Lemovicina  provincial. 

Depuis  cette  époque,  ce  pays  paraît,  dans  de  nombreux  mo- 
numents historiques,  avec  les  appellations  diverses  de  pagns, 
ager,  terminas  Lemovicinas;  regio  Lemovicum;  ras,  territoriam 
Lemovicinum;  ou  bien  encore  Lemodicinum,  sans  substantif, 
dans  Grégoire  de  Tours  (fin  du  vr  siècle)  *;  pagxu  Lemovicensis 


G*rioringicnt,  le  mène  sensque  orèâpour 
marquer  le  ierriloire<ie  U cité,  mats  alort 
il  est  employé  seul,  et  encore  oVt-il  plus  la 
valeur  que  ctrttaf  avait  dans  la  langue  géo> 
graphique  de  CéMr,  de  Cicéron  et  de 
Tacite,  où  il  désigne  un  corps  deciloyens; 
o'eat  le  mot  latin  de  rilic  arrivant  à déai* 
gner,  par  une  convention  de  langage,  un 
ieiritoire  ; après  avoir  looglempa  dit  larnii> 
AU  ou  icmtonnmBTéil.  on  se  oonlenta  de 
dire  urès.  in  urhe,  de  même  que  in  crée 
Anernico,  in  orée  Petroccrico.  Quant  à 
cmilu . rapplication  qui  ne  s'en  laisait  plus 
que  rarement  an  T*  siècle , avec  rtoceplion 


primitive  de  peup/a  ou  grand  pays,  était 
trèt'€xe«pti(MuulU  au  vi*  siècle,  et  disparut 
oomplèlemeol  au  tii*. 

* Panégyrique  IX*;  dans  la  colleetiou 
précitée.  {Pûntgyrici  vet»m,  U fi.  p.  385.) 

* Epi^tûl.  XI,  dans  ses  Œuvres,  édit 
Elsévir,  p.  i48. 

* Pila  iancti  £ptadii  pretèjlari.  Dans  Ph. 
Labb.  JVev.  Bihltntk.  maiÊtcriptor.  t II . in 
appendice. 

* Hùtor.  êcchi.  Francor.  lib.  IV.  cap.  xx. 
V.xiii;  Vll.x;  VIU.XT;  Dé  florin  mor^. 
XLif  ; D«  flor.  cot^ttror,  n;  Vit.  5.  Arïéa 
abhot.  XXX ; Do  oùroeai  S.  Mûftüù,  II. 

8. 
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(en  785)';  orbis  ou  tirbs  Lemovicinus  ou  Limovicinas,  dans  les 
chartes  du  ix'  et  du  x'  siècle*;  Lemovidnnm  cUma,  dans  la 
Chronique  de  Geoffroi  de  Vigeois  (an  1 180)*;  les  ternies  les 
plus  usités,  principalement  au  vin'  et  au  ix'  siècle,  sont  pagus 
et  orbis,  les  autres  dénominations  sont  même  accidentelles  et 
exceptionnelles. 

Dès  l’année  874,  on  trouve  le  nom  delà  province  limousine 
dans  une  forme  très-approchante  de  celle  des  temps  modernes, 
Lemozinam'',  puis  Limosinium , d’où  vint,  au  xiii'  siècle,  le  vo- 
cable Limozin  *,  qui  se  maintint  jusqu’à  la  fin  de  l'ancienne 
monarchie,  après  laquelle  paraît  le  nom  actuel  de  Limousin. 

M.  Guérard  a cru  que  le  ptujus  Lemovicinus  désignait  une 
subdivision  du  Limousin,  directement  dépendante  de  la  ville 
de  Limoges,  et  formant  opposition  à ïorbis  Lemovicensis  ou 
Lemovicinus,  qui  aurait  indiqué  la  cité  tout  entière*.  Mais 
cette  opinion  n’est  point  exacte,  et  nous  montrerons  plus  bas, 
au  titre  des  pngi,  qu’il  n’y  a point  eu  au-dessous  de  la  cité 
limousine  de  pays  particulier  dépendant  de  Limoges,  et  que 
tel  n’est  point  le  sens  de  pagus  Lemovicinus  dans  les  chartes  de 
cette  province. 


xuix.  (Voir  les  variantes  de  oe  nom  dans 
dom  Bouquet,  t III,  p.  58i  et  passim.) 

' Testamentum  Rot^erii,  dans  Mabillon, 
Annal,  ord.  S.  Bencd  t.  U,  in  appendice, 
p.  711;  flsns  Beslj,  Hat.  des  comtes  de 
Poitou  et  ducs  de  Guyenne. 

’ Cartuloire  de  Talfe.  dans  Baluze,  Hist. 
Tutel.  col.  366  et  37O;  Cartulairv  de  Beau- 
lieu,  cil.  I , VI , XVI , XIX , XXIV,  XXVIII. 
LUI  cl  passim. 

* Pli.  Labb.  Nov.  BibUotk  nus.  1.  II, 
et  dom  Bouquet,  Ilistor.  de  France,  t.  X, 
p.  367.  On  oe  trouve  pas  le  pays  limousin 
meoüooné  sous  les  termes  de  conjwum^ 


gleba,  terra,  patria,  paroehia  Lemovictna, 
ou  partes  Lemovicum,  comme  on  trouve, 
dans  les  monuments  du  moyen  àge.^/r^, 
trrra  ou  patria  Arrcmtca,  pays  d'Au> 
vergnc,  ferra  de  Caturcana,  pays  deQuercy, 
ferra  Partsiaca,  pays  de  Parisis,  paroehia 
Camotena,  pays  Chartrain,  partes  Cadur^ 
corum,  pays  du  Qucrcy. 

* Cari.de  Beaul.  ch.  XVll,  datée  de 874- 

* La  traductionfrançaisc  des  Chroniques 
de  Saint-Denis,  que  Ton  rapporte  i Tannée 
1x74,  conlient  la  mention  du  Limozin. 
(Dom,. Bouquet.  Histor.  de  Fr.  t.  V,  p.  xax.) 

* Estai  sur  les  divis.  territ.  p.  47. 
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Sa.  De  t'étendue  de  la  civitas  ou  grand  po^tu. 

La  Gaule  ayant  été  organisée  par  Auguste  (dans  l’année 
27'  avant  l’ère  chrétienne)  en  cités,  civitates,  dont  le  territoire 
correspondait  souvent  à celui  des  peuples  de  l’ancienne  confé- 
dération autonome,  ces  cités,  après  la  conversion  de  Constantin 
et  le  triomphe  déBnitifdu  christianisme  dansle  monde  romain, 
servirent  de  cadre  à l’institution  des  diocèses  ecclésiastiques. 
A leur  tour,  ces  diocèses,  ne  pouvant,  aux  termes  des  conciles, 
être  régulièrement  modifiés  que  suivant  des  formes  consacrées 
et  par  des  actes  solennels,  conservèrent  généralement  leurs 
limites  primitives,  et,  lorsque  des  changements  y ont  été  in- 
troduits par  la  création  de  nouveaux  évêchés,  il  est  aisé  ou 
tout  au  moins  on  a le  moyen  de  se  rendre  compte  de  la  date 
et  de  l’importance  de  ces  changements  et  de  reconstituer  le 
périmètre  de  l’ancien  diocèse. 

C’est  pourquoi  il  est  généralement  admis  par  les  maîtres 
de  la  géographie  historique,  que  l’étendue  des  anciennes  cités 
de  la  Gaule  est  déterminée  par  celle  des  anciens  diocèses  ; 
« Les  peuples  de  César,  dit  Nicolas  Sanson  à propos  des  cités 

• armoricaines,  responfdent  aux  anciens  diocèses  de  ces  quar- 
■ tiers,  qui  est  la  maxime  qui  se  doit  observer  dans  toute  la 
« Gaule,  là  où  César  a fait  la  guerre,  les  anciens  diocèses  ayant 

• esté  establis  dans  les  anciens  peuples  • — « Le  gouverne- 
> ment  civil  (des  Romains),  nous  enseigne  à son  tour  d’An- 

• ville,  a beaucoup  influé  sur  l’établissement  et  sur  le  rang 
«des  églises,  et,  dans  la  description  qui  a été  faite  des  pro- 
« vinces  de  la  Gaule,  on  a pu  observer  que  les  provinces  ecclé- 
« siastiques,  dans  leur  état  primitif,  y ont  un  grand  rapport. 

* ïiemanjaes  sur  la  carie  de  Vancienne  CommenUirt»  deC^r.de Perrold  AbUc- 
Gaule  t placées  en  tète  de  la  Induction  des  court  • Paris , 1 649 . p«  1 6 ■ 
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• Indépendamment  de  cette  considération  générale,  le’local 

• fournit  des  indices  particuliers  que  les  limites  des  anciens 

• diocèses  répondent  communément  à ce  qui  bornait  les  cités 
■ dont  les  provinces  étaient  composées  • Et  autre  part  : • En 
«général,  le  gouvernement  ecclésiastique,  en  France,  a été 

• réglé  sur  le  gouvernement  civil,  tel  qu’il  était  lors  de  l’éta- 
«blissemenl  du  christianisme  dans  les  provinces  de  la  Gaule; 
< en  sorte  que  les  anciens  diocèses  répondent  aux  territoires 

• des  anciens  peuples’.  • — « En  prenant  les  circonscriptions 
« ecclésiastiques,  dit  enfin  M.  Guérard,  telles  qu'elles  existaient 

• avant  le  concordat  de  1801,  on  obtient  assez  exactement 
«les  divisions  ecclésiastiques  des  premiers  âges,  et  par  con- 
« séquent  les  divisions  civiles  de  la  Gaule  des  Francs  • 

Tel  est  le  principe,  ou  plutôt  tel  est  le  fait  qui  se  produit 
fréquemment  \ et  quant  à notre  province  en  particulier,  mais 
sous  les  réserves  que  nous  allons  indiquer. 

S’il  est  vrai,  et  cela  est  incontestable,  que,  dans  le  droit 
canonique  et  d’après  la  loi  civile,  les  évêques  fussent  tenus 
de  rester  dans  les  limites  de  leurs  circonscriptions  respectives 
et  de  s’abstenir  de  tout  empiétement  sur  les  diocèses  limi- 
trophes, le.s  prohibitions  répétées  que  nous  trouvons,  à ce 
sujet,  dans  les  canons  des  conciles  et  dans  les  capitulaires  des 


* Notice  de  V ancienne  Gau/^.  Pârw,  1 760, 
P a?; 

’ KelaircUtements  géographiques  mr  Van- 
ciewie  Garnie,  P«m,  176K  p.  334* 

* Essai  sur  le  ^sterne  des  divisions  tari- 
torialês,  p.  7G  ; le  même  principe  est  posé 
à II  page  67.  Cr.  Adrien  de  Valois,  Notit. 
Galliar,  prefai.  p.  111  et  lui  ; Tabbé  Bclley, 
Uisstrtalion  surLimonum,  dans  le  tome  XIX 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  iascrip* 
lions  cl  bclIeS'leUres,  p.  689;  et  Walcke- 


naer,  Géographieancutute  dtsGaales ,X.  J**, 
p.  ^39  )40. 

* Ce  passage  et  les  alinéa  qui  snirenl , 
concemanl  les  rapports  des  diocèses  et  des 
cités  de  la  Gaule,  et  la  délimitation  de 
Pancien  pajs  Limousin,  sont  empruntés 
presque  entièrement  à notre  Introduction 
au  Cartuiaire  de  l'abbaye  de  Beaulieu , qui 
fait  partie  de  la  Collection  des  documenb 
inédits  de  rhisloirede  France,  publiée  par 
le  ministère  de  rinstruction  publique 
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empereurs  et  des  rois,  montrent  clairement  que  ces  usurpa- 
tions ne  laissaient  pas  d'être  fréquentes.  Ainsi  le  3'  canon  du 
premier  concile,  tenu  à Constantinople  en  38 1 , contient  ces 
mots:  «Episcopi...  ad  ecclesias  quæ  extra  terminos  eorum 

• sunt,  non  accédant'.  • Le  30°  canon  du  troisième  concile,  tenu 
à Carthage  en  897,  dispose  ce  qui  suit:  • Placuit  ut  a nullo 
«episcopo  usurpentur  plebes  alicnæ,  ne  allquis  episcoporuin 

• supergrediatur  in  diœcesi  suuni  collegam^.  • La  législation 
civile  a reproduit  les  mêmes  défenses;  nous  lisons  en  effet  dans 
un  capitulaire  : • üt  cpiscopus  alterius  episcopi  plebes  vel  fines 
« non  usurpet  » Et  plus  bas  se  trouve  un  chapitre  conçu  dans 
des  termes  identiques  à ceux  du  concile  de  Carthage*.  Le 
chapitre  cccLxxxi  développe  la  même  pensée  : • Qui  sunt  supra 
< diœcesim  episcopi  nequaquam  ad  ecclesias  quæ  sunt  extra 

• præfixos  sibi  terminus  accédant,  ncc  eas  aliqua  præsump- 

• tione  confundant.  Non  oportet  transferri  terminos  a patribus 

• constitutos,  ut  alter  alterius  parochiam  invadat,  atque  illic 

• celebrare  divina  mysteria,  inconsulto  episcopo  cui  commissa 
» est,  præsumat*.  » Enfin,  un  capitulaire  de  Charles  le  Chauve, 
de  l’an  85i,  contient  ce  qui  suit  : • Ut  nullus  episcopus  alium 

• conculcet  episcopuin,  nec  eum  supergrediatur,  aut  aliquod 

• incommodum  ei  in  sua  faciat  parochia*.  • 

Ces  dispositions  prohibitives,  que  l’autorité  ecclésiastique 
et  l’autorité  laïque  édictent  tour  à tour,  sont,  à nos  yeux,  la 
preuve  la  plus  formelle  des  usurpations  qu’elles  ont  pour  but 
de  prévenir  ou  de  réprimer.  Et  de  fait,  par  le  penchant  na- 


* SS.  conaVia;  dan»  Ph.  Labh.  et  Cos* 
sart.t.  II,  col  ^58;  et  dans  Hardouin.l.  I'*, 
col  809. 

’ Ibid,  dans  Labb.  et  Cossart  t.  II, 
col  1170;  dtmsHardouin,t.  1",  col  g63. 

* üb.  VI.  cap.  ccci;  dana  Balute.  Ca 


pitulana  regurn  Francorum,  t.  I,  col  974- 

* Ibid.  cap.  ccCTiii.  Balute.  Iocq  cUato, 
col  975. 

* Loc.  cit.  col  996. 

* Baluxa,  Capitular.  rtg.  Francor.  t.  I, 

«>'•  999- 
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turel  de  tout  dépositaire  du  pouvoir  à en  agrandir  le  domaine, 
les  évêques,  et  plus  souvent  peut-être  leurs  subordonnés,  atti- 
raient à eux  des  paroisses  dépendantes  des  diocèses  voisins,  ce 
qui  modifiait  les  deux  circonscriptions  ecclésiastiques  limi- 
trophes, tout  à la  fois  dans  leur  étendue  et  dans  leur  conG- 
guration  relatives. 

Nous  en  verrons  d’ailleurs  bientôt  un  exemple  frappant 
dans  les  entreprises  que  les  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Pé- 
rigueux  faisaient,  à la  Gn^u  v”  siècle,  sur  celui  de  Limoges, 
et  qui  provoquaient  les  plaintes  de  fcvêque  saint  Ruricc  I". 

D'un  autre  côté,  l’on  .sait  que  les  confins  des  cités,  dans  la 
période  romaine,  étaient  assez  fréquemment  Gxés  par  des 
pierres  ou  des  colonnes  inilliaires  qui  portaient  de  chaque  côté 
le  mot  FIN.  (fines)  et  le  nom  de  la  cité  vers  laquelle  ce  côté 
était  tourné;  d’où  il  résulte  que  chacune  de  ces  colonnes  présen- 
tait au  moins  la  marque  de  deux  frontières  (fines).  De  là,  sans 
doute,  le  nom  qu’elles  communiquèrent  aux  lieux  où  nous 
en  trouvons  des  traces  dans  la  géographie  moderne.  Dans  la 
Table  de  Peutinger  et  dans  l’Itinéraire  d'Ântonin,  lorsqu’une 
station  ou  mansion  tombe  sur  fun  de  ces  conGns,  et  qu’il 
n’exi.sle  pas  déjà  en  ce  point  de  localité  possédant  un  vocable 
particulier,  elle  prend,  sur  ces  deux  monuments  géogra- 
phiques, le  nom  de  Fines;  et,  comme  les  mesures  de  distances 
sont  marquées  en  deçà  et  au  delà  du  même  point,  nous  y 
trouvons  findication  la  plus  certaine  des  limites  respectives 
des  peuples  à fépoque  où  la  Table  et  l'Itinéraire  ont  été  dres- 
sés, c’est-à-dire  an  ni'  et  au  iv'  siècle  de  l’ère  moderne. 

Quand  les  pouillés  des  diocèses  sont  d’accord  avec  ces  indi- 
cations, on  possède  la  preuve  la  plus  complète  que  les  limites  de 
ces  arrondissements  ecclésiastiques  correspondent  bien  à celles 
des  anciennes  nations  gauloises  sous  l'occupation  romaine. 
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Mais,  s'il  y a contradiction  entre  les  pouillés  et  les  itinéraires 
romains,  ces  derniers  donnant  avec  une  exactitude  mathéma- 
tique les  bornes  des  peuples,  il  en  résulte  que  les  diocèses,  à 
l’époque  où  furent  rédigés  les  pouillés,  ne  représentaient  plus 
leur  territoire.  Dans  ce  cas,  on  doit,  ce  nous  semble,  préférer 
le  titre  dont  la  date  est  la  plus  reculée,  l'Itinéraire,  parce  qu’il 
conduit  plus  sûrement  à leur  but  le  géographe  et  l’historien 
qui  cherchent  â reconstituer  le  pays  de  l’ancienne  peuplade. 

11  en  est  de  même  lorsque,  dans  la  période  mérovingienne, 
les  monuments  écrits  et  les  triens  où  se  trouvent  en  légendes 
les  noms  des  ateliers  monétaires  attribuent  certaines  localités 
à une  cité  déterminée,  et  lorsque,  sous  les  princes  carlovingiens 
et  sous  les  premiers  rois  de  la  troisième  race,  des  chartes  et 
chroniques  mentionnent,  en  termes  formels  et  sans  variation, 
la  position  de  telle  église,  de  tel  bourg  ou  village,  dans  tel  ou 
tel  pays. 

L’autorité  de  ces  anciens  documents  nous  paraît  préférable 
à celle  des  pouillés,  alors  .surtout  que  ces  derniers  datent  d’une 
époque  relativement  assez  récente.  Nous  reconnaissons,  toute- 
fois, que  le  principe  général  posé  par  les  érudits,  nos  prédé- 
cesseurs et  nos  maîtres,  touchant  la  conformité  du  diocèse  et 
du  grand  pagus,  doit  être  maintenu,  qu’il  doit  continuer  de 
servir  de  base  à la  délimitation  des  anciennes  cités,  et  qu’il  ne 
faut  s’en  écarter  que  lorsqu  on  y est  amené  par  des  preuves 
directes,  en  considérant  les  faits  qui  le  contredisent  comme 
des  exceptions  à une  règle. 

Nous  verrons,  dans  la  suite  de  ce  paragraphe,  que  le  terri- 
toire du  peuple  limousin,  dans  la  période  romaine,  et  le  pagus 
Lemovicinus , sous  les  Carlovingiens,  s’étendaient  de  plusieurs 
côtés  au  delà  des  limites  du  diocèse.  On  est  donc  tenu  d’admettre 
que  cette  dernière  circonscription  n’est  pas,  comme  l’ont  énoncé 

Géogr.  hisi,  de  la  Gaule.  ^ 9 


Digitized  by  Google 


— 06  — 


presque  tous  les  auteurs  l’image  fidèle  du  pays  des  Lemovices, 
et  n’en  détermine  pas  exactement  l’étendue. 

En  résumé,  la  configuration  de  l’arrondissement  ecclésias- 
tique peut  être  acceptée  a priori  comme  représentant  dans  son 
ensemble  celle  de  la  cité;  mais  elle  n’exclut  pas  les  renseigne- 
ments authentiques  qui  peuvent  la  rectifier  ou  la  compléter. 

Appliquons  ces  règles  à la  description  de  la  cité  limousine. 

Les  deux  diocè.ses  de  Limoges  et  de  Tulle  réunis  représen- 
tent, comme  on  l’a  dit  plu.s  haut,  l’ancien  diocèse  de  Limoges 
avant  que  celui  de  Tulle  en  eût  été  distrait  (an  i ^ 1 7)*,  et  leurs 
pouillés^,  ainsi  que  le  journal  de  la  tournée  que  l’archevêque 
Simon  y fit  en  ia85  et  1290“,  nous  donnent  bien  la  forme 
générale  du  pays  limousin;  d’après  eux,  ce  pays  aurait  com- 
pris : les  départements  de  la  Haute-Vienne,  de  la  Corrèze  et  de 
la  Creuse,  en  leur  entier;  dans  le  département  de  la  Dordogne, 
Nontron  cl  son  territoire;  dans  le  département  de  la  Charente, 
Confolens  avec  certaines  parties  attcnantcs^.Mais,  tout  en  adop- 


' Adrien  de  Valois,  Noùtia  CMaliiarum,  el 
d’Anville,  Notice  de  l’ancienne  Gaule,  voc. 
2>MOvicei;  Walckeoacr.  Géograph.  une.  det 
Gaules,  1. 1**,  p.  871;  Giiérard,  Essai,  «ic. 
p.  109;  Mflidamnal , /Irmorçaei  sur  lez 
faussetez  de  la  table  historique  et  cronolo- 
qiqae  du  Limousin,  de  Collin,  édit.  1668. 
p 98. 99’ 

’ Le  pape  Jean  XXL!  institua,  par  une 
buHedii  i3  août  1 5 1 7,  le  diocèse  de  Tulle, 
qui  n'avait  auparavant  qu*un  monastère 
célèbre  .sous  l'invocation  de  saint  Martin. 
(Voir  dans  Baluse,  Histor.  Tulel.  append. 
actor.  veler.  col.  6d3>696.)  Une  bulle  du 
même  pontife,  datée  du  b février  i3i8, 
contient  rénumération  des  églises  qui , de 
l’évèché  de  Limoges  passèrent  dans  celui 
de  Tulle,  (/itd.  col.  6^9-653  ) 

• 


’ Mas.  Biblioth.  impér.  Fonds  Saint 
Germain  français,  0*878,!.  U.  Les  poiiU- 
lés  publiés  par  Aillot,  dans  le  livre  inti- 
tulé Poailléde  Varchevéchéde  Bourges,  sont 
de  1 648.  in-4*>  Le  ponillé  ms.  de  Limoges, 
classé  dans  les  archives  du  séminaire 
parmi  les  papiers  du  cure  Nadaud , est  du 
x^ii*  siècle.  Nous  avons  en  notre  posses- 
sion un  ponille  du  diocèse  de  Limoges, 
publié  h part , et  formant  une  petite  lm>- 
chiire  in  13.  Caitc  publication  n'a  pas  de 
date;  mais, d'après  l'ortliographe  des  noms 
de  lieux,  nous  pensons  qu'elle  remonte  b 
la  fin  du  XVI*  aiéde  ou  tout  au  moins  au 
commeucemenl  du  xvii*. 

* Balux.  Miscellan,  édit,  de  Mansi , 1. 1*. 

* L'abbé  Texier  [Manuel  d’épigraphie , 
p.  8;  Hisfoirt  de  la  Pei'a(i&r«  sur  terre  «a  Lt- 
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tant  le  cadre  formé  par  celte  circonscription  diocésaine,  nous 
devons  signaler  les  points  sur  lesquels  d'autres  documents 
obligent  de  s’en  écarter,  et  reporter  les  véritables  frontières  de 
l’ancien  Limousin  au  delà  des  limites  qu’elle  nous  a tracées. 

Nous  placerons  le  point  de  départ  de  notre  description  en 
un  lieu  qui,  d’après  les  titres  ecclésiastiques  comme  d’après 
les  autres  monuments,  bornait  à la  fois  le  diocèse  de  Limoges 
et  la  cité  lémovique  : c’est  Liourdres  (5.  Stephanus  de  Liuido 
ou  Litsde),  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  en  aval  de  Beau- 
lieu*.  Les  limites,  en  se  dirigeant  de  l’est  à l’oue.sl,  suivaient 
le  cours  du  fleuve  jusqu’à  un  petit  aflluent  qui  se  rencontre 
en  amont  de  Puybrun;  à ce  point,  elles  se  détournaient  vers 
le  nord-ouest,  passaient  au  sud  deBillac,  lieliacus,  de  la  Combe 
et  de  Plaignes*,  laissant  ainsi  en  dehors  du  Limousin  et  dans  le 
Quercy  les  belles  plaines  de  Puybrun,  de  Tauriac  et  de  Bé- 
taille,  Bctallia,  et,  à plus  forte  raison,  Carennac,  Carenlenacus,  et 
son  territoire*;  elles  tendaient  ensuite  vers  le  Moumon  (|u’elles 

moujm>  dans  le  Bulletin  de  U Société  «r 
ebédogique  et  hislor.  du  Limousin,  L I", 
p.  85)  et  Allou  [Description  des  monuments 
de  la  Haute-Vienne,  p.  i)  se  sont  donc 
lrompt.s,  même  en  s'en  tenant  aux  pouiL 
lés,  quand  ils  ont  dit,  le  premier,  que 
l'ancien  Limousin  était  formé  des  trois  dé- 
partements de  la  Haute-Vienne,  de  la 
Creuse  et  de  la  Corrèie;  le  second,  qu'il 
«ulFisait  d'y  ajouter  quelques  |Nirties  de 
l'Angouinois  et  du  Poitou. 

* Nous  saTons  que,  sur  la  rire  oppo- 
sée, étaient  situées  la  ricairie  de  Pauliao 
et  des  localités  dépendantes  du  Quercy. 

' « lnpagoLemovIcino,invicaria  Âsoa- 
• cense,  villa  Beliacus.  • (CoHa/.  de  Beass- 

' Les  auteur»  da  uouveau  (Mtlt»  dtrùpMa  (ubi  »upra)  ont  qat  le  uoui  île  «traiftaait 

aue  iocatile  appelée  tb-  uo»  )our*  Huut  et  »iluce  aa  d<r  . catUon  dr  tJ«MÙ>a>.  Mai»  ceUe  altniMi- 


lieu,ch.  XJX,  XX,  LX,  eu.  ann.  bâi,  Sbq. 

^l6.)  Ad  itla  Cumba  (CLIV)  ; Ad  illos  Pia- 
nos (tbid.).  Ces  deux  dernières  localités, 
sur  les  feuilles  de  Cassini,  sont  placées 
dans  la  province  moderne  du  Quercy. 

' Cependant  nous  devons  signaler  un 
dipldme  de  l'an  8 1 7,  par  lequel  l'empereui 
Louis  le  Pieux  oonGrme  la  donaticm  faite 
é cette  église . par  un  diacre  appelé  Malbu- 
Salem,  de  biens  situés  en  pays  limousin, 
dans  lin  lieu  appelé  Carennac  : « Bes  quar 
«sunlinpago  Leraoricino,  in  loco  nimcu- 
«pante  Carantenagu,  id  est  oellam  quam 
■ tpse  conslruxeraL  ■ (iVov.  GalL  christ,  i.  il, 
instrum.  p.  1 64‘;  0.  Bouquet,  Z/ûtor.  de  Fr 
t.Vi.p.  5oi,  boa.)  Maisoous  voyons  par  uue  ^ 
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traversaient,  remontaient  sa  rive  droite  jusqu'à  Loulicr,  pas- 
saient à l’ouest  de  Surdoire,  Bonneval  etTraversac,  Travacia- 
cam\  au  nord  de  Colombier,  Colambarius  (Quercy)’,  au  sud 
deTersac,  Terciacum,  d’Estivals,  Slivalis^;  puis,  remontant  au 
nord-ouest  de  Cousages*,  atteignaient  les  bords  de  la  Vétère, 
Visera,  à l’Arcbe,  petite  ville  située  au  sud-ouest  de  Brive*. 


charte  du  Cartulaîre  de  Beaulieu,  rétligce 
dans  le  pays  même,  où  Ton  connaissait 
mieux  les  limites  des  deux  territoires  li* 
mousinet  cahorsin , que  le  bourg  de  Caren- 
nacétaildanilcQuercy-  ■ VtensCarendena* 
«eus,  y est-il  dit,  ubiccclesia  in  S.  Salur- 

• nini  honore,  in  Caturcino  pago.  • (Cliart. 
XLVUI,  ann.  Q^a.)  Cette  désignation  est 
confirmée:  i*  parla  donation  que  Bernard, 
éréque  de  Cahors , fil , en  1 060 , à l'abbaye 
deCluny  : • Qiiandam  eedesiam  in  pagoCa- 

• durcensi,  in  villa  Carcnuiaco  silam  et  in 
« venerationc  S.  Salumini  ab  antiquis  con- 

• aecralam;>  (Balut.  Miscellan.  édit,  de 
Mansi , t.  ITI , p.  é 3 ) a*parlcjoiirnal  de  la  vi- 
site pastorale  faite,  en  1 a85.  parSimon  ,ar 
chevêqiie  de  Bourges,  dans  les  diocèses  de 
son  ressortie  prieuré  deCarennacy  est  dé- 
signé comme  étant  situé  dans  le  diocèse  do 
Cahors  : « Finavit  de  suo  prior  de  Caretinac 

• ordinisCluniacensis;  «(Balux./oc.ci/.  t.l*. 
p.  689.)  3*  parla  position  delà  vicaria  Deal- 
tiaceruis  (pour  liitaUiacentis)^  vicairie  de 
Bélaillc,  mentionnée  comme  dépendante 
duQucrcy  (Cartai.de  BeauUea.ch.  XWIll, 
an.  gé3  968)  et  située  au  nord  de  Caren- 
nac , entre  la  rive  droite  de  la  Dordc^e  et 
les  limites  méridionalosduLimousin;4*en 


fin  par  les  pouillés  des  deux  diocèses,  et 
par  cette  circonstance,  que,  sauf  un  détail 
peu  important,  les  nombreux  documents 
que  nous  possédons  sur  la  topographie  de 
celle  contrée  ne  placent  en  Limousin  au- 
cune des  localités  situées  au  delà  des  limites 
du  diocèse.  Il  faut,  d'ailleurs,  remarquer, 
quant  au  diplème  de  l'an  817.  qu'il  a été 
sollicité,  ainsi  que  l'indique  le  préambule, 
par  Bê^imperius  (Rairobert),  évêque  do  Li- 
moges, qui  avait  intérêt  à étendre  le 
Lemoricimu  jii.squ’à  Carennac , afin  d'é- 
tendre  )>arce  même  moyen  sa  juridiction. 

' Carta/. deBeaa/j>u,  ch. CXLII,  LXV'I. 
Cariai  de  TaUe,  ch.  ann.  géo.  Balur..  HiU. 
Tatei  col.  35é- 

* Cartui.  de  BeauUeu,  ch.  CXL.  Sur  les 
feiiiltes  de  Cassini,  ce  lieu  est  placé  en  Li- 
mousin. 

^ Cariai,  de  Beaaliea,  cli.  I. 

‘ Ibid.  XXV. 

' Los  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  bas 
Limousin  ont  commis  une  grave  erreur  en 
disant  qu'autrefois  Brive  appartenait  au 
Périgord  et  ne  fut  réunie  au  Limousin  que 
dans  le  cours  du  xv*  siècle,  sous  le  régne 
de  Charles  VI.  [Mar>aud,//ist.  da  Bas-Li 
• nioiuta.l.  [,p.  45.  nolc4;Bonnélye,ê.ffai 


lion,  qo€  les  taveots  BéoédicUns  a'oot  appuyée  d’aecoM  preave.  eat  inadnuaNblc  par  pluueara  raÎKMW  : 
I*  parce  qa‘dle  Mppoec  1a  sapprcaHon  de  la  «yllabe  ioiliate,  formée  d'une  oontoone  wivte  d'une  voreUe,  ce 
qui  aérait  «oc  excoplioa  ; 1*  parce  que  Anrcj  s’appuie,  daa*  une  cbarie  du  xii*  aUde , Arrai,  et,  dasa  un  acte 
du  miliea  du  at*  avoda,  CAilram  d*  Ruum,  eipraanoo  qui  a'éioigoe  encore  plu>  de  CanuilrMeu;  3*  parce  qur 
le  Cartndenacmj  de  la  ctiaric  XLVllI'  du  Cartulaîre  de  Beaulieu  ae  prvaeote  avec  une  forme  preaque  ickotique 
a celle  do  dipléaa  de  Louis  le  Pieux , te  d n étant  lô  que  l'adouciaaeinent  du  I de  CamnlrMenj. 
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A partir  de  l’Arche,  en  allant  vers  l’ouest,  la  Vézère  sépa- 
rait le  Limousin  du  Périgord,  jusqu’à  la  hauteur  ou  à peu  de 
distance  du  pont  de  Terrasson’,  à l’endroit  nommé  Valu  sur 
les  feuilles  de  Cassini. 

De  ce  point,  les  limites  de  notre  cité,  en  se  conformant  à celles 
du  diocèse,  passaient  à l’ouest  de  Cuhlac,  traversaient  l’isle, 
Ella,  devant  Borda,  puis  le  Gourgeon,  et  se  dirigeaient  à l’ouest 
de  Conzours,  Consors,  Teilhols,  Talilum,  Dalon,  Dalonum, 
Genis  et  Saint-Trie. 

Si,  à partir  de  cet  endroit,  noos  continuons  de  suivre  les 
limites  de  l’ancien  diocèse,  nous  voyons  qu’ elles  s’orientaient 
au  nord,  passaient  près  et  à l’ouest  de  Juillac,  Jaliacum , Glan- 
don  et  Saint-Yrieix,  5anc/as  Aredios,  auparavant  A «a/inm;  puis, 
tendant  vers  l’ouest,  plaçaient  dans  le  Limousin  la  Rochette, 


sur  l'histom  de  la  ville  de  TalU,  îo-l). 
p.  33.)  Les  preuves  du  conlraire  sont 
nombreuses  et  concluantes.  Au  vi*  siècle, 
Grégoire  de  Tours  s'exprime  ainsi  : • Gon- 
t dovaldiis...Le/noric(num  accedens»  Brivan 
• Cttrrefiamvtcam...advenil.  •[Hiitor.eccles. 
Francor.  VII,  x.)i  Au  ix*  et  au  i"  siede, 
les  cliarles  de  Beaulieu,  de  Tulle  et  d'U- 
zerebe,  sont  d'accord  pour  placer  Brive  en 
Limousin, où  elle  est  chef-lieu  de  vicairie. 
Au  xiii*  siècle,  Brive  est  désignée,  dans 
le  journal  de  tournée  de  Tarchevéque  de 
Bourges,  comme  étant  dans  le  diocèse  de 
Limoges  (Baltu.  Miscell.  1. 1*'.  ubi  sup.);  en- 
fin les  divers  pouillésde  ce  diocèse  Ty  com* 
* prennent  invariablement.  Kat-il  possible 
de  trouver  un  ensemble  de  témoignages 
plus  décisif?  Ajoutons  que  rasserlioii  que 
nous  combattons  ici  n*est  appuyée  d'au- 
cune preuve,  d'aucun  document;  et  que, 
suivant  toutes  les  vraisemblances,  les  écri- 
vains que  nous  avons  cités  plus  haut  ont 


été  trompés  par  cette  circonstance  que 
Brive  et  son  lerriloire  avaient  dépendu  de 
la  sénéchaussée  du  Périgord  et  duQuercy 
Us  auraient  du  ne  pas  perdre  de  vue  que 
les  circonscriptions  des  sénéchaussées 
qui  datent  des  derniers  siècles  du  moyei. 
ég€.  étaient  généralement  loin  de  corres- 
pondre aux  anciens  pays,  et  contribuè- 
rent même  avec  les  châtellenies  k briser 
les  divisions  géographiques  de  l'ancienm 
Gaule. 

' Nous  en  trouvons  1a  preuve  dans  la 
Chronique  deGeoflroi  de  Vigeois , qui  écri 
vait  dans  la  deuxième  moilé  du  xii*siècle; 

• Repente  igitur  occupavcnint  Lcmovici- 

• num  turbs  plurimne  crudeliura  populo- 

• rum,  qui,  pbr  ponteu  ub  Tburassono 
« Exaroonbnsxm  intrantes,  etc.  • (Gaufrid. 
prier.  Vosiensis.  Chronic.  apud  Ph.  Labhe. 
iVor.  Bi6/io(é.  ttm.  1. 11  p.  333.)  Or  le  pays 
d'Yssandon,  £x<utdûaeiuii, faisait  tout  en 
lier  partie  du  Limousin. 
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le  Clialard,  Saint-Nicolas,  Courbefy,  passaient  à l’ouest  de 
Dournazac,  de  Montbrun,  au  nord  de  la  Chapelle  (Périgord), 
de  lioulbon  et  de  Millaguet,  descendaient  ensuite  vers  le  sud, 
enfermant  en  Limousin  Saint-Barthélemy,  Abjac,  Savignac-de- 
Nontron,  Saviniacum,  et  laissant  en  Périgord  Saint-Komain, 
Saint-Pardoux  et  Saint-Front-la-Rivière,  sur  la  Dronne,  dont 
elles  longeaient  la  rive  droite  jusqu’à  Château-Gaillard;  à. cet 
endroit,  les  limites  retournaient  vers  l’ouest,  passaient  au  sud 
de  Saint-Angel , Nontron,  Caslrum  ISontronum  ou  Nantronium, 
Saint-Martial,  Lusses  ou  mieux  Lussac,  lÆciacam,  etc. 

La  configuration  de  cette  partie  du  Limousin,  telle  qu'elle 
résidte  de  la  délimitation  ci-dessus , frappe  tout  d’abord  par  son 
étrangeté.  Elle  présente,  de  Dalon  à Courbefy  et  à Saint-Bar- 
thélemy, puis  de  Saint-Barthélemy  à Saint-Angel,  la  forme 
d un  fer  à cheval,  dans  lequel  s’avançait  l’ancien  diocèse  de 
Péri  gueux. 

Or  une  portion  considérable  du  territoire  enfermé  dans  ce 
grand  arc  nous  paraît  avoir  appartenu  au  peuple  des  Lemovices, 
du  moins  sous  l’occupation  romaine  et  sous  les  rois  mérovin- 
giens. 

L’Itinéraire  d’Antonin  et  la  Table  de  Peutinger  marquent, 
entre  Vesunna  (Périgueux)  et  Ausritam,  forme  corrompue  d’du- 
^ustoritum  (Limoges),  un  point  appelé  Fines,  c’est-à-dire  la  li- 
mite commune  des  Lemovices  et  des  Petrocorii. 

Les  manuscrits  de  l’Itinéraire  oflreul  des  dissidences  quant 
aux  distances  indiquées  entre  Vesunna  et  Fines,  d’une  part, 
et  de  Fines  à Augustoriium,  d’autre  part.  L’un  d’eux  porte  entre 
Vesunna  et  Fines  XAi  lieues  gauloises  ou  xxxi  milles  romains, 
et  la  même  distance  de  Fines  à Augustoritam\  ce  qui  place- 

^ Idiiémirê  (CAntonin,  variante  d'apré»  des  Gaules,  I.  III,  p.  96.  L'abbé  BeDey. 
le  ms.  de  Pari«.  Walckenaer,  onc.  pour  préféier celle  variaQle.s'cst  autorisé 
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rait  Fines,  suivant  l'abbé  Belley*,  à Firbeix,  aux  confins  des 
deux  diocèses,  sur  la  route  de  Limoges  à Périgueux,  et,  d’après 
M.  Walckenaer,  entre  Vaux  et  Cbantc,  sur  la  même  route’. 
Mab  les  autres  manuscrits,  et  ils  sont  nombreux’,  marquent 
XIV  lieues  gauloises  ou  xxi  milles  romains  entre  Fesu/ina  et  Fines, 
et  XXVIII  lieues  gauloises  ou  xui  milles  romains  entre  Fines  el 
Augastoritum.  Aussi  cette  dernière  leçon  a-t-elle  été  adoptée 
sans  hésitation  par  les  éditeurs  de  l’Itinéraire,  Wesseling“, 
Partbey  et  Pinder’,  et,  en  dernier  lieu,  par  le  savant  M.  Léon 
Renier*.  Elle  doit,  d’ailleurs,  être  d’autant  mieux  considérée 
comme  exacte,  que  la  Table  de  Peulinger  indique  également, 
de  Vesanna  à Fines,  xiv  lieues  gauloises. 

Or  le  mesurage  de  cette  distance  en  ligne  droite  place  Fines 
près  et  un  peu  au  nord  de  Thiviors,  Tiverium,  petite  ville  de 
l’arrondissement  de  Nontron  (Dordogne)’,  la  seule  localité  qui 
ait  de  l’importance  sur  la  route  de  Limoges  à Périgueux. 

En  tout  cas,  il  e.st  à remarquer  que,  même  dans  l’hypo- 
thèse de  l’adoption  de  la  première  des  leçons  Indiquées  ci-des- 
sus,  la  limite  sortirait  du  diocèse  de  Limoges  et  pénétrerait 
dans  celui  de  Périgueux  au  moins  jusqu’au  sud  de  Clialais 
[Calesiam). 

Une  autre  raison,  tirée  de  triens  mérovingiens  du  Limousin , 
dont  les  légendes  s'appliquent  à certains  lieux  compris  entre 
Tbivierset  la  frontière  du  diocèse  de  Limoges,  vient  encore  à 

de  deux  inanuAcril»,  dont  Tun  était,  au 
x\i* siècle,  à Naples,  et  Taulre,  dès  1746. 
dans  la  Bibliothèque  du  roi,  à Paris, 
moires  de  VAcad,  des  inter,  ei  bellet-lellret , 
t.  XIX , p.  7 1 1 . Le  ms.  de  Naples , qui  porte 
M.  P.  XXI,  avait  été  consulté  par  Suriia. 

(Voir  Emendai.  in  hiner.  p.  608.) 

* C^6i  tapra. 

’ Uhi  tnpra. 


’ PaKhey  el  Pinder  ont  collationne  le 
texte  de  Tltinéraire  sur  vingt  manuscrits. 

' Vetet-a  Romanorum  liineraria,  Amster- 
dam, 1745,  tn-4*«  p*  461,  46a. 

* /tinrmniun  /Intomat.  Berlin,  t848, 
in-8". 

* Atauuùre  de  la  Société  des  anUtinairet 
de  France,  nnn.  i85o,p.  aig. 

' Walckenaer,  /oc.  cif.  p.  g5.  gh 
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l'appui  de  l'Itinéraire  pour  nous  déterminer  à penser  que  cette 
partie  du  Périgord  moderne  appartenait  aux  Lemovtces  sous  les 
Romains  et  sous  les  rois  de  la  première  race.  Parmi  ces  mon- 
naies, qui  présentent  d'ailleurs,  d'une  manière  très-accentuée, 
le  style  de  la  fabrique  limousine  ',  nous  citerons  celle  de 
GEMILIACVM  (monétaire  Urso),  qui  a été  trouvée  à Jumillac- 
le-Grand,  et  dont  la  légende  circulaire  désigne,  sans  aucun 
doute,  cette  localité’.  La  pièce  porte,  au  revers,  dans  le  champ, 
la  croix  cantonnée  des  lettres  LENO,  corrompues  de  LEMOwicaj, 
preuve  directe  que  l'atelier  dépendait  alors  du  Limousin,  et 
que  les  centres  d'habitation  existant  dans  cette  région,  entre 
Thiviers  et  les  frontières  modernes  du  diocèse,  appartenaient  à 
l’ancienne  cité  lémovique. 

Nous  possédons  enfin  une  dernière  preuve,  et  celle-là  pa- 
raîtra péremptoire,  dans  une  lettre  écrite  entre  l’an  48o  et  l’an 
5oo  de  notre  ère  par  saint  Ruricc  I",  évêque  de  Limoges,  à 
Cronopc,  évêque  de  Périgueux.  Celui-ci  ou  plutôt  ses  prêtres, 
commettaient  des  empiétements  sur  le  territoire  du  diocèse  de 
Limoges,  où  était  située  l’église  baptismale  de  Jumillac,  diœcesis 
Gemiliacensis ; saint  Rurice  adjure  son  frère,  son  collègue,  de 
faire  cesser  les  abus  exercés  au  préjudice  de  son  Eglise.  Voici 
le  passage  de  cette  épître  qui  se  rapporte  à notre  sujet,  et  que 
nous  traduisons  littéralement: 

À CRONOPE,  ÉVÊQUE,  SOI»  CHER  SEIGNEUR  ET  PATRON 
DANS  LE  CHRIST,  RURICE,  ÉVÊQUE. 

C’est  pourquoi,  par  esprit  de  charité  et  non  de 

convoitise,  j’ai  adressé  à Votre  Sainteté  le  prêtre  porteur  de 

* Voir  le  dessin  de  ces  pièces  dans  notre  pl.  XIII . n**  i à a 1 6 , et  XIV,  n*‘  Sg  à 4 1 )• 

Description  des  monnaies  mérovingiennes  * I/èisop.  pl.  XIII,  n*  1 5.  Cf.  an.  i858. 
du  Limousin (/lev.Aomiim.nouv.sér.  1857,  pl.  XVIII,  n**  90, 99,  et  1869,  p.  177'! 81 
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• cette  missive,  afin  qu’il  vous  entretienne  de  la  paroisse  de  Ju- 

• millac,  au  sujet  de  laquelle  je  vous  avais  déjà  écrit  il  y a un 

• assez  long  temps et  que,  si  vous  reconnaissez  l’exacti- 

< tudc  de  mes  énonciations  et  la  justice  de  mes  plaintes,  vous 
«mettiez  fin  à une  situation  préjudiciable  pour  moi,  et  fâ- 

• cheuse  pour  vous-mémc'.  » 

Les  termes  de  cette  missive  attestent  que  des  tentatives  d’em- 
piétement avaient  eu  lieu,  à une  époque  antérieure,  de  la  part 
des  prêtres  périgourdins;  et  que,  malgré  les  réclamations  que 
le  prélat  de  Limoges  annonce  avoir  précédemment  élevées  pour 
la  même  cause,  et  qu’il  reproduit,  ces  tentatives,  qui  devaient 
aboutir  plus  tard  à l’agrandissement  du  diocèse  de  Périgueiix, 
se  renouvelaient  fréquemment. 

Ajoutons  que  le  pays  des  Petrocorii,  qui,  dans  les  derniers 
siècles  du  moyen  âge,  avait  une  surface  assez  considérable  et 
approchante  de  celle  du  Limousin,  était  bien  loin  d’ètre  aussi 
étendu  au  temps  de  la  conquête  romaine;  car,  dans  le  dénom- 
brement des  guerriers  que  fournirent  respectivement  les  divers 
peuples  de  la  Gaule  à l’armée  de  secours  envoyée  devant 
Alesia,  nous  voyons  que  les  Petrocorii  ne  furent  Imposés  qu’à 
5,000  hommes,  tandis  que  le  contingent  des  Lemovices  s’éleva 
à 10,000  hommes,  c’est-à-dire  au  double’.  Ce  changement 
s’explique,  du  moins  en  partie,  par  l'annexion  au  Périgord 
du  canton  limousin  dont  il  vient  d’être  parlé. 

En  résumé,  les  Itinéraires,  la  numismatique,  les  monuments 
écrits,  l’appréciation  de  la  force  respective  des  deux  peuplades 


* Quamobrem,  studio  cariutis  non 

« cupidtlalis«  has  (ite)  ad  Sanclitalem  Ves* 

• tram  presbylerum  meum  pro  eUweesi  G»~ 

• miliaeensi,  unde  jampridem  vobU  scripte- 

• ram«  desttnavi. . . » ut,  si  agnosdtit  vera 

• esie  qux  dico  aut  josU  qua  repeto,  nec 

Géogr.  hisL  d«  la  Gaule. 


• me  iojuriam  diultus,  nec  roa  inquietu* 

• dinem  diutiut , sustinere  paliamini.  • 
( H.  Ganisii  Theswinu  monumêntorum  «c- 
cUtùuticoram  «t  hisloriconun,  édit,  de  Bat* 
nage,  io-foHo,  t.  I,  p.  3Sé<) 

* César,  De  beUo  GalUco,  VU,  lxxv. 

lO 
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à des  époques  diverses,  tout  concourt  à démontrer  que,  dans 
les  temps  anciens,  le  diocèse  de  Limoges  comprenait  des  terres 
que  nous  trouvons,  dans  les  âges  modernes  et  déjà  même  au 
\i'  et  au  XII*  siècle,  dépendantes  du  diocèse  de  Périgiieux. 

Quant  à la  date  de  cette  modification  de  la  circonscription 
territoriale  qui  nous  occupe,  nous  n’avons  pas  le  moyen  de  la 
déterminer;  nous  pouvons  dire  seulement  que,  d’après  le  té- 
moignage des  monnaies,  elle  s’accomplit  postérieurement  aux 
règnes  des  princes  de  la  race  mérovingienne. 

Si  l’on  admet  ce  point  comme  établi,  les  limites  de  l'ancien 
pagus  Lemovkimu  allaient  de  Dalon  vers  Tliiviers,  qui  était  près 
et  lin  peu  au  sud  de  la  frontière,  et  de  Thiviers  à Saint-Angel, 
castrum Sanctî  Angeli,  qui,  d’après  le  testament  du  comte  Roger, 
de  y85  ',  et  une  bulle  du  pape  Urbain  11  ( i io3-i  108)  ^ ap- 
partenait positivement,  comme  Nontron,  castrum  Nontronum, 
au  pays  limousin^  et  à l’évêchc  de  Limoges,  quoiqu’il  ne  s’y 
trouve  plus  compris  an  xvii'  et  an  xviii'  siècle. 

A Saint-Angel,  nous  reprenons  pour  guides  les  pouillés  et 
le  journal  de  la  visite  pastorale  de  l’arcbevéque  Simon,  et  nous 
suivons  les  limites  qu’ils  assignent  au  diocèse. 

Elles  longeaient  la  route  de  Brantôme  à Nontron,  passaient 
au  sud  de  Saint-Marlial-de- Valette,  de  Lussac  (le  Liiciacum  du 
testament  de  Saint-Yrieix,  anSyS),  de  Beaussac;  s’abaissaient 


' i Bursiis  dono,  in  pago  Lemovicensi, 
« cuitirum  Sanctî  Angeli  cum  monasierio.  • 
( TeHamtnium  Hotgeni  cottvUi  et  Eu^rqtiæ 
axorti  ejas,  apud  MabÜl.  Annal.  Benediet. 
t.  Il , append.  p.  711.  Baaly,  Hitt.  des  comlet 
de  Poitea  et  ducs  de  Guyenne  » preuvea.) 

* Ms».  Biblioth.  imp^.  CoHcct  Baluz- 
«nn.  3,  p.  J,  n*  î. 

' Nous  avons  eu  soin  de  merqaer,  par 
iiiM»  doiiUê  ligne  ponctuée,  sur  U carie 


qui  accompagne  notre  travail,  les  limite» de 
lancien  diocèse  de  Limoges,  représenté, 
eo  17^9»  pftr  les  deux  évêchés  réunis  de 
Limoges  et  de  Tulle;  le  lecteur  voit  ainsi 
d'un  oo«p  d'œil  la  différence  qui  existe 
entre  la  circonscription  diocésaine  (telle 
que  noos  la  font  connaître  les  actes  du 
XII*  siècle  et  des  temps  postéricnrs) , et  le 
territoire  lémovique  sous  les  Romains  et 
les  rois  tle  la  première  race. 
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jusqu'à  Nizon;  puis,  traversant  les  buis  de  Beaussac,  s’élevaient 
presque  en  ligne  droite  vers  Hautefaye,  qu’elles  enfermaient 
en  Limousin;  passaient  à l'ouest  de  la  Chapelle-Saint-Hobert, 
pt  franchissaient  le  Bandiat. 

Jusqu'ici,  nous  avons  indiqué  la  ligne  séparative  de  la  cité 
limousine  et  de  l’ancien  Périgord.  Au  delà  du  Bandiat,  c’est 
l'Angoumois  qui  est  limitrophe  du  Limousin.  La  ligne  fron- 
tière passait  à l'ouest  de  Varaignc,  de  Bnssière-Badil  ; gravissait 
les  hautes  collines  situées  à l’ouest  de  Lindois,  Massignac, 
.Mauzon,  Suris,  Romazière,  Loubcrt,  et  traversait  la  (Charente 
immédiatement  au-dessous  de  la  Tour-de-Loubert;  puis  re- 
joignait la  Vienne qu'elle  franchissait  en  aval  de  Manot,  et 
dont  elle  suivait  la  rive  droite,  en  passant  à Confolens,  Cnn- 
jlnentam,  et  à Saint-Germain,  jusqu’à  un  ailluentde  droite  situé 
tout  auprès  d’Availle-Limousine,  Avalia,  chef-lieu  d’une  vicai- 
rie  du  Poitou  au  x*  siècle’;  remontait  cet  alUuent,  traversait 
un  petit  plateau;  allait  tomber  dans  la  vallée  du  Grand-Abelou 
{Grande- Bloards  dans  Cassini),  et  passait  au  sud  de  l’étang  de 
Luchat,  au  nord  d’Asnières,  à Entrefins  [Inter fines),  lieu  situé 
dans  la  commune  d’Adrier,  sur  l’ancienne  voie  de  Limoges  à 


‘ La  carte  du  diocèse,  par  Noiin  (174a). 
place  dans  le  diocèse  de  Limoges  Saint* 
Barthélemy,  qui  est  sur  la  rive  gaache. 
mais  cVst  à tort.  Du  reste,  eelte  carte  et 
celle  dit  docteur  Fayao  de  Limoges,  datée 
de  1691  et  dédiée  au  sire  de  Levy,  duc 
de  Ventadour,  de  même  qoe  celles  des 
gouveroements  du  Limousin  et  de  la 
Marche,  et  de  la  généralité  de  Limoges, 
dressées  par  IV.  de  Fer  (171 1),  Robert  de 
Vaugondy  ( 1 753) . Jaillot  et  Denis  ( 1 ySS), 
Désauche  (1788),  sont  Ciutives  en  beau* 
coup  d'endroits.  EUtes  ne  nous  ont  été  d'au- 
cun secours  pour  la  déitmttatioa  de  l'an* 


cienne  civitoi  ou  territoire  des  Lemovtcei. 

’ Availlc-Limousine,  malgré  son  nom.  * 
était  en  dehors  du  pays  des  Limousins  d« 
l’intérieur  que  nous  étudions  ici,  et  qu'il 
faut  distinguer  des  Limousins  de  l'Armo* 
rique  (Lamovfcas  drmericojii).  Elle  faisait, 
je  crois,  partie  des  Ltuci,  l’une  des  quatre 
peuplades  qui  composaient  cette  seconde 
branche  des  Lêmavicm,  mentionnée  par 
César(Ûe  M/o  (/albco,  VII,  LixvJ.elqtii 
furent  abaorbées  par  ta  cité  dea  Pictonas.  à 
l’époque  de  l’organiiation  des  Gaules  par 
Auguste.  (Voir  plus  bas  notre  travail  sur 
ce  sujet.  Il*  partie,  chap.  i**.) 

10 
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Poitiers,  et  dont  ie  nom  indique  de  la  manière  la  plus  expres- 
sive sa  situation  sur  les  anciennes  limites  des  Limousins  et 
(les  Poitevins.  Elle  laissait  au  sud,  en  Limousin,  Saint-Martial, 
Cliatain,  Castaneum,  Bussière-Poitevine,  Buxeria;  traversait  la 
Gartempe,  U'arlimpa,  au  lieu  dit  les  Quatre- lents;  passait  au 
nord  d’Azac-le-Ris,  Moutier,  Brigueil-lc-Chantre,  Brigolium' , 
Coulonges,  Co/oniœ^ 'l’iiilly,  Beaulieu*;  puis,  s’abaissant  vers  le 
sud-est,  enfermait  en  Limousin  Cbexeaux,  Casales,  Vareilles, 
Saint-Germain-Beaupré;  remontait  au  nord-ouest  de  la  forêt  de 
Saint-Germain;  passait  au  nord-ouest  de  la  Fa, de  Maison-Fay  ne, 
Domas  Fagina"-,  traversait  la  Creuse,  Crosa,  près  de  Crosant, 
en  aval  de Fresselines (Limousin),  et,  s’orientant  généralement 
à l’est,  plaçait  aussi  dans  le  diocèse  de  Limoges  : Nouzerolles, 
rOurdoir-Saint-Michel,  Oratorium.  S.  Michaelis^,  Aubepierre®, 
Dun-lc-Palleteau  [Idunum  dans  la  Vie  de  saint  Eptadius,  écrite 
au  commencement  du  vi'  siècle),  l’Ourdoir  ou  l'Ourdoué- 
Saint-Pierre,  Oratorium  S.  PelrP , la  Forét-du-Temple,  Mon- 
teroux,  MonteroUum , le  Moutier-Malcarre,  la  Ccllette,  Tercillat, 
Tercillacum , Bussière,  Saint-Marien,  Boussac,  Bociacum,  et 
parvenait  au  lieu  dit  La  Ville-Brûlant. 

De  La  Ville-Brulant,  nos  limites,  qui  sont,  dans  cette  partie, 
ccllcsdu  diocèse,  sedirigeantgénéralement  vers  le  sud-sud-est, 

Maison-Fayne t l'indice  d'une  ancienne  li- 
iDi(e,^R(j;  mais  c'est  une  erreur.  Le  mot 
Farina  vient  ou  de  faÿv,  bèlre,  de  /a- 
gitiQ,  ftine,  fruit  du  hêtre,  ou  de/<ijfa, 
qui  veut  dire  fée;  si  l'on  admettait  cette 
dernière  étymolo^c,  jyomtu  Farina  signi- 
fierait maiton  de  la  fie. 

* Cara  de  Oratorio  S.  Michaelii.  ( Loc. 
cit.) 

* Conventus  de  Alba  Pelra  ou  Alhis  p€‘ 
trif.  ( Loc.  cit  ) 

* Cara  de  Oratono  S.  Pétri.  (Loc.  cit.) 
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' A partir  de  cet  endroit,  le  Limousin 
resse  d'être  limitrophe  du  Poitou  et  devient 
limitrophe  du  Bi-rrv. 

* Prioratusde  Colon^iii,  auparavant  Ce- 
loniœ.  (Pouillé,  mss.  Biblioth.  imp.  Fonds 
Saint-Germain  français,  0*878,  tll.) 

’ Cura  de  Belloloco.  (Ihid.)  C'est  la 
deuxième  localité  ainsi  appelée.  Ne  pas 
confondra  avec  Sainl  Pierro  de  Beaulieu, 
dont  nous  avons  publié  le  Cartulaire. 

* PrioraUis  de  Domo  Farina.  (Loc.  cil.) 
Quelques  personnes  ont  vu,  dans  les  mots 
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passaient  à l’est  de  Leyrat,  Lavaufranchc,  Soumans,  Bellefaye, 
Nouhant  {^Novoantrum , plus  tard  iVo^cntam)  et  Viersat;  francliis- 
saicnt  la  Tarde,  puis  le  Cher,  Caras,  dont  elles  longeaient  la 
rive  droite  jusqu’à  Chambonchard;  revenaient  en  cet  endroit 
sur  la  rive  gauche,  enfermant  en  Limousin  Chambonchard, 
Cambocaris,  et  Évaux  [Evamum,  plus  tard  Evahonlum)  ; puis, 
laissant  en  Auvergne  un  lieu  nommé  la  Petite-Marche  (ce  nom 
désigne  clairement  une  limite),  Fontanières  (Limousin,  tout 
près  et  A l'ouest  d’un  endroit  appelé  Champ  d'Auvergne),  elles 
rencontraient  un  ailluent  du  Cher  qu’elles  remontaient;  pas- 
saient à l’est  de  Charron  (Limousin),  à l’ouest  de  Vergheas 
(Auvergne),  descendaient  jusqu’à  un  petit  hameau  appelé 
Voilette,  de  là  remontaient  vers  le  Cher,  qu' elles  franchissaient 
en  face  d’Auzance  (Limousin),  et  suivaient  sa  rive  gauche,  en 
passant  tout  près  et  à l’est  de  la  Marche,  dont  le  nom  signifi- 
catif indique  bien  une  frontière.  Entre  Montel-de-Gélat  (Au- 
vergne) et  les  étangs  de  Mérinchal  (Limousin),  elles  traver- 
saient le  ruisseau  du  même  nom,  et  passaient  au  nord,  puis 
à l’ouest  de  la  Celle-d’Auvergne*,  à Test  de  Crocq  (Limousin), 
de  Montel-Guillaume,  Salesse  et  Saiut-Merd-la-Breuille*. 


* Ainsi  appelée  sans  doule,  comme 
Champ -d'Auvergne,  cité  plus  haut,  parce 
qu'elle  était  sur  la  fninlière  des  deux  pn^s. 
et  pour  la  distinguer  de  Celle  Darmontoise 
en  Limousin,  qui  est  dans  le  voisinage. 

’ Nous  avons,  dans  Torigine,  con^u  des 
doutes  sur  ces  limites,  doutes  fondés  sur 
ce  que  le  pays  de  Combraille,  qui  est,  en 
très-grande  partie,  minordu  Limou- 
sin, s'étendait,  d'après  les  indications  de 
Baraillon , qui  a longtemps  étudié  ce  qui 
se  rapporte  h cette  contrée,  bien  au  deU 
des  limites  du  diocèse  que  nous  venons 
de  tracer.  {Rtcherchetturlei  Cambiàvicentes, 


in-B*,  p.  79.}  Mais  ces  doutes  ont  été  lefés 
par  un  renseignement  pitu  authentique 
que  tous  les  autres  : la  Table  de  Peutinger, 
qui  marque  par  le  mol  Fines  le  point  fron- 
tière entre  Acitodanum  (Ahun)  et  Ubi...nm 
(Pontgibaud),  c'est-à-dire  entre  les  Lemo- 
vices  et  les  Artemi,  à trente  milles  ro- 
mains ou  vingt  lieues  gauloises  d’Ahun, 
et  à quinze  milles  romains  ou  dit  lieues 
gauloises  de  Ponigibaud.  (Walekenaer, 
Géogr.  anc.  des  Gaules,  I.  IJI,  p.  98.)  Sui- 
vant Pasumot,  la  position  de  ce  Fines 
tombe  à Volngt.  ( Otsserfahons  sur  plusieurs 
sajets  d'antiquités,  etc.  mises  en  ordre  et 
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A partir  de  ce  dernier  point,  les  limites  de  notre  xité  cô- 
toyaient la  rive  droite  du  Chavanoux  jusqu'à  son  confluent 
avec  la  Dordogne  {Domonia,  Daranias,  sous  les  Romains),  puis 
la  rive  droite  de  la  Dordogne,  jusqu'au  lieu  dit  les  Granges,  un 
peu  en  amont  de  Dort,  Baorl,  où  elles  franchissaient  le  fleuve, 
et  passaient  à l'est  de  Nadaux,  la  Bastide  et  Vergniùres;  re- 
joignaient les  rives  de  la  Dordogne  à Saint-Thomas,  un  peu 
au-dessous  de  Bort,  et  les  suivaient  jusqu'à  Ferrières,  Ferrarias, 
où  le  fleuve  forme  un  coude  et  pénètre  en  Limousin.  Depuis 
Ferrières,  elles  tournaient  au  sud,  passaient  à l’est  de  Rilhac, 
Hialiacam,  et  de  Vizis  (Limousin),  à l'ouest  de  Pleaux  (Au- 
vergne); longeaient  un  petit  affluent  de  la  Maronne  jusqu'à 
Reix,  et  passaient  près  et  à l'ouest  d’un  lieu  dont  le  nom  de 
Frontière  est  significatif 


publiéfs  pArOnvand,  1810181 3,  in-8*.) 
M.  Grellet'Dumazeau,  dans  une  notice 
publiée  par  la  Sociélc  des  sciences  nalu> 
relies  et  ardi^ologiques  de  )a  Creuse 
(voir  sa  collection  de  mémoires*  t.  H, 
4'  bulletin,  année  i856,  p.  387*388), 
considérant  le  nom  de  la  mutation 
d'L'6i. ..um  comme  étant  connu  en  son 
entier,  en  a ûxé  la  position  a Olby  (Pny- 
doDôme),  et  celle  de  Fiim  au  lieu  dit  la 
Pause,  <\n\  serait  à la  distance  de  dix  milles 
romains,  ou  bien  dans  le  vonina^e  de 
VoingUdont  le  nom  indiqueraitlapréseoce 
de  la  ao‘  pierre  mULiaire.  Mais  cet  anti- 
quaire a été  conduit  k placer  k Aubusaon 
{ibid.  p.  393-397)  la  station  dMcitodaaan, 
qui  est  cependant  bien  YAgidunum  du 
moyen  âge.  l’Ahun  moderne  ; d’ailleurs,  le 
nom  d’Aubnsson  {au  t&*  et  au  x*  siècle , AV 
biicium,  Alhuûo  cl  Albutzo)  et  le  mesurage 
des  djsiances  supposent  â ocs  diverses  attri- 
butions.  U (aut  donc , pour  se  rapproclier 
de  la  vérité  dans  celte  question , mesurer 


la  section  comprise  entre  Vhi...um  ( Ponigî- 
baud  } et  Fines , dan.s  la  direclion  d'Ahun. 
Suivant  l'abbé  Belley  [Mém.  de  T Ac^.  des 
inseript.  el  belles- lettres,  i.  XIX,  p.  716}, 
Fines  serait  au  delà  de  Crocq,  auprès  de 
Faydel,  sur  le  territoire  d'Auvergne,  et 
près  des  limites  des  diocèses  de  Clermont  et 
de  Limoges.  D’Anville  ( Notice  de  l’an- 
cienne Gaule , p.  387 , voc.  Fiarr)  s'est  con- 
tenté de  dire  que  le  mesuragedes distances 
marquées  sur  les  Itinéraires  faÎMit  iMuber 
la  frontière  àTeotréc  du  pays  d'Auvergne: 
mais  il  ne  désigne  nonimémcnl  aucune 
posilion.  M.  Walckenacr  (foc.  ciL)  a cons- 
taté que  le  mesurage  des  distances  la  pla- 
çait à la  hauteur  de  Croisacoigne . sur  le 
ruisseau  de  Mérincbal  près  de  Montel-de- 
Gèlat.  Or  c'est  précisément  entre  ces  deux 
endroits  que  passent  les  limites  du  diocèse , 
que  nous  venons  de  tracer,  et  dont  phi- 
sieurs  autres  indices  viennent  attester  la 
conformité  avec  l'ancienne  dlé. 

' Ces  limites  sont  confirmées  par  le 
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Au  delà,  les  pouillés  ne  s'accordent  plus  avec  les  anciens 
documents.  Indiquons  d'abord,  suivant  la  méthode  que  nous 
avons  précédemment  appliquée,  les  limites  du  diocèse  d’après 
les  monuments  ecclésiastiques. 

De  l'endroit  précité,  elles  descendaient  presque  perpendicu- 
lairement au  cours  de  la  Maronne,  qu'elles  rencontraient  à 
Saint-Pierre,  et  côtoyaient  ses  bords  jusqu'à  Graucau,  où  elles 
rencontraient  un  petit  affluent,  qu'elles  remontaient  en  laissant 
Roufflac  dans  le  diocèse  de  Clermont;  passaient  à Teulet,  at- 
teignaient la  rive  droite  de  la  Gère,  Cera,  qu’elles  longeaient 
jusqu’à  la  hauteur  de  Cahus;  remontaient  vers  le  nord-est;  puis, 
s'abaissant  de  nouveau  au  sud,  aboutissaient  à la  Dordogne, 
quelles  traversaient  au-dessous  d’Altillac,  Altiliacum,  près  de 
Oranger. 

Telles  étaient,  dans  cette  partie,  les  limites  du  diocèse. 
Nous  allons  voir  que  les  anciens  documents  étendent  plus  loin 
le  territoire  de  la  cité  limousine. 

Deux  chartes  du  Gartulaire  de  Beaulieu,  datées  des  années 
8g5  et  917,  nous  font  connaître,  d’une  part,  que  Roufflac,  Ru- 
fiacum,  plus  tard  Rafiagaciain  et  depuis  Rofiacnm,  était,  à ces 
époques,  chef-lieu  de  l’une  des  vicairies  du  Limousin,  à laquelle 


célèbre  diplôme  de  fondaüon  du  monas- 
tère de  Saint'Picnre'ie  Vif  à Sens,  daté 
environ  de  l'an  499.  et  attribué  h Clovis  I*. 
( Diplom.  et  chari.  édit.  Parde^ua,  I.  I". 
p.  54  37  et  38*4o.)  Ce  document,  cpie  la 
plupart  des  critiques  ont  déclaré  interpolé, 
mais  très-ancien*,  contient  donation  de 
lieux  situés  en  divers  pays,  et  notamment, 
dans  le  poÿus  L^movicinus,  de  Rialiaco 


(Riihac),  Visis  (Visis),  «Suamaèrac  (Cbau- 
mcirat),  Papolprat  (Pa)prat),  5.  Privato 
(Saint-Prival),  Durozat  (Daraiac),  Glcuim 
(la  Glane],  Villa  VaUors  (Viale  Haure?), 
qui  sont  en  effet  dans  le  diocèse  de  Li- 
moges; mais  W y ajoute  Sale^ob  (Saligoux) 
et  Vaiuec  (Vaissiêre),  qui,  d'après  les  cartes 
que  nous  possédons . seraient  dans  celui 
de  Clermont 


* M.  Gttérmfd  {Potyplique  p.  179}  rvgtnie  ret  acte  «wniDe  Urf^eacat  ialcrpol^.  «O 

• dit  M.  Qnantra,  q«’«oc  pièce  écrite  av  n*  tiède,  dtat  te  bat  d’eicarer  «a  mooiilMT  U poMeeweu  de  ton» 
«Mi  bieot.»  (Cartoicir»  jwiwnal  rreiuM,  Amerre.  i$S&,  t l**,  p.  a,  aote.) 
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il  donnait  son  nom  : in  page  Lemovicino,  in  vicaria  Rofiacense'  ; 
d’autre  part,  que  cette  vicairie  comprenait  : Seplem  Arbores 
(Septaubre),  Perous  (le  Peirou),  Genestidum  (Geueste)’,  aux- 
quels, d’après  une  troisième  charte  datée  de  971,  il  faut 
ajouter:  Gros  (Gros) , Illo  Cherio  (le  Caire),  Aumoniiim  (Mania?)’. 
Ajoutons  que,  d’après  une  charte  faussement  attribuée  à Theu- 
dechilde,  fille  de  Clovis,  mais  très-ancienne.  Calma  (la  Cam) 
et  Vapra  (Vabre),  qui  est  encore  au  delà  de  Geneste  cité  plus 
haut,  dépendaient  du  Limousin  *. 

Ce  n’est  pas  tont  : la  vicairie  de  Le  Vert,  Verledensis,  qui, 
d’après  dns  chartes  de  Beaulieu,  du  i.v'  et  du  x'  siècle,  appar- 
tenait incontestablement  au  grand  pagas  Lemovicinas,  contenait 
plusieurs  localités  que  les  monuments  ecclésiastiques  laissent 
dans  les  diocèses  de  Clermont  et  de  Cahors  : c’est  Racola  (Rou- 
coule), (ilanna  ((ilane)  et  Biarcis  (Biars),  qui  .sont,  d’ailleurs, 
mentionnés  dans  les  mêmes  titres  comme  étant  en  Limousin’. 

De  ce  qui  précède  résulte  la  preuve  évidente  que  notre  cité, 
au  IX'  et  au  x'  siècle,  possédait,  au  delà  des  bornes  du  diocèse: 
1°  du  côté  de  l’Auvergne,  Rouffiac  et  sa  vicairie;  a°  du  côté 
de  l’Auvergne  et  du  Quercy,  des  dépendances  assez  étendues 
de  la  vicairie  de  Le  Vert. 

Par  suite,  les  limites  doivent  être  fixées  de  la  manière  sui- 
vante : 


‘ Carial.de  Beaaliea , ch.  L1I«  CLX. 

• Ibid.  ch.  CLX. 

’ Ibid.  ch.  CLXIV. 

* Drplomat.  et  ckart.  édit.  Pardessus, 
(.  II « p.  i3i*i34.  On  y trouve  encore  U 
mention  d'autres  lieux  comme  étant  situés 
en  Limousin  : MontimajoriHus  (Puy<le’ 
Mariou),  Lace  (Luc),  Traiumontê  (Trai- 
mont)  et  Nuhriaco  (la  Nobre);  mais  ces  lo- 
calités étant  en  dehors  des  deux  vicairies 


de  BoulBac  et  de  Le  Vert,  et  n'étant  dét^i- 
gnées  par  aucun  monument  sincère,  qui 
corrobore  la  prétendue  charte  deTheude- 
childe,  cette  dernière  ne  peut  suflire  pour 
nous  déterminer  à étendre  plus  loin , dans 
la  même  direction , le  territoire  de  l'ancien 
Limousin. 

* Carluiaire  de  Beaaliea , chartes  LXIll , 
LXXI,  LXXXVIl,  CL.  CLX,  CLXU  et 
CLXIII 
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Du  lieu  dit  la  Frontière,  elles  allaient  vers  l’est,  contour- 
naient Mania,  inclinaient  ensuite  au  sud,  passaient  à l'est  de 
Vabre  et  de  Roufliac,  touchaient,  à Dillac,  les  limites  du  dio- 
cèse, et  descendaient  jusqu'à  Roucoule,  Rocala  ou  Racola, 
qu’elles  enfermaient  dans  le  Limousin;  puis,  remontant  vers 
le  nord-ouest,  elles  suivaient  les  rives  de  l’Escaumels,  pas- 
saient au  sud  de  Glane,  Glanna,  de  Gaignac,  Gaignac,  et  de 
Riars,  Biarcis,  qu’elles  contournaient  ; rejoignaient  la  Dordogne 
à Granger,  où  elles  la  franchissaient  de  même  que  les  limites 
du  diocèse,  et,  commeelles,  suivant  la  rive  droite,  aboutissaient 
à Liourdres,  Lasidus,  point  de  départ  de  cette  description. 

En  résumé,  nous  voyons  que  plusieurs  des  pays  environ- 
nant l'ancien  Limousin  ont  usurpé  certaines  portions  de  son 
territoire. 

Les  empiétements  du  Périgord  sont,  nous  l’avons  dit,  pos- 
térieurs à la  période  mérovingienne;  ceux  du  Quercy,  d’a'près 
les  documents  qui  nous  sont  connus,  s'accomplirent  après  le 
premier  tiers  du  x'  siècle;  et  ceux  de  l’Auvergne,  dans  le 
dernier  tiers  du  même  siècle. 

La  cité  des  Léinoviques,  ou  grand  pagus  Lemoviciniis,  telle 
que  nous  venons  de  la  définir,  et  dont  l’étendue  était  fort  con- 
■sidérable,  puisqu’elle  représente  la  surface  de  près  de  quatre 
départements,  était  bornée,  au  sud,  parle  pagas  Calarcinas,  le 
Quercy;  à l’ouest,  par  le  pagus  Petrocoricus,  le  Pér^ord;  au 
nord-ouest,  par  l’Angoumois  et  le  Poitou,  pagus  Encolismensis 
et  pagus  Piclavus  ou  PieUwensis;  au  nord , par  le  Berry,  pagus  Bi- 
turicus  ou  Biluricensis;  et  à l’est,  par  l’Auvergne,  pagus  Arvemicus. 

Mesuré  du  nord  au  sud,  dans  sa  plus  grande  longueur,  c’est- 
à-dire  de  Lourdoué-Saint-Pierre  [Oratorium  Sdneti  Pétri)  à 
Liourdres  ou  à Biars  [Lusidus  oa  Biarcis),  le  pays  limousin 
présentait  une  étendue  de  166  kilomètres.  De  l’est  à l’ouest, 

G^gr,  bitt.  de  la  Gaule.  1 1 
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dans  le  sens  de  la  plus  grande  largeur,  c’est-à-dire  de  la  limite 
passant  à l’est  de  la  Dordogne,  à la  hauteur  de  la  petite  ville 
(le  Bort  [Borluin  ou  Baort),  à Fontenille  [FontaniUa),  qui  est 
au  sud-ouest  de  Nontron,  il  mesurait  ib"]  kilomètres. 

CHAPITRE  III. 

SDBDIVISIOXS  ftéCtOMALKS  l)E  I.A  CITit  OD  GRAND  PAOVS. 

Les  subdivisions  de  cette  espèct’  que  présente  la  cité  des 
Lémoviques  sont  les  suivantes  : 

i"  Les  pafji,  pays  de  l’ordre  inférieur; 

□ “ L’aïcij,  àizum,  arum,  aice  ou  aïze; 

3°  \jt  suburbium  ou  subarbanum,  territoire  suburbain,  et  les 
suharbia,  faubourgs  de  Limogea. 

On  trouve  dans  d’autres  provinces  certains  districts  paral- 
lèles ou  inférieurs  à (îeux  que  nous  mentionnons  ici:  tels  sont 
le  Jinis,  la  condita,  l’arcis,  \e  (/aïcis,  et  le  castrum.  Mais  le  Li- 
mousin n’a  connu  aucune  de  ces  espèces  de  divisions,  pas 
même  le  finis,  <jue  l’on  a cru  être  d’un  emploi  universel  dans 
la  Gaule  '. 


SECTION  PREMIÈRE. 

PAGft  P.ATS  DR  l.'ORDRE  INVRRIBUR. 

f 

I*.  Coasidéradofift  généralet  sur  Ica  pagt  — Leurs  origines. 

Les  opinions  sont  partagées  sur  l’origine  des  pa^i  de  l’ordre 
inférieur. 

M.  Guérard,  dans  deux  do  ses  ouvrages,  a exprimé  la  pensée 
qu(i<ces  arrondissements  n’étaient  autres,  généralement,  que 

' Guiiurd,  Eaai  ia>  a iniiim  ttrrttariaUt , p.  So. 
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les  régions  occupées  par  les  anciennes  peuplades  gauloises  dont 
les  cités  ou  grands  peuples  se  composaient  avant  la  conquête 
et  sous  l'occupation  romaine. 

« Le  poÿBS  représente,  dit-il,  tantôt  le  territoire  d’une  cité, 
«tantôt  une  partie  seulement  de  ce  territoire,  tantôt  un  dis- 

• trict  plus  ou  moins  étendu  appartenant  à diflérentes  cités.  En 
«général,  on  doit  le  considérer  comme  d’origine  gauloise, 

• comme  ayant  été,  dans  le  commencement,  le  pays  habité  par 

• chaque  petit  peuple  gaulois'.  • Et  autre  part;  «On  ne  peut 

• douter  que  plusieurs  pays  de  la  France,  qui  sont  nommés 

• pour  la  première  fois  par  des  écrivains  du  moyen  âge,  n’aient 

• existé  dès  les  temps  les  plus  anciens.  Lin  assez  grand  nombre 

■ de  pays  primitifs  de  la  Ganle  se  sont  conservés  non-seulement 
« sous  la  domination  des  Romains  et  sous  la  domination  des 
< barbares,  mais  encore  sous  le  régime  dissolvant  de  la  féoda- 

• lité,  et  sont  parvenus  jusqu’à  nous,  avec  trçs-peu  de  chan- 

• gements  dans  les  mots  et  même  dans  leurs  limites*.  » 

M.  Auguste  Le  Prévost  pense  que  ces  arrondissements  ter- 
ritoriaux ont  pris  naissance  sous  les  rois  de  la  première  race. 

• Cest,  dit-il,  à l’époque  de  l’établissement  de  l'organisation 
« militaire  et  judiciaire  mérovingienne  qu’on  doit  rapporter  le 

• morcellement  de  la  division  romaine  des  diocèses  en  pagi 

• gouvernés  par  des  officiers  qui  prirent  le  titre  de  comtes. 

• Quoique  ce  morcellement  ait  eu  lieu  quelquefois  sans  aucune 

• considération  pour  les  limites  de  l’organisation  ecclésiastique, 

■ il  s’y  renferme  le  plus  souvent’.  » 


‘ Polypliquê  de  l'abbé  Irmima,  prolég. 
S 31.  p.  l4. 

‘ Pmvincee  el  paye  de  France,  dans 
l'Annuairc  de  la  Société  de  rHiiloire  de 
France,  ann.  1837.  p.  58. 

' Divieioia  lerrilanatei  de  lu  Aormandie. 


dans  l'Annuaire  de  la  Société  de  l'Iiùt.  de 
France,  ann.  i838,  p.  333.C'eat  «ans  doute 
d'aprea  cet  érudit  que  l'un  dea  membres 
de  la  Société  archéologique  du  Limouain, 
M.  GreUet-Oumaieau , a dit  au  coegrèi  de 
la  Société  fraaçaiae  pour  la  oonaervatioo 
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L’nn  et  l’autre  admettent  d’ailleurs  qu’en  dehors  de  l’origine 
et  de  la  cause  qu’ils  assignent  aux  paçji  inférieurs,  il  y eut  des 
circonstances  purement  topographiques,  telles  qu’une  forêt, 
une  chaîne  de  montagnes,  un  cours  d’eau,  une  vallée,  un  ma- 
rais , qui  durent  en  créer.  C’est  ce  que  M.  Le  Prévost  appelle 
des  contrées  naturelles  *,  et  M.  (îuérard  de  simples  régions,  formant 
une  deuxième  espèce  de  pagi  et  n’appartenant  à aucun  ordre 
divisionnaire  de  la  cité^ 

Nous  sommes  porté  à croire  que  l'opinion  de  M.  Le  Prévost 
n’est  exacte  qu’ exceptionnellement  et  dans  un  petit  nombre  de 
cas.  On  trouve,  il  est  vrai,  assez  fréquemment,  des  olhciers  dé- 
corés du  titre  de  comte  dans  des  chefs-lieux  de  pagi  inférieurs; 
mais  l’existence  de  ces  divisions  territoriales  précéda  presque 
toujours  l’institution  des  comtés,  dont  elles  formèrent  les  cir- 
conscriptions; en  sorte  que  les  pagi  avaient  ici  le  caractère  de 
causes  au  lieu  de  celui  d’effets,  que  leur  attribue  le  savant  aca- 
démicien. 

Nous  ne  saurions  non  plus  admettre,  dans  les  termes  géné- 
raux où  il  a été  exprimé,  l’avis  de  M.  Guérard.  Si,  comme  il 
l’a  pensé,  les  souvenirs  et  la  position  de  peuplades  gauloises 
se  sont  perpétués  dans  certains  pagi,  nommés  sous  les  Romains 
et  au  moyen  âge,  il  faut  ajouter  à ceux  qui  ont  cette  significa- 
tion : 1”  les  pagi  qui  ont  pu  se  former,  pendant  l’occupation  ro- 
maine, autour  de  bourgades  dotées  d’institutions  municipales, 
et  auxquels  on  avait  préposé,  dans  la  même  période,  des  ma- 
gistrats spéciaux,  qualihés  prœfecli,  præposili  ou  magislri  pago- 
ram;  2°  les  pagi  provenant  de  circonscriptions  administratives 


(Jes  moiiuiueiits,  leiitiàLimuges,  au  mois 
de  septembre  1867,  dans  son  opi- 
nion, \9 pagus  était,  sous  la  première 
la  deuuème  race,  une  drconacriplion  mi- 


lilaire  et  admiiiislraUve.  i^Btdleün'de  la 
Société  archéol.  da  Limousin,  1. 11 , p.  1 79.  ) 
' Annuaire  préctié  de  iS38.  p. 

’ PolypUq.  ttJrminon,  loc.  cii.  p.  43. 


Digitized  by  Google 


— 85  — 

inférieures,  telles  qu'une  vicairie  ou  une  centaine,  ou  bien 
d'un  fisc  ou  domaine  royal,  et  qui,  dans  l'usage,  avaient  pris 
place  parmi  les  petits  pays’;  3”  enfin  les  pagi  provenant  de 
l'existence,  sur  un  point  du  territoire,  d’une  résidence  royale 
ou  d’une  église  célèbre.  A la  vérité,  ces  dernières  circonstances 
ont  pu,  dans  certains  cas,  n’êtrc  que  la  cause  occasionnelle 
qui  a fait  sui^ir,  dans  la  géographie  du  moyen  âge,  la  mention 
de  pays  d’une  origine  plus  reculée  et  momentanément  dispa- 
rus. Mais  ce  n'est  là  qu’une  conjecture,  une  réserve  générale, 
sous  le  bénéfice  de  laquelle  nous  allons  examiner  les  sources 
diverses  des  pagi. 

i“  Pagi  gaulois'. 

Nous  savons  avec  certitude  que  le  territoire  de  chaque  peuple 
ou  civitas  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie  se  subdivisait  en  un 
certain  nombre  de  cantons  ou  pagi.  César  nous  en  fournit  le 
témoignage  dans  plusieurs  passages  de  ses  Commentaires  : dans 
le  premier,  qui  a été  rapporté  plus  haut,  il  fait  connaître  que 
la  cité  des  Helvètes  était  partagée  en  quatre  pagi,  dont  l’un,  le 
pagus  Tigurinas,  avait  fait  périr  le  consul  L.  Cassius  et  fait 
passer  son  armée  sous  le  joug’;  autre  part,  l’historien  conque- 


' Aux  pagi  de  celte  origine  il  faut 
ajouter,  suivant  Tobservalion  faite  par 
M.  Alfred  Jacobs,  dans  sa  tbôsc  précitée 
sur  la  Géographie  de  Grégoire  do  Tours, 
p.  5G,  ceux  qui  tirent  leur  source  d’une 
colonie  de  lètesou  d’étrangers  transportés 
en  masse  sur  un  point  déterminé  de  la  cité, 
lequel  prenait  le  nom  de  ce  nouveau 
groupe  de  population  : tels  étaient  les 
Taifali,  qui  furent  installé.^,  sous  l’Empire, 
au  centre  du  Poitou  {Notit.  dignit.  atriusqua 
édit,  de  Pancirol,  fol.  179  r*)«  et  y 
fonuérent  le  pagus  TaifaUeuson  Taifalicus, 
pays  de  Tiflauges,  sur  la  Sèvre,  départe* 


ment  de  la  Vendée.  Nous  n’avons  point 
d'exemple,  en  Limousin,  de  paqi  d'une 
origine  .semblable;  le  nombre  en  est,  d’ail* 
leura,  fort  restreint,  et  l’on  peut  considé- 
rer le  fait  comme  exceptionnel. 

’ • Is  pagus  appeltabaliirTiguriiius;  nam 

• Qmnis  civitas  Hehctia  in  quatuor  pagoi  dt- 

• visa  est.  Hic  pagus  unus,  quura  donK< 

• exiaset,  patrum  nostrornm  memoria.  L. 

• Cassinm  consulem  interreceral,  et  eju» 

• exercitum  subjiigum  miserat.  * (De  bello 
Gallieo,  I , XII.)  Ce  pagus  figure , en  cuire, 
dans  l’inKfiption  suivante  trouvée  a ViJ- 
lars-ie-Moine,  près  d’Avenebes  : GENIO 
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rant  nous  apprend  que  les  factions  politiques  divisaient  tous 
les  peuples  de  la  Gaule,  leurs  payi,  leurs  villages,  et  presque 
chaque  demeure  Dans  un  troisième  passage,  il  dit  que,  pen- 
dant la  paix,  il  n’y  avait  point,  en  Gaule,  de  magistrature  sou- 
veraine ou  gouvernement  central,  et  que  les  chefs  de  chaque 
région  {regio)  et  de  chaque  payas  rendaient  la  justice  à leurs 
habitants  Le  IV'  livre  des  Commentaires  contient  une  phrase 
(n't  le  proconsul  mentionne,  sans  en  faire  connaître  les  noms, 
les  pagi  de  la  cité  des  Morinî  (deXèrouanne)’,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  sans  doute  : i“  Le  payas  Gessoriacas  (le  Boulonnais), 
désigné  plus  tard  par  Pline",  et  dont  le  chef-lieu  (Boulogne) 
était,  d’après  Pline  lui  même  cl  Ptoléinée,  un  port  des  Morini^; 
2”  les  Oromarsaci,  qui  étaient  limitrophes  du  Boulonnais®,  et 
occupaient  vraisemhlahlement,  aux  environs  de  Calais  et  de 
Gravelines,  un  petit  pays  appelé  Terre  de  Marck  on  de  Merck, 
lequel  reproduit  la  deuxième  partie  de  l’ethnique  üro-marsaci. 
Datis  le  livre  VII'  des  Commentaires,  nous  voyons  que  Vercin- 
gétorix dirigea  contre  les  Helvii  (Vivarais)  les  guerriers  du  Gé- 
vaudan  et  des  pagi  des  Arvernes  les  plus  rapprochés’.  Enfin, 


PAGI  TIGOR.  (Sclimidt,  Antiq.  dê  la 
ulU  d'Avenchet  t p-  8.  Orcllt,  laser,  ont. 
nlect.  cûti  n*  366.) 

^ «In  Gatiia,  non  solum  în  omnibu» 

• civitalibus , alque  in  omnibus  pagis  parti- 

• busqué  »aed  pâme  etiamsingulisdomibua 
« factiones  sunt.  • [De  Mlo  Gallicoj,  VI,  i.) 

’ • Principes  regionum  alque  pagorum 
« inter  suoi  jus  dicunt  controversiasque 
« minuunt.  ■ [Uid.  VI , xxiii.  ) 

' a Reliquum  exerdtum  Quinlo  Titurio 

• Sabine  et  Lucio  AuruncuJeio  Cotte  lega- 

• tia , in  Menapioa  atque  eot  pages  Morino- 
a rom , a quibus  ad  eum  (Cwarem  ) legati 
a non  vénérant,  dacendum  dédit.»  (VI, 
XXII.) 


‘ a Oromarsaci  juncti  page  Gessonaco.  • 
(//isL  nalural.  lib.  IV,  cap.  xvii.) 

* Ptolémée  : a Pi^Ofi^/axov  iirn>ciov  Mo- 
a p/iwp.  ■ {Geograph.  lib.  II , cap.  vin,  $3.) 
^ Pline  : a Hæc  (Brilannia)  abest  a Ges- 
a soriaco  Monnorumgentislitlore.proxiroo 
a trajeclu  L millia  roinimura.  » En  présence 
de  ces  aflfinuations,  on  ne  s'explique  guère 
que  M.  Jacobs  ail  donné  seulement  contme 
probable  que , du  temps  de  Pline , le  pagus 
Gfssonacaj  n’était  qu’un  canton  des  Mo- 
nni  (Article  publié  dans  la  Revue  des  So- 
ciétés savantes.  1869,  tirage  à part,  p.  9.) 
‘ Pline,  /oc.  cit.  IV.  xvii. 

’ iGabalos  prosmosqoê  pages  Arvemo- 
anun,  in  Helvios,  item  Rutenos,  Cadnr< 
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César  enseigaequc  la  nation  germanique  des  Suèves  (Souabe) 
comprenait  un.  très-grand  nombre  de  pa.9i‘< 

Tacite  confirme  ce  dernier  fait,  en  énonçant  que  la  Germanie 
était  divisée  en  pagi,  dont  chacun  était  tenu  de  fournir  au  chef 
cent  guerriers  choisis^,  et  que  les  magistrats  parcouraient  les 
et  les  bourgades  pour  y rendre  lajustice^  Quantaux  Suèves 
en  particulier,  il  signale  ce  fait  curieux  qu'une  seule>  fraction 
de  ce  peuple,  la  tribu  des  Semnones,  contenait  cent  pagi'‘. 

A l'égard  de  la  Gaule,  il  parle  aussi,  sans  les  nommer,  des 
pagi  des  Séquanes  (Franche-Comté),  limitrophes  des Eduens’. 

On  voit,  par  les  énonciations  des  deux  historiens,  que  le 
pagtts  était  une  division  territoriale  usitée  chez  les  Gaulois  et 
chez  les  Germains,  et  qu'en  outre,  de  même  que  la  civitas, 
dans  la  langue  des  Romains,  désignait  proprement  un  peuple, 
l'ensemble  des  habitants  qui  le  composaient,  le  pa^iu  cones- 
pondait  à une  fraction  de  ce  peuple,  aussi  bien  qu'au  sol  qu'il 
occupait. 

Rxistait-il  dans  la  Gaule,  avant  la  conquête,  une  règle  uni- 
forme, ou  du  moins  généralement  appliquée,  suivant  laquelle 
les  cités  se  subdivisaient  en  un  même  nombre  de  pagi?  M.  A.  de 
Courson  répond  affirmativement  à cette  question,  dans  le  pas- 
sage suivant  de  son  Histoire  des  peuples  bretons  : «Nous  ne 
« possédons,  su  ries  divisions  territoriales  de  ces  petits  Etats  (les 

• sept  peuples  de  la  presqu'île  armoricaine),  que  les  notions  le.s 

«cosque,  ad  ûoea  Voicaram  Arecoixiico- 

• nini  dfpopulindoa  « miuit.  • ( De  Mio 
GûlheOt  VU,  Lkiv.) 

' De  hello  Galhco,  IV,  i. 

' «Cenleni  (velitea)  es  pa^u 

sudI.  > {De  mfrihet  Gemumomm,  c.  vi.) 

• Eliguniurin  iiadem  conciliis  et  prin* 

• cipea  qui  jura  par pa^oa  vicoaqua  reddant  » 

(Loc.  rif.  cap.  XII.) 


* * Adjicit  auctoriUlem  fortuna  âemno- 
«nam  : centtvn  pmgit  habilanlur,  ixiagpo- 

■ que  corpore  eflicitur  ut  ae  Suevorum  ca- 
" put  credaol.  • (Loc.  cil.  cap.  xxxtx.) 

' « inierim  Siliua,  cum  iegionibua  dua 
« bua  ÎDcedeoa*  vaatal  ^yuaMorum  pttgoi, 
t qui  finiuiD  extremi  aociique  in  amm 

■ eranL»  (Aivètl.  Kb.  lll,  cap.  xliv. 
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• plus  incomplètes.  11  est  seulement  permis  de  conjecturer  que 

• la  plupart  des  cités  de  la  péninsule  étaient  partagées  en  gaatre 

• pagi , suivant  l’usage  que  nous  retrouvons  chez  toutes  les  nations  de 

• race  gauloise  ou  bretonne  » L’opinion  exprimée  dans  le  membre 
de  phrase  imprimé  en  caractères  itaiicjues  ne  nous  paraît  pas 
admissible.  Les  peuples  de  la  Gaule  étaient  inégaux  en  ]x)pu- 
lation  et  en  force,  et  leurs  territoires  étaient  détendue  très- 
variable.  Tandis  que  les  plus  puissants  occupaient  la  surface 
de  trois  ou  quatre  de  nos  départements  actuels , les  plus  faibles 
possédaient  un  territoire  équivalant  à un  ou  deux  arrondisse- 
ments; et  entre  ces  deux  grandeurs  extrêmes  s'échelonnaient 
les  disparités  plus  ou  moins  considérables  qui  existaient  entre 
eux.  Or  le  nombre  des  subdivisions  dépendait  naturellement, 
nécessairement  même,  de  la  superficie  à subdiviser,  et  va- 
riait conséquemment  d’un  peuple  à l’autre.  On  ne  pourrait 
donc  croire,  sans  preuve  positive,  que  le.s  grandes  cités, 
telles  que  celles  des  Éduens,  des  Arvernes,  des  Séquanes, 
des  Rémois,  des  Carnutes,  des  Lémovices,  des  Bitariges  Cubi 
(Berry),  et  les  petites  cités  du  littoral  ou  des  vallées  alpines  et 
pyrénéennes,  fussent  partagées  en  une  même  quantité  de  pagi. 
Si  cette  quantité  (et  ce  point  de  géographie  historique  n’est 
pas  même  démontré)  se  bornait  généralement  à quatre  pagi 
chez  les  petites  peuplades  de  la  presqu’île  de  Bretagne,  c’est 
qu'elles  avaient  une  importance  et  une  étendue  à peu  près 
semblables.  Mais  il  n’y  aurait,  suivant  nous,  aucun  principe 
général  à en  tirer,  aucun  système  à eu  induire,  quant  à l’en- 
.semble  des  cités  de  la  Gaule. 

Le  nombre  des  pagi  gaulois  devait  être  assurément  très- 
considérable,  et  pourtant  leurs  noms  se  rencontrent  fort  ra- 

' T.  I , p.  1 9 1 . Cr.  Hulùire  Jti  oh^akes  et  du  iiuùtuùwu  des  peaplet  de  la  Gault  arm<h 
ncaine. 
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rement  dans  Thistoire  antérieure  à la  venue  de  César  ou  même 
contemporaine  de  la  conquête;  et  cela  s’explique  par  cette 
raison  c[ue  le  rôle  actif  dans  les  événements  appartenait  au 
peuple  entier,  à ses  assemblées  et  à ses  chefs,  et  que  les  frac- 
tions de  la  cité  ne  devaient  y paraître  qu'exceptionnellement. 

On  croit  connaître  les  quatre  pagi  des  Helvètes. 

César  a nommé  : 

i”  le  pagas  Tigurinas',  qui,  selon  les  uns,  avait  pour  chef- 
lieu  Zurich,  selon  les  autres  Uri,  et,  d'après  une  troisième  opi- 
nion, se  placerait  aux  environs  du  lac  Morat.  La  première  de 
ces  attributions,  proposée  par  Valois,  est  d’autant  moins  ad- 
missible, que  le  véritable  nom  de  Zurich  et  de  son  territoire 
nous  est  révélé  par  une  inscription  romaine  découverte  dans 
cette  ville,  et  qui  porte  STA[TIO]  TVRICEN[SIS]’; 

2"  Le  pagus  Ferhigenus^,  dont  le  Heu  principal  était  à Orbe, 
selon  Cluvier  et  les  savants  qui,  après  lui,  lisaient  Urbigenns 
dans  le  texte,  mais  que  d’autres  ont  mis,  soit  à Araii,  canton 
d’Argovie,  .soit  aux  environs  de  VVaabcren,  près  Berne,  qui 
représente  bien,  suivant  nous,  le  vocable  de  Verbigenus,  con- 
tracté conformément  à la  loi  générale  de  corruption  des  noms; 
soit  enfin  à Bade,  canton  d’Argovie,  position  tri-s -probable 
à’Aguœ  Verbigenœ  . 


* Dehello  Gallicc,  I.  xii.  Voir ci'des»us , 
|)  35o  « note  i , l'inscription  romaine  : 
GENIO  PAGI  TIGOR. 

* Cf.  Bochat,  Mémoire  xur  l'histotre  an- 
cienne  de  la  Saiue,  I.  I,  p.  i8  et  lao; 
t.  11*  p.  436;  D'Anville,  Notice^  p.  643. 
On  a cru  trouver  dans  cc  monument  le 
nom  de  Ta^eni,  dont  il  est  parié  plus  bas 
( Walekenaer.  Géo^r.  ancienne  du  Gaales, 
t.  1,  p.  3ia)*  mais  on  voit  tout  de  suite 
que  Tttnceft[sû]  a aussi  peu  de  rapports 

Géogr.  hist.  d«  la  Gaule. 


avec  Tugem  qu'il  en  a de  frappants  avec 
Zarich. 

* ■ Helveiii legatos  de  dedilione  ad 

« eum  miserunt Dum  ea  conquirtinlur 

« cl  conferuniur,  nocle  intermissa,  circiter 
«houiiiium  millia  vi  ejus  pagi  gai  Verhi- 

* gênas  appellatur... .....  e castris  Hcl- 

■ veliorum  cgressi.  ad  Rhenum  linesquc 

• Germanoruni  contenderunt.  ■ {IjOc,  cif.  I, 
XXVtl.) 

* On  a cru  retrouver,  dans  une  inscrip- 
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On  peut  concilier  aisément  les  opinions  diverses  qui  se  sont 
produites  sur  ce  dernier  point,  en  faisant  observer  que  le  can- 
ton d'Argovie  n'est  qu'un  démembrement  de  l'ancien  canton 
de  Berne,  et  que  rien  n’empêche  d’admettre  qu'il  fût  le  terri- 
toire primitif  de  Berne,  lequel  ne  serait  autre,  dès  lors,  que 
le  pæjus  Verbigenas  des  Commentaires. 

Il  est  vraisemblable  que  nous  avons  les  noms  des  deux  autres 
cantons  helvétiques'  dans  les  Tugeni,  Tcûvyevot,  et  les  Ambro- 
nes,  kfiêpm'ee,  mentionnés  par  Stralmn^,  Eutrope’  et  Orose‘, 
conjointement  avec  les  Tigurini  dont  nous  venons  de  parler. 

Certains  érudits  ont  placé  les  Tageni  aux  environs  de  Tu- 
gen,  à l’extrémité  orientale  du  lac  de  Zurich;  d'autres,  en 
plus  grand  nombre  et  avec  beaucoup  plus  de  raison,  ont  fixé 
cette  position  à Zug,  sur  les  bords  du  lac  qui  porte  son  nom. 

Le  site  des  Ambrones  est  plus  incertain  : Cluvier  qui,  le  pre- 
mier parmi  les  géographes,  a vu  dans  les  Tageni  et  les  Am- 
brones deux  des  quatre  p<igi  du  peuple  helvétique,  a mis  les 
Ambrones  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Emme,  en  latin  Amma, 
dont  il  croyait  que  ce  pagas  avait  pris  le  nom^;  mais  c.ette 


lion  découverte  à Soleure  en  j 769 , le  nom 
de  Verhi^Mui  suivant  les  uns  (Scliœpflint 
Haller  et  ObeHin  surCésar) , Uriigenas  sui- 
vant d'autres  (Orelli,  Inscript,  latin.  telecL 
n*  4o3)«  Mail*  d après  U reproduction  que 
Ton  doit  à M.  Mommsen,  qui  a copié 
l'inscriptioo  aor  piace,  i)  iaul  lire  dans  la 
première  ligne  : GENIO  PVBLICO , ce 
dernier  mot  conuneoçant,  dans  Tinacrip- 
tion,  per  deux  lettres  liées  aiBsi  : T* 
{inter,  confœdtr.  Heltetic.  latin,  n*  lao.) 

' Ceat  Cluvier  qui  le  premier  a signalé 
ces  mentioiis  simuitaoéea  des  trais  Iribns 
gauloises  des  Tigarini,  des  itméronai  et 
ties  Tagmù,  dans  les  bistoriona  et  les  géo- 


graphes. {Gtrmania  antiqua  et  Introduciio 
ad  Geograpkiamt  Hb.  Il,  cap.  xii,  édit. 
Eliévir,  p.  70.) 

* Geogr.  I.  IV,  c.  11,  $ 8,  et  VI,  11,  S a. 
' • Dum  bellum  in  Numidia  contra  Jo- 

«gurtham  gerilur,  IWmani  consoles.  M. 
« Manlius  et  Cœpio  a Cimbris  et  Teu* 

• looibus,  et  Tï^arûis,  et  Ambronihat,  quv 

• erant  Germanorum  et  Gallorum  geotes, 

• victi  sunt  juxla  flumen  Rhodaoum.  » 
{Brvnar.  hul.  Roman.  V,  1.  p.  199-) 

* « Teutones,  Cimbri  et  Ti^anni et  Am- 
4éroMS...Hec  de  Tigannù  et  iéaièroaiésu 

• gesta  aunt.  * {Uisl,  mite.  lib.  IV,  c,  xvi.) 

* Giuveriua,  ubi  aupra. 
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attribution  n’est  guère  admissible.  Quelques-uns  ont  désigné 
Lucerne,  mais  sans  motif  plausible.  D’autres  ont  proposé  Em- 
brun; et  cette  proposition,  fondée  uniquement  sur  une  res- 
semblance de  noms*,  semble,  a priori,  inacceptable,  à raison 
de  la  distance  qui  sépare  Embrun  du  territoire  qu'on  peut 
historiquement  attribuer  aux  Helvètes.  Enfin  plusieurs  ar- 
chéologues ont  remarqué,  après  Adrien  de  Valois,  qu’Am- 
bournay,dans  le  département  de  l’Ain,  appelé  au  moyen  âge 
Ambroniacum,  provenait  visiblement  de  l’ethnique  Ambrones^,  et 
que,  dès  lors,  ce  lieu  était  une  dépendance  de  l’antique  pays  des 
Ambrons.  Mais,  d’un  autre  côté,  le  nom  d'Ambérieux,  qui  est 
dans  le  même  département  de  l’Ain , et  non  loin  d'Amboumay, 
annonçant  la  place  en  cet  endroit  de  la  peuplade  celtique  des 
Ambarri,  et  cette  position  étant  d'ailleurs  démontrée  à d’autres 
égards,  on  a cru  quAmbrones  et  Ambarri  étaient  les  deux  noms 
ou  plutôt  les  variantes  du  nom  d’un  même  peuple^. 


* Ce4te  ressemblance  n'existe  qu'avec 
la  forme  moderne  du  vocable  d'Embnni; 
car  celte  ville  est  nommée , dans  la  Notice 
des  provinces  et  des  cités  de  la  Gaule  de 
l'an  3^6,  Onfoi  Ehrtdanensium.  Elle  possé* 
dait.  au  moyen  âge.  un  siège  métropoli- 
tain. avec  le  litre  de  principauté. 

* GaUiar.  p.  i6. 

’ Bochat . Mémoire  sur  rhistoire  ancienne 
de  ia  Suisse,  U I,  p.  a6S. M.  Auguste  Ber- 
nard {Deseripfion  du  pajri  des  Sé^usiaves, 
p.  47  et  ikote)  va  plus  Inin  encore:  il  con- 
sidère les  /4m6ri  et  les  Fniân  des  anciens 
comme  élaol  1a  même  peuplade  qui  est 
appelée  Insahres  par  Tile-Live.  et  les  Am- 
barri comme  un  débris  de  cette  même  peu* 
plade;  il  dit,  en  outre,  que  lesiémâniaraf/, 
nommés  au  VH*  livre  des  Coromcolaires 
(cbap.  LXiv),  ne  sont  autres  que  les  Am- 
bam  mentionnés  au  livre  1*  {Cartui  de 


Savt^ny,  r*  partie,  p.  xxxix).  Mais,  d'une 
part,  il  semble  diflicile  d’admettre  que 
César  ail  désigné  le  même  peuple  par 
deux  noms  dilTérents.  D'autre  part,  il  y a 
une  grande  distance  entre  Ambarri  et  le 
nom  du  peuple  qui  s'appelle,  non  pas 
Ambivareti,  comme  on  t'a  écrit  d'après 
de  mauvaises  éditions,  mais  Ambluareù, 
comme  ce  vocable  se  lit  dans  tous  les  ma- 
nuscrits (voir  l'éd.  de  Nipperdey).  EnGn  !a 
distance  est  encore  plus  considérable  entre 
les  mots  Amblaareti  ou  même  Ambarri,  et 
Insabrtt.  Quant  k l'identité  des  Insubres  et 
des  Umbri,  elle  nous  paraît  d'autant  moins 
acceptable,  que  Tite-Lîve  nomme  l’un  et 
l'autre  successivement  dans  son  Histoire 
romaine,  savoir,  les  Umbri  ou  l'C/aiânn, 
lib.  IX,  cap.  xxxvi;  lib.  X,  cap.  x,  xxi, 
xxvji.zjuielponim.et  les  Insubru,  lib.  V, 
c.  xxxiv:  I.  XXXI,  c.  x;  I.  XXXII,  c.  xix. 
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Cette  opiulon  nous  paraît  peu  londée,  ou,  tout  au  moins, 
elle  soulèverait  des  doutes  et  des  objections  très-graves. 

Les  Ambarri  sont  bien,  quoi  qu’en  aient  dit  quelques  au- 
teurs', sur  le  territoire  d’Ambérieux  ; mais  le  canton  belvé- 
tique  des  Ambrones,  associé,  dans  plusieurs  mentions  histo- 
riques, aux  Tuginî,  devait  être  limitrophe  de  ces  derniers,  ce 
qui  exclut  la  position  d’Ambérieux  et  d’Ambournay  : nous 
croyons  qu’il  était  dans  la  partie  de  la  cité  helvétique  la  plus 
leculée  vers  le  sud-est. 

Le  nom  <]' Ambroniacum  et  sa  parenté  avec  celui  des  .4m- 
brones,  qui  est  d’ailleurs  frappante,  ne  sauraient,  à eux  seuls, 
prouver  que  le  pagiis  des  Helvètes  fût  situé  en  cet  endroit. 
r,e  sont  là  des  circonstances  qui  peuvent  s’expliquer  Jiaturel- 
lement,  soit  par  l’arrivée  et  l’implantation  sur  ce  point  d un 
groupe  peu  nombreux  peut-être  de  la  peuplade  des  Ambrons, 
lequel  aurait  communiqué  son  nom  d’origine  au  village  d'4m- 
hroniacam,  soit,  d’après  une  conjecture  plus  probable,  parle 
séjour,  dans  cette  partie  du  département  de  l’Ain,  d’nn  reste 
des  Ambrones,  dont  la  population  aurait,  à une  épwjue  (piel- 


et  I.  XXXIII,  e.  XXXVI.  On  no  s'explique- 
rait gucre  qii'aprèa  avoir  employé,  au  dé- 
but de  son  Histoire,  le  terme  d'Iruuhns, 
Titc-Livo  y eût  substitué,  dans  quelques 
livres  suivants,  le  mot  Umbri,  pour  reve- 
nir, dans  des  passages  subséquents,  au 
nom  d'/ntaércr*.  Comment,  d'ailleurs,  la 
forme  la  plus  corrompue,  qui  serait  la  plus 
courte  ( C/mén) , se  trouvcrail-clle  dans  les 
premiers  livres,  et  la  forme  la  mieux  con- 
servée, qui  est  toujours  U plus  longue,  se 
verrait-elle  dans  les  passages  les  plus  ré- 
cents? Il  y a d'autres  raisons  encore  de 


regarder,  a priori,  comme  |>eu  prol>ahli 
ridenlité  de  ces  peuples  de  noms  si  di- 
vers. Mais  nous  n’insislcroni  |ws  davan- 
tage sur  ce  sujet,  et  nous  attendrons, 
|K)ur  apprécier  dénnitivement  l'opinion 
avancée  par  M.  Aug.  Bernard,  qu'il  lui  ait 
donné  les  développements  que  nous  an- 
nonce la  noie  précitée. 

' Notamment  le  P.  Phililjert.  Monetus, 
qui  met  les  Àmburrt  dans  le  Méconnais  et 
le  CharoUais.  goographia  vettru, 

i683,  in-ia,  table  des  peuples,  à la  fin 
du  volume.) 


* Polybe  (lib.  Il , cap.  xitn)  appelle  eouvUmment  le*  /iiMérM,  lumbri;  et  peut-être  cette  ie<^n  vicavuie 
de  niialoneit  grec  a-t-elle  *(iggéré  l'idée  d'uoe  tffitùU  avec  le*  (/«éri  de  Tito-Livc. 
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conque , émigré  en  masse  vers  l’extrémité  orientale  de  la  Gaule , 
et  aurait  ensuite  envahi  les  contrées  subalpines.  Et  ce  fait,  dont 
on  aurait  une  trace  dans  la  dénomination  à' Ambroniacum , ne 
serait  pas  isolé;  car,  tandis  que  les  Nantuates  sont  placés  à l'est 
et  au  sud-est  du  lac  Léman,  la  ville  de  Nantua  (département  de 
l'Ain)  retient  encore  le  vocable  de  ce  peuple  tout  à fait  intact. 
C’est  ainsi , d’ailleurs , qu’après  le  premier  établissement  des 
Gaulois  en  Italie,  sur  le  territoire  des  Tyrrbénicns,  au  nord  du 
Pô,  l’on  y trouve  des  colonies  sorties  de  peuples  du  centre  de  la 
Gaule  transalpine,  et  qui  en  portaient  les  noms.  Entre  le  Tessin 
etl’Adda,  s’étaientfi.xésdesBituriges,  des Arvernes,  desEduens, 
dont  une  tribu,  celle  des  Insubres,  est  particuliérement  signa- 
lée, et  des  Ainbarres  (Amiurn) , dont  il  se  conserve,  comme  il 
a été  déjà  dit,  des  traces  à Ainbérieux.  Entre  l’Adda  et  la  Cbièse 
et  peut-être  jusqu’au  Mincio,  c’étaient  des  Sénones,  des  Car- 
nutes  et  principalement  des  Cénoinans,  car  c’est  le  dernier  de 
ces  noms  qui  domine  dans  ce  groupe.  Plus  tard , après  les  trois 
expéditions  qui  suivirent  le  premier  établissement  des  Gaulois 
transalpins,  et  qui  se  continuent  de  l’an  600  à la  fin  du  v'  siècle 
avant  l’ère  chrétienne,  nous  voyons  que  les  Génomans  s’étaient 
avancés  sur  la  rive  droite  de  l’Adige,  et  que  les  Sénonais  étaient 
arrivés  jusqu’à  l’Adriatique. 

En  avant  des  Insubres , entre  le  Tessin  et  la  Sésia , étaient  les 
Vertacomicori , de  Novare  (Piémont),  sortis  sans  doute  de  la 
même  souche  que  ceux  de  Vercors,  dont  le  pa(]us  faisait  partie 
de  la  cité  transalpine  des  Voconces,  au  temps  de  Pline*. 

Citons  encore  les  lioii,  peuple  gaulois  voisin  des  Bituriges, 
des  Arvernes  et  des  Lingons,  et  qui  parait  avoir  eu  son  fover 
dans  l’Auxerrois.  Longtemps  avant  l’ère  chrétienne,  ils  se  ré- 

' «Novaria  ex  V^ertacooiicon^ , Voconhorum  hodieqae  pago.»  {Hùt.  natar.  lib.  111, 
cap.  XVII.) 
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pandirent:  i°daDS  l'Italie  centrale,  où  Us  firent  invasion  et  fon- 
dèrent des  colonies  au  sud  des  bouches  du  Pô,  sur  le  territoire 
de  Bologne,  vers  l’an  3g4  avant  J.  G.  a”  dans  l’Asie,  où  ils 
s’avancèrent,  sous  la  conduite  de  Brennus,  jusqu’à  Byzance, 
l'an  278  avant  J.  C.  et  contribuèrent  à la  fornoation  du  royaume 
de  Galatie;  3°  au  delà  du  Rhin,  dans  la  Germanie,  où  César  et 
Tacite  signalent  leur  établissement,  et  où  ils  donnèrent  leur 
nom  au  territoire  de  la  Bohême;  4“  sur  les  bords  de  l’Ailier, 
dans  le  Bourbonnais,  où  ils  paraissent  avoir  été  fixés  par  César, 
sur  la  demande  des  Eduens,  après  la  défaite  des  Helvètes,  aux- 
quels les  Boii  s’étaient  associés  dans  leur  désastreuse  expédi- 
tion; 5®  enfin,  aux  frontières  sud-ouest  de  la  Gaule,  sur  le  lit- 
toral océanique,  entre  l’Adourella  Garonne,  dans  une  contrée 
qui  porte  le  nom  de  pays  de  Bueb. 

On  voit,  par  ces  dernières  indications,  que  les  traces  du 
peuple  nommé  Boii  par  les  écrivains  de  l’antiquité  peuvent  se 
rencontrer  au  moins  dans  cinq  contrées  différentes. 

11  ne  faut  donc  pas  conclure,  de  l’analogie  ni  même  de  l’iden- 
tité des  appellations  de  peuplades  que  l’on  observe  dans  des 
quartiers  assez  éloignés  les  uns  des  autres,  en  faveur  de  telle 
position  à l’exclusion  de  toute  autre.  Il  faut  reconnaître,  au 
contraire,  que  des  populations  provenant  de  races  gauloises 
et  ]X)rtant  un  même  nom  se  sont  trouvées  simultanément  dans 
des  régions  séparées  par  de  grandes  distances.  Il  est  donc 
vraisemblable  qu’à  une  époque  que  l’on  ne  peut  préciser,  les 
montagnes  et  les  vallées  de  l’Helvétie  avaient  envoyé  des  émi- 
grants dans  diverses  parties  de  la  Gaule,  priucipalement  dans 
le  voisinage  des  Alpes,  on,  au  contraire,  en  avaient  reçu  elles- 
mêmes  des  colonies. 

Tite-Live  (vers  l’an  4 de  l’èrc  chrétienne)  mentionne,  comme 
un  fait  antérieur  à l’invasion  de  Bellovèse , l’existence  d’un  ager 
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Insabrium,  pays  des  Insubres,  pagas  des  Édueus',  qui,  suivant 
les  uns,  se  place  entre  Arnay-le-Duc  et  Dijon,  à Malain,  lo- 
calité dont  le  nomr  parait  avoir  été,  au  moyen  âge,  le  même 
que  celui  de  la  ville  des  Insubres  gaulois  [Mediolanam]  ; sui- 
vant d’autres,  sur  les  rives  de  la  Saône;  enfin,  d’après  une 
conjecture  émise  par  notre  confrère  M.  Aug.  Bernard  dans 
le  canton  de  Matour,  à Meulin,  bourgade  qui,  elle  aussi,  a 
porté  le  nom.de  Mediolanam,  si  commun  dans  les  deux  Gaules 
transalpine  et  cisalpine,  et  a été  le  chef- lieu  d’un  ager  Me- 
diolanentii^ . 

Nous  ne  citerons  pas  d’autre  pagus  dont  l’existence  et  le  nom 
soient  incontestablement  démontrés  antérieurs  à la  domination 
romaine.  11  est  fortement  à présumer  que  beaucoup  des  paqi 
qui  figurent  plus  tard  dans  les  historiens  et  dans  les  géographes 
ne  sont  autres  que  des  pagi  de  la  période  de  l’autonomie  gau- 
loise,et  il  y a lieu  d’espérer,  en  ce  qui  concerne  plusieurs  d’entre 
eux,  qu’à  l’aide  de  quelques  indications  recueillies  patiem- 
ment dans  les  écrivains,  on  parviendra  à démontrer  leur  anté- 
riorité à la  conquête.  Mais,  comme  il  s’est  formé  de  nouveaux 
pagi  sous  les  Romains,  dans  des  circonstances  et  pour  des  causes 
que  nous  exposerons  tout  à l’heure,  nous  devons,  malgré  la 
présomption  qui  existe  à cet  égard,  rejeter  à la  périoele  ro- 
maine ceux  dont  nous  rencontrons  la  mention  après  l’orga- 
nisation des  Gaules  par  Auguste,  laquelle  eut  lieu  l'an  37  avant 
1ère  chrétienne. 


* ■ Quum  in  que  consederint  agram  In- 
ntuhriam  appcllari  andissent,  cognomine 
• In^ubribus,  page  Æduoram,  ibi  omen 
« sequentea  !ocl,  condidere  urbem:  Medio> 
■ lanam  appclknint.  • {Hist.  Boman.  lib.  V, 
cap.  XXXIV.)  Tite>Live  nomme  antre  part 


le»  Inaubrej  parmi  Ica  peuples  gauloiaqui 
s'emparèrent  de  Plaisance  : « Insubres , 

I Cenomanni  et  Boii Placenliam  in- 

■ vaseruot.  » (Lib.  XXXI»  cap.  xlix.) 

* Cariai,  êé  Savigny,  întrod.  p.  xxxviii. 

' Ihid.  n*  partie , page  1 099. 
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2°  Pagi  mentionnés  pendant  l'occapation  romaine. 

Ces  flivisions  proviennent  cie  trois  sources  : 

La  première  est  dans  les  pagi  ou  fractions  de  la  cité  anté- 
rieurs à la  concpiétc;  nous  en  avons  parlé  plus  haut. 

La  deuxième  est  dans  les  peuples  de  faible  étendue  qui  fu- 
rent, à la  suite  de  l’organisation  de  la  Gaule  en  cités,  acitato, 
réunis  à un  ou  plusieurs  autres,  pour  former,  dans  l'ordre  ad- 
ministratif, une  seule  cité,  à laquelle  on  donna  le  nom  de  l’un 
d’entre  eux;  les  autres,  devenus,  dès  cet  instant  et  par  ce  fait, 
subdivisions  d'une  cité,  se  désignaient,  dans  les  monuments  et 
chez  les  auteurs,  par  un  titre  qui  annonçait  leur  rôle  et  leur 
.situation  désormais  subalternes  : par  le  mot  pagus  sous  le  Haut- 
Kmpire,  et  par  ce  mot  ou  par  un  équivalent,  tel  que  ager,palna, 
solum,  dans  les  âges  postérieurs. 

César  nous  donne  un  e.xeinple  d’une  annexion  de  ce  genre, 
lorsqu’il  dit  qu’en  récompense  des  services  qu’il  avait  reçus  des 
Atrébates  et  de  leur  chef  Commius  il  avait  accordé  l’immunité 
et  rendu  ses  lois  à ce  peuple,  et  avait  soumis  à sa  puissance 
les  Morini  (territoire  de  Térouanne)'. 

11  en  fut  sans  doute  de  même  des  Saessiones  (nation  du  Sois- 
sonnais)  qui,  d’après  Hirtius  Pansa,  avaient  été,  à la  suite  de 
l’une  des  sept  premières  campagnes, soumis  aux  lléinois,  comme 
le  montre  le  passage  suivant  : « In  fines  Suessionum  qui  Remis  erant 
« adtribati^ » Cette  mesure  était,  dans  ce  cas  comme  dans  le 

' t Huju9  opéra  Commii,  ut  antea  de*  de  la  Gaule  en  cités,  qui  fut  décrétée  par 
a monstravimus,  üdeli  atqueutili.  superio  Auguste,  recouvrèrent  rindcpendance  de 
« ribusannis  crat  usus  inlSrilanni.i  Cæsar  : leur  goiivcrnétucnl.  car  ils  sont  mention- 

• quibus  ille  pro  tuerilis.  civitalcm  ejus  nés  par  Ptoléraéc,  qui  ne  nomme  que  les 

« (Alrebates)  immunem  esse  jus5crat;jura  peuples  en  possession  du  litre  de  ctVrfoi. 

«Icgcsque  reddideral,  alque  ipsi  Morinos  (Geo^r.  lib.  II.  cap.  viiif  $ 8.) 
taftriéuenaLi  {De  bello  GalUco,  lib.  VU,  * De  heUo  GaWtco,  VIII,  vi.  De  mémo 
cap.  i,xxvi.) Les Afonni, dans Vorganisalion  que  les  Morini,  les  Saeuiones  furent. 
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précédent,  le  prix  des  bons  offices  que  la  cité  rémoise  avait 
constamment  rendus  aux  armes  et  à la  politique  romaines. 

On  peut  tenir  pour  vraisemblable,  quoique  le  conquérant 
n’en  parle  pas,  que  les  Mandubii,  après  la  reddition  d'Alesia, 
leur  oppidum,  et  les  Ehurones  (pays  de  Liège),  après  la  dévas- 
tation de  leur  territoire  et  le  massacre  de  leur  population, 
subirent  le  sort  des  Morini.  A partir  de  ce  désastre,  les  Ebu- 
rones,  qui  étaient  bien  une  cité  avant  les  guerres  de  l’indépen- 
dance, puisqu’ils  sont  ainsi  désignés  par  César',  cessent  de 
figurer  dans  la  biérarchie  gouvernementale";  la  volonté  du 
proconsul,  qui  avait  résolu  la  destruction  de  leur  race  et  du 
nom  de  leur  cité,  était  accomplie*. 

Avant  César,  des  faits  de  la  même  nature  s’étaient  réalisés  : 
il  nous  suffira  d'en  indiquer  un,  celui  qui  concerne  le  partage 
des  Rnteni.  A la  suite  d’une  guerre  soutenue  par  ce  peuple  et 
par  les  Allobroges  contre  Fabius  Maximus,  les  Rnteni  furent 
divisés  en  deux  parties.  L’une,  appelée  par  César  Rnteni  provin- 
ciales'*, avait  été  précédemment  annexée  à la  Province  romaine; 
la  seconde  continua  d’être  comprise  dans  la  Gaule  indépen- 
dante, et  forma  par  la  suite  le  diocèse  de  Rodez,  duquel  le 
petit  évêché  de  Vabres  fut  distrait  au  xiv'  siècle,  et  dont  le 
département  de  l’Aveyron  représente  à peu  près  complètement 
le  territoire.  Grâce  à l’étendue  que  les  Rutènes occupaient  en- 
core après  ce  démembrement,  ils  con.servèrent  le  titre  de  cité. 


dans  Tûr^ni^ation  d’Augusle,  remis  aa 
rang  de  cilét  puisque  nuus  les  trouvons 
mentionnés  dans  Ptolémée  sous  le  nom 
corrompu  de  Oùwaàver.  {Geoÿr.  lib.  II, 
cap.  vm , $ 11,) 

' • Ctrdafem  ignoltniem  atque  bumilem 

• Eburooum  sua  sponte  populo  Romanu 

• bcüum  ficere  ausam  vix  erat  creden- 
«duiD.  • {Û0  belh  Galtico,  V,  uviii.) 

Géogr.  hist  da  la  Gaole, 


' Ptolémée  ne  les  a pas  compris  dans  sa 
nomenclature  des  cités. 

* « Crsar omnes  ad  se  vocat, 

«spe  pnedæ,  ad  diripiendos  Eburones... 

■ ut,  magna  multitudioe  circumfusa,  pro 

■ taii  facinore,  stirps  acnomen  ctvdo/ts  lob 
« latur.  • [Df  belh  GaUicOt  VU,  xxxiT.) 

• 76.  i6id.  VU,  yii. 

i3 
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Mais  un  peuple  moins  puissant  aurait  perdu,  à la  suite  d'un 
tel  morcellement,  toute  importance,  peut-être  même  son  nom. 

Les  annexions  ou  absorptions  de  ce  genre  furent  bien  au- 
trement nombreuses  sous  Auguste,  lorsque  ce  prince,  pendant 
une  tournée  qu’il  fit  dans  la  Gaule  (an  27  avant  Jésus-Christ), 
organisa  ce  pays  en  cités.  11  apporta  à ce  travail  l’esprit  d’ordre 
et  de  symétrie  qui  le  caractérisait,  et,  de  même  que,  pour  éga- 
liser les  forces  et  l’étendue  des  deux  provinces  de  l’Aquitaine 
et  de  la  Celtique,  il  enleva  à cette  dernière  quatorze  peuples 
pourlesjoindreàl’Aquitaine,.sanségard  pour  les  liens  qui,  de 
temps  immémcrial,  les  unissaient  à leurs  frères  de  la  Celtique; 
de  même,  sur  divers  points  de  la  Gaule , il  réunit  en  une  seule 
cité  plusieurs  peuples,  dont  chacun  lui  semblait  de  trop  faible 
étendue  pour  former  une  unité  administrative  distincte  dans 
la  province. 

Nous  trouvons  l’application  de  ce  système  de  distribution 
symétrique  et  de  groupement  des  peuples  dans  la  réunion  aux 
Pictoner  (Poitevins),  des  Lemovices  armoricains,  qui,  du  temps 
de  César,  formaient  une  cité  particulière.  Il  arriva,  dans  cette 
circonstance,  et  il  dut  arriver  assez  fréquemment,  dans  des  cas 
analogues,  que  le  nom  de  la  cité  absorbée  disparut,  et  qu’on 
ne  vit  plus  figurer  dans  la  géographie  que  ses  anciens  pagi. 

Ainsi,  tandis  qu’après  César  on  ne  trouve  aucune  mention 
historique  de  la  petite  cité  des  Lemovices  de  l’Armorique,  on  ren- 
contre dans  les  historiens  et  dans  les  géographes  les  vocahle.s 
des  tribus  qui  la  subdivisaient,  telles  que  les  Agesinates  dans 
Pline,  les  L«uci  dans  une  Viede  saint  Waast,  écrite  au  vn'  siècle, 
le  pagus  ou  terminus  Ratiatensis,  et  le  pagiis  dréa/i/icos  dans  Gré- 
goire de  Tours.  Nous  renvoyons  le  lecteur  aux  développements 
que  contient  à ce  sujet  le  chapitre  premier  de  la  deuxième 
partie  de  notre  travail. 
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En  d'autres  endroits,  on  attribua,  en  tout  ou  en  partie,  le 
sol  do  diverses  peuplades  à telle  ou  telle  colonie  romaine.  Il 
en  fut  ainsi  notamment  de  Nîmes  et  de  Lyon,  et  ces  colonies 
imposèrent  leurs  noms  aux  nouvelles  agglomérations,  de  ma- 
nière que  les  nationalités  gauloises  dont  elles  contenaient  le 
territoire  ou  des  fractions  de  territoire  perdirent  leur  place 
dans  la  liste  des  cités,  c’est-à-dire  dans  la  hiérarchie  gouverne- 
mentale, et  conservèrent  tout  au  plus  quelques  traces  de  leur 
individualité.  C’est  là,  suivant  nous,  une  des  causes  de  la  dif- 
férence si  considérable  qui  s’observe  entre  le  nombre  des  peuples 
gaulois  que  les  historiens  de  l’antiquité  disent  avoir  été  vaincus 
et  subjugués  par  César,  et  celui  des  cités  que  nous  voyons 
mentionnées  par  les  écrivains  postérieurement  à l’organisation 
de  la  Gaule  par  Auguste. 

Flavius  Josèphe  parle  de  trois  cent  cinq  nations  ‘ ; Plu- 
taixjue,  de  trois  cents*,  et  Appien,  de  quatre  cents®;  tandis  que 
Strabou , qui  écrivait  dix  à treize  ans  après  l’organisation  d’Au- 
guste, nous  enseigne  que  l’autel  élevé  à Lyon,  au  confluent 
du  Rhône  et  de  la  Saône,  en  l’honneur  de  ce  prince,  était  orné 
de  soixante  statues  représentant  les  soixante  peuples  ou  cités 
de  la  Gaule  qui  avaient  voté  l’érection  et  fait  les  frais  de  ce 
monument*.  Tacite  (an  97  de  J.  C.)  fait  monter  à soixante- 


‘ • roXirai ....  wivrt  xoi  rptaxoaiots 

• vXrf^ùovTtç  {Üc  helh  Judaico, 

II,  XVI,  A.) 

* • Én;  oCèé  moXtpiitns  wpl 
tVoXatlw,  màXtte  fUv  i/%ip  àxTaxoaias 

• naré  xpérot  «IXcv,  é&vrf  i;^«ip«MraTO 

• xpuotàota^.*  {Vita  Caiaris^  cap.  xv.)  — 

• vàXtts  lunà  apétos , édvtf 
« lé  vXxiova  rpiwoaiùfv  inn^o.  > ( Vitu 
Pompxiit  cap.  lxvm.) 

^ < Koi  xpiaxoméaut  màt  év  K* Aroîv 


• pàvoiç  'aaptrà^o,  I^XP*  varpajcAffia  aû- 

• râw  é)(^êtp«i)ffaTO  édvi}.*  {Hiilor.  Roman, 

De  hellis  civil,  lib.  II,  cap.  ci..)  — •t.âvrj 
« ^ TtTpax6<fia  , xoi  ‘màXttt  Owàp  àxraxo- 
*olaa,  p.èv  i^u/li(uva  rà  ^ 

• mpo<J9MiXap%i»aint9f  iupatimrro.  * ( Id. 
De  reb.  Ga//icû,  IV,  ii.) 

* t ^ ^fiàe  i^Xoyof  iniypaÇiifp 

• tAv  idràv  i^fxorru  ràv  iptdpiàtf 

• xal  thtàvte  xoimn»  ixierlox  pia.»  [Geih 
^rtipAica,  lib.  IV.  cap.  iii,  î a.) 

i3. 
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quatre  ie  nombre  des  cités  gauloises  ' ; Ptolémée  (an  1 47),  qui 
ne  s’occupe  que  des  peuples  ayant  le  titre  de  civitates,  en  compte 
soixante  et  quatorze;  enfin  la  Notice  des  cités  (an  3g6)  n’en  dé- 
signe elle-même  que  cent  quinze,  chiffre  encore  fort  inférieur 
à celui  de  Josèphe,  de  Plutarque  et  d’Appien. 

N.  Sanson  explique  que  les  soixante,  soixante-quatre  ou 
soixante  et  quatorze  peuples  de  Strabon,  de  Tacite,  de  Ptolé- 
mée et  de  Vopiscus,  sont  proprement  ceux  que  César,  Tite- 
Live,  Pline,  etc.  appellent  civitates;  et  quant  aux  trois  cents  ou 
quatre  cents  peuples  de  Plutarque,  de  Josèphe  et  d’Appien, 
« ceux-ci,  dit-il,  ne  sont  plus  que  pagi,  pays  ou  portions  et 
« quartiers  de  cités;  nous  pourrions  appeler  ces  pays  les  petits 

« peuples,  et  les  cités  grands  peuples^ «et  plus  bas,  parlant 

des  Éduens,  il  ajoute  : • César  montre  la  grandeur  et  l’autorité 
« de  ce  peuple  en  plusieurs  passages;  entre  autres,  livre  Vil  : 
« Imperant  Æduis  atque  eorum  clientibus,  Segusianis  (lisez  Se- 
‘gusiavis),  Ambluaretis  (Sanson  a écrit  à tort  Ambaaretis), 

• Aalercis  Brannovicibtts , Brannoviis,  etc.;  et  livre  I : Ambarri  ne- 

• cessarii  et  consanguinei  Æduorum.  Je  kais  estât  que  tous  ces 

• petits  peuples  ESTOIENT  SEULEMENT  PAGI  ÆdVOHVM^.  • Plus 
loin,  à propos  des  Amblaareti'.  «Ces  peuples  Ambairi,  Amblua- 
« reti  et  Segasiavi  (Sanson  dit  à tort  Ambivareti),  estans  inter 

• Æduorum  civitalis  clientes,  et  très-cebtainement  autrefois 

• ÆdVORVM  CIVITATIS  pagi,  pays  et  parties  DES  PEUPLES  .t’ouï, 

• il  est  souvent  arrivé  que  leurs  villes  ont  esté  estimées  in 


* « Al  Rom»  non  Treveros  modo  el 
• /Kduo5 . ced  quatuor  et  texaginta  Gai- 
« fùrram  civdüfe*  descivisse  ; adiumptos 

■ in  tocietalem  Gennanos.  dubias  Hispa- 

■ nias:  cuncU  (nt  mo$  fam»)  in  majus 

■ crédita.»  lib.  111.  cap.  xi.iv.) 

' Remarques  sur  la  carie  de  tancieisne 


Gflu/é.  en  léle  de  la  traduction  dea  Com- 
mentaires de  César,  par  Perrot  d’Ablan- 
court,  p.  11.  M.  Guérard  [Essai  sur  les 
dhûiont  territoriales,  p.  4«)  a reproduit  cette 
pensée  de  ^Sanson , qu'il  ne  cite  pourtant 
pa*. 

’ Sanson , loc.  cit. 
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«Ærfnis’.  • Enfin,  à l’occasion  des  Segasiavi,  notre  érudit  rap- 
pelle que  César  les  dit  * clientes  Æduorum,  par  ce  qu’ils  ont 
« ESTÉ  PÀGUS  ÆdOORUM,  PAYS  OU  PORTIONS  DE  CEUX  d’AuTÜN*.  • 
On  voit,  par  les  citations  qui  précèdent,  que  le  célèbre 
géographe  d’Abbeville  regardait  les  nations  unies  à d’autres 
par  le  lien  de  la  clientèle  comme  étant  proprement  des  pagi 
ou  portions  de  ces  dernières  au  même  titre  que  les  pagi  que 
César  et  Tite-Live  mentionnent  comme  divisions  de  la  civitas. 

M.  Walckenaer  et  M.  Guérard  semblent  avoir  adopté  ce 
sentiment. 

En  effet,  le  premier  énonce,  en  s’appuyant  sur  le  chap.  lx.w 
du  livre  Vil  des  Commentaires,  où  sont  énumérés  les  peuples 
clients  des  Arvernes,  que  ceux-ci  « renfermaient  dans  leur  ter- 
ritoire les  Cadarci,  les  Gabali  et  les  Vellavii,  qui,  depuis,  for- 
mèrent des  peuples  distincts  et  indépendants’.  • M.  Guérard, 
après  avoir  parlé  des  peuples  gaulois,  qui  «étaient  devenus 

• les  clients  ou  les  sujets  de  peuples  plus  puissants,  ■ ajoute: 

• Nous  pourrons  donc  considérer  les  territoires  des  premiers 
« comme  formant  des  districts  dans  les  Etats  ou  les  cités  des 

• seconds.  Ainsi,  par  exemple,  nous  pouvons  considérer  les 
« territoires  des  Segasiavi,  des  Insnbres,  des  Ambarri,  des  Aalerci 
« Brannovices,  et  des  Mandubii,  comme  formant  autant  de  üis- 

• TRICTS  DANS  LA  CITÉ  DES  ÉdUENS,  DONT  TOUS  CES  PEUPLES 
« ÉTAIENT  LES  CLIENTS*.  » 

* Sanson,  p.  i5  el  i6. 

* Ibid.  p.  7*. 

* Géogr.  ane.  dei  Gaufet»  l.  I*.  p.  339« 

* S^itème  des  divis.  territ.  p.  8.  Mandat 
jors  a avancé  une  tbéorio  assez  bizarre  sur 
les  peuples  clients  {Nouvelles  découveries 
MOT  Véiat  de  l’ancienne  Gaule  da  temps  de 
César^  1696,10-13,  p.  i8&-i86);  il  a émis 


l'avis  que  les  peuples  patrons  envo^aieiii 
des  colonies  dans  le  territoire  des  clients . 
et  qtie  ces  colonies  élaleol  désirées  chez 
les  Gaulois  par  le  mot  partes  (parties)  dans 
un  passage  Ircs-connu  des  Commentaires 
(VI,  1).  Mais  c'est  là  une  de  ces  opinion,'- 
paradooiales  que  l'on  rencontre  souvent 
dans  les  écrits  de  Mandajors;  et.  comme 
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C’est  là,  à notre  sens,  an  aperçu  erroné. 

D’une  part,  entre  les  peuples  mentionnés  par  ,\1.  Guérard, 
dans  le  passage  rapporté  ci-dessus,  nous  ne  reconnaissons 
pour  être  pagus  des  Éduens  que  celui  des  Insubm,  parce  que 
ces  derniers  sont  ainsi  qualifiés  dans  Tite-Live;  mais  les  Man- 
dabii  et  les  autres  ne  sont  nulle  part  désignés  comme  tels'. 
César  nous  apprend  seulement  que  les  Seguûavi,  les  Ambarri, 
les  Brannovices,  etc.  étaient  clients  de  la  cité  éduenne. 

Quant  aux  peuples  que  M.  VValckenaer  a considérés  comme 
faisant  partie  intégrante  des  Arvemes,  César,  ni  aucun  auteur 
de  la  période  antérieure  à la  conquête,  n’a  énonce  que  l'un 
d’eux  lût  pagus  de  cette  cité.  C’est  donc  arbitrairement  et  sans 
preuve  qu’on  a avancé  qu’ils  étaient  compris  dans  le  terri- 
toire arverne.  Ils  étaient,  à la  vérité,  attachés  en  qualité  de 
clients  à cette  puissante  nation  ; mais  c'est  là  une  tout  autre 
chose. 

Lorsque  Sanson,  Valois,  d’Anville,  dom  Martin,  dom  Bré- 
zillacet  M.  Guérard,  signalent  dans  la  Gaule  de  grands  peuples 
et  de  petits  peuples,  ils  font  une  remarque  incontestablement 
juste.  .Nous  reproduirons  même  ici  une  observation  que  nous 
avons  énoncée  sommairement  plus  liant,  et  qui  ne  manque 
pas  d’importance,  à savoir,  qu’il  y avait  un  grand  nombre  de 
cités  gauloises  de  peu  détendue,  aux  extrémités  du  territoire 


elle  n'csl  appuyée  d’aucune  aiilorilé.  ni 
d’aucune  raison  plausible,  il  serait  su» 
perflu  de  s’arrêter  à la  réfuter. 

' M.Joroard,  comme  plusieurades  éru- 
dits qui  ont  traité  U question  d'emplace- 
ment de  l'antique  AUtia,  affirme  que  les 
Mmttdubh  étaient  u/ie  fmetion  dea  Ædai, 
{Fragments  iur  divert  iajeti  de  géographie, 
in-d”,  td57,  p.  4i-)  Mais  le  savant  aca- 
démicien , dont  l'autorité  est  grande  dans 


le  domaine  de  la  géographie , et  dont 
les  conclusions  sont,  d’ordinaire,  si  bien 
jusliüées,  ne  produit  ici  aucune  preuve 
directe  à l’appui  de  son  opinion.  L’énon- 
ciation de  Strabon,  que  les  Majuiaéiï 
étaient  limilroplies  des  iêrormi,  sert,  il 
est  vrai,  à combattre  les  auteurs  qui  ont 
placé  Alêtia  en  Franche-Comté;  mais 
elle  n'en  détermine  pas  la  position  en 
Bourgogne. 
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de  la  confédération  autonome,  principalement  sur  le  littoral 
maritime,  où  presque  chaque  port  avait  sa  peuplade,  et  dans 
les  régions  montagneuses,  où  presque  chaque  vallée  contenait 
une  petite  nation.  Ainsi  les  cités  armoricaines  et  celles  qui  ha- 
bitaient les  Pyrénées  et  les  Alpes  représentaient  à peine  quel- 
quefois l’étendue  d’un  arrondissement  moderne.  Dans  le  centre 
même,  où  ce  fait  est  beaucoup  moins  prononcé,  nous  voyons 
des  civilates  dont  la  surface  n’est  pas  même  celle  d’un  de  nos 
départements;  nous  citerons  les  Petrocorii  (Périgord),  qui  te- 
naient la  superficie  du  département  de  la  Dordogne,  diminué 
de  l'arrondissement  de  Nontron,  lequel  appartenait  aux  Lémo- 
vices  de  l’intérieur;  les  IVitiobriges  (Agénais),  qui  occupaient 
l’espace  du  département  de  Lot-et-Garonne,  diminué  de  par- 
celles dépendantes  des  CaJarci  (Qucrcy);  la  cité  des  Ruteni 
(Rouergue),  qui,  au  moment  de  la  conquête,  n’allait  guère 
au  delà  du  département  actuel  de  l’Aveyron'. 

Cette  inégalité  de  forces  entre  les  nations  gauloises  devait 
produire  et  produisit  en  effet  assez  fréquemment  des  rapports 
de  patronage  et  de  clientèle  entre  les  puissants  et  les  faibles. 
Mais  on  aperçoit  tout  aussitôt  combien  un  peuple  client,  qui  a 
recherché  ou  accepté,  ou  même  subi  le  patronage  de  tel  autre 
peuple,  mais  qui  vit  de  sa  vie  propre,  diffère  d’un  pagiu,  c’est- 
à-dire  d’une  partie  intégrante,  et,  pour  me  servir  de  l’expres- 
sion de  Sanson,  d’un  (juartler  de  telle  cité.  Tandis  que  ce  der- 
nier obéit  directement  et  sans  cesse  aux  lois,  au  gouvernement 
et  aux  magistrats  de  la  cité  à laquelle  il  appartient,  le  peuple 
client  n’est,  lui,  attaché  au  peuple  patron,  si  nous  pouvons  ainsi 

* Il  ne  serait  conséquemment  pas  exact  • ne  répoodei  deux  de  nos  départemenU.  » 

de  dire,  arec  notre  docte  confrère.  Jules  (Coacfitiûm  pour  Aluitt,  daiu  la  foei/ioii 
Quicherat.  que,  parmi  les  cités  mention-  d’/éistia»  inS\  i858.  p.  i4  ) 
nées  par  César,  « il  n'en  est  pas  une  qui 


— 104  — 


parler,  que  par  un  lien  politique  et  militaire  En  un  mot,  il  y a, 
entre  les  deux  situations  que  nous  comparons,  la  différence  qui 
sépare  une  civitos  d’un  pagus,  c’est-à-dire  un  entier  d'une  fraction. 

Prenons  des  exemples. 

Les  Cadurci  (Quercy)  étaient,  ainsi  que  nous  l’avons  dit 
plus  liaut,  clients  des  Arvernes,  le  fait  est  attesté  par  César^; 
et  pourtant  les  Cadurci,  qui,  dans  Strabon,  dans  Pline,  dans 
Ptolémée,  et,  au  déclin  de  l’Empire,  dans  la  Notice  des  pro- 
vinces, figurent  comme  cité,  avaient  déjà  ce  titre  et  cette  im- 
portance au  moment  de  la  conquête  : les  deux  passages  sui- 
vants des  Commentaires  le  prouvent  nettement.  Dans  l’un, 
écrit  par  César  lui-même,  il  est  dit:  • Celeriter  (Vercingétorix) 
«sibi  Senones,  Parisios,  Pictoncs,  Cadarcos,  Turonos(jic),  Au- 

• lercos,  Lemovices. . . . .adjungit Qua  oblata  potestate, 

• omnibus  iis  civitalibus  obsides  imperat’.  • L’autre  passage  est 
écrit  par  llirtius  Pansa,  d’après  les  notes  de  César;  l’annaliste 
dit  l’intérêt  pressant  qui  poussait  le  proconsul  à frapper  d’un 
châtiment  terrible  l’opiniâtre  résistance  des  Cadurci  révoltés 
dans  Uxellodunnm;  il  craignait  que  les  autres  cités  ne  fussent 
entraînées  par  l’exemple  : « neve  lioc  exemple  cetera;  civitates, 
« locoruni  opportunitate  frète,  se  vindicarent  in  libertatem • 
Les  Cadurques,  tout  clients  qu’ils  étaient  des  Arvernes,  cons- 
tituaient donc  aussi  une  civitas. 


' tCcs  relations  entre  les  tribus  gaa* 
«ioisea  devaient  avoir  quelque  analogie 

• avec  le  lien  qui  unit  entre  elles  plusieurs 
« tribus  de  l'Algérie,  et  que  les  Arabes  ap- 

• pellent  énergiquement  la  raATenNiTB  dd 

• rusiL.  > {Aléiiat  étade  iur  ta  septième  cam- 
pagne de  Céusrea  (îactle,  in>8*,  Paris,  p.  76, 
note.)  Le  monde  érudit  a aisément  deviné 
le  nom  illustre  que  la  modestie  de  Tauteur 
avait  voulu  lui  cacher. 


' ■ Imperant  Æ)duis  alque  ecnim  clien- 

■ tibus,  Sogusiavis,  Ambluarelis,  Aulercis 
• Brannovicibus.  Drannoviis,  millia  uiv; 

■ parem  oumerum  Arvernis,  adjunctis 
aEleutberis  Cadarcis,  Gabalis,  Vellaviis, 
a gui  rafr  imperio  Arvemomm  eue  consae- 
a nutt.  » (Cæsar,  De  helh  Gallico,  Hb.  VU, 
cap.  Lixv.) 

* De  beth  Gallico,  VII,  iv. 

* /6id.  VU.  uxix. 
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Les  Eburons  (pays  de  Liège)  étaient  clients  des  Trévires 
(peuple  des  environs  de  Trêves),  comme  le  prouve  ce  passage 
des  Commentaires  : • . . . In  fines  Eburonum  et  Condrusorum, 

• qui  sunt  Treverorum  clientes';  • et  ils  n’en  avaient  pas  moins 
le  rang  de  civitas  : « Civitatem  ignobilem  alque  humilem  Ebu- 
< ronum  sua  sponte  populo  Romano  bellum  facere  ausam  vix 
« erat  credendum'^.  ■ 

Les  Carnutes  (pays  chartrain)  étaient  clients  des  Rémois 
(Reims  et  la  Champagne),  ainsi  que  l’affirme  César:  • Eodem 

• (Cæsari)  Carnutes  legatos  obsidesque  mittunt,  usi  deprecato- 
« ribus  Remis,  tjuorum  erant  in  clientela^;»  ils  n’en  étaient  pas 
moins  une  civitas,  comme  cela  est  également  énoncé  dans  plu- 
sieurs endroits  des  Commentaires,  et  notamment  dans  les  sui- 
vants : • Erat  in  Carnutibussummo  loco  natusTasgetius,  cujus 
«majores  in  sua  civitate  regnum  obtinuerant. . . Ille  (Cæsar) 
«veritus...  ne  civitas,  eorum  impuisu,  deficeret,  Lucium 
« Plancum  cum  legione  ex  Belgio  celeriter  in  Carnutes  profi- 
« cisci  jubet*.  » 

Or,  puisque  ces  peuples  étaient  des  civitates,  on  n’est  pas 
autorisé  à prétendre  que  chacun  d’eux  formât  un  simple  pagus, 
une  fraction  de  la  cité  ou  peuple  patron,  auquel  il  était  lié  à 
titre  de  client. 

11  est  vrai  qu’au  moment  où  Auguste  organisa  la  Gaule  en 
cités,  les  rapports  de  patronage  et  de  clientèle  durent  influer, 
dans  certains  cas, sur  son  travail  d’institution  gouvernementale, 
et  faire  comprendre  quelquefois  dans  telle  cité  un  ou  plusieurs 
peuples  inférieurs  en  territoire  et  en  population , en  sorte  que 
ces  derniers  devinrent,  sous  l’empire,  des  pagi  dépendants  de 

' De  bello  Gallicc,  IV.  ri.  * /HJ.  V,  xxv.  Cf.  I,  xxxv,  VII,  i.nxv  el 

’ Ibid.  V,  XXVIII.  Cf.  «uei  VI,  xxxir.  passim. 

■ /iü  VI,  IV. 

Géogr.  biit  de  U Gaule.  lA 
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celte  cité,  et  prirent  tnênie  ce  titre  dans  les  monuments  de  la 
période  romaine  et  des  périodes  subséquentes.  Rien  de  plus 
naturel  à penser,  rieu  de  plus  rationnel,  et  nous  trouvons  là 
tout  à la  fois,  ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut,  l’une  des  sources 
des  pagi  inférieurs  de  la  période  romaine,  et  l'explication,  au 
moins  partielle,  des  différeuces  frappantes  qu’on  a observées 
entre  les  chififres  des  peuples  gaulois  fournis  par  divers  écri- 
vains. Mais  ce  qui  est  vrai  dans  l’époque  romaine  ne  l’est 
point  de  l’époque  qui  l’a  précédée,  ou  ne  s’y  appliquerait  qu’ar- 
bitrairement  et  le  plus  souvent  sans  motif  plausible.  Con- 
cluons donc  que  l’identité  des  peuples  clients  et  des  pagi, 
posée  comme  règle  dans  la  géographie  césarienne,  doit  être 
définitivement  rejetée'. 

Aux  deux  sources  que  nous  venons  d’indiquer  des  pagi  men- 
tionnés sous  les  Romains,  il  faut  enjoindre  une  autre  : l'insti- 
tution de  centres  municipaux  et  de  circonscriptions  nouvelles, 
qui  prirent,  comme  les  anciennes,  le  litre  de  pagi,  et  figurent, 
dans  beaucoup  de  cas,  sur  les  monuments,  sans  que  nous 
ayons  le  moyen  de  les  distinguer  de  celles  qui  étaient  anté- 
rieures à l’occupation  romaine. 

En  Limousin,  nous  connaissons,  d'une  part,  les  Andecamu-r 
lenses,  habitants  du  pays  de  Rançon , dont  le  nom  est  gravé 
sur  un  autel  votif,  en  beaux  caractères  du  Haut-Empire;  d’autre 
part,  les  Cambiovicenses , habitants  du  territoire  de  Chambon 
et  du  Combraille,  dont  le  nom  est  inscrit  sur  la  Table  de 
Peutinger  (an  232—270). 

Ces  deux  vocables  peuvent  être  aussi  bien  deux  ethniques 


' Tout  récemment,  M.  Alfred  Jecobe, 
d«na  un  article  déjé  cité  de  la  Rerue  des 
Sodélés  sarantes  (année  iSSg],  a repro- 
duit l'idée  de  Sanson,  que  les  peuples 


dienls  constituaient  des  pagi  dans  les  ci 
lés  gauloises;  mais  ce  qu’il  dit.  à ce  sujet 
laisse  subsister  complélemeal  notre  argu- 
mentation. 
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que  deux  adjectifs  dérivés  de  noms  de  villes,  châteaux  ou 
bourgades,  qui  auraient  été  établis  ou  se  seraient  développés 
sous  les  Romains,  et  auraient  été  appelés,  dans  le  premier 
exemple,  Aniecamalum , et,  dans  le  second,  Cambiovicas  ou 
plutôt  Cambio  viens.  C’est  d’après  ce  dernier  mode,  sans  aucun 
doute,  que  se  sont  formés  les  noms  : i°  des  vicani  Nerioma- 
genses,  qui  figurent  dans  une  inscription  et  désignent  les  habi- 
tants du  bourg  de  Néris’  ; q®  des  vicani  Porlenses,  habitants  du 
port  des  Namnètes,  où  est  Nantes  aujourd’hui*;  3°  vicani  Min- 
nodmenses,  habitants  de  la  bourgade  de  Moudon  (canton  de 
Vaud)*;  4°  vicani  Genavenses,  habitants  de  Genève*;  5®  vicani 
Angustani,  habitants  d’Aoste*,  etc. 

On  voit  par  là  que  l’explication  du  caractère  et  de  l’origine 
d’un  nom  de  cette  sorte  est  chose  délicate,  et  qu’il  est  difficile 
de  juger  s’il  nous  révèle  la  présence,  sur  tel  ou  tel  point  du 
territoire,  d’un  ancien  peuple  gaulois,  ou  seulement  des  habi- 
tants d’un  centre  municipal  de  création  romaitie. 

C’est  sous  la  réserve  de  ces  observations  que  nous  allons 
énumérer  un  certain  nombre  de  pagi,  mentionnés  dans  la  pé- 
riode qui  nous  occupe  : 

Pline  l’Ancien  (an  7 4 de  J.  C.)  signale  deux pa^i  subordonnés 
à des  cités  : l’un,  celui  de  Vercors,  Vertacomicorum,  dans  la  cité 


' Cette  iiucriptkiD  a été  succewivement 
pnbiiie  par  M.  l'abM  Greppo,  dam  tes 
Études  archéologiquea  sur  les  eaux  ther- 
males onminéralet  de  la  Gaule,  p.  47;  par 
M.  Raynal,  daus  son  Histoire  du  Berry, 
L I",  inimd.  p.  xxrr;  M par  M.  L.  Kenier, 
daaooire  de  la  Société  det  Aatiijuaira  de 
France,  année  i85o,  p.  l4o. 

' Interiplion  rapportée parM.L.Benier, 
lac.  cil.  p.  190. 

' Orell.  Inicr,  lal.  tel.  ampl.  rail,  n*  3a4. 


* éd.  iiid.  n~  aS4.  344  et  34&. 

* Inscription  publiée  dans  le  Bnllelin 
de  staüstsque  du  département  de  l'Isère, 
L ni,  p.  i4o:  article  ds  M.  PHot,  cité  par 
M,  Renier,  ubisupra,  p.a53.  Cf.  la  curieuse 
inscription  de  Sens  : AEDIL.  VICAN. 
AGIED.  Cette  inscription , gravée  sur  une 
plaque  de  brome  qui  est  au  musée  du 
Louvre,  sété publiée  par  un  savant  acadé- 
mioiea,  M.  Adrien  de  Longpérier  (Asaaa 
de  philologie,  1. 1,  p.  356). 

U. 
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fies  Voconces  ' (représentée  par  les  évêchés  de  Die  et  de  Vaison 
réunis),  était  situé  près  et  au  nord  de  Die;  l’autre,  le  pagus 
Gessoriacas^,  avait  emprunté  son  appellation  au  port  de  Bou- 
logne, Gessoriacus  (rjt(TO(i(i/axoi>),lequel,  d'après  le  témoignage 
formel  de  Ptolémée  (an  147),  appartenait  aux  Morini^  (psy® 
de  Térouanne). 

Tacite  (an  97)  mentionne  les  pagi  des  Gugerni,  peuple  ger- 
main d’origine,  transporté  par  Auguste,  vers  l’an  8 de  l’ère 
chrétienne,  sur  la  rive  occidentale  du  Rhin , entre  le  Rhin  et  la 
Meuse,  dans  le  territoire  représenté  actuellement  par  celui  de 
Trêves  (grand  duché  du  Bas-Rhin)*. 

Nous  avons  noté  plus  haut,  d’après  Tite-Live,  le  nom  d’un 
pagus  des  Éduens  (les  Insubres).  Le  rhéteur  Eumène,  dans  le 
discours  qu’il  adressa  à Constantin  en  3 1 1 , et  qui  forme  son 
vu'  panégyrique,  désigne,  dans  le  territoire  du  même  peuple, 
un  second  payas,  qu’il  nomme  le  pagus  Arebrignas^,  et  qui  était 
vraisemblablement  placé  dans  la  partie  septentrionale  du  ter- 
ritoire éduen,  aux  environs  de  Bcaune  et  de  Nuits®. 


' • Novaria  ex  Veriacomicorii , l'oeon 
■ îionim  hodieque pago,  non  (ut  Cato  exis> 

• tîmat) Lîgurum.  » [Histor.  natur.  lib.  III . 
cap.  XVII.) 

* t Menapii,  Morini,  Oromarsaci  juncti 

• pago  gai  Gestoriacus  vocatar.  • {Ibid.  tV, 
XVII.)  Dans  un  autre  passage,  concernant  la 
Scandinavie  (Norwége),  Pline  parle  de  la 
nation  des  HilletioneSt  qui  se  divisait  en  un 
grand  nombre  de  pagi.  {Loc.  cil.  lib.  IV, 
cap.  XIII.) 

’ ■ rrj<T0p^icM09  ivhttov  HoplpMr.  ■ 
{Geograph.  lib.  Il,  cap.  viii,  $ 3.) 

* a Ulque  pneda  ad  virtulem  accende* 
« retur,  in proxima  Gugemonun pagos^  qui 

• socictatem  Civilis  aoceperant,  duclus  a 

• Vocula  exercitus.  ■ (Tadt.  HUlor.  lib.  IV. 


cap.  XXVI,  ad  ann.  cbr.  70.  Cf.  Suelon 
Vit  Octav.  Caiar.  Aagusi.  cap.  xxi.  Vit. 
7\6enr,cap.  tx.  Plin.  llistor.  naturai  lib.  IV, 
cap.  XXIII.) 

' L*oralcur  expose  à Tempereur  l'état 
du  territoire  des  Eduens  : • Quidquid  olûn 

• Tuerai  tolerabilis  soli,  aul  carruptum  est 

• paludibus,  aut  senlibus  et  sîlvis  impedi- 

• tum.  ipse  iÜe  pugus  Arebrigntu  inani  fer- 
« tur  invidia , quum  uno  loco  vitium  cuUura 

• perspicua  est.  «(Dans  la  collection  intitu- 
lée Panegyrici  vêteres,  édit,  de  1 655 , t.  II , 
p.  2 7 X ; et  dans  Bouquet , Hitlor.  de  France, 
ti”.  p.  718.) 

* Puumot , Mémoira  giagraphiqau  iar 
qatlqaa  antiquitis de  laGauU,  1766,  in-13, 
p.  181-183. 
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Au  IV'  siècle  (an  379-380)  le  poêle  Ausouc  parle  de  la 
petite  peuplade  des  MeduU  \ qui  occupait  le  pays  du  Médoc. 
enfermé  dans  le  territoire  de  la  cité  des  Bordelais,  précédem- 
ment Bituriges  Vivisci^. 

L’Itinéraire  d’Antonin,  la  Table  de  Peutinger  et  l’Itinéraire 
d’Ethicus  font  mention  d’une  station  romaine,  située  chez  les 
Mediomatrici  (pays  messin),  et  appelée  Decem  pagt,  qui  est 
Dieuze,  dans  le  département  de  la  Meurthe®.  Cette  ville,  en- 
tourée de  salines  qui  font  la  richesse  de  la  contrée,  était  à la 
fois  le  centre  et  le  chef-lieu  de  dix  cantons,  qui  avaient  motivé 
la  dénomination  de  Decem  pagi^. 

Les  monuments  épigraphiques,  celle  source  de  notre  his- 
toire si  incomplètement  connue,  et  qui,  grâce  au  recueil  que 
notre  savant  ami  M.  Léon  Renier,  de  l’Institut,  prépare  en  ce 
moment,  jettera,  sur  beaucoup  de  points  de  l’organisation  ad- 
ministative  et  de  la  géographie  de  la  Gaule  sous  les  Romains, 
des  lumières  abondantes  et  nouvelles,  ces  monuments,  disons- 


' Cette  position  des  MeduU  dans  le  Mé* 
doc  ne  peat,  d'après  les  passages  cités 
d'Aasone,  faire  l’objet  d'un  doute.  Le 
Médoc  a été  appelé  A/edaiieino/n  ou  MtduU 
cinum.  (Cf.  Adrien  de  Valois»  Notit.  Gai- 
har,  p.  3a8<339»  et  d’AnvUle»  Sotice  de 
fancienne  Gaule ^ p>  éàQ.) 

* tOSOIltS  TRCOIIt  «CO  I. 

EpîM^a  IT. 

AaioaiiM,  coju»  lenit«m  nuoc  «ceptra  vereolor. 
Pagtoum  jobeo  ulver«  Tbeonen. 

Qoid  gem,  citrtmû  po«itu»  tellum  in  om. 

Caltor  barriunun  vate«?  Ctiï  liUiu  arudani 
Oceani  Gncn  juiU,  tolrmqvc  cedeotem. 


(ameo  exerce»  Mtdalonim  in  lillort  vitara.^ 
atoSR  rntoat. 

Epia.  fM. 

Oilrea  Baiania  cerUolia  qoip  UtdMlonim 
Dulciboa  in  sUgnU,  reflai  morif  Mtua  opimst. 


Aocepi.  Hiledc  Iheon,  oatnerabile  maau». 
tsaoRivs  ptoio. 

Epia.  is. 

Sed  mihi  pna  cuocüi  dibuiaui , qaa>  Mtdmiornm 
Educat  Ocoanaa,  qiMB  Burdigaleuia  ootnen 
Uaqoe  ad  Cnaarcu  tuiil  admiralio  ineiuas. 

{O.  *fnr*.  «ait.  EUérir, 

p.  «4S  H i4S.] 

* Annuaire  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France^  année  i85o,  p.  190.  Adrien  de 
Valois,  Notit.  Galliar,  p.  170.  D’Anville, 
Notice  de  tancienne  Gaule,  p.  363-a64- 
Cf.  Walckenaer,  Analyse  des  itinéraires, 
dans  le  tome  III  sa  Gé<^aphie  ancienne 
des  Gaules. 

* Cest  une  circonstance  analogue  qui 
avait  donné  naissance  au  nom  de  la  ville 
italienne  de  A^ot>em  paqi.  (Plin.  Hitt.  nat. 
III.  V.) 
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nous , fournissent  des  renseignements  précieux  sur  les  pagi  qui 
subdivisaient  les  civitates. 

C’est  une  inscription  découverte  près  de  Laon , qui  a révélé 
l’existence  d’un  pagus  Vennectes',  lequel,  suivant  M.  Renier, 
•représente  la  portion  du  territoire  des  Remi  qui  en  fut  dis- 
traite pour  former  le  diocèse  de  Laon,  dès  les  premiers  temps 
de  la  période  mérovingienne.  C’est  le  nom  de  ce  pagns  que 
le  savant  M.  de  Saulcy  croit  pouvoir  lire  sur  des  médailles 
gauloises  portant  en  légende  VENEXTOC 

Nous  pouvons  citer  aussi  les  inscriptions  qui  contiennent 
les  noms  : 

Du  pagus  Ligirrus,  lequel  appartenait  à la  cité  des  Cemene- 
lenses  (de  Cimiez),  située  dans  la  province  des  Alpes  mari- 
times ’ ; 

Du  pagus  Condatensts,  pays  de  Condate\  subdivision  de  la 
cité  des  Segasiavt  (départements  du  Rbône  et  de  la  Loire); 

Du  pagus  secandas  mumeipii  Autessioduri , pays  d’Auxerre, 
subdivision  du  territoire  primitif  des  Senones*,  laquelle  fut 


* NVM.AVG.DEO  APO 
LUNI.PAGO  VENNECTI 
PR.OSCAENIVM.L.MA 
GIVS  SECVNDVS.  DO 
NO.  DE  SVO.  DEDIT. 

wvhéoiofiquÊ  yhmfoiiv  année 
i655,  p.  loo.  artiole  de  M.  Léon  Re* 
nier.  ) 

’ Revue  numUmaùque,  nemveUe  aérie. 
année  i8&8,  p.  438  et  43^ 

* Dans  D.  Bouquet , HtMor.  d$  FroRce  « 
1. 1*.  p.  i45,  coi.  3.  Cette  inscription  eal 
du  régne  de  l'eiupereur  Hadrien. 

* Celta  inacripüon  a été  sucoMsirenMoi 
publiée  par  HM.  de  Boiaaieu,  Jtuenptioiu 
antiquês  de  Ljon,  p.  19,  Comanoonâ. 


Description  da  musée  lapidiure  de  Lyon , 
p.  370,  et  Atig.  Bernard , Description  du 
pays  des  Sé^usuneSt  p-  73. 

‘ DEO  APOLLINI.R.P.PAG.n. 
M.AVTESSIODVRJ. 

Celte  inscription  est  gravée  au  poinlilJé 
sur  deux  patères  d'argent  trouvées  près 
des  mines  d'un  temple , sur  l'emplacement 
de  l’ancien  Auxerre;  M.  Léon  Uenier  la 
traduit  ainsi  : 

Deo  ApolUni  respublica  pagi  secundi 
municipii  A uiessioduri. 

Cf.  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géogra- 
phie, de  1857,  p.  4aa.  G.  Henzen  (3* vol. 
du  recueil  d'OreUt,  n*  5a  t&)  a écrit  à tort 
ANTESSJODVIU. 
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élevée  elle-mémc  au  rang  de  cité,  et  figure  dans  la  Notice  des 
provinces  de  la  Gaule  de  3g6  ; 

Du  pagus  Lucrelias,  subdivision  de  la  cité  d’Arles,  située 
dans  la  commune  deGéménos,  canton  d'Aubagne  (Bouches- 
du-Rhône),  et  contenant  le  village  de  Saint-Jean-de-Garguies. 
où  le  monument  a été  trouvé,  et  qui  n’est  autre  que  le  locas 
Gargarium  de  l’inscription  ' ; 

Du  pagus  Vordensis  ou  des  Vordenses,  subdivision  de  la  cité 
ou  colonie  d’Apt,  et  qui  parait  être  le  pays  de  Gordes,  localité 
située  entre  Apt  et  Carpentras*  ; * 

Du  pagus  Dibionensis  ou  des  Dibionenses,  subdivision  de  la 
cité  des  Éduens,  dont  le  chef-lieu  était  Dijon,  le  Castrum  Divio 
de  la  Notice  des  provinces  de  la  Gaule*. 

Grâce  à une  très- obligeante  communication  de  l’éminent 
épigraphiste  dont  l'autorité  est  si  souvent  invoquée  dans  cet 
ouvrage,  et  à qui  nous  exprimons  ici  notre  affectueuse  grati- 
tude, nous  pouvons  ajouter  à notre  nomenclature  un  certain 
nombre  de  pagi,  dont  voici  la  liste  dressée  d’après  des  ins- 
criptions antiques  ; 

' PAGANI  PAGI  LVCRETl  QVI 
SVNT 

FINIBVS  ARELATENSIVM 
LOGO  GARGARIO.elc. 

(Orelli,  loc,  cit.  n*  3oa.] 

* liucriptioa  trouvée  à Apt,  sur  un 
monument  élevé  par  lot  pâ^ani  Vorden^ 

MS,  en  l'honneur  d'un  magistrat  de  la 
cité  d'Apt,  qui  était  leur  patron.  (Orelii, 
n*  197.) 

* Inscription  sur  un  monument  élevé 
par  les  ouvriers  travaiUtnt  sur  le  fer  [fa- 
hri  ferrant)  do  Dijon,  en  l’hoDoeur  de 
leur  patron , avec  cette  mention  que  rem- 
placement a été  fourni  par  les  pa^ani  ; ce 


qui  fait  naturellement  supposer  quo  le  pe* 
ÿus  portait  aussi  le  nom  de  Dijon , Dibio- 
nensis. Nous  devons  seulement  exprimer 
nos  doutes  sur  le  texte  de  cette  inscrip- 
tion aujourd'hui  perdue,  et  qui  est  repro- 
duite de  différentes  manières  par  3pon 
[Miicellan.  eradit.  anti(f.  p.  aaS),  Gruter 
(p.8,n*  a)  et  Orelii  (/oc.  cil.  n*  âo83).  La 
leçon  publiée  par  Gruter, qui  la  tenait  de 
Jean  Richard,  lequel  l'avait  vue  et  copiée 
lui-mémo,  ne  contient  pas  la  formule  ter- 
minale où  nous  avons  cru  rocoonaitre  la 
désignation  des  pa^ani  DiéûiafiiMf.  Nous 
ne  mentionnons  dès  lors  ce  pa^tu  que 
sous  toutes  réserves. 
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Le  pagus  Aletanas,  qui  était  une  subdivision  de  la  cité  des 
Voconces,  dont  on  sait  que  Die  et  Vaison  (Drôme)  étaient, 
du  temps  de  Pline,  les  deux  localités  principales'; 

Le  pagus  Epotias,  subdivision  de  la  même  cité  des  Voconces, 
et  dont  le  chef-lieu  était  peut-être  Upaix  (Drôme)*; 

Le  pagus  /Ja^[cnsis],  subdivision  de  la  même  cité,  et  dont 
le  lieu  principal  était  peut-être  Buis,  dans  le  canton  duquel 
l’inscription  a été  découverte*; 

Le  pagus  des  JuUenses,  dont  l'inscription  a été  trouvée  à 
Vaison,  et  qui  fait  présumer  quelle  sip;nale  une  antre  subdi- 
vision de  la  cité  des  Voconces 

On  connaît,  dans  la  même  cité,  le  pagus  Vertacomicorum , 
que  nous  avons  mentionné  plus  haut,  d’après  un  passage  de 
Pline,  ce  qui  porte  à cinq  le  nombre  des pagi  des  Voconces  dont 
les  noms  sont  à peu  près  acquis  à la  géographie  historique. 

Le  pagus  Malavonicus,  dont  l’inscription  a été  trouvée  à Ca- 
basse,  département  du  Var“,  et  que  M.  L.  Renier  présume 
être  chez  les  Reii  ApoîUnares,  cité  de  Riez  ; 

Le  pagus  Toutactas,  subdivision  de  la  cité  des  Senones^.  Nous 
avons  déjà  mentionné,  comme  étant  dans  le  territoire  primitif 
de  la  même  cité,  un  pagus  dn  municipe  d’Auxerre; 

Un  pagus  dont  le  nom  n’est  pas  désigné,  et  au  génie 


' liiscriplion  trouvée  à Taulignan , dép. 
de  la  Dr^mc.  (Voy.  collection  d'Orelli, 

n"  3g84.) 

’ Inscription  découverte  au  Monestier 
d’Alemont,  entre  Gap  et  Sisleron.  (La- 
doucette,  Topographie  et  s4n/içuif/s  des 
Hautes  Afpes ; Ûrelli,  abi  n*  4oa5  ) 
’ Cette  inscription  » trouvée  à Sainte* 
Galle  (Drôme), aété publiée parM.  Long, 
Acad,  des  inscr.  et  beli.  lettr.  Mém.  des  sav* 
ètrxmgen^  i**  sôrte,  t 11,  p.  453. 


* Celle  inscription , déposée  au  musée 
Caivct , à Avignon , a été  publiée  par  Gru- 
ter,  Novui  Thesaar.  veter.  inscr.  p.  i loo, 
n*  ai. 

' Noyon,  Statistique  du  Var,  p.  aag; 
et  moins  exactement  dans  Papon,  Hist. 
de  Provence. 

* D'après  l'inscription  citée  plus  haut, 
p.  107,  note  5,  et  publiée  par  le  savant 
M.  Adrien  de  Longpérier,  dans  la  Revue 
philologique,  t,  l**,  ann.  1847.  P* 
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duquel  un  autel  avait  été  consacré  à Hasparren,  près  de 
Bayonne  ‘ ; 

Un  autre  pagas  qui  n'est  pas  nommé,  et  dont  les  pagani 
avaient  consacré  au  dieu  Larrason  un  monument  existant  au 
château  de  Saint-Pierre,  prés  de  Carcassonne”.  M.  Renier 
pense  que  ce  pagns  faisait  partie  du  territoire  de  la  cité  de 
Narbonne. 

Plusieurs  des  inscriptions  lapidaires  où  les  pagi  sont  mar- 
ques portent  une  dédicace  au  génie  du  pays,  genio  pagi^,  que 
l'on  invoquait  aussi  bien  que  le  génie  de  la  province,  cir- 
conscription administrative  qui  renfermait  plusieurs  cités,  ge- 
nio provinciœ'';  le  génie  de  la  cité,  du  peuple,  envisagé  dans  son 
ensemble,  genio  civitatis^,  genio  inunicipii^,  genio  coloniee^^  le  gé- 
nie de  la  ville, ^enio  urbis^;  le  génie  du  lieu,  jenio  /oci*,  etc. 


' Joum.de  Trévoux, oci.  1703,  p.  i8a5. 
' Inscriplion  publiée  par  M.  Dumi'ge, 
de  h Soc.  archifoi.  du  Midi  de  la 
Froncff, lir  »ér.  l.  VII  (ann.  i833),  p.  35. 

* GENIO 
PAGI  TIGOR,  etc. 

( Gruter.  iSov.  Thés,  veler,  inscr.  p.  1 1 1 . 
n*4;  Orelli,  n*  366.  Cf.  n*  1689.) 

* ürclli,  n*  1687.  Il  y avait  en  Espagne 
des  moDumcDls  conaacréa  au  génie  du 
coamra/ai,  grande  division  territoriale  usi- 
tée dans  ce  pays  sous  les  Romains.  Orelli 
reproduit  une  inscription  |>orlant  GENIO 
CONVENT.ASTVRICEN5IS,n-»G88. 

On  pourra  irouverdes  exemples  semblables 
dans  le  territoire  helvétique,  qui  formait 
aussi  un  convenfoi.  (Orelli,  n**  3 10,  3a4-) 
‘ AVGVSTO  SACRVM 
ET  GENIO  CIVITATIS 
BIT.  VIV. 

(Gruter,  loc.  eit.  p.  227,  n*  7,  et  Orelli, 
loc.  ciL  O*  196.) 

Géogr.  hist.  df  la  Caole. 


* Gruter,  ihid.  p.  1 1 1 , n*  1 . 

’ NVMINIB.  AVG. 

ET  GENIO  COL.  HEL.etc. 
(Orelli,  n*  367.)  GENIO  COLONIAE 
NEMAVS,  dans  une  inscription  publiée 
par  Mesnard,  Histoire  de  ü’fnies,  t.  VII, 
p.  a3o,  et  par  M.  Léon  Renier,  i4nniuiire 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
année  i85o,p.  384*  Cf.  Orelli,  n**  1698, 
1694. 

' • Salve  urbis  Renias.»  Ausunius,  Ordo 
nobiliasn  urhium  ou  Clone  aries,  XIII,  Bar- 
digala,  carmen  3i,  édit.  Eliévir,  p.  77,  et 
dans  Bouquet,  Histor.  de  France,  t.  I**, 
p.  738. 

GENIO  SPLENDIDAE  VR 
BIS  CATINAE.  etc. 

(Orelli,  n*  3778.) 

• DEO.TVTEL. 

GENIO  LOCI. 

(Orelli,  n*  1698. Cf.  n**  186,  343,  1697. 
1699 . 1701  et  1706.) 

i5 
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La  persistance  du  pagas  dans  la  cité,  sous  l'administration 
romaine,  était  d’autant  plus  naturelle,  quelle  avait,  ainsi  que 
la  civitas\  sa  place  marquée  dans  l'ordre  gouvernemental  des 
conquérants.  Nous  en  avons  des  preuves  directes  : 

En  premier  lieu,  dans  une  loi  du  Digeste,  aux  termes  de 
laquelle  les  biens  ruraux  devaient  être  désignés  sur  le  registre 
du  cens  par  leurs  noms,  par  la  cité  [civitas)  et  le  pays  [pagus) 
où  ils  étaient  situés^; 

En  second  lieu,  dans  les  auteurs  latins,  ainsi  que  dans  les 
lois  et  monuments  épigraphiques,  où  sont  mentionnés  les 
magisiri  pagorum^,  les  prœposili  pagorum’'  ou  prœfecli  pago- 

' Au-de5sou»  du  gouverneur  de  la  pro-  peut  consulter  ta  »érie  des  trentc-sept  pagi 

vince  résidant  dans  la  ville  métropolitaine.  inscrits  sur  cette  table,  et  les  savantes  re- 

et  exerçant  le  pouvoir  administratif  et  ju-  cherches  de  M.  Ernest  Desjardins  sur 

diciairc  sur  les  cités  que  la  province  con-  leur  position,  dans  l'ouvrage  de  cet  archéo- 

tenait,  chaque  cité  était  régie  par  une  loguo,  intitulé  De  tabulis  aUmentariis  {Pê- 

grande  administration  municipale,  dont  ris,  i85/j.)  Voyex  aussi  le  rapport  présenté 

la  gestion  était  surveillée , spécialement  par  le  môtnc  à M.  le  Ministre  de  1 ins< 

au  point  de  vue  financier,  par  un  caralor  truclinn  publique  et  des  cultes,  sur  l'objet 

rxipubticm  ou  simplement  caralor  civilatis.  de  la  mission  qu’il  en  avait  reçue.  {Hetae 

Tel  est  le  nom  d’un  magistrat  extraor-  des  Sociétés  savantes , t.  III,  année  1857. 

dinaire  nommé  par  l'empereur,  et  sans  p.  6o3-6o7.) 

fautorisalion  duquel  la  cité  ne  pouvait  ni  * Le  livre  De  conditiontbus  agrorum  dr 

aliéner  aucune  partie  de  son  domaine , ni  Siculus  Flaccu.H.  cité  par  Jacques  Godefroi 

entreprendre  aucune  construction  consi-  dans  ses  Annotation.s  sur  le  Code  Théodo- 
clérable.  (L.  Henicr,  Mélun^e4  d'épigraphie,  sien,  contient  l’indication  de  certaines  al 
in-8*,  p.  3y  à 45.  Cf.  Gruter,  3ga,  7 -,  448.  Iributionsdes  pagoram  : ■ Vicinales 

3 ; et  Orelli,  n**  i a6, 38g8  k 3go5.)  • vix  de  publicis qus divertuninr  in  agros. 

' • Forma  censuali  cavealur  ut  agri  sic  ict  sepe  ad  altéras  publicas  perveniunl. 

« in  censum  referantur  : nomen  fundi  eu-  • aliter  [quam  pubiieæ]  muniuntur  per  pa- 

«jusque,  et  in  qua  civitate e/  gao  pagostt,  • gos per magistros pagoram, 

• et  quos  duos  vicinos  proximos  habeel.  • «rasaposBessoribusadeastuendasexigere 

(Cf.  loi  4<  au  Digeste,  De  cenii6ai,  iib.  L,  •solili  sunl.  r Plus  loin  encore  le  même 

lit.  XV.)  Les  indicalion^  prescrites  par  celte  auteur  parle  des  magistri pagoram.  (Cf.  Cod. 

loi  se  trouvent  exactement  reproduites  TAeodos.  édit,  de  J.  Godefroi,  1 665,  1.  11, 

dans  une  inscription  de  Parme,  connue  p.  3oo.  Orelli,  Intcnpl.  latin,  select,  am- 

sous  le  nom  de  Table  alimentaire  de  Fe/*  pliss.  colUct.  n*  1 a 1 . ) 

leta,  et  qui  date  du  règne  de  Trajan.  On  * «Annonam...  in  horreisdorrfinquere 
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ram  *,  et  les  patroni  vicorum  Ces  magistrats,  préposés  à l’admi- 
nistration des  petits  pays  ou  cantons,  participaient  aux  opéra- 
tions des  percepteurs  de  l’impôt,  sasceptores,  et  étaient  chargés 
de  surveiller  l’entretien,  peut-être  même  l’établissement  et 
l’empierrement  des  chemins  vicinaux  effectués  aux  frais  des 
propriétaires,  enfin  l’acquittement  des  fournitures  requises 
pour  les  troupes  et  fonctionnaires  de  passage  Ces  magistra- 
tures subalternes  étaient  appelées  prœpositaræ  pa^orum''  et  pa~ 
trocinia  vicorum  prévôtés  et  patronages  des  cantons  ou  petits 
pays.  Celle  des  inscriptions  citées  plus  haut  qui  contient  la 
mention  du  pays  de  Condate,  dans  la  cité  des  Ségusiaves,  nous 
montre  en  outre  ce  pagas,  au  temps  de  l’occupation  romaine, 
régi  par  son  magister,  décidant  et  agissant  dans  le  cercle  de  ses 
attributions  municipales.  On  y voit  que  l’emplacement  de  l’au- 
tel consacré  à Diane,  divinité  d’Auguste,  en  l’bonneur  du  pagus 
de  Condate,  avait  été  concédé  par  un  décret  des pagani,  repré- 
sentants officiels  de  ce  même  pagus.  C’est  pourquoi  la  dernière 
ligne  de  l’inscription  doit  être  interprétée  de  la  manière  sui- 
vante: • L[ocus]  D[a/as]  D[ecre/o]  P[a5faflonjm]  COND[a/cniium]®.  • 


non  oportel,  ut  procuraloren  scu  suscep- 
• tores  vei  pntpositi  pa^orum  et  hprrcoruni 
«eam  comparent.»  (CW.  Theod.  De  em* 
(faùone  mililarù  annonte,  lib.  VH,  tit  iv, 
tom.  H,  p.  398.  Voir  aussi  loi  49^  De  d*’ 
cunonifrui,  lib.  Xll,  tit.  i,  tom. IV, p. 387; 
et  loi  I , De  iû  quee  adm  'msirünlihus,  lib.  VIII. 
lit.  XV,  tom.  11,  p.  634.) 

' Cod.  TheodAo'i  i,Depi^Aori6cuJib.  11. 
üt.  XXX;  t.  1,  p.  334,  note  surlepnr/èctui 
paeù  (sic  pro  paqi). 

* Cod.  Theod.  loi  3 , De  putrociniis  vico- 
nuR,  lib.  XI,  tit.  xxiv,  I.  IV,  p.  174.  D'a- 
près le  juHsconsullc  Paul  {Sentent,  lib.  IV, 
tit.  vi),  les  vici  sont  presque  entièrement 
assimilés  aux  paqi,  dans  la  législation  ro- 


maine; pour  parler  plus  exactement,  les 
vici  étaient,  d'après  l'opinion  de  notre 
savant  ami  M.  Renier.^des  chefs-lieux  de 
paqi  : toutefois  il  existait  des  pagi  qui  ne 
renfermaient  point  de  viciu. 

* Cf.  les  notes  de  Jacques  Godefroi  sur 
1a  loi  précitée,  De  erogatione  nùUtans  an- 
nonw,  tom.  U,  p.  3oo. 

* c Juxta  inveltraUsIeges,  nominatores 
■ susceploriim  et  eoniao  qui  ad  prtepotitn- 
• ram  horreorum  et pagonun  creantur,  etc.  » 
{Ibid,  loi  8,  De sasceptoribus prfgpositii t etc. 
lib.  XII,  Ut  VI,  lum.  IV,  p.  543.) 

' CotL  Theod.  De  pa(n>ciAiti  viconim , 
L IV,  p.  173  et  suiv, 

* Et  non  Local  Datas  DscrsfoPa^iCON- 


116  — 


Dans  d'autres  circonstances,  c'était  le  ma/jUter  pagi  qui  décidait, 
assisté  du  conseil  des  pagani. 

3°  Pagi  mentionnés  depuis  la  cimlc  de  l'empire  (l'Occident. 

Nous  pouvons  supposer,  avec  vraisemblance,  que  la  plupart 
de  ces  cantons  correspondent  à d'anciennes  divisions  gauloises 
ou  romaines  de  la  cité,  sur  lesquelles  seulement  les  auteurs 
ont  gardé  le  silence.  Cette  présomption  est  presque  une  certi- 
tude, quand  le  nom  du  pagru  n'est  point  celui  d’une  localité, 
mais  un  nom  de  contrée,  qui,  sans  doute,  avait  une  signifi- 
cation très-nette  dans  le  langage  celtique,  et  dont  le  sens  nous 
est  aujourd'hui  inconnu.  Tel  est,  en  Limousin,  le  nom  de 
Santria,  la  Xaintric,  région  située  à l'extrémité  sud-est  du  Li- 
mousin, du  côté  de  la  haute  Auvergne.  Quant  à Combralia,  le 
Combraille , c'est  probablement  le  pays  des  Cambiovicenses 
nommés  sous  l'occupation  romaine;  nous  nous  sommes  expli- 
qué déjà  à ce  sujet,  et  nous  nous  référons  à ce  qui  en  a été  dit 
plus  haut,  ainsi  qu'aux  développements  qui  seront  fournis  plus 
bas  sur  ce  canton  limousin  ’. 

Indépendamment  de  l'origine  ancienne  que  l'on  est,  dans 
certains  cas,  autorisé  à présumer,  on  peut  assigner  aux  pt^i, 
mentionnés  après  la  fin  de  l'empire  romain  en  Gaule,  diverses 
causes  d'établissement  ou  de  formation. 

Pbemière  cause.  — L'une  de  ces  causes  serait,  suivant  notre 
savant  et  très-regrettable  ami  M.  Auguste  Le  Prévost,  l’institu- 
tion d’un  comté  sur  tel  on  tel  point  de  la  cité^.  Il  est  en  clfet  in- 


Dat€niist  comme  lonl  pensé  MM*  G>mer* 
mond  et  Aog.  Bemerd.  dans  les  ouvrages 
cilés.  Ou  disait  et  on  inscrivail  lor  la 
pierre  : Dterelo  pa^anonm . de  méoie  que 
l’on  disait  et  que  l'on  iiucriviil  : Decreto 
dacurioaom.  (Vo^es.  touchant  les  po^am. 


Orelli,  iaicr.  ht.  etc.  n**  io6,  ao3. 3177.) 

' Voir  ci-dessous,  S 5,  nuxn.  1. 

* OitNiioai  l^mtonaie*  de  la  Normandie, 
dans  l’Annaatre  de  la  Société  de  rHiitoire 
de  France,  année  18SS,  p.  a33.  Depuis 
que  la  poblicalion  du  prêeeni  travail  a été 
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contestable  que,  outre  les  comtestles  cités,  chargés  de  gouverner 
l'intégralité  du  diocèse,  les  rois  francs  installèrent  dans  cer- 
tains cantons  des  ofliciers  que  l’on  appela  comités  paçorum,  pa- 
gieni,  pagisi  ou  rurales.  Leurs  circonscriptions,  qui  étaient  des 
comitattts  de  second  ordre, purent  bien,  comme  l’a  pensé  l’hono- 
rable académicien,  former  dans  la  suite  des  pagi;  mais  il  n’en 
existe  point  d’exemple  dans  notre  province.  Nous  peusons  d’ail- 
leurs que  le  fait  a dû  se  produire  rarement,  et  que  presque 
toujours  les  pagi  précédèrent  ces  comitatas  et  leur  servirent 
même  assez  fréquemment  de  cadre. 

Les  districts  soumis  à la  juridiction  d’oiliciers  directement 
subordonnés  au  comte,  tels  que  les  vicaires  et  les  centeniers, 
donnèrent  aussi  quelquefois  naissance  à des  pays.  Ainsi  l’on 
voit  des  vicairies  ou  centaines,  qui,  après  avoir  figuré  pen- 
dant un  certain  temps  à ce  titre  dans  la  géographie,  s’élèvent 
au  rang  de  pagas.  On  peut  dire  de  ces  arrondissements,  que  de 
l’ordre  administratif  ils  ont  passé  dans  l’ordre  géographique. 

C’est  assez  vraisemblablement  ce  qui  est  arrivé  dans  notre 
province  pour  la  vicairie  de  Chamboulive  (Cambolivensis),  qui, 
d’après  sa  position,  avait  dû  dépendre,  au  ix*^  et  au  x'  siècle, 
du  pays  d’Uzerebe  [Usercensis),  avant  quelle  n’acquît  le  litre 
de  pagus,  quelle  reçoit  seulement  au  xi'  siècle. 

De  même,  des  fiscs,  ou  domaines  impériaux  et  royaux, 
formèrent  à la  longue,  dans  la  géographie  d’une  cité,  des 


eBtr«prU«,  une  morl  inopinée  est  venue 
frapper  le  docte  académicien.  Cet  excellent 
eaprit  nou>  a été  ravi  dan»  le  moment  où 
il  te  préparait  à livrer  au  public  le  résul- 
tat de  curieuses  recberclies  sur  les  étymo- 
logies et  le»  origioes  des  noms  de  lieux,  qui 
aviient  occupé  les  dernières  années  de  sa 
vie.  Au  regret  qu'eseke.  cbet  tous  ceux 


qui  ont  connu  M.  Le  Prévost  et  ont  lu 
se»  oeuvres,  la  perte  du  savant  et  de 
l’homme  au  commerce  si  doux  et  si  ai* 
maUe,  se  joint,  ches  nous,  an  regret  plu» 
amer  causé  par  la  perte  d'un  ami  vénéré, 
dont  tes  conseils  et  les  encouragements  ont 
guidé  et  soutenu  nos  premiers  pea  dans  la 
carrière  de  l’érudition. 
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cantons  ou  petits  pays,  qui  prirent  le  caractère  de  divisions 
régionales.  11  en  fut  ainsi  de  \'ager  Solemniacam  ou  Solemnia~ 
censis,  qui,  au  moment  où  Dagobert  le  concéda  à saint  Eloi, 
était  un  fisc  royal. 

Deuxième  cause. — L’existence,  sur  tel  point  de  la  cité,  d’un 
palais  qui  y attirait  les  souverains,  un  nombreux  et  brillant 
cortège,  quelquefois  même  des  armées,  ou  bien  encore  la  po- 
sition d’une  église  rendue  célèbre  par  un  martyr  ou  un  saint 
ermite,  ont  déterminé  aussi  l’importance  du  lieu  où  ils  étaient 
placés,  importance  qui  s’accrut  avec  le  temps,  et  qui,  se  com- 
muniquant au  territoire  environnant,  le  fit  désigner  par  les 
populations,  et  plus  tard  par  les  rédacteurs  de  chartes,  sous  le 
titre  de  pagus,  lui  attribuant  dès  lors  la  valeur  d’un  arrondis- 
sement géographique. 

Il  en  fut  très-probablement  ainsi  du  pagus  JuconciacuS,  dont 
la  résidence  royale  de  Juconciac  (aujourd’hui  appelé  le  Palais, , 
près  Limoges)  fut  le  chef-lieu;  et,  pour  noter  les  cantons  de 
date  plus  récente,  le  Guérétois  tirait  son  nom  comme  son 
origine  du  bourg  mérovingien  de  If  aractas  (Guéret),  illustré 
par  le  monastère  que  saint  Pardoux  [Parduljus)  y construisit 
au  VIII'  siècle,  et  par  le  martyre  de  ce  saint. 

Troisième  cause.  — Cétte  cause, purement  topographique, 
produisit  ce  que  l’on  appelle,  en  géographie,  les  contrées  natu- 
relles, dont  le  périmètre  est  déterminé,  soit  par  la  configuration 
du  sol:  vallée,  plateau  étendu,  région  montagneuse,  soit  par 
certains  traits  distinctifs,  tels  que  la  position  près  de  la  mer 
ou  d’un  cours  d’eau  qui  lui  a donné  son  nom,  un  mode  de  cul- 
ture en  usage  depuis  un  temps  immémorial,  ou  même  un  genre 
particulier,  quelquefois  même  exclusif,  de  productions. 

Les  exemples  en  sont  nombreux  dans  la  Gaule.  L’Armorique, 
Armorica,  ainsi  appelée  du  voisinage  de  l’Océan  (en  langue  cel- 
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tique,  ar  veut  dire  auprès,  mor,  mer);  le  saltas  Perticmet  pagus 
Pertensis,  forêt  et  pays  du  Perche,  dans  la  cité  ou  grand  pagus 
Camotenns[le  Cliartrain);  silva  Ardinna,  Ardenna  ou  Ardaenna, 
forêt  des  Ardennes;  le  saltas  et  pagus  Vosagas,  forêt  et  pays  des 
Vosges,  communiquant  leurs  noms  à un  pagus;  le  Bragum, 
vallée  de  Brai,  en  Normandie;  la  Limania,  vallée  ou  plaine  de 
la  Limagne,  en  Auvergne,  et  tant  d’autres  qu’il  est  inutile  de 
citer. 

On  pourrait  ranger,  parmi  les  pagi  de  cette  dernière  espèce 
en  Limousin,  le  pays  de  Nigremont,  pagus  Nigermontensis , dont 
les  noirs  pitons  se  dressent  à l’horizon  vers  l’est-nord-est  de 
Limoges, et  le  pays  de  la  Montagne,  Montana,  région  fortement 
accidentée,  au  nord  de  Limoges. 

i 3.  I)c8  pagi  dans  leurs  rapports  avec  les  circonscriptions  ecclésiastiques. 

Walafrid  Strabon,  qui  écrivait  au  ix*  siècle,  indique,  dans 
les  termes  suivants,  l’analogie  qu’il  a observée  entre  les  offices 
laïques  et  les  offices  ecclésiastiques  des  degrés  correspondants  : 
nous  nous  bornons  à traduire  ici  ce  qui  se  rapporte  ai\x 
administrateurs  du  grand  pagus  et  de  ses  subdivisions  : « De 
« même  que  certains  comtes  confient  à leurs  lieutenants  [missos 
« ioos)  l’administration  des  choses  concernant  les  gens  de  con- 
« dition  inférieure,  et  le  soin  de  juger  les  causes  de  mince  in- 
« térêt,  se  réservant  la  connaissance  des  affaires  importantes, 
« de  même  les  évêques  ont  des  coévêques  [coepiscopos)  qui  sont 
« chargés  de  fonctions  en  rapport  avec  leur  ministère.  Les  cen- 
« teniers  ou  centurions  et  les  vicaires,  qui  sont  établis  dans  les 
« cantons  {per  pagos)  peuvent  cire  comparés  aux  prêtres  de  pa- 
« roisse  [plebium),  qui  tiennent  des  églises  baptismales,  et  aux- 
« quels  sont  soumis  les  prêtres  de  l’ordre  inférieur.  Les  décu- 
• rions  ou  dizainiers  (decanij,  qui  remplissent  certains  offices 
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• subalternes  sous  les  vicaires,  peuvent  être,  à leur  tour,  com- 
< parés  aux  prêtres  inférieurs  *.  • 

De  ce  parallèle  entre  les  oITices,  on  a conclu  naturellement 
à la  correspondance  des  circonscriptions  : entre  les  comtés  et 
cités  d’une  part,  et  les  diocèses  d'autre  part;  entre  les  cen- 
taines et  vicairics  d’un  côté,  et,  de  l’autre,  les  cures  d’églises 
baptismales,  qui  étaient  les  églises  de  première  fondation  et 
devinrent  chefs-lieux  de  doyennés,  d’arebiprêtrés,  ou  même 
d’archidiaconés;  enfin  entre  les  décanies  et  les  cures  infé- 
rieures’. 

Nous  avons  admis  le  principe  général  de  la  conformité  du 
diocèse  et  de  la  civitas  ou  grand  pagus,  et  ce  principe  doit,  sans 
aucun  doute,  continuer  de  servir  de  base  à l’étude  de  la  géo- 
graphie du  moyen  âge  : nous  avons,  en  même  temps,  signalé 
les  exceptions  dont  il  était  susceptible;  et  quant  au  Limousin, 
nous  avons  démontré  plus  haut  la  dérogation  qui  y est  faite. 

Mais  quant  aux  circonscriptions  inférieures,  nous  allons 
faire  voir  que  le  principe  de  la  conformité  des  deux  ordres 
divisionnaires,  en  admettant  même  par  hypothèse  son  exac- 
titude, devrait  non-seulement  subir,  dans  notre  province,  de 


' ■ PoiTO  sicul  comités  quidam  misses 
■ sues  preponunt  popuUribus  »qui  minores 
«causas  déterminent,  ipsis  majora  resot' 
« veni  i ila  quidetn  cpiscopi  ooepiscopos  ba> 

• bcnl,  qui  in  rebus  con^ruentibus  que 

• tnjtingiinlur  efTicient.  CenIcnaHi  qui  et 

• ceotenariones,  vel  vioani,  qui  perpagos 

• slaluli  suDl , presb^teris  plebium,  qui  bap- 
« tUmales  ecclesias  (enenl  et  minoribus 

• presbjteris  presunt , conferri  queunt  De> 

• cuiiooes  vcl  decani  qui  lub  ipeia  ricariis 

• quœdam  minora  eaercenU  minoribus  près- 

• byleris  tilulorum  poasuiit  coroparari...  • 
(Waiafrid.  Strab.  Ds  raiia  eccUsimticù, 


c.  XXXI  ; apud  A/urùn.  Bibliotkec.  Patrum , 

tXV,  p.  198.) 

* Voir  la  première  partie  du  beau  irs' 
rail  que  M.  J.  Desnoyers  a entrepris  sur  la 
Topographie  ecclésiasliquedelaGaule(i4A> 
Rtiuire  de  la  Soeiélé  de  fhist.  de  France,  an- 
née i853).  Cf.  IJist.  eccUsiait  l.  X,  p.  5o8; 
Sanson,  Remarxfoet  lur  lacariede  Vanciennê 
Gaule,  p- 1 0 ; Adrien  de  Valois,  Not.  Gaîliar, 
prcfal.  p.  XII iGuérard,  Polyptique de  Vahbé 
Irvûnon,  prolégom.  p.  4x  « auparavant  Til- 
lustre  auteur  avait  émis  des  doutes  sur  la 
conformité  des  deux  ordres  divisionnaires. 
(£ami  lar  le  $y$tème  des  dtvis.  terril,  p,  88.) 
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nombreuses  restrictions,  mais  qu’il  n’y  serait  applicable  que 
très-exceptionnellement  et  par  une  coïncidence,  à nos  yeux, 
toute  fortuite. 

En  premier  lieu,  sur  le  rapprochement  que  l'on  voudrait 
faire  entre  les  payï  et  les  archidiaconés,  il  est  à remarquer  que 
l’oi^anisation  de  ces  derniers  arrondissements  ecclésiastiques, 
telle  qu’elle  nous  est  connue,  paraît  remonter,  dans  le  diocèse 
de  Limoges,  vers  le  premier  tiers  du  xii'  siècle,  et  se  trouve 
conséquemment  postérieure  à l'état  de  nos  pagi,  dont  la  date 
remonte  au  delà  de  ce  même  siècle. 

M.  Guérard  a démontré  jusqu’à  l’évidence,  notamment  par 
des  passages  de  la  Vie  de  saint  Léger,  écrite  vers  la  fin  du 
VII*  siècle,  que , primitivement  et  jusqu’au  vin*  siècle,  U ny  avait 
dont  chague  diocèse  ga’uii  seul  archidiacre^.  Dès  lors,  les  pagi  qui 
subdivisaient  la  cité  ne  purent  jusque-là  correspondre  aux  dis- 
tricts d’archidiacres  qui  auraient  subdivisé  le  diocèse.  On  peut, 
il  est  vrai,  répondre  que,  plus  tard,  au  ix*  siècle,  époque 
de  l'organisation  des  premiers  archidiaconés  entre  lesquels  se 
répartirent  les  diocèses,  il  fut  peut-être  tenu  compte  de  la  di- 
vision de  ces  derniers  en  pagi  : mais  ce  n'est  là  qu’une  conjec- 
ture, et  dans  tous  les  cas,  même  en  admettant  l’hypothèse 
proposée,  les  archidiaconés  n'étant  pas  contemporains  des  pagi 
comme  les  diocèses  l'étaient  des  cités , ils  n’oQHraient,  suivant 
l'expression  de  M.  Guérard,  « qu’une  lumière  réfléchie,  au  lieu 
• d’une  lumière  directe  que  les  diocèses  fournisseut  aux  cités*.  » 
Il  y a des  raisons  de  penser  qu’il  en  fut  ainsi  dans  certaines 
contrées  de  la  Gaule.  Mais  nous  croyons  pouvoir  aflirmer  que. 


^ Etsai  sur  U i^ilènw  des  divisions  tor~ 
ntoriaUSf  p.  88  « 93.  Voir,  dans  las  notes 
mises  au  bas  des  pages,  les  aulorib^s  in- 
voquées par  cet  énidil.  M.  Alfred  Jacobs, 
dans  la  Bevuo  des  sociélés  savatiles  (onn. 

Gëogr.  but  de  la  Gaule. 


1809,  p.  38  du  tirage  k part),  reconnaît, 
comme  M.  Guérard,  qu*il  ny  eut,  jus- 
qu'au IX'  siècle,  qu'on  seul  archidiacre 
dans  chaque  diocèse. 

* Guérard,  Essai,  p.  96. 
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dans  un  très-grand  nombre  de  cas,  sinon  dans  la  plupart, 
les  archidiaconés  ne  fournissent  pas  même  une  lumière  ré- 
fléchie. 

Telle  est,  en  particulier,  la  conclusion  qu’il  faut  admettre 
en  ce  qui  touche  le  diocèse  de  Limoges  et  la  cité  Lémovique. 
D’une  part,  en  effet,  nous  n'y  trouvons,  comme  il  est  dit  plus 
haut,  de  mention  A' archidiaconés  que  dans  le  premier  tiers  du 
XII*  siècle  ; d’autre  part,  nous  observons  parmi  eux  : l’archi- 
diaconé  de  la  Marche,  qui  dut  venir  après  l’institution  de  la 
circonscription  militaire  de  ce  nom , laquelle  remonte  aux 
dernières  années  du  ix*  siècle,  et  l’archidiaconé  de  Bénévent, 
dont  le  collège  de  chanoines  ne  fut  créé  qu’en  ioa8,  et  qui 
portait  auparavant  le  nom  de  Seconsolas'. 

Enfin , si  nous  comparons  la  nomenclature  des  archidiaco- 
nés à celle  des  pagi  antérieurs  au  xii*  siècle,  nous  voyons  que 
le  nombre  de  ces  derniers,  qui  est  de  dix-huit,  est  le  triple 
de  celui  des  archidiaconés,  qui  n’est  que  de  six.  Il  faut  donc 
reconnaître  que  plusieurs  pagi  auraient  été  enfermés  dans  un 
archidiaconé.  Cela  seul  prouve  avec  évidence  l’absence  de  con- 
formité entre  les  deux  divisions. 

Il  y a mieux;  les  chefs-lieux  des  archidiaconés  ne  furent 
même  pas  fixés  aux  chefs-lieux  des  pagi  les  plus  authentiques 
et  les  plus  considérables.  Ainsi  il  n’y  a point  d’archidiaconé  de 
Turenne,  d’Yssandon,  d’Uzerche,  de  Brive,  de  Beynat,  de 
Solignac,  de  Nigremont.de  Vallières,  de  la  Xaintrie,de  Houf- 
fiac  ou  de  Rançon.  Les  seuls  centres  d’archidiaconés  qui  cor- 


* t In  villa  üoiDÎnî  notlrt.quæ  vulgariler 
• Domioalur  Secomolai.  • (Charte  de  l'an 
I oa8  ; dans  Tanden  GûlUa  chriitiana,  t.  IV, 
p.  161.  Les  auteurs  du  nouveau  Gallie 
christiana  ont  à tort  écrit  &condeIai,  t.  11 , 
col.  619,  et  Consolas,  ibid.  instrum. 


col.  198.)  Le  nouveau  nom  de  Bénévent. 
Benetenium , lui  fut  imposé  parce  que  l’é- 
glise du  collège  des  chanoines  re^ut  des 
rdiques  de  saint  Barthélemy,  son  patron, 
lesquelles  lui  furent  envoyées  de  Bénévent, 
où  le  corps  du  saint  était  conservé. 
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respondent  à d’ancieimes  divisions  régionales  sont  ceux  de 
Combraille  (qui  est  en  effet  un  ancien  piyus)  et  de  la  Marche; 
encore  celle-ci  n’est-elle  point  un pagus,  mais  bien  une  circons- 
cription d’un  ordre  particulier. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  division  du  diocèse  en 
archidiaconés  ne  répondait  point  à la  division  de  la  cité  en 
pagi  du  second  ordre. 

$ 3.  De»  pagi  dan»  leur»  rapport»  iTec  la  cité  ou  grand  pagas. 

On  peut  poser  en  fait,  quant  au  Limousin,  que  les  pagi  de 
l’ordre  inférieur  se  découpaient  exactement  dans  la  cité,  et  ne 
s’étendaient  que  par  exception  sur  la  cité  limitrophe.  Il  sem- 
blerait même  résulter  des  anciennes  formules  d'Auvergne  que 
cela  était  de  principe,  quand  elles  désignaient  la  situation 
d’un  lieu,  in  orbe  Arvernis  ou  Arvemico,  in  pago  illo,  in  villa 
ilia,  etc.' 

Nous  connaissons  pourtant,  sur  divers  points  de  la  Gaule, 
des  exemples  de  dérogation  à ce  principe.  Ceux  que  les  monu- 
ments nous  signalent  en  Limousin  n’ont  qu'une  très-faible 
importance  : 

L’un  s’applique  au  pays  de  Turenne,  qui  sortait  du  Limou- 
sin, et  prenait  une  parcelle  d’ailleurs  peu  étendue,  presque 
insignifiante,  dans  le  Quercy,  Caturcinus  (orèis)’; 

L’autre  concerne  le  pays  de  Combraille,  qui,  au  xni'  siècle, 
occupait  en  Auvergne  une  surface  assez  considérable  aux  envi- 
rons de  Montaigu,  et  Montaigu  lui-même  qui  dépendait  de 
celte  province®.  H faut  même  observer,  à l’égard  de  ce  dernier 


' Apu<l  Baliu.  Mueellaa.  édit,  de  Menai 
de  Lucijuea,  1.  IV,  p.  20. 

’ Cartalairt  de  Beaulieu,  charte  LXV, 
année  918,  page  ii4.  (Voyez.  nKlesaou; 


notre  notice  dezeript.  do  fujut  Tariueutii.) 

* Voir  plua  bai  la  notice  descnptiae 
du  pays  des  Camimiceiuet  ou  de  Cooi- 
braille. 

>6. 
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pays,  qu’il  s’est  agrandi  sous  l'influence  du  régime  féodal,  et  n’est 
sorti  de  scs  anciennes  limites  que  postérieurement  au  xi‘ siècle. 

S 4*  Le»  pa^i  do  Limoufio  ne  formèrent  point,  en  général,  de  comtés. 

M.  Guérard  a énoncé,  comme  un  fait  général,  que  les  comtés 
se  sont  confondus  avec  les  différents  ordres  de  pagi,  et  qu'i7  y 
a peu  de  pagi  gui  n aient  porté  le  titre  de  comté'. 

Cela  est  exact  pour  les  grands  pagi,  c’est-à-dire  pour  les  cités, 
et  nous  le  montrerons  plus  bas;  mais  il  n’en  est  pas  de  même 
des  cantons  inférieurs,  du  moins  en  Limousin,  car,  sauf  la 
Marche  (cette  dernière  était  d’ailleurs  une  circonscription  par- 
ticulière et  non  un  pagns] , les  pagi  ne  portèrent  point  le  titre  de 
comté  ; ce  titre  paraît  avoir  été  réservé  à la  cité.  Pourtant  nous 
croyons  que  souvent  les  pagi  servirent  d'assises  à des  circons- 
criptions administratives  régies  par  des  officiers  qu’on  appela 
comités  pagieni,  pagorum  ou  rurales,  par  opposition  au  cornes 
civitatis.  Nous  renvoyons  au  titre  suivant  ce  que  nous  avons 
à dire  sur  ce  sujet 

Le  nom  sous  lequel  paraissent  les  pays  de  l'ordre  inférieur 
varie  beaucoup  : le  plus  commun  est  celui  de  pagus.  Quand 
les  rédacteurs  de  chartes  l’emploient,  ils  désignent  la  cité  ou 
grand  pagus  par  l’un  de  ses  synonymes,  et  principalement  par 
les  termes  orbis  ou  arbs,  qui  sont  spécialement  et  même  à peu 
près  exclusivement  affectés  à l'indication  de  la  cité.  Ces  termes 
se  trouvent  fréquemment  dans  les  actes  limousins , auvergnats, 
quercinois  et  poitevins,  où  ils  sont  ainsi  placés  : in  orbe  ou  urbe 
l^movicino,  in  pago  Exandonensi  ou  Torinensi,  ce  qui  veut  dire  : 
dans  la  cité  du  Limousin,  dans  le  pays  d’Yssandon  ou  de  Tu- 
renne.  — In  orbe  Arvernico,  in  pago  Brivatensi,  dans  la  cité 
d’Auvergne,  au  pays  de  Brioude.  — In  orbe  Pictavensi,  in  pago 
* Eutti,  etc.  p.  54.  — * TUrc  II,  cbap.  i",  i>ecüon  a. 
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Metalensi,  dans  la  cité  du  Poitou,  dans  le  pays  de  Melle,  etc. 
Les  autres  qualificatifs  usités  en  Limousin  sont  : tenritoriwn , 
ager,  ms,  fundus,  terra,  terminas,  et  alors  la  cité  reprend  sa 
qualification  la  plus  habituelle,  qui  est  celle  de  pagus. 

Parfois  encore  le  est  désigné  soit  par  son  nom  seul, 
soit  par  son  nom  dans  la  forme  adjective  et  sans  substantif 
qualificatif,  comme  in  Exandonensi  (l'Yssandonnais),  in  Rojia- 
censi  (territoire  de  Rouffiac),  in  Brivisio  (le  Brivois,  pays  de 
Brive),  in  Santria  (la  Xaintrie),  in  Combralta  (le  Combraille). 

Les  rédacteurs  des  chartes  ne  paraissent  avoir  employé, 
dans  notre  province,  aucune  des  expressions  spécialement  af- 
fectées, dans  d’autres  contrées  de  la  Gaule,  à la  désignation  des 
petits  pays,  telles  que  propagi,  pagali,  pagelli,  agelli  ou  pagœ^. 

Il  nous  reste  maintenant  à décrire  nos  pagi. 

s 5.  Description  des  pagi  du  Limousin. 

Nous  diviserons,  pour  cette  description,  nos  pagi  en  trois 
classes. 

Nous  comprendrons  : 

Dans  la  première  classe,  les  pagi  mentionnés  antérieurement 
au  XII*  siècle , et  qui  ont  presque  tous  leur  place  marquée  d’une 
manière  certaine  dans  la  cité;  nous  les  appellerions  volontiers 
les  pagi  authentiques;  , 

Dans  la  seconde,  les  pays  dont  la  mention  est  postérieure 
au  XI'  siècle,  mais  dont  le  territoire  n’est  occupé  par  aucun  des 
pagi  de  la  première  classe,  et  qui,  admis  simplement  à titre 
de  conjecture,  complètent  avec  ces  derniers  la  géographie 
régionale  du  Limousin; 

Dans  la  troisième,  les  petits  pays  mentionnés,  soit  avant,  soit 

' Cr.  ce  qui  a été  dit  plus  haut , dam  Tlntrodaction , touchant  les  direrses  dénomina- 
tions données  aux  pa^i. 
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après  la  fin  du  xi*  siècle,  mais  dont  le  territoire  appartenait  à 
l’un  des  pagi  de  la  première  classe.  Dans  cette  troisième  classe 
sont  rangées  les  contrées  qui  ont  emprunté  leur  appellation  à 
une  rivière,  à une  montagne,  ou  dont  le  nom  n’a  eu  pour  but 
que  de  rappeler  le  voisinage  d’un  lieu  d^  quelque  importance, 
ou  bien  de  distinguer,  comme  par  un  surnom,  deux  localités 
portant  le  même  vocable  et  situées  à peu  de  distance  l’une 
de  l’autre. 

Ce  paragraphe  se  terminera  par  l’énumération  des  pagi  que 
divers  auteurs  ont  admis  dans  la  topographie  du  Limousin,  et 
que  nous  avons  cru  devoir  en  écarter  : nous  ferons  connaître 
en  même  temps  les  motifs  de  ce  rejet. 

Tel  est  le  plan  que  nous  suivrons  dans  notre  description. 
Mais,  avant  d’entreprendre  ce  travail,  nous  devons  prévenir 
le  lecteur  que,  sauf  pour  un  petit  nombre  de  pagi  et  quelques 
parties  du  périmètre  des  autres,  où  les  preuves  abondent  et 
sont  par  nous  invoquées,  nous  n’avons  pas  entendu  fournir 
une  délimitation  rigoureuse  et  précise.  En  général,  cette  dé- 
limitation, à la  différence  de  celle  de  la  cité,  a dû  être  faite  à 
grands  traits.  Si  nous  marquons  parfois,  avec  quelque  détail, 
les  lignes  séparatives  des  pagi,  c’est  moins  une  affirmation  de 
chaque  point  de  passage  de  ces  lignes,  qu’un  moyen  donné 
au  docteur  de  se  faire  une  idée  quelque  peu  approximative  de 
l’étendue  de  ces  arrondissements  territoriaux. 

I.  Description  des  poji  anlérieurs  au  su'  siicle. 

Ils  sont  au  nombre  de  dix-huit',  et  nous  allons  les  faire 
connaître  successivement,  dans  l’ordre  où  ils  sont  marqués 
sur  la  carte  que  nous  joignons  au  présent  travail*. 

' Nf.  Guérard  n'en  a connu  que  cinq.  * Cette  carte  est  celle  que  nous  avons 
{Essai,  p.  i53m53.)  composée  pour  être  annexée  à rintroduc- 
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1°  Andecamulenses,  peuplade  et  pays  de  Rançon; 

Juconciacat  ou  Jocondiacas  {pagus),  pays  de  Juconciac 
ou  Jocondiac,  aujourd'hui  le  Palais,  près  Limoges; 

3°  Solemniacensis , SoUemniacensis  ou  Solempniacensis  [ager) , 
ou  ras  Solemiûacum,  pays  de  Solignac; 

4“  Leuci,  Legora,  pays  de  Ghâlus  et  de  Ligoure; 

5“  Usercensis  [pagus),  pays  d’Urerche; 

6“  Exandonensis  {pagas),  pays  d’Yssandon; 

7°  Brivensis  (pagus),  pays  de  Brive; 

8®  Torinensis  ou  Tomensis  (pagas),  pays  de  Turenne; 

9“  Asnacensis  (pagas),  pays  de  Puy-d’Amac; 
io°  Santria,  pays  de  la  Xaintric; 

1 J®  Rofiacense  (territoriam) , pays  de  Roufliac; 

12®  Biaenas  (pagas),  pays  de  Beynat; 

i3°  CamboUvensis  (pagas),  pays  de  Chamboulivc; 

i4°  Nigermontensis  (pagus),  pays  de  Nigremont; 

i5®  Vallarensis  ou  Vallariensis  (terminas),  pays  de  Vallières; 

i6®  Montana,  pays  de  la  Montagne; 

17”  Cambiovicenses,  Combralia,  pays  de  Chambon  ou  de 
Comhraille,  dont  Chambon  était  le  chef-lieu; 

18®  Betrivus  (?)  (pagas),  pays  de  Bort,  dans  le  département 
de  la  Creuse  (?). 

I®  Andecamulenses,  peuplade  et  pays  de  Rançon'  (n®  I sur 
la  carte). 

Des  peuplades  inférieures  qui  habitaient  le  Limousin , celle 
des  Andecamulenses  est  celle  qui  se  présente  la  première  dans 
l’ordre  des  dates.  Elle  est  mentionnée  dans  une  inscription  dé- 

ûonauCtrtulâircderâbbayedeBcAuiieu.  * Chef-lieu  de  commune  dans  le  oin* 
publié  par  nos  soins  dans  U coUecUon  des  Ion  de  Cbàteauponsat,  arrondissement  de 
Documents  inédits  de  lliisloire  de  France.  Dellac  (Haute-Vienne)- 
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couverte  à la  fin  du  xvi*  siècle',  dans  le  bourg  de  Rançon,  et 
qui  remonte  au  temps  du  Haut-Empire,  c’est-à-dire  à une 
époque  antérieure  à l’an  33o  de  l’ère  vulgaire.  Cette  inscrip- 
tion, qui  est  en  beaux  caractères,  nous  fait  connaître  que  les 
Andecamulenses  consacrèrent  aux  divinités  Augustes'  un  ancien 
temple  de  Pluton. 

En  voici  le  texte,  que  nous  reproduisons  d'après  Gruter' 
et  d’après  l’abbé  Texier,  qui  l’a  copiée  sur  place*  : 

N V M I N I B V s 
AVG'FANVM 
P L V T O N I S 
ANDECAMVLE 
NSESDESVOPOSVE». 

Le  fait  seul  de  la  présence  de  ce  monument  épigraphique 
à Rançon  donne  à présumer  que  là  était  le  chef-lieu  d'une 

p.  i3o;  Orelli,  Irucript,  latinar.  iêlêctar» 
ampUssint,  coUect.  l.  I , p.  35 1 , n*  1 8ol  : 
Allou»  loc.  du 

* Recueil  dêi  inicriptiowUmottsiiiei,  dams 
les  Mémoires  de  It  Société  des  antiquaires 
de  rOuest,  année  i85o,  p.  90.  L’inscrip- 
tion dont  il  s'a^t  est  gravée  sur  une  pierre 
de  i é pouces  de  haut  sur  aG  de  large , qui 
se  voyait  encore  en  iSio«  suivant  Duroux 
{Essai  sur  iaSénatoreriede  Limoges,  p.  a65), 
sur  le  portail  d une  rour  appartenant  i 
M.  Jourdanneau , notaire , et , suivant  Aliou . 
qui  écrivait  vers  1819,  sur  le  portail  d’une 
maison  qui  avait  appartenu  é M.  de  Grand- 
mont.  Il  y avait  encore  dans  le  bourg  de 
Rançon  une  autre  inscription  romaine, 
dont  voici  le  texte  : 

HERCVLIDEO- 
TIB-IVL-IVLIAN- 

* Orelli  a ajouté  un  R é POSVE,  AHou 
et  Duroux  y ont  ajouté  la  syllabe  RE  qui 
n*est  point  dans  l'inscription. 


* El  non  au  xviii*,  comme  l’a  écrit 
M.  Allou  {Description  des  monuments  de  la 
Haute-Vienne,  p.  3i3],  d'après  l’abbé  Le- 
gros. Elle  fut  transmise  par  un  habitant  du 
pays,  nommé  Maillard,  à Joseph Sc^iger, 
qui  la  communiqua  à Gruter.  Joseph  Sca- 
liger  est  mort  en  1 609.  Voir  la  note  qui  est 
dans  Gruter. 

* Suivant  l'opinion  exprimée  par  notre 

savant  ami  M.  Léon  Renier,  dans  une 
séance  de  la  Société  des  Antiquaires,  l’é- 
pithéle  ajoutée  au  nom  de  cer- 

taines divinités,  indique  qu’elles  étaient 
considérées  comme  les  protectrices  du 
pays  et  honorées,  en  conséquence,  d'un 
culte  local;  M.  L.  Renier  pense  que  ces 
divinités  étaient  celles  dont  les  autels 
étaient  desservis  parles  collèges  des  sévirs 
augustaux. 

* Thesaar.  veter.  inscript.  p.  1 1 a,  num.  6. 
Cette  inscription  a été  publiée,  en  outre, 
par  D.  Bouquet,  Historiens  de  France,  1 1, 
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peuplade  de  la  nation  des  Lémovices,  appelée  Andecamulenses'  ; 
et  l’on  peut  supposer,  avec  une  grande  vraisemblance,  que 
cette  ville  ou  bourgade  portait  le  nom  d'Andecamalam,  dont  se 
seraient  formés,  par  corruption  et  par  contraction,  suivant 
une  loi  générale  qui  régit  le  langage  géographique,  Andecam, 
Ancam,  Rancum^,  par  l'antéposition  de  l’R  euphonique,  puis 
Rancom,  Ranconam  et  Ranœniam. 

Le  nom  d' Andecamalum  se  compose  : i°  du  radical  préfixe 
And,  qui  se  trouve  dans  un  certain  nombre  de  noms  de  peuples 
ou  de  lieux  de  la  Gaule,  tels  que  Andes,  Andi,  ou  Andecavi, 
Anderilum,  etc.  a”  de  Camulas,  qui  est  le  nom  de  la  divinité 
qui  présidait  à la  guerre  chez  les  Celtes,  du  Mars  gaulois’. 

Au  moyen  âge,  nous  voyons  figurer  dans  les  événements  im- 
portants les  seigneurs  qui  tenaient  Rançon  et  ses  dépendances*. 

* M.  Allou  û vu  dans  ce  nom  la  dési* 
gnation  d'uM  colonie  romaine  ou  d’un  peuple 
particulier  soumis  aux  Romains  (loc.  cît.)« 

Mais  ce  n*e«t  point  une  colonie  romaine. 

Les  noms  des  colonies  fondées  par  les  con* 
quérants  dans  la  Gaule  sont  assez  bien 
connus  : les  ÀndecamuUnses  ne  bgurent 
point  parmi  elles.  Si  M.  Allou  a voulu  dire 
que  c'élait  un  peuple  a^ant  une  existence 
indépendante , une  cité  soumise,  au  même 
titre  que  les  autres,  à la  domination  ro- 
maine, cela  n'est  point  encore  ezact,car 
on  ne  peut  douter  que  ce  territoire  n'appar- 
tînt aux  Lémovices.  C’était  donc,  comme 
nous  l'avons  énoncé,  une  des  tribus  ou 
peuplades  dont  se  composait  la  cité  li> 

* mousine,  à moins  qu'on  n'y  voie  simple- 
ment le  nom  des  habitants  d'un  canton» 
lesquels  avaient  emprunté  leur  vocable  h 
la  boui^ade  qui  en  était  le  chef -lieu, 
comme  les  habitants  de  Néris  avaient  pris 
celui  de  leur  oicus,  et  s'appelaient  vicani 
Géogr.  hist.  de  la  Gaule. 


Neriotnagenses.  (Voy.  plus  haut.  $ Poÿi 

mentionnés  sous  l’occupation  romaine.) 

* L'I\  qui  est  placé  en  tète  du  nom  est 
euphonique,  et  s'est  détaché  de  la  prépo- 
sition der»  synonyme  de  del  dans  le  vieux 
langage  du  pays.  De  même  qu'on  disait 
del  Glotons,  d'où  s'est  formé  d’Eglotons, 
on  disait  der  Ancum,  dont  on  a fait  de 
Ranfon.  {Ancum  est  la  forme  corrompue 
de  Andecamulum,  comme  Ausritum,  Li- 
moges, de  iéu^oitorifiun.) 

* Mémoire  de  M.  Alfred  Maury,  daD.* 
les  Mém.  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France.  1849,  nouv. série,  t.  IX. p.  a6el 
a y.  (Voir  aussi,  quant  k notre  inscription , 
Bannier,  Mythologie,  t.  V,  p.  483.) 

* € Aimericus  de  Roncum,  • [Cb.  circa 
ann.  loSo;  mss.  Biblioth.  impér.  Cartul. 
n*  i35,  t.  I,  p.  184.)  «Eedesia  de  /ton- 
• ctun.  » [ihid.  p.  1 7$.)  « Wido  de  Rançon.  » 
( Ihid.  ) • Coram  Aimerico  do  Rançon.  • 
(Ann.  996-1030.  Gâufred.  prior.  Vosiens. 

»7 
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A l’égard  du  pays  qui  eu  porta  le  nom,  nous  trouvons,  à 
l'année  iSyA,  la  mention  de  sa  châtellenie,  l’une  des  châtel- 
lenies royales  de  la  basse  Marche*.  Une  charte  de  i43g  dé- 
signe aussi  diverses  localités  comme  étant  situées  dans  ce 
quartier  : «Quandam  terram  sitam  in  territorio  de  Ranconnio, 
« inter  planchiam  de  Rudenan. . . et  terram  et  pasturagium 
• nuncupatum  deu  Cluzeu^.  • 

Dans  les  noms  modernes  de  lieux,  on  peut  retrouver  les 
traces  de  cet  ancien  territoire  : ainsi,  au  sud  du  bourg,  la  forêt 
de  Rançon^;  au  sud-sud-est,  en  se  rapprochant  de  Limoges, 
Saint-Pardoux-en-Rançon  ; Tpm&  encore  au  sud  de  Saint-Pardoux, 
plus  près  de  Limoges,  Rilhac-en- Rançon,  chef-lieu  de  commune 
dans  le  canton  d’Ambazac. 

Quant  à l’étendue  de  ce  pays,  il  parait  avoir  compris  la 
vicairie  de  Peyrilhac  {de  Padriliaco)  tout  entière  et  la  partie 
sud  de  la  vicairie  de  Peyrat,  Pariacensis  (la  partie  nord  était 
du  pays  de  Magnazeix). 

D’après  les  indications  ci-dessus,  scs  limites,  en  partant  de 
Rançon  et  en  se  dirigeant  vers  l’est,  remontaient  la  rive  gauche 
de  la  Gartempe,  jusqu’à  Ressières;  de  ce  point,  descendaient 
au  sud,  passaient  à l’ouest  de  Dersac,  de  Laurière,  de  Saint- 
Léger-la-Montagnc  et  de  Grandmont,  qui  étaient  du  pays  de 
la  Montagne  {Monlanaf  puis  à l’est  d’Ambazac,  quelles  enfer- 
maient dans  le  pays  de  Rançon  ; atteignaient  les  rives  du 
Thorion  en  avant  de  Saint-Marlin-Tcrrcsus,  mais  s’en  déta- 
chaient aussitôt  pour  se  diriger  à l'ouest;  passaient  au  nord 


Chnnicon,  c.  vu;  djins  D.  Bouquet,  I.  XII, 
p.  hi3.)  On  trouve  aussi  Baiiçon  nommé 
Raiicom  dans  une  ordonnance  royale  de 
■ 374.  (Mas.  Bibliolh.  imp.  Colleel.  Gai- 
gnières,  t.  CLXXXV.  p.  a3  et  i4.) 

' Piganiol  de  La  Force,  üacnplion  dt 


la  France,  1723.  t.  VI,  p.  3g5.  ExpiU)  , • 
üiclionnair»  det  Gauler  et  de  la  France, 
t.  IV,  p.  53o. 

' Mm.  Bibliolh.  imp.  loe.  rit. 

’ Celte  forêt  avait,  en  1761,  une  éten- 
due superficielle  de  1190  arpents. 
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de  Maslcvrault  (pays  de  Juconciac  ou  du  Palais)  et  au  sud  de 
Rühac-cn-Rançon ; de  là,  tendant  toujours  vers  l’ouest,  englo- 
baient Cbamboursat  et  Bœuil;  et,  longeant  la  Vienne  jusqu’au- 
près de  Saint-Junien , contournaient  cette  ville  ; se  dirigeant 
enfin,  à partir  de  ce  point,  vers  le  nonl-est,  rejoignaient,  à 
Rançon,  le  point  de  départ  de  notre  délimitation,  en  passant 
à l’ouest  de  deux,  de  Brilliau-Fa  et  de  Saint-Julien-des- 
Combes. 

Suivant  ces  hypothèses,  le  pays  de  Rançon  confinait,  du 
côté  du  nord,  au  pays  de  Magnazeix;  vers  l’est,  à celui  de  la 
Montagne  (Montana);  vers  le  sud-est,  au  pays  de  Juconciac 
(Juconciacus)  ou  du  Palais  ; vers  le  sud , à la  vicairie  et  à la 
banlieue  de  Limoges;  enfin,  vers  le  sud-ouest  et  l’ouest,  au 
pays  des  Leaci  (pays  de  Châlus  et  de  Ligoure). 

a°  Juconciacus  (pagas),  pays  de  Juconciac,  aujourd’hui  le 
Palais'  (n®  II  sur  la  carte). 

Voici  le  passage  d’une  charte  de  l’an  864,  où  se  trouve 
mentionné  le  pays  de  Juconciac  «In  pago  Lemovicino,  in^ 
« ilia  quintana  de  Lemovicas  civitate,  in  pago  Juconciaco,  manso 
«qui  vocatur  Pereto^  » 

Le  donateur  dispose  du  mansc  appelé  Péret,  situé  en  Li- 
mousin, dans  la  quintane  de  la  ville  de  Limoges,  dans  le  pays 
de  Juconciac.  Le  lieu  qui  a donné  son  nom  à ce  canton  est  évi- 
demment ce  palais  des  rois  francs,  appelé  Juconciacus  ou 
Geguntiacus,  situé  aux  environs  de  Limoges,  et  autour  duquel 


' Le  Palais,  cbef-Uou  de  commune,  cao* 
Ion  et  arr.  de  Limoges  (Haute- Vienne). 

* M.  Guérard  n*a  pas  mentionné  ce 
petit  pays  dans  la  liste  qu'il  a donnée  des 
proyinoes  et  pays  de  France.  (Annuairt  de 


la  Société  dé  thàtoire  de  (''rance,  année 
.837.) 

’ M>$.  Bibliotbàqu*  impér.  Dépit  de> 
cfaarlei.iub  (nno  864,  et  Carliil.  n'  .35. 
I.  I.  p.  147. 
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l’astronome  biographe  de  Louis  le  Pieux  rapporte  qu’une 
armée  vint  camper  vers  83a 

Nous  n’hésitons  pas  à penser  que  cette  résidence  était  à 
l’endroit  nommé  aujourd’hui  le  Palais,  sur  les  bords  de  la 
Vienne,  et  sur  le  passage  d’une  ancienne  voie  romaine,  qui, 
de  l’antique  Aagustoritum  (Limoges),  se  rendait  à Prœtoriam 
(Pourrioux  ou  Puy- de -Jouer?),  et  là,  se  divisant  en  deux 
branches,  dirigeait  celle  du  nord  vers  Argentomagus  (Argen- 
ton),  et  celle  de  l’est  vers  Augustonemetum  (Clermont).  Les 
vers  suivants , composés  au  xi'  siècle,  fixent,  d’ailleurs,  très- 
nettement  en  cet  endroit  la  position  de  l’ancien  palab  : 

. . .Jovenciacus  locus  aulicus  ille  vocatur, 

Atque Lemovicum  non  multum  distat  ab  urbe. 

Qui,  regalis  adhuc,  quod  erat  raonumenta  palati, 

Fert  ejus.'vulgo,  re  lapsa,  nomen  inane^. 

Péret,  qui  est  au  nord-nord-est  du  Palais,  sur  un  petit  affluent 
de  la  Vienne,  était  très-assurément  le  mansas  Peretus,  désigné 
par  la  charte  citée  plus  haut  comme  étant  placé  dans  le  pays 
^deJuconciac,  ce  qui  confirme  encore  la  position  delà  résidence 
royale  au  lieu  dit  le  Palais^. 


' « ..Geguntiaco  poUtio. ...  u»quc  ad 
«hanc  urbem  LemoTicinatii , Francorum 
«diffuftiis  excrcitus. • (Dans  D.  Bouquet, 
Uistor.  dê  France,  t.  VI.  p.  lia.) 

* Depuis  que  ces  li^es  ont  été  écrites, 
M.  l’abbé  Arbellot,  notre  savant  confrère 
à la  Société  arcbéologiqne  du  Limousin, 
a recueilli , coordonné  et  publié  les  frag* 
menls  épars  des  œuvres  poétiques  de 
Pierre  le  Scolastique,  qui  florissait  au 
commencement  du  xi*  siècle,  et  auquel 
sont  empruntés  les  vers  précités.  Nous 
renvoyons  le  lecteur  à ce  remarquable 
travail  de  Thonorablo  érudit.  [BulUtin  de 


ta  Société  arçhéol.  et  hislor.  du  Limousin, 
t.  VI,  p.  iby.)  Cf.  Bonaventure  Saint* 
Amable  , Uistoire  de  Vapottoloi  de  saint 
Martial,  t.  II,  p.  370. 

* Cet  endroit  portail  déjà  le  nom  de 
Palatiam  sotxs  les  Mérovingiens,  si  on  leur 
attribue,  comme  nous  le  proposons,  un 
triens  de  st^le  franchement  limousin  et 
contenant  la  légende  ; PALATI  MO[nera]. 
Voir  notre  Description  des  monnaies  mé- 
rovingiennes du  Limousin  {Revae  numitm. 
nouv.  série,  année  1S57,  pl.  Xlii,  n*  ai.) 
Cest  de  lé  aussi  que  l'évèque  Pierre,  qui 
siégeait  au  coucile  d'Agde  en  5o6 , a|irail 
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11  faut  remarquer  aussi  qu’il  était  situé,  du  moins  en  partie, 
dans  la  quintane,  c’est-à-dire  dans  l’ancienne  banlieue  de  la 
cité  de  Limoges. 

Quant  à l'étendue  de  ce  petit  pays,  elle  est,  en  l'absence  de 
documents  précis,  fort  difficile  à déterminer , ou  même  à in- 
diquer. Nous  ferons  remarquer  seulement  qu’à  l’est  du  Palais 
il  existe  un  territoire  assez  considérable,  qui  n’est  occupé  par 
aucun  pagns  connu,  et  le  pagus  Juconciacas  remplit  ainsi  une 
place  qui,  sans  lui,  serait  restée  vide  dans  la  carte  de  nos  pagi. 
Nous  pouvons,  par  conséquent , l'étendre  sans  inconvénient  de 
ce  côté. 

11  comprendrait,  dès  lors,  la  partie  sud-est  de  la  vicairie  de 
Bourg-Salagnac  [Selabmac) , la  partie  est  de  la  banlieue  et  de 
la  vicairie  de  Limoges,  enfin  la  vicairie  d'Âuriac  ou  tout  au 
moins  sa  partie  occidentale. 

Dans  cette  hypothèse,  il  serait  borné,  à l’ouest,  par  la  vi- 
cairie et  la  banlieue  de  Limoges;  au  nord,  par  le  pays  de 
Rançon  ou  des  Andecamalenses ; au  nord-est,  par  le  Guérétois; 
à l’est,  par  le  pays  de  Vallières  {terminus  Vallariensis)  ; au  sud- 
est,  par  le  pays  d'Uzerche  {Usercensk)’,  enfin,  au  sud,  par  le 
pays  de  Solignac  [Solemniacensis  ager). 


3°  Solemniacensis,  Sollemniacensis , ou  Solempniacensis  ager, 
ou  rus  Soîemniacum,  pays  de  Solignac’  (n“  111  sur  la  carte). 


Ce  pays  est  mentionné  dans 
du  VII*  siècle,  savoir: 

prb  le  titre  de  Pttras  de  Palalio.  (Bouq. 
//ûtor.  de  Fr,  t IV,  p.  loa  et  oote.  Conf. 
Adrien  de  Velob,  Notit.  Galliar.  p.  397.) 
De  même,  l’évêque  de  Poitiers  sou»criril 
•U  concile  d'Orléanj , en  5 1 1 , »ou$  le  nom 
de  ÀdêiJiMS  de  liaeiatet  Béié,  petite  ville 


deux  monuments  autlientiques 

OU  bourgade  de  son  diocèse.  (55.  Ccneiiw, 
collecU  de  Ph.  Labb.  et  Cossart.  t.  IV, 
col.  i4i  I n.  i4;  ci  Slrmond,  Concil.  Gall. 
t.  1,  p.  i33.) 

* Solignac,  cheMieu  de  commune  dans 
le  canton  de  Limoges  (Haute-Vienne). 
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1°  Une  charte  de  saint  Éloi,  en  faveur  de  i’abbaye  qu'il 
avait  fondée  à Solignac,  et  qui  devint  si  célèbre  parmi  les  nom- 
breuses communautés  religieuses  du  Limousin,  ladite  charte 
se  rapportant  à l'année  63 1 ; nous  en  extrayons  le  passage 
suivant:  • . . .Ego  Eligius,  servus  omnium  servorum  Christi, 
a dominæ  sacrosanctæ  ccclesiæ  quam ...  in  suburbio  Lemo- 
«vicensi,  in  terra  et  fundo  agri  Solenmiaceruû  (alias  SoUemnia- 

• censis  seu  Solempntacensis) , Domino  auctore,  construxi 

• cessum  esse  volo,  ac  de  meo  jure  in  veslro  dominio  trans- 

• fundo  : hoc  est  supradictum  agrum  Solemniacensem , qui  mihi 
< ex  munificentia  gloriosissimi  et  piissimi  domini  nostri  Da- 
« gobei  ti  regis  obvenit,  cum  ædificiis  quæ  in  ipso  tigro  vel  intra 

• mu  rus  supradictæ  civitatis  esse  noscunlur • 

a°  La  Vie  de  saint  Éloi,  écrite  par  son  disciple  et  ami, 
saint  Ouen  {.4udornus),  évêque  de  Rouen;  nous  empruntons 
à ce  livre  la  mention  du  canton  qui  nous  occupe:  aDenique 

• inter  cætera  expetivit  ab  eo  villani  quandam,  in  rare  Lemo- 

• vicino  cognominante  Solemniaco  * ■ 

Le  petit  pays  désigné  dans  les  passages  ci-dessus  par  les  mots 
ager  Solemniacensis  et  rus  •Solemniacum  avait  incontestablement 
pour  chef-lieu  la  bourgade  de  Solignac 

D'après  la  configuration  du  sol  et  la  position  des  pagi  circon- 
voisins,  on  peut  conjecturer  que  son  territoire  était  borné,  au 
sud,  par  la  Briance;  à l’ouest,  par  la  Vienne;  au  nord,  par  un 


* Charité  diplonutta , éd\i.  Pardessos, 

I.  11,  p.  1 1.  CT  mss.  Biblioth.  impériale, 
Coll.  Gaignières.  I.  CLXXXVI,  fol.  4»4; 
Mabillon,  Acta  SS.  ord.  S.  Bened.  $æc.  it, 
p.  46B,  et  Afoo.  Gall.  chrùt.  t II,  col. 

* Vit.  S.  Eli^ii,  epÎK.  Nùviom.  auctore 
S.  Audoeno,  lib.  Il,  cap.  xv,opud  ^ci' 
tectum  Üaeheriun.  édit.  în'4*.  U V,  p.  1 70. 

* On  connaît  une  inscription  funéraire 


de  la  période  romaine,  gravée  sur  l'une 
des  pierres  de  la  porte  de  Solignac,  don- 
nant sur  le  chemin  de  Vigen.  (AHou. 
Dneript.  de$  monaia.  di  la  UauU’Vienne, 
p.  >79.)  Il  existe,  en  outre,  une  inscrip- 
tion antique  aux  environs  de  Solignac,  k 
Cherveix.  ( Dalletin  de  la  Soeiité  des  scieaees 
natarellêi  et  arehéolo^itfaêi  de  ki  Creuse, 
année  i856,  p.  376.) 
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aflluent  de  gauche  de  la  Vienne  qui  passe  à Aurcil,  à Feytiat, 
et  se  réunit  à ladite  rivière  en  aval  du  lieu  dit  le  Beau-Moulin; 
et  à l’est,  par  un  a£Quenl  de  droite  de  la  finance,  qui  s’y  réunit 
un  peu  en  amont  de  Saint-Paul,  et  prend  sa  source  entre  les 
Allois  et  Génestouse.  Suivant  la  même  conjecture,  notre pagas 
confinait,  du  côté  du  sud,  au  pays  de  Châlus  et  de  Ligoure; 
vers  l’ouest,  à la  banlieue  de  Limoges;  du  côté  du  nord  et  du 
nord-est,  au  pagus  Juconciacus,  de  Juconciac  ou  du  Palais; 
enfin,  vers  le  sud-est,  au  pays  d’üzerche  {Usercensis). 

4°  Leucomm  [pagus)^  Legora,  pays  de  Châlus  et  de  Ligoure* 
( n®  IV  sur  la  carte). 

C’est  une  ancienne  Vie  de  saint  Waast  (Fedoifus),  écrite  avant 
l’année  667,  qui  signale  la  présence  de  cette  peuplade  dans 
le  Limousin;  voici  en  quels  termes: 

«Nunc,  sicut  super  memoravimus,  unde  origincm  duxit 
«(Vedastus)  ratum  ducamus.  Aquitania  montem  habet,  qui 
« æqualibus  pene  spatiis  Petragoricam  et  Lemovicam  civilates 

• dirimit.  Mons  ille  magnus  et  sui  quantitate  multum  terræ 
« occupans  longe  lateque,  altitudinc  fere  nubes  penetrans  si 
« graves  sint.  Super  cacumen  ejus,  antiquis  et  præteritis  æta- 

• tibus  incertum  an  civitas  an  castrum  situm  fuit,  cujus  enor- 

• mitatem  et  munitissimam  magnificentiam,  ruinarum  indicia 
" et  moles  dirutæ  satis  demonstrant  quanta  fuerit  res  ipsa.  No- 

• men  montis  ex  tune  Leucus  est;  ex  nomine  montis,  castrum 
« illud  etiam  nomen  sortitum  est.  Sed  et  populos  regionis  illius 
« Lenci  sont  dicti,  maxima  pars  Aquitaniæ  usque  in  Oceanum. 

• Testes  sunt  perpétua  fama  et  plures  scripturæ  jam  hodie 

' M.  Guérard  a'a  pas  mentionné  ce  de  Froincç.  {Annuaire  de  la  Société  de  i'kts- 
pays  dans  sa  Liste  des  provinces  et  pays  taire  de  France,  année  1837.) 
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• quod  ilia  omnia  ita  nuncupantur.  De  Leacis  ergo  B.  Vcdastus 
t oriundus  fuit’.  » 

Ce  texte  est  formel;  il  place  le  chef-lieu  d’une  peuplade  ap- 
pelée Leaci  sur  une  montagne  située  presque  à égale  distance 
de  Limoges  et  de  Périgueux,  et  portant  le  nom  de  Leacus.  Cette 
ville  ou  castnim  Leucas  est,  suivant  toutes  les  vraisemblances, 
Châlus,  qui,  au  moyen  âge,  s’appelle  Castnim  Lad,  Casladns^. 
La  tradition  populaire  place  d’ailleurs  le  berceau  de  saint 
Waast  dans  le  voisinage  immédiat  de  Châlus.  Enfin,  dans  le 
pays  d’Yssandon,  en  bas  Limousin,  on  trouve  un  lieu  nommé 
la  Fontaine  de  Saint-Jf  aast,  ce  qui  prouve  le  culte  particulier 
des  Limousins  pour  le  saint  évêque  d’Arras,  et  confirme  les 
énonciations  de  l’hagiographe  touchant  son  origine. 

L’antiquité  de  Châlus  est  encore  confirmée  par  cette 
croyance,  généralement  répandue  au  moyen  âge  et  reproduite 
par  les  chroniqueurs , que  ce  château  renfermait  un  groupe 
de  statues  en  or,  représentant  la  famille  du  proconsul,  peut- 
être  L.  Capreolus,  qui  avait  commandé  en  Limousin  *. 

Ce  précieux  trésor  ayant  excité  la  cupidité  de  Richard  Co;ur- 
de-Lion,  ce  prince  vint  mettre  le  siège  devant  Châlus,  qui 
appartenait  au  vicomte  de  Limoges,  et  périt  sous  ses  murs, 
percé  d’une  flèche  ou  carreau 

Quant  au  territoire  des  Lead,  qui,  d’après  notre  hagio- 
graphe , s’étendait  vers  l'Océan , nous  faisons  connaître , dans 


* Celle  Vie  a élé  publiée  per  André 
DuChesne  [Histor.des  Gaulet,  t.  1),  puis 
per  les  Boliandisles  d'après  Du  Chesne  et 
tes  manuscriUtirésdcsarchives  de  l'abbaye 
de  Saint'Waast , k Arras  (Bolland.  mens. 
Febniar.  1. 1.  p.  796).  Ce  document  parait 
avoir  élé  écrit  avant  667,  puisqu'il  n'y  est 
pas  fait  mention  de  la  Iranslalion  des  re* 


iiques  du  saint,  LaqueUeeut  lien  à celle  date. 

* Aeta  visitationis  Simonit,  arckiepUcopi 
Bituric.  Ann.  ia8b-i3QO.  Ap.  Balut.  Mis- 
ceU.éd.  deMansi  doLucques,  L 1.  p.  390. 

* L.  Capreolus  avait,  suivant  la  même 
tradition , fait  coiulruire  le  cliiloan. 

^ Allou,  Dacr^tion  des  moiuimenU  dt  la 
BoaU-Viennet  p.  356  et  367. 
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un  chapitre  particulier  les  indices  nombreux  et  concluants 
de  la  présence  de  cette  peuplade  sur  la  chaîne  de  hautes  col- 
lines qui , de  cette  partie  du  Limousin , se  dirigeait  vers  l’em- 
bouchure de  la  Loire  et  atteignait  l’Océan  à Saint-Jean-des- 
Monts  ; nous  démontrerons  plus  bas  que  c’était  là  cette  branche 
des  Lemovices  que  César,  dans  ses  Commentaires,  nomme 
parmi  les  cités  armoricaines*. 

Pour  la  partie  de  cette  peuplade  et  de  son  territoire  qui  est 
hors  du  Limousin  proprement  dit,  nous  ne  pouvons  que  nous 
référer  à ce  qui  en  est  dit  dans  le  chapitre  précité^. 

Mais,  quant  à la  portion  qui  est  comprise  dans  le  Limousin 
proprement  dit  (que  l’on  peut  appeler  les  Lemovices  de  l’in- 
térieur par  opposition  aux  Lemovices  de  l’Armorique),  et  qui 
forme  un  de  ses  pagi,  nous  devons  en  indiquer  les  limites. 

Le  nom  de  Leuci  semble  se  retrouver  dans  celui  d’un  petit 
pays  appelé  au  moyen  âge  Legora  ou  Ligora,  qui  a pu  dé- 
river du  génitif  de  Leuci,  Leucorum  {regio). 

Deux  paroisses  sont  désignées  fréquemment , depuis  le 
XI"  siècle  jusqu’à  nos  jours,  comme  appartenant  à ce  canton: 
Saint-Jean-de-Ligoure  et  Saint-Priest-de-Ligonre.  Voici  quelques 
passages  des  documents  où  elles  sont  mentionnées,  et  qui  nous 
indiquent  les  variantes  du  mot  latin  de  la  Ligoure:  ■ Mansum 
« unum  de  Rocha,  qui  est  in  parochia  Sancti  Johannis  Ligora'^. 
« — Ecclesia  Sancti  Præjecti  de  Ligora  — Cura  Sancti  Jo- 
li bannis  de  Lignra^  — Johannes  de  Conhaco,  dominus  Sancti 
• Johannis  Ligoure’. — Locus  deu  Monteil,  parochiæ  Sancti 


' Voir  plus  bu,  dans  la  deuxième  par- 
tie, le  chapitre  concernant  les  Ltmanicei 
de  l’Armorique , qui  sont  mentionnés  par 
César. 

* Dt  ieUo  Callico,  lib.  VII,  cap.  uxv. 

* Loc.  cit. 

Cèi^r.  hiil.  de  la  Gaule. 


* Ch.  1060-1  loS.  Mss.  Bibliotb.  impér. 
Cartul.  i35,  t.  I,  p.  3&o. 

* Mss.  Bibliotb.  imp.  loc.  ctl.  p.  Ii8, 
ch.  ann.  >060-1108. 

* Ihid. 

’ Acte  de  1&37,  loc.  cil.  p.  676. 

18 
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Il  Præjecti  Ligore  — Cura  Sancti  Præjecü  Legore  — Cura 
« Sancti  Johannis  Ligoure  • 

On  trouve  même  la  signature  d’un  seigneur  de  la  Ligoure 
sans  désignation  de  lieu  ni  de  paroisse  * : ■ Guillelmus  de 
Ligora. ■ 

Duval,  dans  son  Alphabet  de  la  France,  a noté  le  pays  de 
Ligoure*,  et  Lancelot,  dans  ses  Recherches  sur  les  Pagi  de  la 
Gaule,  parle  de  ce  pays  de  la  manière  suivante  : • C’est  un 

• petit  pays  enclavé  dans  le  Limousin.  Le  chef-lieu  est,  je  crois, 

• Saint-Jean.  Chalusset  en  est  (on  dépend],  ou  n’en  est  pas  fort 

• éloigné.  On  dit  en  proverbe:  Gueux  comme  un  gentilhomme 
« de  la  Ligoure;  ils  n’ont  qu’un  fusil,  un  chien  galeux,  vont  à 
« la  chasse  ; ce  sont  des  gentillâtres  ®.  » 

Lancelot,  comme  on  voit,  aurait  été  disposé  à placer  le  chef- 
lieu  de  la  Ligoure  à Saint-Jean.  Mais  cela  vient  de  ce  qu'il  n’a 
pas  connu  ou  n’a  pas  remarqué  le  passage  de  la  Vie  de  saint 
W aast  qui  nous  a révélé  le  nom  de  la  peuplade  des  Leuci,  et 
la  place  de  leurcoi/rum,  ou  lieu  principal,  àChâlus. 

C’est  dans  ce  canton  que  commençait  le  pays  des  Leuci.  11 
s’étendait  vers  l’ouest;  la  limite  passait  à Châlus,  qui  en  était, 
ainsi  que  nous  l’avons  dit,  le  chef-lieu;  puis  à Lageyrac,  sur 
les  hauteurs  qui  dominent  Cussac;  et,  suivant  la  région  mon- 
tagneuse, tendait  vers  le  nord-ouest;  passait  à Chérounac, 
Chassenon,  Cbabanais,  Esse,  Confolens;  franchissant  ensuite 


' Acte  de  1487,  ibid.  t.  V,  p.  197. 

* Fouillé  du  diocèse  de  Limogea , ^fu. 
BihUoth.  impér.  Fonds  Saint^Germain  fran- 
ÇMii,  n*  8781 1. 11. 

* Autre  pouülé,  du  xvin*  siècle. 

* Nécrologe  de  l'abbaye  dé  Soligoac. 
Mss.Bibl.  impér.  Cartul.  i3&«  t.  l,p.  bay. 

' Cci  Alphabet  de  1a  France,  in*ia. 


p.  117,  A)rme  la  troisième  partie  d'un  ou- 
Trage  de  P.  Duval,  intitulé  Géographie 
française. 

* Mss.  Bibliolb.  impér.  G)llecl.  de 
Lancelot,  portefeuille  A,  cahier  des 
et  regiunculœ.  M.  Guérard  nomme  aussi 
la  Ligoure  dans  sa  liste  des  provinces  et 
pays  de  France,  déjà  citée. 
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la  Vienne,  entrait  dans  le  Poitou,  qui  avait  absorbé  la  portion 
occidentale  de  la  peuplade,  et,  se  maintenant  sur  les  hauteurs, 
aboutissait  à Saint-Jean-des-Monts,  dans  l'angle  sud  formé  par 
l’Océan  et  la  Loire  à son  embouchure. 

Le  pays  des  Leuci,  l’un  des  plus  étendus  de  la  province 
limousine,  parait  donc  avoir  embrassé  les  vicairies  de  Chervix  ', 
de  Flavignac,  d’Aix,  de  Chassenon,  de  Cbabanais  et  d’Esse. 

Considéré  au  point  de  vue  de  ses  confrontations,  il  était, 
d’après  ce  qui  vient  d’être  dit,  borné  à l’est  et  au  sud-est  par 
le  pays  d’Uzerche,  Usercensis;  au  sud,  par  le  pays  d’Yssandon 
et  le  Nontronnais;  à l’ouest,  par  l’Ângoumois,  Encolismeruis 
[pagas),  et  parle  Poitou,  Pictavas  (payas);  au  nord-est, encore 
par  le  Poitou,  par  le  pays  de  Rançon, /Indccamalenses; au  nord, 
par  la  banlieue  de  Limoges  et  par  le  petit  pays  de  Solignac, 
Solemniacensis  {ager). 

5°  Usercensis  [pagas),  pays  d’Uzerche*  (n°  V sur  la  carte). 

Ce  pays  avait  pour  chef-lieu  une  localité  fort  ancienne  du 
nom  d'Userca.  Nous  la  trouvons  déjà  mentionnée,  à la  fin  du 
V*  siècle,  dans  une  lettre  de  saint  Rurice  I",  évêque  de  Limoges 
(an  48o-5oo),  et  sous  les  rois  de  la  première  race,  sur  un 
certain  nombre  de  tiers  de  sou  d’or,  dans  l’un  desquels  elle 
est  qualifiée  de  castnim,  circonstance  qui  prouve  quelle  dut 
avoir,  à cette  époque,  une  importance  considérable*. 


' • Thomas  Noal , de  U parouse  Saint- 
« Prjeth  Ligore , en  nostre  chastellenie  de 
> ChasteaU’Chenry.  t (Acte  de  i4Âo»  Mss. 
Bibliotb.  tmpér.  Carlul.  i35,t.  V,  p.  72.) 

* (jxerche , chef-lieu  de  canton  dans  l'ar- 
rondiftscmenl  de  Tulle  [Corrèze}.  M.  Gué* 
rard  n*a  pas  connu  ce  car  ü ne  le 

mentionne  ni  dans  son  B$sai  ni  dans  la 


Litlt  des  proviKCn  et  pays  d$  France  déjà 
citée  t Annuaire  de  la  Société  de  Vhistoire  de 
France,  année  1S37. 

* Voir  noire  Description  des  monnaies 
mérovingiennes  du  Limousin , dans  la  üs- 
vus  namitmatique,  nouv.  série , année  1 857. 
pl. XV,  n*' Â7 à 5a.  et  ann.  1 858.  pl.  XVIIl, 
n*  119. 

t6. 
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Le  pagns  Usercensis  est  lui-méme  expressément  nommé  dans 
une  charte  de  l’évêque  de  Limoges,  Frotaire,  de  l’an  871,  où 
nous  lisons  le  passage  suivant  : • Villam  meam , cum  capella 
« in  honore  S.  Sébastian!  dicata,  quæ  Ramnacus  vocatur  et  est 

• sita  inter  illos  Cambones , in  fines  videlicet  Usercensis  pagi, 

> in  vicaria  cujus  vocabulum  Tarnacensem.  . . • Et  plus  bas  : 

• In  villa  cujus  vocabulum  est  Ramnacus,  in  capella  quæ  su- 
«perior  epistola  déclarai,  quæ  est  in  pago  Lemovicino,  in 
«vicaria  Tarnacense,  inter  illos  Cambones,  super  fluvium 
« Vigennam  » 

Ces  désignations  ne  laissent  aucun  doute  sur  l’existence, , 
dans  le  Limousin,  d’un  pagus  Usercensis,  et  sur  la  position  de 
certaines  de  ses  dépendances,  Rempnat  et  Tarnac  sur  la 
Vienne. 

Le  pays  d’Uzerche  comprenant  Tarnac  et  sa  vicairie,  cela 
implique  assez  naturellement  que  les  vicairies  de  Cursac  et  de 
Neuvic  en  dépendaient  aussi;  car  ces  dernières  étaient  placées 
de  telle  sorte  qu’il  y avait  à peine,  entre  leurs  limites  et  la 
vicairie  de  Chamboulive,  une  étroite  langue  de  territoire  par 
laquelle  on  pouvait  passer  de  la  vicairie  d'Uzerche  dans  celle 
de  Tarnac.  Cette  situation  respective  des  vicairies  de  Tarnac, 
Neuvic  et  Cursac,  permet  de  supposer  quelles  faisaient  toutes 
trois  partie  du  même  pays  d’Uzerche. 

Nous  avons  vu  que  Tarnac  était  près  de  la  frontière  de 
ce  pagus.  La  vicairie  dont  il  était  le  chef-lieu  passait  proba- 
blement au  delà  de  la  Vienne , s'arrêtait  à la  rivière  qui  coule 
presque  parallèlement  à la  Vienne,  de  l’est  à l’ouest.  Celle 
de  Neuvic  s’étendait  au  delà  de  la  Vienne,  jusqu’à  un  petit 
afliuent  dont  le  cours  est  presque  parallèle  à celui  de  cette 
dernière  rivière,  c’est-à-dire  dans  le  sens  de  l’est  à l’ouest. 

' Mu.  Biblioth.  imp.  Dép.  des  cliArtes,  et  Cariai.  i35,  l.  I,  p.  io3  el  loS. 
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Nous  sommes  porté  à conjecturer  qu’une  autre  vicairie 
venait  encore  réunir  son  territoire  à celui  de  la  vicairie  d’U- 
zerche  pour  former  le  pagus  qui  nous  occupe.  Nous  voulons 
parler  de  la  petite  vicairie  de  Seilhac.  Sa  forme  et  sa  position 
à l’égard  de  celle  d’Uzerche  semblent  bien  indiquer  quelle  ap- 
partenait à ce  pagus;  rien  ne  s’y  oppose  d’ailleurs,  car  aucun 
titre,  à notre  connaissance,  ne  la  place  dans  un  autre  pays. 

D’après  ce  qui  précède,  on  peut  admettre  comme  vraisem- 
blable que  les  limites  du  pays  d’Uzerche  passaient  à Peyrat, 
au  nord  d’Anglard;  atteignaient  la  Vienne  près  de  l’un  de  ses 
afTluents  de  la  rive  gauche;  longeaient  son  cours  jusqu’à  la 
hauteur  de  Saint-Léonard;  et,  descendant  ensuite  vers  le  sud, 
passaient  près  et  à l’est  de  Saint-Paul;  atteignaient  la  limite 
nord  de  la  vicairie  de  Cursac;  et,  suivant  cette  limite,  passaient 
à l’ouest  de  Lascaux,  de  la  Porcherie  et  de  Masséré;  puis, 
rentrant  dans  la  vicairie  même  d’Uzerche,  passaient  au  sud  et 
à l’ouest  de  Salon,  de  Leyrat  et  de  Chauvignat. 

Arrivées  à la  rencontre  de  la  rive  droite  de  la  Vézère,  les 
limites  de  notre  pagus  la  longeaient  jusqu’à  la  hauteur  d’Esti- 
vaux,  et  là,  cessant  de  suivre  la  ligne  de  démarcation  de  la 
vicairie,  qui  ne  s’accorde  plus  avec  celle  du  pagus,  elles  lais- 
saient en  dehors  Estivaux,  le  Saillant  et  Alassac,  Donzenac, 
Magnac,  Ussac  et  Favars,  qui  appartenaient  pour  la  plupart  à 
la  vicairie  d’Uzercho , et  faisaient  cependant  partie  du  pays 
d’Yssandon. 

Ces  limites,  passant  à l’est  d’Estivaux,  retombaient  sur  les 
bords  d’un  affluent  de  la  Vézère^  quelles  longeaient  jusqu’à  la 
hauteur  de  la  Rochette  (localité  de  la  vicairie  d’Uzerchc  et  qu’au- 
cun titre  ne  place  dans  l’Yssandonnais);  et  puis,  remontant 
une  petite  vallée  qui  aboutit  à cet  affluent,  elles  passaient  au 
sud  des  Vergnes,  de  Saint-Maixent,  du  Mas;  et,  se  dirigeant 
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ensuite  vers  le  nord,  elles  longeaient  les  vicairies  de  Naves,  de 
Bar  et  de  Cbamboulive;  passaient  à l’ouest  de  Peyrelevade,  à 
l’est  de  Seilhac,  à l’ouest  de  Saint-Salvadour,  au  sud  de  Pierre- 
fitte,  entre  les  Escures  et  Maleviale,  à l’ouest  de  Rome;  et,  re- 
montant la  Vézère,  laissaient  au  sud  Treignac,  dans  le  petit 
pays  de  Cbamboulive,  et  les  dépendances  des  vicairies  de  Bar 
et  de  Rosiers,  lesquelles  étaient  originairement  dans  le  pays 
de  Beynat  [Biaenas),  et,  à partir  du  ix'  siècle,  dans  celui  de 
Turenne  {pagus  Torinensis). 

Elles  traversaient  la  Luzége,  et,  se  dirigeant  au  nord-est, 
allaient  rejoindre  la  rive  droite  de  la  Diége,  quelles  remon- 
taient jusqu’à  la  hauteur  d’un  aflluent  de  la  Vienne,  qui 
prend  sa  source  tout  auprès  des  plus  hauts  sommets  du  pla- 
teau montagneux  de  Millcvacbes,  et,  suivant  la  rive  gauche  de 
cet  affluent,  aboutissaient  à notre  point  de  départ. 

Oi^voit,  d’après  ces  indications,  qui  sont,  en  plus  d’un  en- 
droit, conjecturales,  mais,  dans  beaucoup  d’autres,  fondées  sur 
les  témoignages  d’anciennes  chartes,  que  le  pays  d’Uzerche 
serait  arrivé  à la  hauteur  et  près  de  Limoges;  et,  comme  le 
territoire  d'Uzerche  fut  longtemps  aux  mains  des  seigneurs  de 
Comborn  et  de  Turenne,  elles  sembleraient  de  nature  à con- 
firmer le  passage  de  la  sentence  de  la  reine  Blanche , où  il  est 
dit  que  les  possessions  de  la  vicomté  de  Turenne  s’avançaient 
au  nord  jusqu’à  la  ville  de  Limoges,  asgae  ad  civitatem  Lemo- 
vicensem^. 

Considéré  au  point  de  vue  de  ses  confrontations,  ce  pagus 
aurait  été  borné,  au  sud-ouest  et  à l’ouest,  par  l’Yssandonnais 
[Hissando  ou  Exandonensis  pagus);  au  nord-ouest,  par  le  pays 
de  Solignac  [ Solemniacensis  ager);  au  nord,  par  le  pagus  Ju- 
conciacus  (de  Juconciac  ou  du  Palais);  au  nord-est,  par  le  pays 

' Cf.  Hut.  jénéahÿiqae  de  la  maison  do  Tarnne,  par  Juatel,  preures,  p.  53.  5&. 
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de  Cbamboulive  [GamboUvensis)\  à l'est,  par  le  pays  de  Beynat 
(Biaenas)  et  plus  tard  par  celui  de  Turenne,  quand  ce  dernier 
eut  absorbé  le  territoire  de  Beynat;  enfin , au  sud,  par  le  pays 
de  Brive  (Brivensis). 

6“  Exandonensis  {pagus),  pays  d’Yssandon'  (n°  VI  sur  la 
carte). 

Le  pays  d’Yssandon  ou  Yssandonnais,  est  l’un  des  pagi  du 
Limousin  les  plus  anciens  et  les  plus  étendus,  et  l’un  de  ceux 
sur  lesquels  nous  possédons  le  plus  de  renseignements. 

Il  est  alternativement  appelé,  dans  les  monuments,  pagus, 
ierritoriam,  fondas,  terra,  Exandonensis,  de  Exandonio,  de  Es- 
sando,  Dessando,  de  Sando,  ou  bien  simplement  Exandonense 
(comme,  dans  Grégoire  de  Tours  et  dans  Frédégaire,  le 
Limousin  est  appelé  Lemovicinum)',  au  xi'  siècle,  Essendoneis 
[honor  de)‘‘,  et,  en  français,  dans  les  derniers  siècles  de  l’an- 
cienne monarchie,  Yssandonnais. 

Le  castram  qui  fut  le  chef- lieu  de  ce  pays  est  nommé 
Issando,  dès  l’an  87 3,  dans  le  Testament  de  saint  Yrieix*,  His- 
sando,  à la  date  de  768,  dans  la  chronique  du  continuateur  de 
Frédégaire*;  Esando  sur  un  tiers  de  sou  d’or  mérovingien,  qui, 
d'après  sa  fabrication,  remonte  au  deuxième  tiers  du  vu'  siècle*, 
et  nous  présente  ainsi,  suivant  l’usage,  plus  tôt  que  les  monu-  • 
ments  écrits,  la  forme  corrompue  et  populaire  du  nom. 


' Chef’lieu  de  commune  dent  le  canton 
d'Ayen,  arrondissement  de  Brive  (Corrèae). 

* Ex  Chartal.  S.  Hugon.  Claiùac.  ch. 
aiin.  1076;  dans  noire  Inlrodttcùan  au 
Cartuiaitt  de  Ütealteu,  p.  xxv,  noie. 

* Diplomat.  et  charl.  édit.  Pardessus, 
t.  r.  ad  ann.  SyS. 

^ Fredegarii  Chronic.  continaat.  pars  IV, 


cap.  cxxx,  dans  D.  Bouquet,  Histor,  de 
France»  t.  V.  p.  6 é 8.  Lo  nom  à'Hûtando 
est  même  employé  par  le  conlinualeur  de 
Frédégaire  dans  le  sens  de  territoire. 

‘ Dans  notre  Description  des  monnaies 
mérovingiennes  du  Limousin  [Rnue  aa> 
miimatiqae,  nouvelle  série,  année  i858. 
pl.  XVni.  n*u5). 
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La  première  mention  de  notre  pagus  se  trouve  dans  une 
très-ancienne  Vie  de  saint  Ménélée,  lequel  mourut  vers  720  : 
«Jamquc  Exandonensis  pagi  fines  intraverat  (Menelæus). . . . 
« Ilæc  autem  Barontus  audicns . . . præccpit  omnem  familiam 

• suam  et  equos  simul  in  Exandonense  territorium  egredi. . . ipse 

• vero  (Menelæus). . . rcgrcssus  Exandonense,  in  Avolca  curte, 
«tune  super  ripam  Viseræ  fluminis  ecclesiam  ædificari  jus- 
« sit*.  » Cette  désignation  est  reproduite  dans  le  testament  du 
comte  Roger,  daté  de  785  : «Dono  rursus,  in  pago  Exando- 
«nenJe^  Gagiacum  , et  Malamvallem,  et  mansum  Parentinia- 


• cum.  a 


Depuis  cette  époque,  ce  territoire  figure,  sans  interruption 
jusqu’au  xiv'  siècle’,  dans  les  cartulaires  d'üzerche,  de  Beau- 
lieu  et  de  Limoges;  et  même,  à partir  de  cette  dernière  époque, 
nous  le  voyons  désigné,  dans  les  monuments,  sous  son  nom 
moderne  d’ Yssandonnais 

Nous  allons  maintenant  faire  connaître  son  étendue  : 

Au  sud  et  à l'ouest,  ses  limites  suivaient,  à partir  de  l’Arche, 
en  marchant  de  l’est  à l’ouest,  les  limites  mêmes  du  pays  Li- 
mousin, du  côté  du  Périgord.  Elles  longeaient  quelque  temps 
les  rives  de  la  Vézère,  parvenaient  ju.squ’auprès  du  pont  de 
Terrasson’;  puis,  contournant  Cublac , se  relevaient  vers  le 


' Vita  S.  Mcwim,  ahbat.  Mênatmsit, 
apud  BoUand.  mens.  Jui.  L V,  p.  3o6‘3 1 5. 
Ce  saint  fui  clerc  avant  670.  La  date  k la* 
quelle  sa  Vie  fut  écrite  est  incertaine,  mais 
elle  est  assurément  très*reculéc  ; nous  U 
crojons  pourtant  postérieure  à l'an  76$. 

* Tesùanentum  Rotgerii  comitü  et  Eu- 
phnuim  pro  Carrofaut  canohio.  Mss.  Bi* 
UioÜi.  impér.  inter  sched.  Bal.  arm.  3 , 
paq.  1 , n*  3.  Mabillon,  qui  a imprimé  cet 
acte,  a écrit  à tort  tu  page  Exedtustt 
au  lieu  d' Exandonense  ord.  S.  De- 


nedicti,  1. 11.  p.  71  i);BesIy,  Ilist.  des  comtes 
de  Poitou  et  daes  de  Guyenne,  preuves. 

* Gat^iaeufR,  Gignac,  près  et  au  nord  de 
Bri>e;  Malamvallem,  Malaval,  au  sud«est 
de  Vignols;  Pareatiniaeum,  Peyriguac,  au 
nord'Ouesl  de  Terrasson. 

'En  iSit,  nous  lisons  dans  un  acte 
de  Tabbaye  de  No(re«Dame  de  la  Régie,  à 
Limoges  : In  territorio  de  Exandonio.  (Mss. 
fiiblioth.  imp.  Cartul.  i35,LlII,p.  a43.) 

' « Repente  igitur  occopaverunt  Lemovi' 
«cinum  turbe,  per  pontem  de  Terrmsono 
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nord;  traversaient  l’Elle  au-dessus  de  Vailhac;  passaient  à 
l’ouest  de  Conzours,  Teilhols,  Saint-Genis,  Chabannes  près 
Dalon  de  la  Chassaigne’  et  de  la  Trade,  où  nous  croyons 
qu’elles  s’écartaient  vers  le  nord-nord-est.  Tout  en  se  main- 
tenant sur  une  chaîne  de  hautes  collines,  elles  laissaient  à 
l’ouest  Saint-Yrieix;  puis,  se  dirigeant  vers  l’est,  passaient  au 
sud  de  Coussac-Bonneval,  de  Montgibaud,  et  descendaient  vers 
la  haute  Vézère,  qu’elles  rejoignaient  près  et  au  nord  de  Corbier; 
passaient  entre  Lubersac.qui  était  del’Yssandonnais^,  et  Saint- 
Ybart,  qui  était  du  pays  d’Üzerche,  à l’est  de  Chaumont*,  de 
Troche,  de  Rouffignac*,  d’Estivaux®,  à l’est  d'Alassac’,  au 
nord  de  Donzenac®  et  de  Lambertie®;  au  sud  de  Vergnes,  de 
Saint-Maixent  et  de  Drulioles,  quelles  laissaient  dans  le  pays 
d’Uzerche  *®,  à l’est  et  au  sud  de  Favars".  Les  limites  retour- 


■ Exaniontmêh  intrtnles. . . — Brabanlio* 
« nés  ferrom  Exandofienstm  devastavere.  • 
(Gaufrid.prior.Vosiens.  Oironicont  pars  II, 
cap.  VIII;  apud  Ph.  Labb.  iVov.  Bihlioth. 
mu.  t.  U;  D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  446.) 

* • VÜJa  Cabannas  in  Exandonenae.  a(Ex 
Chartalar.  (/tare.  ch.  ann.  1009.  M59.  Bi- 
blioth.  impér. Collect.  Du  Chesne.t.  XXII , 
p.  aaa.) 

' • Et  in  pago  Exandonense , unum 

• enansum  qui  vocalur  Cassania.  * (Ch. 
ann.  996'ioSo.  Mss.  Bibliolh.  imp.  Dépôt 
des  chartes,  et  Cartul.  i35,  1. 1,  p.  535.) 

* « Alodo  ZDCO,  qui  est  in  urbe  Lemovi- 

• cino,  io  Aindo  Exandoninse,  in  vicaria 
< Lupercttcense , in  cenlena  Vinogilo.  • 
(Ch.  ann.  918.  Mss.  Bibliolh.  impér.  Car- 
tul. i35,  1. 1,  p.  1 13  et  565.) 

* aln  pago  Exandonense,  in  vüla  quoe 

• dicitur  Cautnont.  » (Ch.  ann.  io3 1*1060. 
Mss.  Bibliolh.  impér.  /oc.  cil.  p.  565.) 

' • Vinea  nostra  qui  est  in  pago  Lemo* 
Géogr.  hisl.  de  U Gaule. 


« vicino , in  fundo  Exandoninse , in  loco  qui 
t vocatur  Rufuniaco.  » (Cb.  ann.  915-960. 
Mss.  Bibliolh.  impér.  loc.  cil.  p.  266,  967.) 

*«  ParochiadeEslivals  in  Exandonense.  • 
{Ex  ChariaL  Uierc.  Mss.  Bibliolh.  impér. 
Collect.  Du  Chesne,  t.  XXII,  fol.  asa.) 

^ • Parrochiade  Alaciac.in  Exandonensi 
«pago.i  (Ibid.  cil.  ann  loéQ  ioÔd,  loc. 
cil.  fol.  aai.) 

* iBordariam,  in  fundo  Exandonensi, 
«juxla  ecclesiam  Donzenaci.  ■ (IbitL  ch. 
ann.  1006,  ubi  icipra,  fol.  aa5.) 

* «In  Exandonense,  mansum,  in  loco 
■ qui  dicitur  Lamberlcso.  • (Caria/aire  d* 
Beaulieu,  ch.  LXXIII,  ann.  967.) 

Ces  trois  localités  étaient  dans  la  vt- 
cairie  d'Uzerche,  et  rien  n'oblige  4 les 
mettre  dans  le  pajs  d'Yssandon. 

« In  fundo  Exandoninse,  11  mansot  in 
• villa  qusB  vocatur  Favars.  • (fa;  Ckartul 
Üserc.  ch.  ann.  987.  Mss.  Bibliolh.  impér. 
Collect.  Du  Chesne,  t.  XXII.) 
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nant  ensuite  vers  Touest  passaient  au  nord  de  Vieillcfont,  de  la 
Combe  et  de  Berchat,  qui  dépendaient  du  pays  de  Brive  (Bri~ 
vernis  pagus),  au  sud  de  Gignac'  et  de  Grifouiet’,  qui  étaient 
de  l’Yssandonnais;  suivaient  enfin  la  rive  droite  delà  Corrèie, 
puis  celle  de  la  Vézère  jusqu’à  l’Arche,  notre  point  de  départ. 

Si  nous  examinons  ce  pagus  dans  son  ensemble,  nous  recon- 
naissons qu’il  comprenait  en  leur  entier  le  territoire  des  trois 
vicairies  d’Yssandon,  de  Juillac  et  de  Lubersac,  celui  de  la 
centaine  de  Vignols,  et,  du  côté  de  l’est,  certaines  dépen- 
dances de  la  vicairie  d’Uzerche,  telles  que  Estivaux,  le  Sail- 
lant, Voutezac,  Àlassac,  la  Rochette  et  Favars*. 

Considéré  au  point  de  vue  de  ses  confrontations,  ce  pays 
était  borné  au  sud,  au  sud-ouest  et  à l’ouest,  par  le  territoire 
du  Périgord;  au  nord-ouest,  par  le  territoire  de  Nontron,  qui 
était  chef- lieu  de  l’archidiaconé  existant  dans  cette  partie  de 
l’ancien  diocèse;  au  nord,  par  la  vicairie  de  Chcrvix,qui  ap- 
partenait au  pays  de  Châlus  et  de  Ligoure  {Lcgora)  \ au  nord- 
est  et  à l’est,  par  le  pays  d’Uzerche  [Usercensis)\  enfin,  au  sud- 
est,  par  le  pays  de  Brive,  dont  il  va  être  parlé. 


* « In  pagoExandoncnse.Gagiacum.ctc.  • 
{Tetlam.  Rotgerii  coniùtt  ann.  785,  ubi 
ttupra  laudalum.) 

’ «Agrirolium  in  Exandonense.  ■ {Ex 
Chariat,  Uterc.  ubi  supra,  fol.  aaa.) 

’ Du  côté  de  Touest , Saroxac  » !c  Sara- 
etacam  de  triens  mérovingiens  au  t^pe 
limousin  (voir  notre  Description  des  mon- 
naies mérovingiennes  du  Limousin,  /Int. 
aomti/n.  nouvelle  série,  ann.  1857.pl. XIV, 
n**  39  et  4o),  qui  est  au  sud^uest  de  Saint- 
Yrieix, faisait  pent  être  partie  du  pa^s  d’Ys- 
sandon, car  nous  voyons  que,  parmi  les 


vastes  possessions  de  l’abbé  Areditis  (saint 
Yrieix),  mentionnées  dans  son  testament 
(an  SyS),  et  parmi  lesquelles  sont  les  lo- 
calités principales  de  celte  contrée  (JumîL 
lac,  Gaudumas,  Allanuui  (depuis  Saint- 
Yrieix),  Lussat,  etc.),  le  castrum  huindo 
est  le  seul  château  qui  y soit  énoncé,  et 
peut-être  était  il  le  lieu  dominant,  la  ca- 
pitale du  paijai  auquel  appartenaient  ces 
localités  et  Saratac  lui-même.  Cependant 
nous  devons  dire  que,  jusqu’à  présent, 
nous  n’avons  découvert  aucune  preuve  à 
l'appui  de  cette  conjecture. 
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7“  Brivensis  {pagas),  Brivesinm,  pays  de  Brive'  (n°  Vil  sur 
la  carte). 

Ce  pagns,  dont  le  chef-lieu  était  l’une  des  plus  anciennes 
localités  du  Limousin , le  vicas  Briva  de  tiers  de  sou  d’or 
mérovingiens  du  vu'  siècle’',  Briva  Carretia  de  Grégoire  de 
Tours  (fin  du  vi'  siècle)’,  est  mentionné  de  la  manière  sui- 
vante dans  une  donation  faite  à l’abbaye  de  Beaulieu  en  888, 
par  Gairald  et  sa  femme  Evuldis  : • Aliquid  de  rebus  nostris, 
«quæ  sunt  in  orbe  Lemovicino,  in  pago  Brivense,  in  villa  quæ 
• dicitur  Cumba‘.  » 

11  se  retrouve,  en  i a 45,  dans  le  Testament  de  Raymond  V, 
vicomte  de  Turenne,  où  il  prend  le  nom  de  terra  Brivensis 
dans  une  sentence  de  la  reine  Blanche,  de  ia5i,  réglant  le 
partage  de  la  succession  de  Raymond  V entre  Raymond  VI 
son  fils,  et  Hélie  de  Rudel,  son  gendre  (le  pays  de  Brive  y 
est  appelé  Brivesinm  ®);  dans  un  autre  acte  de  1 276,  où  il  reçoit 
le  nom  de  territorium  Brivense"^;  enfin  dans  un  titre  de  i3i4, 
où  il  reprend  son  nom  de  Brivesinm^. 


* Chef-üeu  d*arrondi8scment«  dans  le 
département  do  la  Coirèae. 

’ Dans  une  lettre  ccrite  par  saint  Ru> 
rice  I**.  évéque  de  Limoges  (an  48o«5oo)* 
et  sur  plusieurs  tiers  de  sou  d'or  méro- 
vingiens.  Cf.  notre  Description  des  oion« 
naies  mérovingiennes  du  Limousin,  (ilev. 
nufflûm.  Donv.  série»  ano.  pl.  Il» 

n"  6a  et  63.) 

* Grégoire  de  Tours  nomme  deux  fois 
celte  bourgade,  où  Ton  sait  qu'en  585  fut 
proclamé  roi  l'infbrtunéGondovald  : • Gun- 
«dovaldus.. . qui»  conjunctus  cum  supra* 
«dictU  ducibus.  Lemovicinom  accédons , 

• Brivam  Carretiam  vicum.. . advenit,  ibi- 

• que  pamue  superposilus.  rex  est  levatus.  r 


{HUtoria  ecclesiastica  Francorum»  Ub.  VII, 

C.  X.) 

* Corta/dire  t/e  ch.  LXXIX. 

* Extrait  des  titres  de  la  maison  de 
Turenne,  dans  Juslel,  Histoire  généalogique 
de  la  maison  de  Turenne»  preuves,  p.  5i . 

* « Totait^terram  et  dominium  et  feode 
« et  homagia  de  Brieesio.  » [Ibid.  p.  53.) 

’ Ibid.  p.  6i . 

* • Legamus  Margaritse  filias  nootrK  cas- 
« trum  et  castelUma  de  Serveria»  castrum 
• et  caslellania  de  Mdamorte»  et  in  Mo 
Brivriio....  s (Extrait  des  archives  de  la 
Maison  de  Ville  de  Martel  en  Qnercy; 
dans  Juslel.  /oc.  cif.  p.  79.^ 

19. 
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L'étendue  du  pays  de  Brive  dépassait  de  beaucoup  celle  de 
la  vicairie  de  ce  nom  ; car,  en  dehors  de  cette  vicairie  que  nous 
devons  tout  d’abord  lui  attribuer,  il  comprenait  peut-être  la 
paroisse  de  Cliameyrac  dans  la  vicairie  de  Naves  ‘,  et  vraisem- 
blablement les  vicairies  de  Cousages,  de  Cosatico,  Cosatie  ® ou 
Cozalges^,  et  de  Chasteaux,  Castelli''. 

L’extrême  limite  de  ce  pays,  au  sud,  se  plaçait  tout  près  de 
Ferrières,  et  à l’ouest  d’Esli vais  [Stivalis),  qui  était  du  pays  de 
Turenne  ( T’ori/ic/uis).  De  ce  point,  la  limite  du  Brivois,se  di- 
rigeant au  nord  vers  la  Vézère,  suivait  la  frontière  commune 
du  Limousin  et  du  Quercy;  passait  au  sud-ouest,  puis  à l’ouest 
de  Cousages,  puis  de  l’Arche,  qu’elle  enfermait  dans  le  pays 
de  Brive;  atteignait  la  Vézère,  remontait  le  cours  de  cette  ri- 
vière jusqu’à  son  confluent  avec  la  Corrèze,  remontait  égale- 
ment la  Corrèze  jusqu’à  un  alDuent  de  droite  quelle  suivait 
jusqu’à  Ussac  [Ulciacum),  et,  tendant  au  nord-est,  passait  à 
l’ouest,  puis  au  nord  de  Berchat,  de  Vieillefont,  de  Sainte- 
Féréole;  rencontrait,  à l’ouest  de  Chamcyrac,  les  limites  com- 
munes des  vicairies  de  Brive,  d’Uzercbeet  de  Naves,  pénétrait 
dans  celle-ci  et  y occupait  quelques  paroisses  situées  entre 
Favars  et  la  rive  droite  de  la  Corrèze,  notamment  celles  qui 
formaient  l’ancien  fisc  de  Chameyrac;  de  là,  retournant  vers  le 


' t ilutiluo  eliam  heredem  Boftonem 

• tiUum  nieum  in  terra  Briventi,  com  per- 

• hnentiit  foi/,  hoc  exceplo  quod  voio  et 
■ pracipio  quod  uxor  mea  habcet  et  possi* 

• dcat  ad  vitam  suam  Ckamairacum , cum 
« suis  pertinentib , et  Cosatie,  cum  tuis  per- 
«Itneoliis.  > (Testament  précité  de  1345. 
Justel.  pr.  p.  5i.) 

• Ibid. 

’ « In  Castro  et  dominîo  de  Malamorte, 

• cum  pertinentiis  sois,  videlicet  tilla  Brivm 


• et  caffro  de  Cosatge,  com  omnibus  bonis.  . 

• et  in  omnibus  juribus  et  deveriis  quæ 

• habenl  in  territorio  Brieeiui,  excepto  re- 

• pairio dt La  Garda , quod perlinere  volun t 

• ad  casirum  de  Turena.  • (Acte  précité  de 
1376»  Justel,  pr.  p.  61.) 

* Aucun  litre  ne  place  expressément 
cette  vicairie  dans  le  pa^s  de  Brive,  mais 
Si  situalkm  si  voisine  de  Cousages  et  la 
conûguralion  du  pagus  Brivaïuis  rendent 
cette  attribution  très-vraisemblable. 
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sud,  rejoignaient,  près  et  au  sud  de  Pauliac,  les  limites  de  la 
vicairie  de  Brive,  qu’ elles  suivaient  sans  interruption  en  passant 
à l'ouest  de  Beynat  et  de  sa  vicairie,  de  Loubiac,  au  nord  du 
Mas,  et  parvenaient  au  nord-ouest  d’EstIvals,  près  et  au  sud 
de  Ferrières,  point  de  départ  de  notre  délimitation. 

D’après  les  indications  ci-dessus,  le  pays  de  Brive  était  borné 
au  sud-ouest  par  le  Quercy,  à l’ouest,  par  le  pays  d’Yssandon 
(Exandonensis);  au  nord,  par  le  pays  d’Uzerche  [Usercensis)-, 
au  nord-est  et  à l’est,  pr  le  pays  de  Beynat  [Biaenas);  enfin 
au  sud-est,  par  le  pays  de  T urenne  (Torinensis). 


8®  Torinensis  ou  Tomensis  (pagns) , paysdeTurenne  ' (n®  VllI 
sur  la  carte). 

Au  sud  et  à l’est  du  pays  de  Brive,  se  développait  celui  de 
Turenne,  l’un  des  pagi  les  plus  étendus  de  l’ancien  Limousin. 

Le  castrum  Torinna,  qui  en  était  le  chef-lieu , est  nommé,  dès 
l’année  768,  dans  les  Annales  de  Metz  et  de  Saint-Bertin, 
d’après  lesquelles  il  fut  pris,  ainsi  que  le  château  d’Escorailie 
{Scoralia),  par  le  roi  Pépin,  sur  les  troupes  du  célèbre  duc 
d’Aquitaine,  Waifer’. 

Le  pagus  Torinensis  est  mentionné  pour  la  première  fois 
dans  une  charte  de  S.  Rodulfe,  archevêque,  de  l’an  845  et 
depuis  cette  époque,  en  85a,  860,  864,  876,  etc.  jusqu’au 
AI'  siècle,  il  se  retrouve  fréquemment  nommé  dans  les  titres 
par  les  termes  de' pagus  Torinensis  ou  Tomensis ou  bien, 
mais  plus  rarement,  de  lerritorium  Torinense  ou  Tomense^. 


• * Ckef^Iiea  de  cocnionne,  cenlon  de 
Meytsec,  arrondisMmeat  de  Brive  (Cor* 

réze). 

* Voir  aussi  le  oonlinuatear  d<vFrédé- 
gatre:  dans  D.  Bouquet,  t.  V,  p.  6 ii  8. 

’ Cdrtiii.  dê  Beauliêu,  ch.  XXXUI. 


* tin  pago  Tomense,  juxta  caslelluixi 
• TorcDDs.  • (£x  Utfreem.  Mss. 

Biblioth.  imp.  Coll.  Du  Chesne,  t.  XXII.) 

' «In  orbe  Lemovîcino,  in  temlorio 
«Tornense,  coHis  Slivalis.  • (Carfal.  dê 
Beaaliea,  ch.  I,  ann.  860.) 
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Quoique  le  pays  de  Turenne  ait  formé  le  noyau  des  vastes 
domaines  qui  composèrent  le  patrimoine  des  comtes,  puis  des 
vicomtes  de  Turenne,  il  faut  bien  se  garder  de  lui  attribuer 
l'étendue  territoriale  de  la  vicomté  telle  que  nous  la  présentent 
les  actes  du  xiii'  et  du  xiv”  siècle. 

Nous  voyons,  en  effet,  dans  une  sentence  rendue,  en  laSi, 
parla  reine  Blanche,  mère  desaint  Louis,  entre  Raymond  VI, 
vicomte  de  Turenne,  et  Hélie  de  Rudel,  son  beau-frère,  époux 
d’Héliz  de  Turenne,  que  les  possessions  du  feu  vicomte  Ray- 
mond V,  dont  la  succession  se  partageait  entre  eux,  s'étendaient 
au  sud  jusqu'aux  portes  de  Cahors,  au  nord  jusqu'à  celles  de 
Limoges,  à l'ouest  jusques  et  y compris  le  territoire  de  Brive, 
au  nord-est  jusqu'à  Egletons*. 


* Voici  la  liste  des  chi^aas . des  terri* 
toires  et  des  droits  qui . d'après  la  sentence 
arbitrale  de  laSi,  dépendaient  de  la  vi- 
comté de  Turenne:  Ture/ina,  MarteUi  villa 
( Martel),  Montevalîente  ( Mont- Valent), 
Jüj  monelatn  fabricandi  et  cadendi  vicecomi- 
tatus  Turenna  (droit  de  battre  la  monnaie 
de  la  vicomté);  Floriac  (Fioirac),  Merindol 
(Mirandol),  Curamonte  (Curemonte),  S. 
Mtchaelii  (Saint-Michel),  Can71oc(Gixillac). 
S.  Sereniu  (Saint-Céré) , Gdun&ac,  Brlhïoci 
dominmm  cam  pertinentiis  suis  et juribut  uni- 
versis  (Beaulieu  avec  tous  ses  droits  cl  ap- 
partenances).tTotam  terram  et  dominium 
■ et  feuda  et  horoagia  de  Briveiio  * (le  ter- 
ritoire, la  seigneurie,  les  fiefs  et  hom- 
mages de  Brive),  • et  generalîter  homagia, 
I feada  et  domiiiia  ad  dictom  vicecomitatum 
« pertineiilia , a villa  Martelii  usquead  civi- 

• tateiD  Caturceasem,  cl  usque  ad  civitalem 

• Lemovicenscm , et  usque  ad  villam  del 

• dotons.*  (Et  généralement  tous  hom- 
mages, fiefs  et  seigneuries  appartenant  à 


lodile  vicomté,  depuis  la  ville  de  Martel, 
jusqu'à  U cité  de  Cahors  d’une  part,  et 
jusqu'à  1a  cité  de  Limoges  d'autre  part,  et 
jusqu'à  la  ville  d*Ég)eions  encore  d'autre 
part.) 

A Hélie  de.Budel  furent  attribués  tes 
châteaux  de  lUbeiria  (La  Rivière],  Despe- 
Ittehar,  Montforl , Alliac  (Aülac),  Carlus  (Car- 
lusj, Croicàia  (Creysse).  Archia  (l'Arclie), 
Salenhac  (Salagnac)  et  Terrasson  (Terrasson), 
(Extrait  des  titres  de  la  maison  de  Turenne. 
Justel,  Ifii/.  généalogique  de  la  maison  de  Ta- 
renne,  preuves,  p.  53  et  54  ) En  1 645. la 
vicomté  s'étendait  en  longueur,  de  Sariat  à 
Neuvic,  sur  trente  lieues  françaises,  et,  de 
Ttdle  à Neovtc , sur  douze  lieues  et  demie 
de  large.  (Justel,  p.  19.)  Au  xvin*  siècle, 
Tétenduede  la  vicomté  était  fort  diminuées 
oar,  suivant  dom  Vaissèle,  elle  n'avait  que 
huit  lieues  de  long  sur  sept  de  large.  • Elle 
«contient,  dit  le  savant  Bénédictin,  cinq 
«autres  villes  (autres  que  Turenne),  etqua- 
• tre-viogt-dix  bourgs  ou  paroisses , situés 
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Sur  ce  dernier  point,  la  sentence  s'accorde  bien  avec  les 
monuments  relatifs  à l'état  du  pagus,  et  nous  aidera  à préciser 
ses  limites  dans  cette  direction. 

Elle  nous  guidera  même  sur  les  autres  points  où  elle  ne 
se  trouvera  pas  en  contradiction  avec  les  documents  authen- 
tiques du  IX',  du  X'  et  du  xi'  siècle.  Mais  partout  où  cette  con- 
tradiction existera,  nous  devrons  donner  naturellement  la  pré- 
férence à ces  derniers. 

Pour  apprécier  l'étendue  de  notre  pagus,  il  faut  distinguer 
deux  périodes:  la  première,  qui  est  contemporaine  des  Méro- 
vingiens et  des  premiers  princes  carlovingiens;  la  deuxième, 
qui  date  de  la  seconde  moitié  du  ix'  siècle. 

Dans  la  première  période,  il  parait  se  composer  unique- 
ment de  la  vicairie  de  Turenne,  et  peut-être  de  la  partie  sud- 
ouest  de  la  vicairie  de  Sérillac.  Le  pays  de  Turenne  était,  à 
cette  époque,  borné,  à l’ouest,  par  celui  de  Brive;  au  nord,  par 
celui  de  Bcynat  (Biaenas);  à l’est,  par  celui  de  Puy-d’Arnac 
[Asnacensis);  enfin,  au  sud,  par  le  Quercy. 

Dans  la  deuxième  période,  à partir  de  la  seconde  moitié  du 
IX'  siècle,  le  pagus  Torinensis  se  développa  considérablement, 
dans  la  direction  du  nord,  sur  le  pays  de  Beynat*,  qui  com- 
prenait la  partie  nord  de  la  vicairie  de  Sérillac  et  les  vicairies 
de  Beynat  [Beennatensis) , d'Espagnac  et  de  Rosiers,  ainsi  que 
la  partie  de  la  vicairie  de  Bar  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Corrèze;  il  faut  y ajouter  la  portion  de  la  vicairie  d’Argentat 


« )a  plupart  au  bas  Limouain , les  anlres  en 
• Quercy  et  Périgort.  » {Géo^ropkiê  Attfa- 
hfoa,  t.  Il,  p.  535.) 

^ Une  charte  du  Cartulairc  de  Qiarroux 
an  Poitou,  datée  de  dyS  (Msa.  Bibliolh. 
impér.  Dépôt  des  chartes , sub  aono  Syb] , 
place  positivement  la  vicairie  d'Espagnac 


dans  le  pagus  Tomnsis,  ce  qui  suppose 
nécessairement  aussi  rannexion  a ce  pays 
des  vicairies  de  Sérillac  et  Beynat,  eu  un 
moi,  de  toutes  les  dépendances  de  Tan* 
cien  pagus  Biaenas,  qui  étaient  auparavant 
entre  le  pays  de  Turenne  et  la  vicairie 
d'Espagnac. 
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sise  à la  droite  de  la  Dordogne,  enfin  la  vicairie  de  Puy- 
d'Arnac 

Voici  les  limites  de  notre  pagas  à la  suite  de  cet  accroisse- 
ment. En  partant  d'Estivals,  qui  est  à l'extrémité  sud-ouest  de 
la  vicairie  et  du  pays  de  Turenne,  les  limites  de  ce  dernier,  se 
dirigeant  vers  le  nord-est,  passaient  à l’est  de  Chasteaux  et  de 
Cosnac,  qui  étaient  du  pays  de  Brive,  puis  à l’ouest  de  Vignes, 
de  Beynat  et  de  sa  vicairie’.  Après  avoir  atteint  Pauliac,  elles 
SC  dirigeaient  droit  au  confluent  de  la  Corrèze  et  de  l’Avalouse, 
englobaient  la  ville  de  Tulle’,  et,  à partir  de  ce  point,  remon- 
taient la  rive  gauche  de  la  Corrèze  jusqu’à  sa  source,  où  étaient 
les  limites  de  la  vicairie  de  Bar;  de  là,  tendaient  à l'est,  pas- 
saient près  et  au  nord  de  Meymac,  au  sud  d’Ussel,  qu’elles 
laissaient  probablement  dans  le  pays  de  Mgremont,  et  englo- 
baient ainsi  la  vicairie  de  Rosiers'*;  puis,  descendant  au  sud. 


* Voir  ci  desMus  les  preuves  â Tappui 
du  fait  de  labsorplion  du  territoire  de 
Puy-d’Aroac  par  celui  de  Turenne. 

’ Nous  ne  pouvons,  quant  à présent, 
citer  aucun  document  qui  place  expressé* 
ment  Bejnat  dans  le  pays  do  Turenne; 
mais  nous  savons  que  la  vicairie  d’Espa* 
gnac  et  partie  de  celle  de  Naves  en  dépen- 
daient; et  il  sulDt  de  jeter  les  yeux  sur 
une  carte  du  pays  pour  s'apercevoir  que  le 
pays  de  Turenne  ne  pouvait  $*éiendre  dans 
cei  vicairiei  ifuen  passant  sur  celle  de  Btynat. 
Nous  pouvons  donc  considérer  cette  der- 
nière comme  lui  appartenant. 

’ D'après  le  testament  du  vicbmle 
Adliémar  des  Échelles , qu'on  croit  être  un 
desceodantdes  comtes  deTurenne  (an  gSo), 
les  vastes  possessions  situées  aux  environs 
de  la  ville,  et  qu’il  abandonna  au  monas- 
tère de  Saint-Martin,  lui  étaient  venues 
de  ses  aïeux.  (Baluz.  Hist.  Tatel.  col.  333.) 


Les  membres  de  la  famille  de  Torenne 
se  faisaient  snocessivement  ensevelir  dans 
l’église  de  l’abbaye,  la  dotaient  et  l’enri- 
chissaient.  Il  y a lieu  de  croire  que,  de 
temps  immémorial.  Tulle  dépendait  de 
leur  domaine  et  do  pagas  de  Turenne. 
Nous  savons  d'ailleurs  qu’au  commence- 
ment du  XIII*  siede  la  vicomté  s’étendait 
jusqu’à  cette  ville  (voir  la  sentence  précitée 
de  la  reine  Blanche  dans  Jusiel,  Histoire 
généalogigae  de  la  maison  de  Turenne, 
preuves,  p.  53 -5é);  mais  elle  n’allait  pas 
au  delà,  car  on  en  mesurait  la  largeur  de 
Tulle  à \euvic  (Justel,  ouvrage  cité,  p.iQ), 
ce  qui  montre  que  c’étaient  U des  points 
extrêmes. 

* La  possession  de  la  ville  deî  Glotans 
(d’Egletons),  qui  était  au  centre  de  U vicai* 
rie  de  Rosiers , suppose  natureUeaDent  la 
possession  de  ce  territoire  tout  entier.  (Voir 
p.  4i4t  note.  U sentence  précitée.) 
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atteignaient  les  bords  de  la  Dordogne,  au-dessus  de  Mol- 
lianges,  et,  suivant  le  cours  de  cette  rivière,  enfermaient  la 
vicairie  d’Kspagnac',  Auliac,  Glény’,  la  partie  de  la  vicairie 
d’Argental  située  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  et  enfin  la  vi- 
cairie de  Puy-d’Arnac^. 

Un  peu  au-dessous  de  Liourdres,  les  limites  se  détournaient, 
comme  celles  du  Limousin,  vers  l'ouest,  passaient  au  sud 
de  Brillac,  Végennes,  Branceilles,  Puy-d’Ayrc,  qui  dépendait 
cependant  de  la  vicairie  de  Cazilhac*,  dont  le  cbef-lieu  et 
la  plus  grande  parlic  du  territoire  étaient  en  Quercy;  les  li- 
mites passaient  ensuite  au  sud  de  Lignerac,  do  Turenne,  et 
aboutissaient  à Estivals,  point  de  départ  de  notre  délimitation. 

Le  pays  de  Turenne  occupait  alors,  comme  on  voit,  une 
superficie  considérable,  et,  quoique  inférieure  encore  à celle 
qu’il  cul  dans  la  période  féodale  proprement  dite  (xii'  et 

* ■ Cedimus  curlem  no»tram,  qui  est  in 

• page  Tominse,  in  vic^rii  Spaniacensc, 

■ in  villa  Campaniacot  (£j;  CAurta/.  Car- 
rûfenst,  mis.  Biblioih.  impér.  Collect  dos 
chartes  sub  ann.  876.} 

* • In  villa  Audiliaco,  in  villa  Prie- 

« lense cedimus  ad  ipso  loco,  in  ips.*! 

■ patria  {pago  Turninse),  in  villa  que  dici- 

■ tur  GlanigOt  etc.  • [Ibid.) 

^ «In  orbe  Lemovicino.  in  pogo  Tor* 

• Dense,  ia  ricana  Asnacense.  « [Cartuluirê 
de  Beaulieu,  ch.  CXXXIII,  an  938.)  «In 

• pagi)  Tomensi monasterium  Bellilo- 

• cense.  • [Ibid.  ch.  IX,  an  876.)  • fn  page 
«Torinense, IA  ricana  i^iAacaïue.  villa  Sta- 
« liacus  et  Membriacas.  [Ibid.  cli.  CXXVIl.) 

■ In  pago  Tomenie in  quodam  loco 

• substiterc.  qui  dicilur  Nonnaris,  prope 

• coitrum  Asnease. . • erat  liaud  procul  cella 

• sita. . « fundus  ubi  cellula  sita  erat,  vo- 

■ cabatur  Brivaciaens.  > (Dans  Ph.  Labb. 

Gëogr.  bist  de  la  Gaule. 


Noi\  Dihlioth.  nus.  t.  Il,  p.  5a6).  M.  Guc- 
rard,dans  sa  liste  des  Provinces  et  pays 
de  France  (i^AAuairc  de  la  Sociitd  de 
l'histoire  de  Fronce,  ann.  1837),  a placé 
dans  le  pagiu  Tornensis  [pey$  de  Turenne), 
Amac-Pompadour,  qui  est  situé  canlon 
* de  Lubcrsac,  et  Estivaux,  qui  est  du 
canton  de  Vigeois.  L’illustre  érudit  a cru 
retrouver,  dans  la  pmiucre  des  deux  lo- 
calités précitées,  Atnacam,  cheriieu  de  la 
ricana  Asnacensis,  et  dans  la  deuaiènvc  le 
Stivalitdu  pays  de  Turenne.  Mais  c*esl  là 
une  double  erreur,  car  Asuacum  c$t  à 
Puy  d’Arnac,  canton  de  Beaulieu,  et  Sti^ 
velis  à Estivals,  près  Turenne;  Estivaux 
et  Arnac-Pompadour  dépendaient  du pagus 
Exandenentis  (pays  d'YssanrIon). 

* « In  pago  Tornensc,  in  vicaria  Casi- 
«liocense,  locus  ad  Poio  AIdneo. • (Car- 
tulaire  de  Beaulieu,  charte  LXV,  année 

9-8) 

so 
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XIII'  sicdti),  son  étendue  dépassait  de  beaucoup  celle  de  l'an- 
cien pagus.  La  résidence  d’un  seigneur  puissant  et  qualifié 
de  comte,  au  château  fortifié  de  Torinna\  avait  dû  contribuer 
beaucoup  à celte  rapide  extension  de  richesse  et  d’influence, 
ipii  faisait  présager  la  grandeur  de  cette  illustre  maison. 


i)°  Asenacensis  oa  Asnacensis  (pagiis)^,  pays  de  Puy-d’.\rnac ’ 
(n®  IX  de  notre  carte). 

Nous  trouvons  une  mention  expresse  de  ce  pagus  dans  un 
diplôme  de  Pépin  II,  roi  d’Aquitaine,  daté  du  mois  de  juillet 
84a  ; «Concedimus,  y est-il  dit,  eidem  fideli  nostro,  Hodolfo 
« nomine,  ad  proprium,  quasdam  res  juris  nostri,  qui  sont 
«in  orbe  Lemovicense,  in  pago  Asenacense,  in  Telido  villa. 
« mansiim  unum  et  terras  quæ  sunt  in  Ginesto  et  Aviciacu 
< villa'*.  » 

Plusieurs  autres  chartes  du  Carlulairc  de  l'abbaye  de  Beau- 
lieu  placent  formellement  la  vicairie  de  Puy-d’Arnac  dans  le 
pagus  Torinensis^,  pays  de  Turenne,  qui,  d’ailleurs,  à la  fin  du 
ix'  siècle,  s’étendait  dans  tous  les  sens  autour  du  chef-lieu  de 
cette  subdivision,  et  embrassait  une  surface  considérable.  Do 
plus,  les  actes  de  la  translation  des  reliques  de  sainte  Foy 
placent  le  château  d’.Arnac  lui-méme  [castrum  Asnacense]  dans  le 
pays  de  Turenne*.  Mais  tous  ces  documents  sont  de  date  pos- 


' «In  pago  Tûrneose,  juxia  castellum 
• Torcniiæ.  » ( Ex.  Ckarlul.  Uicrc.  chart. 
ann  C)9a-  Mas.  tle  la  Bibliollièquc  trnpé* 
lialo,  Colleclion  Ducheane,  t XXll.)  "In 
«orbe  Lemovicino,  tn  pago  Tornaiiai,  in 
« vicaria  Torennense.  • [Ex,  Ckartul  Tatel. 
(à\.  circa  ann.  qSo;  Balui.  llUtoria  Tutei. 
col.  34i.) 

* Cnrinl.  de  BeauUea,  cli.  VI,  an 
‘ Puy-d’Arnac,  chef  lieu  tic  commune 


dans  le  canton  de  Beaulieu,  arrondit&e- 
monl  de  Brive  (Corrcic). 

* Cttfiai  de  BeuuUea,  cli.  VI. 

* Ihid. cU.  XXII  .an  899; L\ VI. an  917  ; 
et  CXXVIt,  an  8Ha;  il  faut  y joindre  les 
ckarlc»  IX  et  XII  (ann.  876  et  889),  qui 
fixent  dans  le  mémo  pagas  de  Turenne  la 
position  de  Beaulieu,  qui  était  de  la  vi. 
cairie  de  Puy-d’Arnac. 

* Pli.  Labb.  Nov.  UihL  mit.  t.  Il,p.  026. 
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térieure  à celle  du  diplôme  précité  de  Pépin  11,  et  ne  peuvent 
en  affaiblir  l’autorité. 

Ce  petit  territoire,  qui  occupait  les  vicairies  de  Puy-d'Arnac, 
d’Altillac  [AUiliacensis),  et  peut-ôtre  la  partie  sud-est  de  la  vi- 
cairie  de  Sérillac  (Seriacensis  vicaria),  eut  le  sort  du  pays  de 
Ik-ynat  [Biaenas)  dont  il  est  parlé  plus  bas,  et  qui  fut,  comme 
lui,  absorbé,  dans  la  deuxieme  moitié  du  ix'  siècle,  par  le  pays 
de  Turenne.  Il  confinait,  du  côté  de  l'ouest,  à ce  dernier  pays, 
vers  le  nord  au  pays  de  Beynat,  vers  l’est  à la  Xaintrie  (.San- 
Iria),  et,  du  côté  du  sud,  au  Qucrcy  [Caturrinns  orbis  ou  pagus). 

10"  Sanlria  (pays  de  la  Xaintrie  ‘)  (n°  X de  la  carte). 

Au  sud-est  et  à l'est  du  pays  de  Turenne,  il  existait,  au 
moyen  âge,  en  Limousin,  un  pays  connu  sous  le  nom  de  San- 
Iria,  et,  de  nos  jours,  appelé  Xaintrie.  Il  est  mentionné  dans  une 
charte  de  l’an  1076,  par  laquelle  Hugues  de  Castelnau,  abbé 
laïque  de  Beaulieu,  cède  son  abbaye  aux  moines  de  Cluny,  et 
avec  elle,  les  droits  qu’elle  possédait  dans  certains  cantons, 
notamment:  < Totum  honorem  quem  B.  Petrus  babet  in  San- 

• tria  et  Kofiacensc'^.  » 

Nous  le  retrouvons  désigné,  en  laSa,  dans  un  titre  extrait 
des  archives  de  la  maison  de  Turenne  : • Volo,  postquam  terra  de 

• Santria  redierit  ad  nos  vcl  ad  nostros.  Comtois  soror  nostra 
« 1 55o  lib.  mardi,  auri  Baymundi  de  Turenna  recipiat  in 

• dicta  terra  de  Santria^.  • 

Enfin  un  pouillédu  diocèse  de  Tulle,  rédigé  en  français,  au 


' Mcrcœur  cl  Servières,  qui  en  sont  les 
lieux  principaux,  aonl  chefs-lieux  de  can- 
ton , dans  l’arrondissement  de  Tulle  (Cor- 
rpw). 

* Hx  Ckartai  S.  Hugonis  Clantacenns, 


ch.  an.  1076;  dans  notre  Introduction  au 
Cartulaire  de  Beaulieu,  p.  xxr.  note, 
col.  3. 

* Justel , Hittoire  généalogigtu  d«  h mat- 
ton  de  Turenne,  preuves,  p-  5/|. 

’iO. 
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commencement  du  xvT  siècle,  contient  un  chapitre  intitulé; 
Vicairies  de  la  Sf,[ktries  et  autres  dessous  cscriptes. 

Aujourd'hui  cette  contrée  porte  le  nom  de  Xaintrie'. 

Elle  nous  paraît  avoir  compris  le  territoire  des  vicairies 
d’Altillac  {Altiliacensis)  et  de  Le  Vert  [Vertedensis)-,  toute  la 
partie  occidentale  de  la  vicairie  de  Darazac  {Daraciacensis) , 
enfin  toute  la  partie  orientale  de  celle  d’Argentat  [Argenla- 

D’après  ces  indications  sommaires  et  conjecturales,  nous 
ilirons  que  la  Dordogne  bornait  à l’ouest  le  pays  de  la  Xaintrie 
et  le  séparait  du  pays  de  Turenne,  jusqu’au  confluent  de  la 
Luzége,  au  nord  de  Darazac.  Après  avoir  atteint  ce  point,  les 
limites  redescendaient  au  sud,  à l’est  de  Darazac;  rejoignaient, 
au  nord  de  Saiiit-Privat,  le  territoire  de  la  vicairie  d’Argentat; 
passaient  près  de  Goules,  à l’est  d’Artigues,  de  Léobazel,  de 
Pratviel;  descendaient  à Roucoule,  remontaient  au  nord-ouest; 
passaient  au  nord  de  Calviac,  au  sud  de  Lamativie,  de  Candes, 
de  Glane  et  de  Biars,  et  rejoignaient  la  rive  gauche  de  la  Dor- 
dogne. 

Ainsi,  du  côté  de  l’ouest,  la  Xaintrie  était  séparée  par  la 
Dordogne  du  pays  de  Turenne,  où  se  trouvaient  Liourdres, 
Astaillac,  Beaulieu,  Argentât,  Saint-Martin -la -Cueille,  etc. 
elle  confinait,  du  côté  de  l’ouest,  au  pays  de  Beynat  [Biaenas); 
du  côté  de  l’est,  au  pays  de  Roufliac  [Rofiacense),  dont  il  a été 
parlé  plus  haut;  vers  le  sud-est,  à l’Auvergne;  enfin,  dans  la 
direction  du  sud,  au  Quercy'^. 

‘ Les  ailleurs  de  ia  Description  topo^ra- 
pbi^uê  $t  itatistique  Je  la  France 
n*  ao,  p.  i5),  disent  avec  raison  que  celle 
contrée  fournit  les  marchands  de  para* 
pluiri,  ambulants  ou  sédentaires,  qu'on 
retrouve  en  tout  pavs;  mais,  aux  mar- 


chands de  parapluies , il  faut  ajouter  les 
fondeurs  ambulants. 

’ C esl  donc  tout  à fait  à tort  que  les 
auteurs  de  la  Deteription  It^xtÿrapkiqae  ci* 
tée  plus  haut,  ont  considéré  le  canton  de 
Servicrcs  comme  représentant  à lui  seul 
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Elle  SC  divise  en  deux  parties,  dont  l’une  est  surnonnnée 
Xainirie  Noire,  sans  doute  à cause  de  la  stérilité  d’un  sol  cou- 
vert de  noires  bruyères,  qui  lui  donnent  un  aspect  triste  et 
monotone  : c’est  la  partie  méridionale  qui  forme  le  canton  de 
Mercœur  et  reconnaît  cette  localité  pour  chef- lieu;  l’autre, 
surnommée  Xainirie  Blanche,  esl,  représentée,  en  partie,  par  le 
canton  de  Servières,  qui  en  est  la  localité  principale:  son  ter- 
ritoire est  moins  stérile  et  d’un  moins  triste  aspect  que  le  can- 
ton de  Mercœur. 

Il  est  à remarquer  que  cette  contrée  n’a  point  tiré  son  nom, 
comme  la  presque  totalité  de  nos  pagi,  d’un  lieu  dominant; 
nous  n’y  connaissons  aucun  endroit  dont  le  nom  se  rapproche 
même  de  celui  de  Xainirie,  Son  ancienne  capitale  nous  est  éga- 
lement inconnue;  mais,  quoique  Mercœur  et  Servières  soient 
fort  anciens,  comme  Le  Vert  a été  chef- lieu  d’une  vicairie 
étendue,  qui  forme  la  presque  totalité  du  pays,  nous  serions 
disposé  à présumer  qu’il  en  fut  la  capitale. 

1 1“  Rofiacense  [ierriiorium),  pays  de  Kouiriac'  (n“  XI  de  la 
carte). 

Ce  petit  pays  est  situé  au  sud-est  et  au  sud  de  la  Xaintrie, 
{Saniria),  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Il  est,  comme  ce  dernier,  désigné,  dans  une  charte  du 
XI'  siècle,  par  les  termes  suivants  : «Cedimus  totum  hono- 
« rem  quem  B.  Petrus  habet  in  Santria  et  Rofiacense  *.  » 

Il  se  distingue  donc  de  la  Xaintrie,  et  a pour  localité  prin- 
cipale RoulTiac,  qui  avait,  sous  les  rois  mérovingiens,  un  atelier 


le  paya  de  la  Xamtrie.  {Loc.  cil.  p.  i5.) 

' Roufliac,clieMieu  de  commune*  dans 
le  câDion  de  la  Roquebrou,  arrondisse' 
ment  de  Uaurîae  (Cantal). 


* Ex  Charini  S.  Uuÿontt  Cluniactntii , 
ch.  ann.  1076;  dans  notre  Introduction  au 
Carlulaire  de  Beaulieu*  page  uv,  note, 
col.  a. 
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monétaire',  et  fut,  au  ix'  et  au  x‘  siècle,  le  centre  et  ie  clief- 
licu  d’une  vicairie  du  Limousin*. 

Ce  canton  comprenait,  stiivant  nos  conjectures,  outre  le 
territoire  de  la  vicairie  de  RoulTiac,  qui  confinait  à l’Auvergne 
et  y lut  rattachée  depuis,  la  partie  orientale  de  la  vicairie  de 
Darazac  [Daraciacensis) , laquelle  était  également  contiguë  à 
l’Auvergne. 

D’après  ces  indications  sommaires,  les  limites  de  ce  petit 
pays,  en  partant  <le  RoufTiac,  suivaient,  à l’est,  la  ligne  sépa- 
rative du  Limousin  et  de  l’ancien  pagus  Arvernicus,  jusqu’à  la 
Dordogne;  puis,  descendant  au  sud,  passaient  près  et  à l'est 
de  Darazac;  rejoignaient,  au  nord  de  Saint-Privat , le  terri- 
toire de  la  vicairie  de  Roufliac;  passaient  à l’ouest  de  Saint- 
Julien-aux-Bois  {Sanctus  Jaliantis),  de  Goules  [Ayolas)  et  du 
Caire  (i7/o  Cherio);et  atteignaient,  au  sud  de  Roufliac,  la  fron- 
tière d’Auvergne,  point  de  départ  de  la  délimitation. 

11  était  borné,  au  sud-ouest  et  au  nord-ouest  par  la  Xaintrie 
(Santria),  au  nord  par  la  vicairie  d’Espagnac,  qui  faisait  partie 
du  pays  do  Beynat  [Biaenas),  enfin,  à l’est  et  au  sud-est,  par 
l’Auvergne. 

I 2°  Biaenas  [payas),  jiays  de  Beynat’  (n”  XII  sur  la  carte). 

L’existence  de  ce  pagus  est  signalée  par  un  tiers  de  sou  d’or 
mérovingien,  qui  porte,  au  revers,  une  croix  cantonnée  des  lettres 
L E-M'O-  lesquelles  attestent  son  origine  limousine,  et  au 


‘ CC  notre  DescnpUon  de$  monnaies  mé- 
rwtiigiennee  du  Limousin,  daiu  la  /îrnua 
nunùsmatujue , oouv.  série,  année  i858, 
pl.  XVIII,  n*  X 17. Celle  pièce,  dont  le  style 
de  labricaüon  indique  bien  U provenanca 
limousine,  porte  en  légende  circulaire 
RVFIACV. 


* Caria/,  de  Beaulieu,  ch.  Lll,  an  8^5  i 
ch.  CLX,  an  917  cl  passim.  (Voir  ci*des 
sous,  dans  le  titre  11,  Dtviiions  administru- 
tives,  la  notice  descriptive  de  la  vitairic  de 
Roufliac.) 

’ Chefdieu  do  canton  dans  l'arrondiApe- 
ment  de  Brive  (Correxe). 
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ciroil,  en  légende  circulaire,  BIAENATE  PAGO*.  C'est  un  des 
rares  exemples  do  la  mention  de  cette  division  territoriale  sur 
les  monnaies  de  la  première  race’. 

La  position  de  ce  pays  est,  suivant  nous  et  suivant  l’opinion 
déjà  émise  à ce  sujet  par  le  savant  M.  de  Longpérier’,  la  même 
que  celle  de.  la  vicairie  do  lieynat  [vicaria  Beennatensis)  désignée 
dans  le  testament  du  vicomte  Adémar  (vers  l’an  g3o)\  Boynat 
possédait,  dans  la  période  féodale,  un  château  très-fortifié , 
dont  les  seigneurs  furent  longtemps  influents  et  même  redou- 
tés dans  un  rayon  assez  étendu. 

l..e  pays  de  Beynat  nous  paraît  avoir  embrassé,  avec  la 
vicairie  du  même  nom  [Beennalensis'j,  la  partie  nord  de  celle  de 
Sér illac  [Seriacensis),  les  vicairies  d’Esjiagnac  {Spaniacensis)  et 
de  Rosiers  [Hosuriensis),  la  portion  de  la  vicairie  de  Bar  {Bar- 
rensis)  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Corrèze,  enfin  celle  de 
la  vicairie  d’Argentat  qui  était  sur  la  droite  de  la  Dordogne.  Sa 
plus  grande  étendue,  qui  portait  au  nord,  nous  paraît  démon- 
trée notammentpar  l’analogie  du  type  particulier  des  monnaies 
d’un  groupe  dont  Beynat  était  le  centre,  avec  celui  des  pièces 
de  Serotennum,  Seroeiinum.  et  Seronnum,  qui  est  Sarrons  ou  Sar- 
rou,  à l’extrémité  nord-est  de  ce  territoire,  dans  la  vicairie  de 
Rosiers. 

Quant  à ses  attenances,  le  pagus  Biaenas,  si  l’on  adopte  notre 
opinion  sur  son  étendue,  conCnait,  du  côté  de  l’ouest,  au  pays 
d’Uzerche  (f/tercensis);  vers  le  nord-ouest  et  le  nord,  à celui  de 
Chamboulive  (Camào/iiensis);  vers  le  nord-est,  au  pays  de  Ni- 


' Voir  noire  Description  des  monnates  mé- 
rovingiennes du  Limousin,  dans  la  Hrr.  nu- 
mitm.  nouv.  sér.  ann.  i858,  pl.  H,  n*  ü8. 

* On  n'en  connaît  que  sept,  y con)pri5 
le  irims  du  pays  de  Beynat.  (C.  Fanciencc 
llevat  numismaliouê , année  i85a,  p.  344*) 


’ Voir  la  liste  des  ateliers  monétaires 
des  deux  premières  races,  publiée  par  le 
savant  académicien.  ( Annuaire  de  la  i^ciétc 
deCHitt.  de  Fronce,  année  i84i«  p>  3 17.) 

* Balui.  Histor.  Tutel.  in  appendice, 
col.  34o. 
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gremonl  [Nigermontensis)’,  du  côté  de  l'est,  à l’Auvergne  {Arver- 
nicas  orbis)\  du  côté  du  sud-est,  à la  Xaintrle  (5antn’a);  vers  le 
sud,  au  pays  de  Puy-d’Arnac  (Asnocens/s);  et,  vers  le  sud-ouest, 
au  pays  de  Turenne  ( Torinensis). 

Ce  territoire  fut  absorbé,  au  plus  tard  dans  la  deuxième 
moitié  du  ix*  siècle,  par  le  pays  de  Turenne;  car  nous  voyons, 
par  une  charte  du  Cartulaire  de  Charroux  en  Poitou,  datée 
de  878,  qu’à  cette  époque  la  vicairie  d’Espagnac  appartenait 
au  pagus  Torinensis,  de  Turenne  or,  d’après  la  position  de  la 
vaste  vicairie  d’Espagnac,  la  possession  decette  subdivision  par 
le  pays  de  Turenne  suppose  évidemment  que  ce  dernier  s’é- 
tendait aussi,  à la  date  ci-dessus  mentionnée,  sur  les  vicairies 
de  Sérillac,  de  Beynat,  et  les  autres  dépendances  du  pagus  mé- 
rovingien de  Beynat  [Biaenas),  situées  entre  le  pays  primitif 
de  Turenne  et  la  vicairie  d’Espagnac. 

i3“  CamboHvensis  [pagus),  pays  de  Chamboulive’  (n°  XIII 
de  la  carte). 

Ce  petit  pays,  resserré  entre  celui  d’Uzerche  [Usercensis)  et 
celui  de  Beynat  [Biaenas),  lesquels  étaient  situés,  le  premier  au 
sud-ouest,  à l’ouest  et  au  nord,  et  le  deuxième  au  nord-est,  à 
l'est  et  au  sud-est,  avait  pour  chef-lieu  Chamboulive  [Cambo- 
liva),  qui  fut  en  même  temps  chef-lieu  d’une  vicairie  au  x'  et 
au  XI'  siècle^. 

Le  pagus  CamboHvensis  est  mentionné  dans  une  charte  de  la 
deuxième  moitié  du  xi'  siècle,  où  il  est  dit  : • Petrus  et  Gar- 


' M%t,  Bibüolhcquc  impér.  Dépôt  des 
chartes,  sub  anno  875. 

’ Cheriieu  de  commune , dans  lo  can- 
ton de  Seilhac,  arrundis^ementMe  Tulle 
(Corrèze). 


^ « In  vicarit  Caroboliveose,  in  villa 
I qus  dicitur  Olonziacus.  • [Ex  Charlular. 
Tatel.  ch.a1m.94b.apud  Baluz.//ût.  Tare/, 
ool.  370.  Voir  aussi  le  testament  du  vi- 
comte Adémar.an  gSo.Balui.  t6td.col.337.) 
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« nerius  decicruat duos  niansos  in  villa  Matgas,  in  pago 

< Cambolivense' 

Il  se  composait,  suivant  nous,  de  la  vicairie  de  Cliamboulive 
tout  entière  et  de  la  partie  de  la  vicairie  de  Bar  [Barrensis) 
située  sur  la  rive  droite  de  la  Corrèze.  Dans  cette  hypothèse, 
ses  limites,  en  partant  de  la  Geneste,  au  sud  de  Cliamboulive, 
passaient  au  sud  et  à l’ouest  de  Pierrefitte,  allaient  rejoindre  la 
Vézère  près  d’Eyburie  [Eburium)  ; remontaient  le  cours  de  cette 
rivière,  enfermaient  dans  ce  petit  pays  Maleviale,  Rome,  et 
même,  nous  le  croyons,  Treignac;  se  dirigeant  ensuite  à l’est, 
passaient  au  sud  de  Foumoux;  puis  atteignaient  le  point  où  la 
Corrèze  prend  sa  source;  suivaient  sa  rive  droite  jusqu’au- 
dessous  de  Bar;  el,  se  relevant  ensuite  au  nord-ouest,  passaient 
à l’ouest  d’Orliac,  au  sud  de  Saint-Salvadour,  de  Dignac,  et 
rejoignaient  le  Chatenet  et  la  Geneste,  pointde  départ  de  notre 
délimitation. 

L'exiguïté  de  ce  territoire  et  sa  position  portent  à penser 
qu’il  avait  dépendu  de  l’un  des  pays  voisins;  et  même,  d’après 
sa  configuration,  en  le  considérant  relativement  au  pagns  User- 
censis  et  à l’extension  de  ce  dernier  dans  la  direction  de  Viam 
et  de  Tarnac,  on  peut  présumer  que  c’est  à celui-ci  qu’il  ap- 
partint, à une  époque  antérieure  au  xi'  siècle.  Néanmoins, 
comme  aucun  monument  ne  fait  pénétrer  ni  le  pays  d’Uzerche 
ni  aucun  autre  dans  ce  même  canton,  et  qu’un  document 
authentique,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  lui  attribue  le 
titre  de  pagus,  nous  avons  dû  le  lui  laisser  et  le  faire  figurer 
parmi  les  pagi  du  Limousin. 

' Ms».  Biblioth.  imper.  Ancien  fonds  lolin,  n*  SASS*  p iT»,  et  Cartul.  i35,  t.  1, 
p.  fififi 


((éngr.  bÎBt.  de  la  Gaule. 
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i4°  Niffcrmontensis  {pagus),  pays  de  Nigrcmont'  (ii°  XIV  de 
la  carte). 

Ce  pays  est  désigné,  dès  le  vi'  siècle,  sous  le  nom  de  Mons 
Niger,  et  fut  le  théâtre  de  scènes  rapportées  par  Grégoire  de 
Tours.  Dans  l’année  556,  l'un  des  fils  de  Clotaire  I“,  Chramne, 
ayant  levé  en  Limousin  rélendard  de  la  révolte  contre  le  pou- 
voir royal,  ce  prince  envoya  vers  lui  ses  deux  autres  fils,  Cha- 
ribert  et  Contran  : ces  derniers,  dit  notre  historien,  se  ren- 
dirent on  Auvergne,  et,  apprenant  que  leur  frère  était  en 
Limousin,  quia  in  I.etnovicino  esset,  ils  s’avancèrent  jusqu’au 
lieu  appelé  la  Montagne  Noire,  où  ils  le  trouvèrent,  usque  ad 
Montem.  quem  Nigrum  nominc  dicunl^. 

Ces  énonciations  sont  formelles.  Klles  s’appliquent  évidem- 
ment à une  contrée  du  Limousin  , et  cette  contrée  n’est  autre 
assurément  que  celle  qui  est  désignée  dans  les  pouillés  du  dio- 
cèse de  Limoges  sous  le  nom  de  Cura  S.  Georgii  de  Nigmmontc^ , 
paroisse  de  Saint-Georges-Nigremonl'*. 

Il  fut  à la  fois,  au  ix'  et  au  x'  siècle,  le  chef-lieu  d’une  vicairie 
et  d’un  pagus,  ainsi  que  le  prouvent  deux  documents,  savoir: 

Une  charte  de  donation  faite  à l’église  de  Saint-Etienne  de. 
Limoges,  par  Adalbcrt  et  sa  femme  Otbertc,  d’une  chapelle  que 
les  donateurs  avaient  fait  établir  et  consacrer  en  l'honneur  du 

' Sticil'GeorgeS'Nigrenionl  e»t  chcni'ïu 
de  commune,  dans  le  canton  de  Feltelin, 
arrondissement  d'Aubusson  (Creuse). 

* • Qui.  per  Arvemum  ▼enienlis.  au- 
«dientesque  quod  m f.cmovictno  euet,  as- 

• que  ad  hfontem  qtiem  Sigrum  nomine 

• dicunt,  accédant,  eumque  reprriunt.  Figen* 

« lesque  lenloria.  contra  se  rcscderunl, 

«mittenle»  legalioncm,  ut  res  p.Atcrnas, 

*quas  male  pcrvaseral,  roddere  deberet  ; 


• siti  aulein  nliud  , catiipum  præpararel 

• ad  belluin.»  (Gregor.  Tumn.  flutor.  ec- 
clesiasttc.  Francar.  lib.  IV,  cap.  ériil- 
Guadet  et  Taranne,  t.  11,  p.  /|6.  Dom 
Bouquet,  t.  II.  P 3 11.) 

^ Mss.  Bibliotli.  impor.  Fonds  Saint* 
Germain  français,  n*  878,  t.  11. 

* Poutllc  publié  par  Aillot  en  16A8; 
Parta,  in*4*>  (Voir  aussi  sur  les  feuilles  de 
Caaaini.) 
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Saint  Sauveur  : « Capeüa  nostra,  que  vocatur  ad  Hiberisium, 
• quain  in  honore  S.  Salvatoris  edificare  et  consecrare  feci- 
« mus. . . Est  autem. . . posita  in  paijo  Ni^romonlinse,  in  vicarin 
« de  ipso  Nigiomonte. . . cum  duobus  mansis. . . , quorum  unus 
«vocatur  mansus  Sicbaldi,  ecclesie  adherens'.  • 

Un  passage  de  l’Ilisloire  de  l’Eglise  de  Reims,  écrite  au 
ix'  siècle  par  le  prêtre  Erodoard  ou  Flodoard,  et  dans  laquelle 
il  est  dit  que  rarchevéque  Hincmar  avait  fait  don  à l’évêque 
Agilmar  de  propriétés  situées  dans  divers  pays,  et  parmi  les- 
quelles se  trouve  le  pays  de  Mgremont  : « Quosdam  designans 
«pagos  in  quibus  eædcm  res  conjacerent,  Arveinicum  vide- 
«licet,  Nigram  Montensem,  Lemovicum,  et  Pictavum*.  » 

La  juxtaposition  de  ces  mots,  Nigram  Montensem  et  Lemo- 
vienm,  nous  prouve  à la  fois  l’existence  du  pays  de  Nigremont 
et  sa  situation  dans  le  territoire  du  Limousin. 

L’étendue  du  pays  de  Nigremont  nous  semble  à peu  près 
déterminée  par  sa  situation  entre  les  pagi  du  Limousin,  aux- 
quels il  confinait  d’une  part,  et  l’Auvergne,  dont  il  touchait 
les  limites  occidentales. 

Il  comprenait  : i°  la  partie  méridionale  et  centrale  de  la 
vicairie  même  de  Nigremont  jusqu’aux  environs  de  Bellegarde 
et  de  Sermur,  qui  dépendaient,  du  moins  dans  la  dernière 
période  du  moyen  âge,  du  Franc-Alleu  et  du  Combraille; 
2°,  suivant  certaines  vraisemblances,  la  vicairie  de  Feix-Fayte 
[de  Faisco). 

D’après  ces  Indications  sommaires  et  conjecturales,  les  li- 
mites du  pays  de  Nigremont  peuvent  être  approximativement 
tracées  ainsi  qu’il  suit  : 

' de  la  Bibliothèque  impériale,  ' Fnôoarâ.  Hutoria  E(ctetui  Remeruis , 
Dépôt  dej  charief.pt  Cartul.  i35,  t.  1,  edil.  J.  SiriDundi.  Parisiis,  i6i  i,cap.  xxiv 

p g5etai7.  fol  a79,lib.  lil. 

91  . 
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En  partant  du  sud-csl  des  frontières  du  pays  de  Turenne, 
qui,  nous  l’avons  dit  plus  haut,  parait  s’être  étendu,  dans  cette 
direction,  jusqu’à  la  vicairie  de  Feix-Fayte  (de  Faisco),  elles 
allaient  jusqu’au  point  où  le  Cliavanoux  reçoit  un  petit  af- 
fluent vers  l’ouest;  passaient  au  nord  d’Ussel;  remontaient  la 
Diége  jusqu’auprès  de  sa  source;  tombaient  dans  la  vallée  de 
la  Creuse,  quelles  suivaient  jusqu’à  Aubusson , et  enfermaient 
Felletin  et  Ghamp-Cé*  dans  notre  par/ux.  A Aubusson,  elles 
s’écartaient  de  la  Creuse,  se  dirigeaient  à l’est,  passaient  au 
sud  de  Bellegardc  et  de  Scrmur,  qui  étaient  du  Franc-Alleu 
et  du  Combraille,  et  atteignaient  les  frontières  du  Limousin, 
du  côté  de  l’Auvergne,  près  de  l’étang  de  Mcrinchal;  puis  elles 
suivaient  ces  frontières  en  descendant  vers  le  sud,  et  rejoi- 
gnaient, sur  la  rive  du  Cliavanoux,  le  point  de  départ  de  cette 
délimitation. 

Suivant  les  hypothèses  ci-dessus  indiquées,  le  pays  de  l\i- 
gremont  était  borné,  au  sud,  par  celui  de  Turenne  [Torinensls); 
au  sud-ouest,  par  celui  d’Uzerebe  [Usercensis)\  à l’ouest,  par  le 
territoire  de  Vallières  i^Vallarcnsis);  au  nord,  par  le  Franc- 
Alleu  et  le  Combraille  [Combralia  ou  Cambiovicenses)  ; enfin, 
au  nord-est  et  à l’est,  par  l’Auvergne. 


* Campas  cœdn,  où  l'on  a trouvé  des 
médailles  et  des  anneaux  romains,  des 
fragmenis  de  luiies  à rebords  et  de  poterie 
romaines.  C'est  là  que  M.  Tabbé  Arbcllot 
place  le  théâtre  d*un  combat  sanglant  qui 
aurait  eu  lieu  entre  les  fils  de  Clotaire  I". 
Ce  champ  est  à l’exiréioité  orientale  de 
U commune  de  Saint  Geoi^es  Nigremont. 
(Voir  sa  notice  dans  le  BalUiin  de  la  i.So- 
riété  arehéolo^ique  da  Limousin , tome  I*, 
p.  103  et  so3.)  Le  texte  de  Grégoire  de 
Tours,  que  nous  avons  rapporté  à l'article 


du  pagus  îii^ermontensis  (pays  de  Nigre- 
mont), et  dont  s’autorise  M.  l'abbé  Ar- 
bcltot.  me  fait  douter  qu'il  y ait  eu  un 
combat.  Les  armées  furent,  il  est  vrai, 
quelque  temps  en  présence,  mais, d'apres 
rhistoricn,  un  violent  orage  les  sépara , et 
la  mélée  fut  ainsi  prévenue.  Dés  lors,  la 
conjecture  de  rtionorabic  érudit,  basée 
sur  la  ( oncordancc  d’un  combat  meurtrier 
dans  CCS  régions  et  du  nom  de  Campas 
cmd^  (Cbamp^é)  n'aurait  plus  sa  raison 
d'étre. 
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i5"  Vallarensis  ou  Vallariensis  [terminus),  pays  de  Vallières* 
(n°  XV  de  la  carte). 

Vallières,  qui  a donné  son  nom  au  petit  pays  Vallarensis  ou 
Vallariensis,  s’appelait  Vallaria,  et  possédait,  sous  la  dynastie 
mérovingienne,  un  atelier  monétaire,  ainsi  que  le  prouvent 
deux  Iriens  qui  y ont  été  frappés’.  Il  fut,  au  x'  siècle,  chef-lieu 
d’une  vicairie  dont  la  mention  se  trouve  dans  une  charte  du 
Cartulaire  d’Uzcrche 

Le  pays  de  Vallières  est  nommé  plusieurs  fois  dans  un  acte 
constatant  le  partage  de  propriétés  situées  en  Limousin , opéré, 
en  63 1 , sur  l’ordre  du  roi  Dagohert  et  par  les  soins  d’un  comte 

nommé  Barontus.  On  y lit  les  passages  suivants  : « de- 

« versus  Fornolus  usque  ad  terminum  Vallariense;  • et  plus  bas: 

• et  de  alio  latus,  per  memoratorio  Varacione,  usque  ad  ter- 

• minum  Vallarense".  • 

Le  mot  terminas  s’employait,  au  moyen  âge,  soit  pour  dé- 
signer le  grand  pagns,  comme  le  prouvent  divers  passages  de 
Grégoire  de  Tours®,  soit  pour  désigner  un  pays  de  l’ordre  in- 
férieur, ainsi  que  l’altestcnt  notamment  les  actes  de  la  transla- 
tion de  saint  Philibert  dans  le  pays  Rézois  : > infra  terminum 

• Ratinsim,  quidam  vir,  etc.  “• 

On  peut,  dans  l’espèce,  considérer  le  terminus  Vallariensis 
comme  un  pays  de  l’ordre  inférieur,  et  nous  y sommes  d’autant 

' Vallières,  dans  le  canton  de  Follclin, 
arrondissement  d'Aubusson  (Creuse). 

* Voir  notre  Drscnpùon  des  monnaies 
mdroctngiennes  du  Limousin,  dans  la  Re- 
vue numismatique , nouvelle  série,  snnée 
i858;  la  planche  11,  n*  72,  et  la  planche 
XVIil,  n*  118,  contiennent  les  gravures 
de  deux  trieni  portant  en  légende  : VAL* 

LARIA  VICO. 


^•Ecclcsia  Bannisa,  in  vicaria  Valla* 
« rense.  • {Ex  Cktiii.  Vsert\  Mss.  Biblioth. 
impér.  collecl.  Duclicsne,  t.  XXII.) 

* Diplomat.  et  ckart.  édit.  Pardessus. 
L 11,  p.  9. 

* Ilist.  eecles.  Franc.  III,  xv;  VI,  xii, 
XIV,  xxxt. 

* Bolland.  mens.  Aug.  l.  IV,  p.  85.  CL 
D.  Bouquet,  t IV,  p.  649  et  685. 
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plus  aulorisé,  que  la  présence,  à Vallières,  d’un  alclier  moné- 
taire des  temps  mérovingiens,  et  d’un  siège  de  vicairie  en  998, 
dénote  une  importance  relativement  considérable. 

Ce  canton  faisait,  dans  tous  les  cas,  partie  de  la  province 
limousine.  Le  document  que  nous  avons  cité  en  porte  la  preuve 
dans  les  premières  lignes  ; «Placuit  atque  convenit  inter  viro 

• illustri  Landegiselo,  qui  ad  vieem  illustræ  matronæ  Teudi- 

• lanæ  Gabrigabalio,  in  lerritorio  Lemovicino  silum , ad  terram 

• demensurandam  vel  dividendam,  etc.  • 

Quant  à ses  limites,  nous  avons  vu,  d’une  part,  que  le  pays 
d’I'zercbc  [Usercensis)  atteignait  les  rives  de  la  Vienne;  d’un 
autre  côté,  l’acte  de  partage  précité  fait  arriver  le  pays  de  Val- 
lières près  de  Fournoux  {deversus  villa  Fornohis  usquead  termimim 
Vallarense)}  Fournoux  étant  au  sud  de  la  Vienne  et  de  Tarnac, 
le  pays  de  Vallières,  suivant  toutes  les  probabilités,  s’arnêtait 
à la  rive  septentrionale  de  la  Vienne. 

D’après  ces  données  conjecturales,  les  limites,  partant  de  la 
source  d’un  afiluent  nord  de  la  Vienne,  suivaient  ce  cours 
d’eau  jusqu’à  Peyrat,  où  elles  atteignaient  la  Mande,  qu’elles 
remontaient;  et,  se  dirigeant  presque  en  ligne  droite  vers  le 
nord,  laissaient  en  dehors  la  vicairie  d’Auriac,  passaient  à 
l’ouest  de  Chatein  [Castaneolo) , Rédarsas  [Rotaricias),  La  Ve- 
drenne  (L'c/cnna),  et  touchaient  au  bord  du  Taurion,  près  de 
Pontarion , en  remontaient  le  cours  jusqu’à  son  confluent  avec 
la  rivière  de  Gone,  qu’elles  remontaient  également,  se  dirigeant 
au  nord  vers  Mareille;  puis,  laissant  à l’est  Ahun  et  son  terri- 
toire, allaient,  en  passant  au  nord  de  Concizat  [Concisa)  ',  re- 


‘ Trou  des  locelités  que  nous  venons 
de  nommer  sont  plsc^cs,  par  Tacle  de 
63 1 , dans  le  pays  de  Vallières  : t usque  ad 
■ terminum  Vallarense,  in  qua  pagina  suni 


• ma nsiones:  Concisa  ( Ceitctz^f) , Veterina 

• {La  Vedrenne)  et  Rotaricias  (R^nai).  » 
Il  y a deux  locdités  appelées  La  Vedrenne . 
l'une  sur  l'ancienne  retute  de  Limoges  à 
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joindre  la  rive  gauche  de  la  Creuse,  au-dessus  de  Saint-Lau- 
rent, la  remontaient  à peu  près  jusqu’à  sa  source,  et  passaient 
de  là  dans  la  vallée  de  la  Vienne,  dont  elles  suivaient  les  bords 
jusqu’à  la  hauteur  de  Renipnat  [Ramnacus),  point  de  départ 
de  notre  délimitation. 

Suivant  les  hypothèses  ci-dessus  indiquées,  le  pays  de 
Vallières  était  borné,  au  sud  par  le  pays  d’ Uzerche  ((/sercewis); 
à l’ouest,  par  le  pays  de  Juconciac  {Juconciactis)  ou  du  Palais; 
au  nord-ouest,  par  le  Guérétois;  au  nord  et  au  nord-est,  par  le 
pays  des  Cambiovicenses  ou  de  Combralîa  (de  Chambon  ou  de 
Combraille);  enfin,  à l’est,  par  le  pays  de  Nigremont  [Nùjer- 
moiitcnsls). 

1 6“  Montana  [retjio  ou  pagus  de  la),  pays  de  la  Montagne' 
( n*  XV  I de  la  carte). 

Le  Cartulaire  de  Solignac  nous  signale,  dans  son  onzième 
chapitre,  le  pays  appelé  la  Montana,  dans  lequel  étaient  situées 
des  possessions  considérables,  dont  l’abbaye  tirait  de  nom- 
breuses redevances*. 

Cette  partie  du  Cartulaire  paraît  remonter  à la  fin  du 
XI'  siècle. 

Nous  retrouvons  la  mention  de  ce  territoire  dans  les  noms 
modei  ncs  : i°dc  Saint-Léger-la-Montagne",  situé  au  nord-est  de 

CJeriuont«  par  Felletin»  cest  celle  que 
nous  pr<^férons  et  que  nous  citons  ici; 
l'auliG  est  située  sur  la  rive  gauche  do  la 
Creuse»  en  aval  de  FeUetin. 

' Saint-Léger  la-Moniagne  eat  clieMieu 
de  commune  dans  le  canton  de  Laurière, 
arrondissement  de  Limoges  (Haiile- 
Vienne). 

‘ Le  cliapilreesi  intitulé  De  la  MonOtna , 
et  il  est  fort  étendu,  ce  qui  annonce  que 


ce  territoire  occupait  une  surface  consi- 
dérable. (Mss.  Bibliulh.  imp.  Carlul.  i35. 
r.  I,  p.  3o4-3o6.) 

* M.  l’abbé  Arbellot  a noté,  dan.«  sa 
Revue  archéologique  et  historique  de  la 
HautC‘Viennc,  p.  i36»  qu’il  existe  dans 
la  commune  de  Sainl-Légcr-la-Montagne 
■ un  tumulus  et  quelques  pierres  drui- 
• cliques.  La  cliapcUe  de  Sauvagnac,  dé- 
«diée  à la  Sainte  Vierge»  un  lieu  de 
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Conipreignac,  et  au  sud  de  Laurière;  de  Saint- Pierrc-la- 
Montagne,  qui  est  à l’est  de  Saint-Léger'. 

D’après  sa  position , le  pays  de  la  Montagne  nous  semble  avoir 
occupé  l’espace  compris  entre  le  Guérétois,  à l’est,  et  les  Ande- 
camulenses  (pays  de  Rançon),  à l’ouest;  la  rivière  du  Taurion 
et  le  pays  de  Juconciac  [Jaconciacus)  ou  du  Palais,  au  sud;  la 
Garlempe  et  le  pays  Dunois,  au  nord.  Dans  celte  hypothèse, 
scs  limites,  en  partant  du  confluent  du  Taurion  et  d’un  petit 
cours  d’eau  en  aval  de  Saint-Martin-Terresus,  remontaient  ce 
petit  cours  d’eau  en  se  dirigeant  vers  le  nord;  passaient  à l'est 
d’Anibazac,  à l’ouest  de  Grandmont,  de  Saint-Léger-la-Mon- 
lagne,  de  Bersac  et  de  Bessines,  au  nord  duquel  elles  attei- 
gnaient la  Garlempe;  remontaient  cette  rivière  jusqu’à  Bourg- 
Salagnac;  puis  descendaient  au  sud,  presque  en  ligne  droite, 
en  passant  à l’est  de  cette  dernière  ville,  de  Bénévent  (autre- 
fois Seconsolas) , de  Mourioùx,  de  Saint-Jean- de- l’Orme  et  de 

Chanrov. 

«/ 

17”  Cambiovicensium  [pagus),  Combralia,  pays  deChamhon 
ou  de  Comhraille  (n®  XVII  de  la  carte).  — Du  Franc-Alleu 
[Francum  Allodium). 

Le  pays  de  Comhraille  est  mentionné,  dans  les  documents 
du  moyen  âge,  sous  le  nom  de  Combralia  el  Cambralia^  ou  de 
Combratium^,  mais  plus  rarement  sous  ce  dernier. 

• pclcrina^  des  plus  célèbres  du  Limou 
« sm.  • 

’ Feuille  do  Cassini  n*  3^. 

’ Voici  les  variantes  de  ce  nous  de  Cbm 
hralia,  k diilêreotes  époques  : Otmbralia 
C^mhralhat  Baliiz.  Hist.  delamaMnd’Au 
veryne,  l.  Il,  pr.  p.  82;  Combrallia,  ami 
1 70^,  ibid.i  Combralia,  ann.  12&9.  1276 
l2H8,t6id.  (A  1078180;  Combralha,  ann 


1 373,  i6id  p.  208,  et  ap.  Gaufred.  Voaiens. 
Chronic.;  Comb^rylUa,  aim.  i3g5;  Cam* 
bralkia,  ann.  i484»  Baluz.  ibid.  p.  é3o; 
Com6ra(/litt,  Zeillcr,  Topograpkia  Galtûi , 
part. VI»  p.  iri-fgl.  i656.  Ajoutons  Corn- 
krala,  au  x 111*  siècle.  Mss.  Bibliotli.  imp. 
Carlul.  i35,  t.  IV.  p.  62. 

’ tG.  de  Mauriolis,  arcliidiaconus  de 
« Combnilio.  * Ad.  ann.  1 338.  Mss.  Biblîoth. 
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Il  est  déjà  désigné,  d’après  une  citation  de  Barailion,  dans 
la  cliarte  de  fondation  du  prieuré  de  Malval,  de  l'an  io38', 
et  très-assurément  dans  un  acte  daté  de  l’an  1 1 36,  où  il  est 
dit  : • F'ratres  nostri  fundavere  domum  B.  Mariæ  de  Aqua  Bella 

• in  Combralia^,  • enfin  dans  un  passage  do  la  Cfironique  de 
Geoffroi  de  Vigeois,  qui  fait  connaître  qu’en  1186  le  vicomte 
de  Limoges,  les  chevaliers  et  le  peuple  combattirent  contre 
six  mille  Brabançons,  et,  les  poursuivant  dans  le  pays  de  Com- 
braille,  les  exterminèrent  presque  tous,  «eosque  per  totam 

• CombraUiiam  persequentes,  fere  omnes  percmerunt®.  • 

Suivant  Adrien  de  Valois*,  dont  l’opinion  a été  adoptée  par 
Dom  Martin  etl).  Brézillac*,  et  plus  récemment  par  Barailion®, 
le  pays  de  Combraille  ne  serait  autre  que  le  territoire  occupé 
par  les  Cambiovicenses , marqués  sur  la  table  de  Peulinger  au' 


imp.  CoUect.  Gaignîères,  I.  CLXAXVI , 
fol.  606.  Celle  forme  du  mot  latin  est  la 
moins  usitée  ; pourtant  c'est  d’elle  qu'est 
venu  le  nom  français , qui  est  pins  habituel' 
lement  employé  au  masculin  qu'au  fémi* 
nin.  celui-ci  venant  de  CombraUa^ 

' ■ Decrevimiisconslrueremonaslerium 
« ad  quemdam  nostnim  castellum,  qui  ab 
«aniiqiiis  vociUtur  Malavallis. . est  aii- 
i tem  parlicularis  locus  situs  in  jam 
■ dicto.  in  confinio Lemovicensi,  juxta  (Iii- 
«vium  qui  dicilnrCrosa.  B (Voir«  dans  Ba- 
railion, Rechercha  sur  ia  Camlioviceiuat 
iii’8*,  p.  89,  n*  ao4>)  Cet  auteur  s'appuie 
sur  l’autorité  d’Adrien  de  Valois  pour  pré- 
tendre que  le  Combraille  est  mentionné 
par  les  anciens  géographes,  avant  le  iv*  et 
le  V*  siècle  [ibid.  p.  3,  n*  9),  mais  il  a mal 
traduit  le  passage  de  ce  savant  où  il  est 
dit  : • Combraiiæ  passim  in  priscis  (abulis, 

• ante  annos  cccc  et  v,  et  in  clironfco  Sancii 

• Stepliani  Lemovicensis  video  fieri  men- 

Géogr.  hUt.  de  la  Gaule. 


«lionem.  B {Noùf.  GaU.  p iba.)  Cela  si- 
gnifie qu'il  est  fait  mention  du  Combraille 
dans  d’anciennes  caries  remontant  à quatre 
cents  ans. 

* AW.  Gallia  chrùiianat  t.  II.  p.  4o6. 

* Gaufrid.  pHor.  Vosiens.  Chronic.  dans 
Pb.  Labb.  Nov.  Bibliotk.  nus.  t.  H.  p.  335. 

* Notitia  Galhar.  p.  130. 

* Histoire  da  Gaalois,  t II,  Dictionnaire 
topographique . v*  Cambioncenses. 

* Recherches  sur  les  Cambiovicenses,  pas- 
sim.  D'AnviUe,  Notice  de  Vancienne  Gaule, 
voc.  Cambiovicenses , rapporte  l'opinion  de 
Valois;  mais  il  n'ose  se  prononcer  à son 
sujet'.cependanl  il  Vu  suivie  dans  les  cartes 
qu'il  a publiées.  M.  Walckenaer  pense 
que  les  reclicrches  faites  jusqu'é  ce  jour 
n'ont  pu  réussir  encore  h foire  sortir  la 
question  du  domaine  des  conjectures.  Il 
reconnaît  d'ailleurs  que  celle  de  Valois  est 
probable.  ( Géographie  ancienne  des  Gaula, 
t.  1,  p.  371  et  373.) 

as 
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milieu  d’uii  triangle,  dont  les  sommels  des  angles  sont  occupés 
par  Aquœ  Segeslæ  (Ferrières,  Sceaux  ou  Montbouis),  Aqnœ 
j\esincii  (Bourbon-Lancy),  et  Aquœ  Bormonis  (Bourbon-l’Ar- 
chainbault)'.  11  croit  retrouver  le  nom  de  ce  peuple  dans  Cam- 
bonum,  Chambon,  qui  s'est  aussi  appelé  Canibionum  et  ne  serait 
autre  que  le  vicus  Cambia  ou  Cambio-vicus , d’où  est  évidemment 
provenu  Cambiovicenses  ; ce  dernier  vocable  désignerait,  dès 
lors,  à la  fois,  les  habitants  du  vicus  de  Cbambon  et  du  pays 
de  Combraille.  Quant  au  nom  de  Combraille,  il  serait  venu, 
suivant  une  autre  conjecture  de  Valois,  de  celui  de  Convallia, 
que  le  pays  aurait  reçu  à cause  des  montagnes  et  des  vallées 
dont  il  est  entrecoupé;  ce  nom,  pour  aboutir  à sa  forme  ac- 
tuelle, aurait  passé  successivement  par  celles  de  Conballia  et 
Combiaîlia 

Cette  dernière  étymologie  est  combattue  par  Baraillon,  qui 
pense  que  Combralia  vient  plutôt  du  celtique  Com6,  vallée,  en 
basse  latinité  Comba  ou  Cumba,  en  vieux  français  Combe,  qui 
s’entend  de  terrains  en  pente  ou  situés  dans  des  bas-fonds. 
OeComia,  dit-il,  est  venu  Comballia,  Comberyllia,  CombraiUia, 
et  enfin  Combraille,  pour  dire  pays  des  Combes,  des  vallons^. 
,\  l’égard  de  l’identité  de  la  peuplade  et  du  territoire  des  Cam- 
biovicenses de  la  Table  de  Peulinger,  et  des  habitants  de  la  ville 
et  du  pays  de  Cambonum,  Chambon,  chef-lieu  delà  contrée, 
Baraillon  développe  l’idée  de  Valois,  et  produit,  jîoui  l'appuyer, 
de  nombrcu.ses  observations,  recueillies  avec  plus  de  zèle  que 
de  discernement.  Il  s’efforce  de  montrer  notamment  que 


' Voir  U Table  dite  de  Peatin^er,  dan» 
l'éditioD  de  Munnert,  i85i,ou  dao$  U ré- 
duction publiée  par  M.  Léon  Renier,  dans 
r^n/tuaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  année  i8bo. 

* Xotit.  Galliarum,  p.  i5a;  le»  Bo!lan> 


diste»,  en  éenvant  Kvuhonum  in  Coucallibus 
(Évaux  en  Combraille»),  ont  montré  <]u'iU 
adoptaient  Télymologie  proposée  par  Va* 
lois. 

' Bêckercke»  surlet  Cambiovicenses,  p.  3 
01  4t  n*'  lo  et  m. 
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Chaniboii  est  l'endroit  du  Combraille  où  il  existe  le  plus 
de  signes  Cciractéristiques  d’un  chef-lieu  de  peuplade  ou 
payas,  et  il  cite,  entre  autres  témoignages  de  son  antiquité, 
un  petit  temple  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  l’église  de  Sainte- 
Valérie',  une  tombelle  conique,  la  tour  de  l'horloge  de  la 
ville,  le  pont  de  Saint-Eloi,  à l’est  de  la  ville,  des  médailles 
et  des  débris  de  poteries  romaines,  des  monnaies  mérovin- 
giennes’, etc. 

D’après  l'acte  de  fondation  du  monastère  deRozeille  (Mou- 
tiers -Rozcille)  par  Rarissime,  petite-nièce  de  saint  Yrieix, 
charte  qui  serait  datée,  suivant  Lecointe,  de  674,  et,  suivant 
Mabillon,  de  76a,  il  y. aurait  eu,  à cette  époque,  un  person- 
nage du  nom  de  Rigaud  de  Cbambon  [Rigaldas  Cambonensis) , 
dont  la  signature  figure  dans  la  charte  après  celle  d’Ebon,  .sei- 
gneur d’Aubusson  [ Albaconensis  princeps),  et  immédiatement 
avant  celle  du  comte  Ebles  [Ebalo)^.  Mais  cet  acte  est  apo- 
cryphe ou  tout  au  moins  fort  suspect,  et  les  signatures  que 
• nous  venons  de  rappeler  ne  contribuent  pas  peu  à faire  révo- 
quer en  doute  sa  sincérité. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  monastère  de  Chambon  existait,  au 
plus  tard,  au  x'  siècle,  ainsi  que  l’atteste  Adémar  de  Chaba- 
nais,  dans  le  passage  dé  sa  chronique  où  il  rapporte  que  le 
château  de  Chambonchard  [Cambocaris),  construit  sur  les 


' i^c.  cit.  p.  8 à 17.  BaraiHon  avance 
que  ce  pclit  temple  gaulois  était  san»  doute 
consacré  à la  divinité  suprême  du  pays . 
Dea  Camhonia  ou  Cambonot  dont  quolqut  s 
restes  d'inscriptions  prouvent  rcxisleticc, 
et  que  c'est  d'elle  que  provient  le  nom  de 
Cambone  ou  Chambone  qu'ont  porté  plu- 
sieurs princesses  du  Combraille.  Mais  les 
appréciations,  voire  même  les  asaerlions 
de  cet  auteur,  qui  manquait  «le  lumières  et 


de  vrai  savoir»  et  qui  a cru  trouver  sur 
toute  1a  surface  de  son  pays  de  Com* 
braille,  des  débris  de  peuplades,  de  tem- 
ples, de  villes  et  de  forteresses  gauloises, 
méritent  peu  de  confiance. 

* Id.  ibid.  p.  la,  lâ*  17- 

* iVoe.  Gatlim  rhrutianu,  l.  II,  inslrum. 
Ecoles.  Lemovic.  ooi.  1 77;  Joulliéton,  Ui$t. 
d«  ta  Mareka,  1. 1,  p.  88. 
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bords  d’un  précipice,  auprès  de  ce  monastère  [Cambonense 
monasterium) , fut  pris  et  ruiné,  au  milieu  du  x'  siècle,  par 
Aymeric,  abbé  de  Saint-Martial  de  Limoges'. 

Cette  antiquité  et  cette  importance  de  Camboimm  au  moyen 
âge  autorisent,  jusqu'à  un  certain  point,  à penser  qu'il  portait 
autrefois  le  nom  de  Cambio  vicas,  et  que  les  habitants  de  cette 
bourgade  et  de  son  territoire  ne  sont  autres  que  les  anciens 
CMmbioviccnses  de  la  Table  de  Peutinger. 

Ces  Cambiovicenses , les  habitants  du  pays  de  Chambon,  for- 
maient-ils une  peuplade  ou  tribu  indépendante?  Dans  le  cas 
de  la  négative,  à quel  peuple  étaient-ils  incorporés,  ou  plutôt 
de  quelle  cité  faisaient-ils  partie? 

Sur  le  premier  point,  Baraillon  a soutenu  que  c'était  une 
peuplade  et  un  pays  indépendant  de  ses  voisins^.  Mais  c'est 
là  une  opinion  dénuée  de  toute  raison,  évidemment  inspirée 
par  un  sentiment  de  patriotisme  exagéré,  et  qui  ne  supporte 
pas  le  plus  léger  examen. 

Les  Commentaires  de  César  ne  font  nulle  mention  de  cette 
peuplade.  Or,  si  les  Cambiovicenses  eussent  été  distincts  des 
peuples  qui  les  entouraient,  c'est-à-dire  des  Lémovices,  des 
Bituriges  et  des  Arvemes,  qui  fournirent  des  contingents  pour 
la  délivrance  de  Vercingétorix,  enfermé  dans  Alésia,  ils  au- 
raient été  nommés  et  leur  contingent  déterminé  : et,  lors  môme 
qu'ils  se  fussent  reconnus  clients  d’un  autre  peuple,  comme 
les  Cadurkes,  les  Cabales  et  les  habitants  du  Velay  se  recon- 
naissaient clients  des  Ai’vernes*,  dans  ce  cas  encore  ils  eussent 
été  désignés. 


' « Hic  juxla  Ounbonense  monasterium 

• deatmxit  caslellum  vi  expugnatum,  Cam* 

• bocarem , eo  qood  eral  molestam  mona* 
«chis.  ■ (Adcni.  Cabanem.  Cftronic.  dans 


Pb.  Labb.  Nov.  Bibî.  m».  t II,  p.  167,  et 
D.  Douqiiol,  Hitt.  de  Fr.  t.  VIII,  p.  ?3q.) 
' Loc.  cit.  p.  108. 

' De  belto  GallicOt  VII,  i.xxv. 
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Aucun  (les  écrivains  du  Haut  et  du  Bas-Empire  n'en  a parié; 
son  nom  ne  se  trouve  dans  aucune  inscription  connue. 

Peu  d’années  avant  la  chute  de  l’empire  d’Occident,  la  No- 
tice des  provinces  de  la  Gaule  (an  SgG),  et  le  Libellas  provin- 
ciarum,  qui  présentent  la  nomenclature  des  villes  épiscopales 
des  peuples  formant  diocèses,  ne  mentionnent  ni  le  peuple  ni 
la  cité  des  Cambiovicenses. 

C’est  qu’en  effet  les  Cambiovicenses  ou  gens  du  Combraille 
ne  formaient  pas  un  peuple  distinct,  ayant  une  existence  po- 
litique qui  lui  fût  propre;  et  nous  allons  montrer  bientôt 
de  quelle  cité  ils  dépendaient. 

M.  Guérard  place  le  Combraille  tout  entier  en  Auvergne*, 
et,  dans  le  fait,  certaines  parties  de  ce  pays  ont  appartenu  à 
la  province  moderne  de  l’Auvergne  : il  en  est  ainsi  du  terri- 
toire de  Montalgu  et  de  Belaigue.  Mais  c’est  dans  une  période 
a.sscz  avancée  de  la  féodalité  que  nous  voyons  le  Combraille 
renfermer  Montaigu  et  ses  vingt-quatre  paroisses; les  circons- 
tances qui  les  y avaient  rattachés  étaient  peut-être  relativement 
récentes.  Nous  savons  seulement  que  ce  territoire  était,  depuis 
déjà  un  certain  temps,  uni  au  Combraille,  lorsqu’en  ia4g  il 
fut  attribué  à l’Auvergne’;  et  l’on  pourrait  admettre,  à la  ri- 
gueur, par  exception  à la  règle  générale,  que  les  pagi  étaient 
contenus  tout  entiers  dans  la  cité.  Celui  qui  nous  occupe  dé- 
bordait en  Auvergne,  comme,  au  sud  de  notre  cité,  le  pngus 
de  Turenne  débordait  en  Quercy. 

Dans  tous  les  cas,  le  chef-lieu  et  la  presque  totalité  du  ter- 
ritoire de  Combraille  faisaient  partie  de  la  cité  lémovique. 

En  voici  les  preuves  : 

Abun  était  incontestablement  en  Combraille.  Cela  résulte 

* Liste  des  prw.  et  pays  de  France , (Lins  ' Voir  Baraillon,  Hecherrhes  sur  les  Cam- 

IMu.  de  la  Soc,  de  IHist.  de  Fr.  i8$7.  friotiiceni«i,  loc.  cîf. 
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notamment  de  ce  fait  que  Malval,  qui  est  dans  son  voisinage 
immédiat,  y est  placé  par  une  charte  du  xi*  siècle  citée  plus 
liaut‘. 

Or  Ahun,  nommé  Acitodunum  dans  les  Itinéraires  romains  et 
sur  la  Table  de  Peutinger,  est  séparé  des  villes  de  l’Auvergne 
Ut.  . .ubium  et  Augustonemetum  (Pontgibaud  et  Clermont),  par 
un  lieu  appelé  Fines,  qui,  de  l’aveu  de  tous  les  géographes  et 
archéologues,  indique  la  limite  commune  des  Lemovices  et  des 
Anemi.  Il  résulte  de  là  qu’Ahun  appartenait  aux  Lemovices. 

Ce  n’est  pas  tout  : la  charte  de  fondation  du  monastère 
d’Ahun,  donnée  au  x'  siècle  par  Boson,  comte  de  la  Marche, 
contient  le  passage  suivant  : « . . . Ccclesia  in  pago  Lemovicino 
.«  posita,  a vico  Agidano  non  longe  sita  . . • 

Ahun  dépendait  donc  du  Limousin,  et,  puisqu’il  était  en 
Combraille,  le  Combraille  faisait  nécessairement  partie  du 
Limousin. 

Au  point  de  vue  des  circonscriptions  ecclésiastiques,  il  for- 
mait, au  moyen  âge,  un  archldlaconé  du  diocèse  de  Limoges, 
qui  portait  son  nom  et  que  mentionnent  des  documents  assez 
nombreux  jusqu’au  commencement  du  xv'  siècle.  En  outre, 
parmi  les  archiprêtrés  que  comprenait  cet  archidiaconé,  il  s’en 
trouvait  un  qui  s'appelait  aussi  archiprètré  de  Combraille^,  et 
dont  le  siège  était  incontestablement  à Lupersac , Iwurgade 
située  à l’est  de  Bellegarde,  du  moins  au  xiii*  siècle 


' Barailion,  ihid.  p.  89,  n*'  aoà  el  ao5. 
' Ex  Chartul.  Uterc.  A'oo.  GaUia  chû^ 
tiana,  t.  II,  inslruro.  col.  190. 

^ tP.  Plaicbat,  archipresb^ter  Combra- 

• lie.»  (Ado.  lasg.  Mu.  BibUoth.  mpér. 
Carlut.  i3b,  t.  I,  p.  3b.)  ■WUlelmi  de 

• Malaoionle , archidiaconi  Combralie.  » 
(Ano.  ia4i  ; ibid.  t.  Il,  p.  198  et  patsim.) 

• Jo.  Goycü.  arebipreabyter  CombraUe.  • 


(Ann.  iAo8.  ) «Jo.  Goyeti,  archidiaconi 
■ CombraUe.  • (Ano.  i4o8.  Mu.  BibÜolh. 
tmpér.  Collecl.  Gaignières,  t.  CLXXXV, 
P5i.) 

' fiaraillon  aflirme  que  le  siège  de  l ar- 
cbipr<Hrè  de  Combraille  fut  Irèadongtemps 
à Ahun,  puis,  au  xii*  siècle,  à Néoux  (/or. 
cit.  p.  63  cl  45);1iiata  il  n*en  donne  pas 
de  preuves,  et  nous  croyons  col  assertions 
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Si  l’on  applique  ici  le  principe  admis  par  plusieurs  auteurs, 
que  les  anciens  archidiaconés  représentaient  d'anciens  pagi, 
l’archidiaconé  de  Comhraille  doit  être  regardé  comme  figurant 
un  ancien  pagas  dù  pays  limousin. 

Ce  point  établi,  nous  allons  rechercher  quelles  étaient 
fétendue  et,  aussi  approximativement  que  possible,  les  limites 
du  pays  de  Comhraille. 

11  faut,  suivant  nous,  distinguer,  dans  ce  travail  de  délimi- 
tation, deux  périodes  : la  période  féodale  proprement  dite, 
qui  s’étend  du  xii*  au  xv'  siècle,  et  la  période  antérieure,  qui 
se  rapproche  beaucoup  plus  de  l’état  du  pays  sous  les  Carlo- 
vingiens,  c'est-à-dire  de  celui  qui  nous  occupe  plus  particu- 
lièrement. 

Dans  la  période  féodale,  le  Comhraille  avait  acquis  un  dé- 
veloppement territorial  considérable  dans  la  direction  de  l’.Vu- 
vergne.  Ainsi,  prenant  pour  centre  et  pour  point  de  départ  de 
cette  étude  le  lieu  appelé  Combraille,  qui  est  situé  près  et  au 
nord  de  Chambon,  et  appartenait  assurément  à l’archiprètré 
et  à l’archidiaconé  de  ce  nom , nous  commençons  par  y ratta- 
cher, du  côté  de  l'est,  le  territoire  qui , sortant  de  l’ancien 
diocèse  de  Limoges  et  rentrant  dans  celui  de  Clermont , s’éten- 
dait jusqu’à  Montaigu.  Nous  nous  appuyons,  pour  tracer  cette 
première  limite,  sur  des  lettres  de  Bernard  d' Armagnac,  du 
7 avril  i45o,  où  est  mentionnée  la  châtellenie  de  Montaga  en 
Combraille';  sur  un  manuscrit  de  l’abbaye  de  Montpeyroux, 

ioeiactes.  En  cfTet,  d'après  le  pouillc  ma-  sac.  Et  quant  k Néoiu,  il  èlnit,  d'aprtrs  la 
misent  du  diocèse  de  Limoges*  dressé.  même  ouloiité,  le  siège  de  rarcluprètré 
en  i7&H,par  l'abbé  Nadaud.  et  déposé  d'Aubusson . au  moins  dès  le  xiit* siècle, 
au  séminaire  de  Limoges*,  le  siège  de  ' Recherches iur  feiCamliot;icensei,  i- 
l'archiprélré  de  Combraille  était  à Luper*  87.  n**  179-aoo. 

* M.  le  rap^rievr  da  •émiiMire  de  LiiD<^r«  ■ bien  vo<üu  envoyer  au  léittioaire  de  Saial-SaJ|i»ce,  à Paris . 
ic  inaDMcrit  d«  Kadaad . pour  ams  être  cofUBUAÛpiè.  Now  kr  reaærcioaa  »â  de  cct  ack  de  coiapUiaaacc. 
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duquel  il  résulte  que,  l’an  ii36,  le  monastère  de  Sainte- 
Marie  de  Bclaigue  fut  fondé  en  Combraille  : «Fratres  nostri 
«fundavere  domuin  B.  Mariæ  de  Aqua  Belia  in  CambraliaK» 
Or  ce  monastère  est  en  pleine  province  d'Auvergne,  com- 
mune de  Virelet,  et  à peu  de  distance  de  Montaigu  (à  sept 
kilomètres  environ).  Cette  châtellenie  et  les  vingt-quatre  pa- 
roisses qui  en  dépendaient  appartenaient  donc  au  Combraille. 

Montaigu,  suivant  Baraillon,  fut  une  des  principales  villes 
du  pays,  et,  après  la  destruction  de  Cbambon,  qui  était,  dans 
l origine,  au  centre  de  la  contrée,  il  en  devint  la  capitale.  Mon- 
taigu lui-même,  lorsque,  par  suite  du  démembrement  de  1 2 49) 
il  eut  été  incorporé  au  Bourbonnais,  fut  remplacé  par  Évaux 
{Evaanensis  viens  dans  Grégoire  de  Tours,  Evahonium  dans  les 
temps  postérieurs),  qui  devint  à son  tour  le  chef-lieu  du  Com- 
braille*. Quant  à Cbambon,  il  était  tombé  au  second  rang, 
ne  gardant,  comme  témoignage  de  son  importance  historique, 
qu’une  prévôté  de  l’ordre  de  saint  Benoît,  dont  le  titulaire 
« avait,  dit  un  géographe,  une  justice  particulière  qu’on  appelle 
« régence  dans  le  païs’.  » 

Au  sud,  ce  pays  comprenait  le  territoire  portant  le  nom  de 
Franc-Alleu,  qui  le  séparait  du  pagus  Nigermontensis , pays  de 


' AW,  Gatl  christ,  i.  U,instrum.  Ec- 
cleü.  Claromunt.  p.  4o6. 

’ Baraillon,  /oc.  cit.  p.  79-84-  Piganiol 
de  la  Force  (A^ouw//c  descript.  de  la  France, 
a* édit,  i 7^3»  p.  34a)an)mie  que  « Évahon 

• c»l  la  ville  la  plus  considérable  do  la  ba- 

• roonie  de  Combraille.  • Expilly,  indepen 
dammenl  de  Tarlicle  spécial  qu*ü  a con- 
sacré à Evaux  (Dtdionn.  des  Gaules  et  de  la 
France,  1764 . t.  II*  p.  So5),  contient,  à la 
page  $98,  col.  3*  un  alinéa  qui  commence 
par  ces  mots  ^ ■ Corn^rad/as  ou  tvaon, 
« mais  qu'on  prononce  Etaux , Evahonium , 


• petite  ville,  cbcf-licu  de  l'élection  de 

• Combraille,  avec  justice  subalterne*  etc.  » 
Les  premiers  tenues  de  celle  phrase 
pourraient  faire  penser  que  la  petite  ville 
dont  il  est  ici  question  était  indifférem- 
ment appelée  de  son  nom  particulier  et 
de  celui  de  la  contrée  dont  elle  était  la 
localité  principale.  Mais  le  passage  pré- 
cité d'Expilly  étant  le  seul  qui , à notre 
connaissance  * contienne  cette  énoncia- 
tion. il  faut  écarter  la  supposition  dont 
il  s'agit. 

’ Pigaoiol  de  1a  Force,  uhi supra. 
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Nigremont.  « Le  Combraille,  dit  Baudrand',  comprend  cinq 
• petits  bailliages,  avec  le  petit  quartier  qu’on  appelle  le  Franc- 
t Allen,  pour  son  immunité.»  Bellcgardc  en  était  la  ville 
principale. 

Aubusson  restait  en  dehors  et  faisait  partie  du  pays  de  Ni- 
gremont. 

A l’ouest,  Abun  et  un  territoire  peu  étendu  autour  de  la 
ville  SC  rattachaient,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  au  Combraille*. 
Ils  en  furent  distraits  à une  époque  qui  ne  peut  être  précisée, 
mais  qui  est  antérieure  à l’acte  de  partage  de  ce  canton,  dressé 
en  I a49 , et  d’après  lequel  ils  n’en  faisaient  déjà  plus  partie*. 

Au  nord,  le  Combraille  s’étendait  jusqu’auprès  de  Boussac, 
et  au  nord-est  jusqu’auprès  de  Montluçon*. 

D’après  cela,  les  limites  du  pays  qui  nous  occupe,  partant 
d’un  point  appelé  la  Ville  Brûlant,  au  nord-nord-est  de  Bous- 
sac, au  lieu  de  s’abaisser,  comme  les  limites  du  diocèse,  vers  le 
sud,  se  dirigeaient  vers  le  sud-est,  passaient  au  sud  d’Huriel, 
de  Montluçon,  à l’ouest  puis  au  sud  de  Néris;  traversaient  la 
Baune,  en  amont  de  Commentry;  contournaient  Montaigu, 
et,  retournant  à l’ouest,  rejoignaient  les  limites  de  l’ancien 
diocèse  de  Limoges,  au  nord  de  Mérinchal  et  de  Saint-Avit- 
d’Auvergée  (point  où  l’on  peut,  suivant  nous,  placer  le  Fines 
des  Itinéraires),  vers  un  lieu  nommé  Doutreix  ou  Cliatelard. 

A partir  de  ce  dernier  endroit  et  se  dirigeant  vers  l’ouest, 
les  limites  côtoyaient  le  pays  de  Nigremont,  passaient  au  sud 
de  Bellegarde,  au  nord  d’Aubusson;  puis  longeaient  les  rives 
de  la  Creuse  jusqu’à  Saint-Martial;  et,  de  là,  déviant  un  peu 
à l’ouest,  enveloppaient  un  petit  territoire  dépendant  d’Ahun; 
puis,  revenant  à la  hauteur  de  Saint-Laurent  sur  la  rive 

' Dictionnaire  géographique.  * Ibid.  p.  79,  n*  176- 

* Btraillon,  /oc.  ciV.  p.  88,  n*  aol.  * Ibid,  n*  175. 

G^ogr.  hisl.  de  la  Gaule.  ' 
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droite  de  la  Creuse,  la  suivaient  jusqu'à  Chainpsanglard,  d’où 
elles  tendaient,  à peu  près  en  ligne  droite,  vers  le  nord;  et, 
passant  ensuite  à l’est  de  Malval,  qu’elles  enfermaient  dans  le 
(iomhraillc,  elles  rejoignaient  les  limites  de  l’ancien  diocèse, 
avec  lesquelles  elles  se  confondaient;  et,  passant  au  nord  de 
Boussac,  arrivaient  à la  Ville  Brûlant,  notre  point  de  départ. 

Suivant  D.  Vaissète,  ce  pays  avait  environ  quatorze  lieues 
communes  de  France  (dix-sept  ou  dix-huit  lieues  de  poste)  du 
midi  au  nord,  et  cinq  à si.x  de  largeur'.  L’abbé  Expilly  lui 
donne  huit  lieues  de  long  sur  cinq  de  large,  ce  qui,  ajoute-t-il, 
peut  être  évalué  à vingt-huit  lieues  carrées®.  Baraillon  lui  at- 
tribue une  longueur  d’environ  dix  myriamètres  (vingt-cinq 
lieues),  sur  six  (quinze  lieues)  dans  sa  plus  grande  largeur®. 

Telles  étaient  approximativement  l’étendue  superlicielle  et 
la  configuration  du  Combraille  dès  le  xii'  siècle,  c’est-à-dire 
jxmdant  la  période  féodale,  alors  qu’il  s’était  développé,  hors 
du  Limousin,  sur  les  cités  d’Auvergne  et  du  Berry.  Dans  les 
temps  antérieurs,  ce  pays  était  resté  compris  dans  les  li- 
mites de  l’ancien  diocèse  de  Limoges,  de  sorte  que  la  délimi- 
tation ci-dessus  indiquée  s’applique  assez  exactement  à fétat 
territorial  précédent,  moyennant  le  retranchement  : i®  des 
parcelles  du  Berry  que  le  Combraillo  avait  acquises  dans  la 
direction  de  Montluçon;  2°  des  vingt-quatre  paroisses  de  la 
châtellenie  de  Montaigu  en  Auvergne,  qui  s’y  étaient  annexées, 
et  ont  déterminé  tous  les  géographes  et  historiens,  notamment 
M.  Guérardpanni  nos  contemporains,  à voir  dans  le  Combraille 
une  dépendance  de  la  province  d’Auvergne. 


* Géographie  histor.  in-4*.  I.  U,  p.  53a. 

* Dictionnaire  des  Gaules  et  de  la  France, 
I.  II,  p.  398. 

* ■ Je  sait,  diMI,  que  je  contredis  tous 


■ les  gtk)graphcs,  qui  donnent  ù celle  con- 

■ trée  huit  lieues  de  long  sur  quatre  de 

• large;  mais  ils  sc  sont  tous  copiés  sans 

• recltûrcher.  • {Imc.  etl.  p.  79-175.) 
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Considéré  au  point  de  vue  do  ses  attenanccs,  le  Combraillc 
était  borné,  au  nord,  par  le  Berry  {pagas  Bituricas  ou  Bltari- 
censis)-,  à l’est  et  an  sud-est,  par  l’Auvergne  {pagns  Arvernicus); 
et,  de  Ions  les  antres  côtés,  par  \espagi suivants  du  Liinonsin, 
savoir  : au  sud,  par  le  pagas  Nigermontensis  (pays  de  Nigre- 
mont);  au  sud-ouest  et  à l’ouest,  par  le  terminus  Vallariensis 
(pays  de  Vallières);  enfin,  à l’ouest  et  au  norrl-ouest,  par  le 
pays  Ounois  [Danensis  ou  üunezus). 

Il  nous  reste  à parler  d’une  subdivision  du  même  pays,  que 
signalent  des  documents  assez  anciens,  et  qui  s’est  maintenue 
jusqu’à  l’organisation  départementale  de  1790. 

Le  Combraille,  dit  ü.  Vaisscte,  est  partagé  en  Comhraille 
proprement  dit  et  en  pays  de  Franc-Alleu 

Nous  trouvons,  en  eflét,  la  mention  du  Francam  Allodiam 
dans  un  titre  de  l’an  1 136^,  du  Franc-Alleu  dans  un  acte  rie 
i484,  et  ce  dernier  monument  semble  indiquer  que  le  Kranc- 
Alleu , dépendant  du  Combraille,  était  toujours  considéré 
comme  appartenant  au  Limousin^. 

Ce  quartier  était,  suivant  Expilly,  situé  entre  les  rivicivs 
de  la  Creuse  et  du  Cber‘,  ce  qui  donne  approximativement 
les  limites  de  l’est  à l’ouest.  Quant  au.x  autres  limites,  d’après 
les  cartes  dressées  au  xviii'  siècle  et  les  feuilles  de  Cassini  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  il  était  borné,  au  sud,  par  la  Tar- 
delle,  et,  au  nord,  par  une  ligne  presque  droite,  dirigée  de 
Saint-Martial-sur-C reuse  vers  Cbâteau-sur-Cher. 


' D.  Vaisséte,  Hùtoire  du  Languedoc ^ 
t.  1I(  pr.  col.  48i . 

* libi  supra. 

* « Piems  Brëan«  notaire  ro^al  de  Li. 

• moges,  au  nom  et  comme  procureur  de 

• noble  homme  Johan  le  Chove,  eactiyer. 


• nouveau  e$lu  pour  le  roy.  nostre  aire, 
« enhaullpayadeLimounnclFranc-Alea.  • 
(Mas.  BibUolh.  împér.  Cartul.  r35,  (•  ITT. 
p.  353.) 

* Dictionnaire  des  Gauhs,  etc.  t.  111. 
p.  336. 

>3 . 
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nos  lecteurs  les  raisons  de  douter  de  l'exactitude  de  la  double 
attribution  proposée  par  D.  Col. 

En  premier  lieu,  rien  ne  prouve  que  Bort,  en  Combraille, 
au  nord-ouest  de  Chambon,  ait  jamais  été  appelé  en  latin  Be- 
I rivas  ou  Betrivum. 

On  ne  voit  pas  non  plus  qu’à  aucune  époque  il  ait  eu  de 
l’importance. 

D’un  autre  côté,  ce  canton  n’aurait  pu  être  qu’un  pagus  du 
Limousin,  et  les  mots  in  urhe,  synonymes  de  in  orbe,  ne  s’em- 
ploient, au  moyen  âge,  que  pour  désigner  le  territoire  d’une 
cité  ou  grand  pagus,  comme  in  orbe  Ai-vernico,  in  orbe  Lemovi- 
cino,  in  orbe  Catureino;  il  n’existe  pas,  à ma  connaissance,  un 
seul  exemple  de  pays  de  l’ordre  inférieur,  qui  ait  reçu  le  titre 
à'orbis  ou  urbs. 

Enfin,  cette  dernière  observation  nous  mène  à conjecturer 
que,  dans  la  charte  qui  nous  occupe,  arbe  Betrivo  désigne 
peut-être  le  pays  du  Berry,  qui  s’appelle,  dans  plusieurs  mo- 
numents de  la  période  carlovingienne,  Beturigus,  Betrigas,  et 
a pu  se  nommer  accidentellement  et  par  corruption  Betrivus 

Quant  à la  vicairie  de  Pradeaux,  il  nous  semble  fort  douteux 
que  du  latin  Pardaniacum  soit  dérivé  Pradeaux.  Dans  la  langue 
topographique  du  Limousin, la  terminaison  en  ac  se  retrouve 
ordinairement  dans  les  noms  modernes,  et  Pradeaux  dérive 
plus  naturellement,  à nos  yeux,  de pradeïlas  ou  pradellis^. 

C’est  pourquoi , tout  en  inscrivant  le  pays  de  Bort  qt  la  vi- 
cairie  de  Pradeaux  parmi  nos  pagi  et  nos  vicairies,  nous  avons 
cru  devoir  exposer  nos  doutes  et  faire  nos  réserves  à leur  sujét. 


' Cette  forme  du  nom  de  la  cité  ber- 
richonne n*eat  cependant  pas  aignalée 
parmi  toulea  celles  dont  M.  L.  Raynal  a 
fait  mention  dans  son  Histoire  du  Berry, 


( Voyez  tome  1* , note»  préliminaires.  ) 
‘ M.  Raynal  n*a  pas  non  plus  connu 
de  vicairie  portant  ce  nom  dans  l’aocien 
Berry, 
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II.  Dei^cripUon  des  pays  inenlionnés  poalérieurement  au  xi*  siecle , mais  dont 
ic  territoire  n‘e$l  occupé  par  aucun  pugus  de  date  antérieure. 


Ils  sont  au  nombre  de  quatre,  savoir: 

Le  Dunois,  ou  pays  de  Dun-le-Palleteau; 

Le  Guérctois,  ou  pays  de  Guéret; 

Le  Magnazeix,  ou  pays  de  Magnac-Laval; 

F.nfin,  le  Nontronnais , ou  pays  de  Nontron. 

Ces  pays  sont  désignés,  sur  la  carte  qui  est  jointe  à notre 
travail,  par  les  n”  XIX,  XX,  XXI  et  XXII. 

i"  Le  Danois  (pays  de  Dun),  Dunezas  ou  Dunensis  [pagiis) 
(n“  XIX  sur  la  carte  ci-jointe). 

Ce  petit  pays  avait  pour  chef-lieu  la  petite  ville  de  Duu-lc- 
Palleteau',  qui,  je  crois,  n’est  autre  que  le  castrum  Idunum 
nommé  dans  la  Vie  de  saint  Eptadius,  écrite  par  un  contem- 
porain de  ce  personnage  dans  la  première  moitié  du  vi'  siècle*. 
Sou  antiquité  est  attestée  non-seulement  par  le  nom  celtique 
qu’elle  porte,  mais  par  la  découverte,  dans  son  voisinage  im- 
médiat, d’un  dolmen  et  de  haches  en  bronze^.  C’est  peut-être  à 
côte  de  Dun  ou  dans  son  territoire  qu’était  un  atelier  monétaire 
mérovingien,  appelé  RIEO  DVNIN“,  que  nous  avons  proposé 
d’attribuer  à liieu-près-Dun,  ces  termes  paraissant  être  la  tra- 
duction exacte  des  deux  mots  liieo  Dunia[o].  S’il  en  était  ainsi. 


' Cbcriieu  de  canton,  arrondissement 
de  Guéret  (Creuse). 

’ • Castrum  provinciæ  Lemovicins . Idu* 
■ iium  iiomine.  * (Apud  Ph.  Labb.  iVor. 
Bihlioth.  mts.  U II,  append.  D.  Bouquet, 
Ull.p,  38i.) 

’ Mémoires  de  la  Société  des  sciences  na- 


(arelles  et  arrhéQhgufttes  de  la  CVrtue,  1. 1*', 
p.  83. 

* Voir  notre  Description  des  monnaies 
mérmingietuies  du  Limosutn.  (ilerue  nnmis^ 
matiifiu,  nouv.  .série,  aon.  1837,  pl>  XII, 
n*  45.) 
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noire  pagus,  sous  les  rois  de  la  première  race,  aurait  été 
nommé  Daninas. 

• La  ville  de  Dun  dans  la  Marche,  dit  Lancelot  dans  ses 

• Recherches  sur  les  pagi,  communique  aussy  son  nom  à un  pays 
«.assez  estendu,  qui  est  situé  sur  la  rivière  de  Creuse,  et  que 

• l’on  appelle  le  Danois.  De  ce  pays  dépendent  la  ville  de  Celle- 

• Dunoise,  qui  est  sur  la  Creuse,  et  les  villages  de  Saint- 
••  Sulpicc-le-Dunois  et  de  Bussière-Dunoise  *.  » 

11  faut  ajouter  à ces  localités  le  village  appelé  le  Danel,  qui 
est  tout  près  et  au  sud  de  Dun-le-Falleteau,  et  qui  en  a tiré 
évidemment  son  nom  ainsi  que  la  localité  nommée  Serfs-de- 
Dan,  située  au  sud-est^  de  la  même  ville. 

La  mention  la  plus  ancienne  de  ce  pays  se  trouve  dans  un 
acte  de  l’an  1 427,  où  se  lisent  ces  mots  : • Jo.  Rubentis  de  Cella 
« Duneza  » Mais,  comme  son  territoire  n’est  occupé  par  aucun 
pagas  de  date  antérieure,  nous  n’avons  pas  hésité  à l’admettre 
dans  la  nomenclature  des  pays  du  Limousin. 

Quant  à son  étendue,  nous  venons  de  voir  que  Lancelot  dit 
simplement  qu’il  était  situé  sur  la  Creuse  et  qu’il  avait  une 
étendue  assez  considérable.  Nous  croyons  devoir  lui  attribuer 
en  son  entier  la  vicairie  de  Fursac  [Flrciacensis).  Si  celte  attri- 
bution est  fondée,  on  peut  conjecturer  que  les  limites,  en 
partant  de  Saint-Picrre-de-Fursac,  au  sud,  remontaient  le 
coure  de  la  Car  tempe  jusqu’auprès  de  Saint-Priesl,  d’où  elles 
se  dirigeaient  vers  le  nord-est,  en  remontant  un  petit  allluenl; 


' M?s.  Bibliolh.  impér.  Collection  Hc 
Lancelot,  Recherches  sur  les  pagi,  lettre  A, 
pagi  et  regiuncuia,  fol.  5.  M.  Guérard  a 
nusii  mentionné  le  Dtinois  dans  sa  liste 
des  Provinces  et  pays  do  France,  (.dn 
nuairr  de  la  Société  de  VUistoire  de  France  » 
ann.  idSy.) 


* M-ss.  Bibliolh.  impér.  Cariul.  n.'î5, 
1.  VII,  p.  iid. 

* EUlc  renfennait,  en  1761,  soixante  et 
onio  foiu. 

* Mss.  Bibl.  imp.  CoUecl.  Gaignières, 
I.  CLXXXVI,  fol.  53. 
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puis,  passant  dans  le  bassin  de  la  Creuse,  suivaient  un  afiluent 
de  cette  rivière,  quelles  traversaient  à Champsanglard.  A partir 
de  ce  point,  elles  tendaient  au  nord,  en  passant  à l’ouest  de 
Malval,  et  rejoignaient  les  limites  septentrionales  du  Limousin , 
du  côté  du  Berry;  suivaient  ces  limites  jusqu’à  la  hauteur  de 
Beaulieu;  de  là,  passant  vers  Jouac,  dans  la  vallée  de  la  Be- 
naisc,  remontaient  le  cours  de  cette  rivière;  arrivaient  près  et 
au  nord  d’Ariiac-la-Poste;  et,  descendant  ensuite  vers  le  sud, 
atteignaient,  en  amont  de  Chàteau-Poiisat,  les  rives  de  la  Gar- 
tempe,  quelles  remontaient  jusqu’à  Saint- Pierre -de-Fursac, 
point  de  départ  de  la  délimitation. 

Envisagé  sous  le  rapport  de  ses  confrontations,  le  pays  qui 
nous  occupe  était,  dans  l’hypothèse  ci-dessus  indiquée,  borné, 
à l’est,  par  le  Combraillc  {Cambiovicenses  ou  Combralia);  au 
nord,  par  le  Berry;  à l’ouest,  par  le  pays  Magnazeix  {de  Mag- 
mico  ou  Magnacensis  pagas)  ; au  sud-ouest,  par  le  pays  de  Rançon 
{Andccamulenses)\  et  au  sud,  par  le  Guérétois  (//  araclensis). 

2°  Le  Guérétois  (pays  de  Guéret'),  IV araclensis  ou  Garac- 
tmsis  {pagas)?  (n"  XX  sur  la  carte  ci-jointe). 

Le  Guérétois,  comme  son  nom  l'indique,  avait  pour  chef- 
lieu  Guéret  {fVaractas) , mentionné  dans  le  passage  suivant 
de  la  Vie  de  saint  Pardoux,  écrite  peu  après  sa  mort,  qui 
arriva  en  787  : «In  occidentali  plaga,  partibus  Aquitaniæ,  in 
• urbe  Lemovicensium,  in  loco  qui  vocatur  fVaractus^.  • 

M.  Guérard  a porté  ce  pays  dans  sa  liste  des  Provinces  et 
pt^s  de  France,  et  il  met  entre  parenthèses,  à la  suite  du  nom 
de  Guérétois,  pagus  W araclensis^.  Cependant  nous  ne  connais- 

’ (jhcriicuduclépArtcmcnldeUCreuM,  * ds  ta  Sociéti  d«  l'flutoirt  de 

* Bolinnd.  mens.  Oclobr.  t.  III,  p.  434-  France»  pour  Tennée  1887 
Ph.  Labb.  Sov.  bibl.  mss.  t.  II.  p.  599*600. 
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sons  aucun  monument  du  moyen  âge  où  il  soit  ainsi  men- 
tionné, et  le  savant  professeur,  sur  la  question  que  nous  lui 
avions  faite  à ce  sujet,  avait  reconnu,  après  une  vérification 
préalable  dans  ses  cartons,  qu’il  n'avait  lui-même  aucun  do- 
cument qui  autorisât  cette  qualification.  C’est,  sans  doute,  la 
reproduction  d’un  passage  de  la  Notice  des  Gaules,  d’Adrien  de 
Valois,  où  il  est  dit  : JVaraclum  ia  Lemovicibus  nomen  dédit 
pago  H aractensi  (le  Guérétois  *).  Or,  cet  auteur  ayant  écrit 
son  ouvrage  en  latin,  les  termes  pagus  Waractensis  ne  sont  ici 
que  la  traduction,  dans  cette  langue,  des  mots  ; pays  guérétois, 
et  n’ont,  par  suite,  aucune  signification  historique. 

Il  est  vrai  qu’au  xii'  siècle  Geolfroi  de  Vigeois,  dans  sa 
chronique,  mentionne  les  Garactenses^;  mais  cet  écrivain  a 
entendu  parler  des  habitants  de  Guéret  plutôt  que  de  la  popu- 
lation qui  occupait  son  territoire. 

Voici  ce  qu’en  dit  Lancelot  dans  ses  Recherches  sim  les  pagi  : 
« La  ville  de  Guéret,  capitale  de  la  Marche^,  donne  son  pom 
■ à un  pays  situé  sur  la  rivière  de  Gartempe,  et  auquel  on 
« donne  le  nom  de  Guérétois,  et  on  y trouve  le  village  de  Saint- 

• Sulpice-cn-Guérétois , ainsi  surnommé  pour  le  distinguer  de 

• Saint-Sulpicc-le-Dunois,  qui  n’en  est  pas  loin  » 

J’ajouterai  à cette  dernière  observation  la  mention  d’une 
autre  localité  qui  porte  le  même  surnom,  Saint-Léger-en-Gué- 
rétois,  situé  à l’ouest  de  Guéret  et  au  sud  de  Saint-Sulpice-le- 
Guérètois. 

D’après  le  passage  cité  de  [..ancclot,  ce  petit  pays  s’étendait 
le  long  de  la  Gartempe.  Il  occupait,  suivant  toutes  les  vrai- 


* Noiit.  Galliar.  p.  639. 

’ Gaufrid.  prior.  Vosient.  Chromcon , 
dans  Ph.  Labb.  Not.  Bibüoth.  mss.  t.  11, 
p.  3i5. 

Géoi;r.  hûi.  de  la  Gaule. 


* C'eat'à^ire  de  la  haute  Marche. 

* Mas.  de  ia  Bibliothèque  impériale. 
Collection  Lancelot,  lettre  A.  pagi  et  rr> 
fiançai»,  p.  4- 

7i 
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seniblances,  la  rive  gauche  de  ce  cours  d’eau , et  embrassait 
à peu  près  en  son  entier  la  vicairie  de  Salagnac  ou  Bourg- 
Salagnac  [de  Selabanac). 

II  nous  paraîtrait,  dans  cette  hypothèse,  avoir  été  borné  de 
la  manière  suivante  : 

A l’est  et  au  nord,  par  le  pays  de  Chambon  ou  de  Com- 
braille  [Cambiovicenses  ou  Combralia)-,  au  sud,  par  le  pays  de 
Vallières  [Vallariensis  terminus);  au  sud-ouest,  par  le  pays  de 
.luconciac  [Juconciacus  pagus)  ou  du  Palais;  à l’ouest,  par  le  pays 
de  Rançon  [Andecamalenses)  ; au  nord-ouest,  par  le  pays  Dunois. 

3°  Le  Magnazeix  (pays  de  Magnac  - Laval ') , Magnacensis 
[pagus?)  (n°  XXI  sur  la  carte  ci-jointe). 

La  ville  qui  a formé  le  chef-lieu  de  ce  pays,  et  lui  a donne 
son  nom,  est  Magnac  - Laval Son  existence  remonte  à une 
haute  antiquité,  puisque,  d’après  le  témoignage  de  M.  Âllou, 
il  existait,  de  son  temps  (i8ai),  dans  la  rue  qui  conduit  de 
l’église  à l'ancien  château,  un  débris  d’autel  votif  ou  de  mo- 
nument funéraire,  portant  sur  l’une  de  ses  faces  un  fragment 
d’inscription  romaine  *. 

La  contrée  au  centre  de  laquelle  est  Magnac-Laval  a pris. 


* UagntC'Lava] , chef  lieu  de  cinloo, 
arrondisseroent  de  Beilac,  département 
de  la  Haute- Vienne.  Ce  pava  n'a  pas  été 
connu  de  M.  Guérard. 

* Cette  ville  ae  dùtiogue  de  celle  de 
Magnac-Bnurg,  située  canton  de  Saint- 
Germain.  .irrondisî^ement  de  Saint-Yrieix 
(Haute-Vienne)  ; c'est  à celte  dernière,  et 
non  pai  à Magnac-Laval,  comoio  l'avait 
peaaé un  regrettable  numismatistc.M. Car- 
tier père,  qu'il  faut  attribuer  un  triens 
mérovingien  qui  porte  en  légende  MAV> 


GONACO.  (Voir,  à ce  sujet,  notre  Des- 
cription des  monnaies  mérovingiennes  du 
Limousin,  Rev.  numism.  nouvelle  série, 
année  1857,  pi.  XllI,  n"  19.  et  année 
i858,  p.  3a8  et  399.) 

’ On  ne  pouvait  y lire  que  ces  lettres 

SESMVT....ENIAE.  D.  S.C. 

(Aliou,  Descript.  des  monnm.  de  la  Haute- 
Vienne,  p.  3ii.)  M.  Arbelot  n’a  pu  re- 
trouver ce  monument,  que  M.  Allou  avait 
pourtant  observé  sur  place. 
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du  nom  de  cette  ville  ou  grosse  bourgade,  celui  de  Magnazeix, 
et  l’on  voit,  par  les  noms  des  localités,  quelle  comprenait 
Saint- Léger- Magnazeix,  sur  la  roule  du  Dorât  à la  Châtre, 
Saint- Hilaire -Magnazeix,  Saint- Sornin- Magnazeix  ' , et  Saint- 
Amand- Magnazeix , au  nord-nord-est,  à l'est  et  au  sud-est  de 
Magnac. 

Magnazeix  n’esl  que  la  traduction  de  Magnacensis;  mais, 
jusqu’ici,  nous  n’avons  rencontré  dans  aucun  titre  du  moyen 
âge  la  mention  de  ce  pagai^.  Toutefois,  comme  ce  territoire 
n’est  occupé  par  aucun  pays  plus  ancien,  nous  croyons  devoir 
l’admettre  dans  notre  nomenclature. 

D’après  la  position  des  lieux  dont  les  noms  attestent  que  ce 
pays  s’étendait  au  moins  jusqu’à  eux,  on  peut  conjecturer 
qu’il  se  développait  au  nord  de  la  Gartempe  et  de  l’un  de  ses 
affluents,  la  Seine;  que  ses  limites  remontaient  jusqu’auprès 
de  Morterol;  à partir  de  ce  point,  se  dirigeaient  vers  le  nord- 
est,  passaient  au  nord  d’Arnac-la-Poste,  traversaient  la  Benaise 
devant  Jouac,  puis  allaient  rejoindre  l’extrême  frontière  du 
Limousin , et  la  suivaient  jusqu’au  point  de  rencontre  de  la 
Gartempe,  dont  elles  remontaient  le  cours  jusqu’à  son  con- 
fluent avec  la  Seine,  point  de  départ  de  la  délimitation. 

Le  pays  Magnazeix  aurait  été,  dès  lors,  borné,  au  sud  par 
le  pays  de  Rançon  [Andecamulenses)\  à l’est  et  au  nord-est,  par 


' Cett«  localité  portuil  priiuitivcniGnl  lo 
nom  de  Leu»Uc.  Ella  s" est  appelée  succes- 
sivement xStfRcCtti  3a(umiaai  de  Leasfac, 
Saint-^ornin-Leuslac,  et  Sainl-Sornio-Ma- 
gnaxeii , du  nom  du  pays  où  elle  est  située. 
Son  nom  latin  nous  est  encore  inconnu  : 
nous  avons  pensé  d*abord  que  c'était  peut- 
être  Lansula,  mentionné  dans  le  Livre  des 
setfs  de  Marrooulier* , publié  par  M.  Louis 
Salmon.  Mais  Laruula  dériverait  plutôt 


d7nni/a,  paroisse  au  sud  de  Limoges, 
mentionnée  dans  la  Chronique  de  Geof* 
frui  de  Vigeois.  (Ph.  Labb.  Not.  Biblioth. 
mss.  t.  H.  p.  a8ü.] 

* On  lit  dans  un  titre  de  i 33q  : Gaiôrr- 
tas  de  Exchejador,  dominas  de  MAOttscAS. 
(Mss.  Bibliotb.  impér.Collect.  Gaigniêres, 
t.  CLXXXV,  p.  17.)  Ce  nom  de 
^as  est  peut-être  celui  d'où  est  dérivé . au 
XVI*  ou  au  XVII*  siècle,  Magnazeix. 

sh* 
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le  pays  Dunois;  au  nord,  par  le  Beriy;  au  nord-ouest,  par  le 
Poitou;  et,  à l'ouest,  par  le  pays  de  Châlus  et  de  Ligoure. 

4“  Le  Nontronnals  (pays  de  Nontron'),  Nantronensis , Nun- 
tronensis  ou  Nontronensis  [pagus?)  (n°  XXII  sur  la  carte). 

Au  sud-ouest  du  pays  de  Châlus  et  de  Ligoure,  et  au  nord- 
ouest  de  r\  ssandonnais,  dans  la  partie  du  Limousin  comprise 
entre  ces  deux  pagi  et  les  limites  du  Périgord,  se  trouve  un 
territoire  d’une  assez  grande  étendue,  dont  Non  trou  était  as- 
surément la  localité  la  plus  importante  et  rune  des  plus  an- 
ciennes. 

On  voit  déjà  Nontron,  sous  les  rois  de  la  première  race, 
possédant  un  atelier  monétaire,  ainsi  que  le  prouve  un  tiers  de 
sou  d’or,  dans  la  légende  duquel  son  nom  paraît  avoir  été  ins- 
crit'*. Sous  Charlemagne,  en  786,  le  caslnim  Nuntronense  et  sa 
châtellenie,  castellania , sont  mentionnés  dans  le  testament  du 
comte  Roger*.  Au  x'  siècle,  il  fut  le  chef-lieu  d’une  centaine". 

Au  XII'  siècle,  Nontron  était  déjà  une  ville  : Rajas  de  oepiuo 
DE  Nonthonis,  et,  au  xiv',  on  voit  distinguer  le  château  de 
Nontron  et  ses  dépendances  (cum  tolo  honore),  du  château  du 
Bourg  même,  castri  liargi^,  lequel  était,  sans  doute,  aux  mains 
de  l’administration  communale  qui  y était  constituée. 

Nontron  fut,  depuis  le  xii'  jusqu’au  xv'  siècle,  le  chef-lieu 
d’un  archidiaconé  du  diocèse  de  Limoges,  et,  si  l’on  appli- 


' CheMieu  d'arrontiUsement . dans  le 
départemenl  de  la  Dordogne. 

* Rev.  natnunt.  nouv.  série»  «nm.  i858, 
pl.  fil  » n'  91 . 

’ Mabillon.  Acta  SS.  ont.  S.  Bened.  1. 11 . 
P 7»>* 

* «InpagoLemovicensLin  cenlena  Nan> 
t trcHiinse  » {Ex  Charl.  S.  Marlini  Turonen- 


m,ch.  ann.  911.  Mss.Btblioih.  imper.  Rés. 
Saint-Germain,  n‘  9G9.  fol.  98,  99.)  Cest 
à M.  llouié  que  nous  sommes  redevable 
de  la  connaissance  de  ce  texte,  et  nous 
nous  plaisons  a le  remercier  ici  de  son 
obligeante  communication. 

' Mss.  Bibliotli.  im()ér.  Collccl.  Du- 
chesne,  t.  XXII. 
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quait  ici  le  principe  admis  par  plusieurs  archéologues,  que 
les  anciens  archidiaconés  représentaient  souvent  des  pagi,  ce- 
lui de  Nontron  représenterait  aussi  un  ancien  pagus  du  Li- 
mousin. Indépendamment  de  ce  principe,  dont  nous  consta- 
tons d'ailleurs,  en  général,  l’exactitude,  on  peut  considérer 
comme  très-vraisemblable  que  le  castrum  Nuntronense,  de  môme 
que  le  castrum  Torinna,  le  castrum  Userca,  et  le  castrum  Issando 
ou  Exandonam,  fut  le  cbef-lieu  d’un  pays  de  l’ordre  inférieur, 
auquel  il  communiqua  son  nom.  La  châtellenie  [castellania), 
le  territoire  dépendant  du  château  (âonor),  et  la  circons- 
cription de  la  centaine  [centena),  fonnèrent,  au  vm',  au  x°  et 
au  xn'  siècle , le  noyau , le  centre  du  pays  de  Nontron.  Nous 
n’en  avons  rencontré,  jusqu'ici,  la  mention  dans  aucun  docu- 
ment du  moyen  âge , mais  nous  en  trouvons  la  trace  dans  les 
noms  modernes  de  Nontronneau,  de  Savignac-ile-Nontron  et  de 
Milliac-de-Nontron,  localités  assez  éloignées  de  cett^  ville,  et 
qui  pourtant  paraissent  avoir  appartenu  à son  territoire. 

D après  ces  indications  sommaires,  nous  croyons  pouvoir 
présumer  que  non-seulement  le  Nontronnais  comprenait  la 
centaine  de  Nontron,  mais  qu’il  s’étendait  assez  loin  à l’est 
vers  l’Yssandonnais  ( Exandonensis  pagus),  et  que  ses  limites 
étaient  approximativement  les  suivantes  : 

Ln  partant  du  nord-ouest,  elles  descendraient  vers  le  sud,  en 
suivant  celles  du  Limousin,  dans  la  partie  qui  confinait  au  Péri- 
gord; tourneraient  au  sud  de  Nontron,  et,  se  dirigeant  vers  le 
sud-est,  passeraient  un  peu  au  nord  deThiviers;  rejoindraient, 
à la  Nouaille,  les  limites  de  l’Yssandonnais;  puis,  remontant  vers 
le  nord  jusqu’à  Courbefy,  atteindraient  à ce  point  le  pays  de 
Lhâlus  et  de  Ligoure,  dont  elles  suivraient  les  frontières,  en 
marchant  vers  le  nord-ouest;  passeraient  an  sud  de  la  vicairie 
de  Chassenon  [vicarla  Cassanomensis) , et  rejoindraient  la  limite 
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occidentale  du  Limousio,  au  point  de  départ  de  notre  délimi- 
tation. 

A l’égard  de  ses  confrontations,  le  Nontronnais  aurait  été, 
dans  cettè  hypothèse,  borné,  à l’ouest  et  au  sud,  par  le  Péri- 
gord; à l’est,  par  le  pays  d’Vssandon,  et,  au  nord,  par  le  pays 
précité  de  Châlus  et  de  Ligoure. 


III.  Dca  petiU  pa^a  meationcéa  poatérieurement  au  xi*  aiôcle,  et  dool  le  territoire 
eat  occupé  par  dea  pagi  de  date  antérieure. 

Ces  cantons,  dont  la  superficie  était  fort  restreinte,  n’ont,  à 
raison  de  la  double  circonstance  que  le  titre  ci-dessus  rappelle, 
qu'une  importance  très-secondaire;  car  ils  ne  répondent  à au- 
cune origine  historique,  qui  nous  soit  du  moins  connue,  à au- 
cune des  périodes  que  nous  avons  en  vue  dans  ce  travail. 
Toutefois,  comme  M.  Guérard  a cru  devoir  comprendre  dans 
sa  liste  des  pays  de  France'  ceux  mêmes  dont  la  date  est  fort 
récente,  nous  suivrons  son  exemple. 

Voici  les  noms  des  petits  quartiers  de  l’espèce  dont  il  s’agit, 
que  nous  avons  relevés  en  Limousin  : 

Aixe  {pays  d’); 

Avalouse  (pays  de  1’); 

Barmontois  (le); 

Brosse  (pays  de); 

Chargnac  (pays  de); 

Compreignac  (pays  de); 

Dognon  ou  Doignon  (le)  ; 

Forgés  (pays  de); 

Gimel  (pays  de); 

Gorre  (pays  de); 

Las  Tours  ou  la  Tour  (pays  de); 

' y^nniuiire  /a  Société  de  tkistoirt  de  France ^ année  i837- 
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A,aunère  (pays  de); 

Monidières  (montagnes  et  pays  des)  ou  de  Monédière; 

Tarde  (pay?  de  la). 

i”  Aixe  (pays  d’). 

On  observe  sur  la  rive  gauche  de  la  Vienne,  en  aval  de  la 
petite  ville  d'Aixe,  une  localité  nommée  Saint-Priest-sous-Aixe , 
et  plus  bas  encore,  sur  la  même  rive,  Saint-Yrieix-sous-AixeK 
Au  sud-ouest  de  la  ville  d’Aixe,  une  forêt  assez  étendue  porte 
le  nom  de  Forêt  d Aixe. 

Ce  lieu  possédait  un  castrum  d’une  certaine  importance,  et 
fut,  au  moyen  âge,  le  centre  d’une  vicairie  à laquelle  il  donna 
son  nom. 

Mais  il  n’existe,  à notre  connaissance,  aucune  mention  d'un 
pagus  de  Axia,  et,  d’ailleurs,  ce  territoire  serait  complètement 
enclavé  dans  le  pays  des  I^uci  (de  Cbâlus  et  de  Ligoure),  qui 
s’étendait  sur  la  vicairie  d’Aixe. 


Avalouse  (pays  de  1’). 

Ce  petit  pays  a emprunté  ses  noms  à un  aflluenl  de  gauche 
de  la  Corrèze,  appelé,  au  x'  siècle,  Avalosa:  il  contenait  Saint- 
Bonnet- Avalouse,  nommé  Sanctas  Bonitus  de  Avalosa'^  dans  le 
testament  du  vicomte  Adémar  des  Échelles,  et  sans  doute  aussi 
les  autres  localités  qui  bordaient  ce  cours  d’eau,  savoir  : Espa- 
gnac,  Pendrigne,  Ladignac,  Chanac  et  la  Guêne*. 


* Ce»  deux  localités  sont  che&>lieux  de 
commune  dans  le  canton  d'Aixe,  arroo- 
discernent  de  Limogea  (Haute-Vienne). 

* Testamentum  Adêmarit  circa  annum 
g3o,  dans  Baluac,  Ilist.  Tatel.  col.  33â. 
ÜD  fait  assez  curieux  est  à remarquer  id: 
la  commune  deSaint-Bonoeiapris,  comme 
on  voit,  ao  moyen  âge,  un  surnom  tiré  du 


nom  de  la  rÎTière  de  VAvalousc;  or,  par 
un  revirement  singulier,  le  cours  d'eau  est 
appelé  denos  jours la  Saint-Bonnette,  parce 
qu'il  passe  auprès  du  village  de  Saint- 
Bonnet,  empruntant  ainsi  à son  tour  le 
nom  de  la  localité  qu'il  avait  d'abord  servi 
Ini-méme  à désigner. 

^ C'est  peut-éire  celte  rs^tomontoosa  que 
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Il  était  originairement  compris  dans  le  pagas  Biaenas,  pays 
de  Beynat,  qui  est  insciit  sur  un  trlens  mérovingien,  et,  à 
partir  du  ix'  siècle,  dans  le pagus  Torinensis,  pays  de  Turenne, 
qui  couvrait  la  vicairie  d’Espagnac'. 

3°  Le  Darmontois  (contrée  de  Barmont)’. 

Près  de  la  source  de  la  rivière  de  Tarde,  et  non  loin  d’Au- 
busson,  est  un  village  nommé  Barmont,  qui  a donné  son  nom 
à la  petite  contrée  du  Barmontois’.  On  y remarque  une  localité 
appelée  la  Celle-Barmontoisc,  ce  qui  la  distingue  de  la  Celle-d’Au- 
vergne,  qui  est,  à très-peu  de  distance,  dans  le  diocèse  de 
Clermont. 

Le  Barmontois  dépendait  du  pays  de  Nigremont  [Niger- 
montensis). 

4“  Brosse  (pays  de)'*. 

11  existe,  à l’extrémité  nord-est  de  la  cité  lémovique,  un 
château  appelé,  au  moyen  âge.  Brada  ou  Bruccia,  par  Aimoin, 
dans  son  livre  des  Miracles  de  saint  Benoît,  écrit  au  xi'  siècle'*, 

Tauteur  du  livre  des  Miracles  de  sainte 
Foy  appelle  dans  Bouquet,  t.X, 

p.  38o,  ce  nom  est  écnl  Avallena.  (Cf.  les 
Bollandistes,  Acia  SS.  mens.oclobr.  1. 111, 
p.  Si  a et  3i3.)  Ou  a cru  pouvoir  rappor- 
ter à Adémar,  vicomte  de  Limoges,  Ica 
termes  de  Rotri/ûiimiis  HaJimaras,  que  con- 
tient le  m6mc  passage  de  ce  livre;  mais 
c'est  à tort,  il  vaut  mieui  y voir  un  autre 
Adémar  dont  parle  GeolTroi  de  Vtgeois 
(dans  Fh.  Labb.  Nov-  Btbhotk.  nus.  t.  II, 
p.  a83).  et  l'un  desdescendanls  de  la  famille 
d'Avahna,  dont  les  représentants  firent, 
en  88i . des  libéralités  a Saint*Martio  de 
Tulle.  (Baluz.  loc.  cit.  col.  3a8,  Ség,  35o, 

364  ) Toutefois  il  serait  peut-être  témé- 


raire, jusqu'à  plus  ample  informé,  de  voir 
dans  l'Avalouse  la  re^io  Avalrna. 

* Voir  plus  haut,  num.  I,  8*  cl  la*. 

’ Dans  rarrondissement  d'Aubusson  et 
canton  de  Crocq  (Creuse). 

' Mss.  Bibliolh.  imper.  Collect.  de  Lan- 
celot, liasse  A,  cahier  des  Pagelli  et  He- 
giuncuUe  4-  Lancelot  a écrit  à tort  fier- 
mont  cl  Bermontoit. 

^ Brosse  est  au  sud  est  de  Gouzon,  ar- 
rondissement de  Boussac,  département 
de  la  Creuse. 

' De  miracai  S.  Berted.  lib.  I,  cap.  xvi , 
cl  lib.  II,  cap.  V.  On  voit  aussi  bguror,  en 
1174.  dans  uue  charte  de  l'abbaye  de  Bon- 
lieu  {Boni  /oci) , qui  était  dans  le  voisinage 


Digitized  by  Google 


193  — 


et  Erwia,  par  Adémar  de  Chabanais,  en  sa  Chronique,  ré- 
digée dans  le  premier  tiers  du  même  siècle  Voici  l’uri  des 
passages  d’Aimoin  où  il  est  parlé  de  ce  château  : « Ademarus, 

• filius  Widonis,  in  urbe  Lemovicina  vicecomitis,  castrum  quod 

• a rusticanis  Bruccia  dicitur  irigressus,  dominum  se  agebat.  » 
Cette  circonstance  que  tel  était  le  nom  du  lieu  fortifié,  dans 
le  langage  des  paysans  [ruslicani],  atteste  son  ancienneté. 

Notre  savant  Adrien  de  Valois,  qui  a signalé  l’existence  de 
ce  petit  pays  de  Brosse,  pense  que  c’est  au  château  qu’il  a em- 
prunte sa  dénomination*;  le  château  lui-même  l’avait  prise, 
sans  doute,  de  la  nature  de  la  contrée,  où  le  nom  de  Brada, 
Bracda  et  Broda  (qui,  en  langue  gauloise,  désignent  une  fo- 
rêt ou  terrain  couvert  de  taillis  et  de  broussailles^),  attestent 
la  présence  de  quartiers  boisés. 

Ce  canton  serait  compris  dans  le  pays  de  Bort  [Betrivas?),  si 
l’on  admettait,  ce  qui  nous  paraît  fort  douteux,  l’attribution 
proposée  par  D.  Col,  et  indiquée  plus  haut  dans  notre  des- 
cription des  pagi  antérieurs  au  xii”  siècle. 


h”  Chargnac  (contrée  de) 

Ce  petit  canton  était  renfermé  dans  un  arc  de  cercle  très- 


du  château , des  vicomtes  de  Brosse , ^ru 
ctœ  ou  de  Brueia.  (Cf.  Not.  GalUa  christ. 
I.  II,  col.  6ag.) 

' • Ipsis  lemporibuSt  dum  obsessum 

• esset Widonif  vicecomitis  firoctit  castrum 
« a duce  supradiclo  et  aliis  iv  comitibus. . . ■ 
(Dans  Ph.  Labb.  uùi  supra,  p.  170.  Cf. 
Gaufrid.  prier.  Vosîens.  Cârontc.  dans  Ph. 
Labb.  foc.  eit.  p.  282  ; il  y est  parlé  d*un 
vicomte  de  Brosse,  de  Droua.) 

’ \'oiit.  GalÜan  p.  loa,  col.  2. 

* Id.  ibid.  « Et  nemus  Pétri  de  Avesnes 

• quod  vocatur  Brocia.  ■ (Du  Gange,  Ghs- 

Géogr.  hist.  de  la  Gaule. 


iar.  édit.  Didot,  1.  1,  p.  7S9,  col.  3.)  ~ 
En  Limousin,  ce  terme  a été  très*usité  au 
moyen  âge.  comme  l'atteste  ce  passage  du 
Carlulaire  de  l'abbaye  de  Dalon  : aDona* 

« mus. . . bruciam  de  Julac et  quartam 

• partem  bruciecomitalis.,.*  (Du Gange. 
Glossar.  loc.  cit.)  Les  noms  de  Brousse  ou 
Brousses  en  bas  Limousin,  et  Brosse  ou 
Brasses  dans  le  haut  pays,  proviennent 
également  du  Bmcia  de  la  basse  latinité. 

* Chargnac  est  à l’ouest  de  Monlbou* 
cher,  dans  la  commune  decc  nom,  canton 
et  aiTondiss*  de  Bourganeuf  (Creuse). 
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prononcé,  que  forme  le  Thorion,  depuis  le  point  où  il  se  rap- 
proche le  plus  de  Bourganeuf,  qu'il  laisse  au  sud,  jusqu’à  Saint- 
Martin- de-Chargnac.  La  corde  de  l’arc  est  représentée  par  liii 
affluent  de  gauche,  qui  coule  de  l’est  à l’ouest,  et  se  jette  dans 
le  Thorion,  près  et  au  sud-ouest  de  Saint-Martin-de-Chargnac. 

Au  sud-ouest  du  hameau  de  Chargnac,  qui  a donné  son  notn 
à cette  contrée,  et  sur  l’affluent  du  Thorion,  dont  il  a été  parlé 
ci-deÆsus , se  trouve  le  Moulin  de  Chargnac. 

Au  nord-ouest  est  situé  le  village  de  Saint-Pierre-de-Char- 
gnac,  qui,  au  xvn'  et  au  xviii'  siècle,  avait  beaucoup  plus  d’im- 
portance que  Chargnac  même.  • 

Nous  ferons  la  même  observation  au  sujet  de  Saint-Martin- 
de-Chargnac,  qui  est  à l’ouest. 

Immédiatement  au  sud  de  ce  petit  quartier,  s’étendait  celui 
du  Dognon  ou  Doignon,  dont  nous  nous  occuperons  bientôt. 

6°  Compreignac'  (contrée  de). 

Nous  trouvons,  dans  un  pouillé  du  diocè.se  de  Limoges,  la 
mention  de  Montégut-en-Compreignac. 

11  y existait  un  prieuré. 

L’origine  de  Compreignac  est  fort  ancienne,  et  cette  localité 
avait  autrefois  de  l’importance;  car  elle  possédait,  sous  les  rois 
de  la  première  race,  un  atelier  monétaire,  duquel  est  sorti  l’un 
des  plus  beaux  trions  connus  du  LImou.sin,  et  l’un  des  plus  re- 
marquables assurément  de  toute  la  période  mérovingienne’^. 

Néanmoins  il  ne  paraît  avoir  été  jamais,  à proprement  par- 
ler, le  chef-lieu  d’un  ancien  pages.  Non-seulement  il  n’en  existe 

‘ ('.heMieu  de  commune,  canton  de  mérovingienoes  du  LimouMn,  fîffiiaau- 
Nantial.  arrondissement  de  Bellac(  Haute-  mumaûquet  nouveile  série,  année  1857, 

Vienne).  pl.  XII,  n*  1 1. 

' Voir  notre  De9cri|>lion  des  monnaies 
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aucune  mention  dans  les  documents  du  moyen  âge,  mais  il 
résulte  de  sa  position  même  qu’il  était  englobé  dans  le  pays 
de  Rançon  [Andecamulenses). 

7®  Dognon  ou  Doignon  (contrée  du*). 

Ce  petit  canton,  situé  au  sud  delà  rivière  du  Thorion,  con- 
tient des  bois  épais,  nommés  forêt  du  Dognon  ou  Doignon. 

Sur  la  lisière  de  cette  forêt,  on  remarque  une  localité  ap- 
pelée Ckatenet-en-Dognon^. 

Nous  trouvons  encore,  sur  la  rive  gauche  du  Thorion , un  lieu 
qui  porte  le  nom  de  Dognon.  Ün  y découvrit,  au  xviii'  siècle, 
un  tumulus  que  le  seigneur  de  l’endroit  fit  renverser*. 

Dans  un  acte  authentique  du  milieu  du  xvi'  siècle,  ce  lieu 
ligure  sous  le  nom  de  Dougnon",  et  c’est  en  1674  que  nous  le 
trouvons  sous  la  forme  de  Doignon  *,  remplacée  de  nos  jours 
par  celle  de  Dognon. 

La  contrée  du  Dognon  a-t-elle  emprunté  sa  dénomination 
à cette  localité  ou  à la  forêt  qu’elle  renferme?  ou  bien  cette 
localité  elle-même  l’aurait-elle  reçue  du  lieu  de  Dognon  ? 

Nous  ne  pouvons  rien  alTirmer  à ce  sujet.  Seulement,  si 
l’endroit  cité  a communiqué  son  nom  à la  forêt,  nous  pensons 
que  ce  n’est  que  par  le  voisinage  de  cette  dernière  que  Cha- 
tenet  a été  surnommé  Chatenet-en-Dognon. 

Nous  devons,  d’ailleurs,  faire  observer  que  diverses  localités. 


* M.  Guérard  a coinprù  celte  contrée 
dana  $a  LiRte  des  provinces  et  pajrs  de 
France.  {Annuaire  de  la  société  de  V Histoire 
de  France,  ann.  1837.) 

’ Com"*  de  S.  Léonard  (H**-Vienne). 

* Mémoires  de  la  société  des  sciences  na- 
turelles et  archéolo^i(fues  de  la  Crtase,  t i**, 
p.  90  et  t.  H , p.  i35. 


* ■ Faire  cryée  et  appeler  les  nobles 

• et  aoltres  personnes  subjects  au  dil  ban 

• et  Hère  (lio)  ban,  et  mesme  èa  villes  de 

• Felletin Dun-le-Pallasteau 

«de  Doui^Aoa et  aullres  lieua.  • 

(Procès'Verbal  de  i553,  loc.  cit.  tome  II, 
p.  i3i.) 

* ibuL  p.  17a. 

a5. 
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éloignées  de  celte  petite  région,  sont  également  appelées  Do- 
gnon  ce  qui  nous  ferait  croire  que  ce  mot  fut,  du  moins  dans 
le  Limousin,  un  substantif  significatif,  comme  la  Brosse,  la 
Brousse  ou  les  Brousses,  Qaintaine  ou  Qaintinie,  la  B^lie,  la 
Jugie,  la  Me^rie  ou  Majorie,  etc.  qui  signifiaient  primitivement 
bois  ou  forêt,  métairie,  résidence  ou  bénéfice  d’un  bailli,  d’un 
juge  ou  d’un  maire. 

Quoi  qu’il  en  soit,  cette  petite  contrée  faisait  partie,  au 
IX'  siècle,  du  pagus  Jaconciacus,  pays  de  Juconciac,  dont  le 
chef-lieu  est  à l’endroit  appelé  aujourd’hui  le  Palais. 

8°  Faurcio  [de) , Faarcensis,  ou  de  Faorzes  [regio?) , contrée 
de  Forzès  ou  Forgés^. 

P’orgès  eut,  au  moyen  âge,  une  certaine  importance,  car  il 
possédait  deux  églises,  dédiées,  l’une  à saint  Martial'\  l’autre 
à saint  Michel*. 

Il  fut,  au  moins  vers  l’an  g3o,  concurremment  avec  Espa- 
gnac,  le  chef-lieu  d’une  vicairie,  à laquelle  ce  dernier  endroit 
communiqua  ensuite  définitivement  et  exclusivement  son  nom  : 
il  est  en  effet  parlé,  dans  le  testament  du  vicomte  Adémar,  de 
la  • vicaria  Spaniacensis  sea  Favrceivsis^.  » 

Forgés  devint,  peu  après,  le  centre  d’une  petite  contrée;  car. 


’ * Auprès  de  Clianjberel  «jadis  entouré 

• de  noires  forêts,  dans  un  lieu  appelé  au- 
a jourd’hui  Puy-du^Doignon , sont  trois  cmi* 
■ nonces  dont  la  forme  est  celle  d'un  cAne 
«tronqué,  d'une  élévation  de  cinq  à six 

• mètres  et  de  soixante  environ  de  circonfé- 
« rence.  Ces  trois  buttes,  placées  h peu  de 
«distance  les  unes  des  autres,  paraissent 
< être  trois  tumalt , qui  recouvrent  les  restes 
« de  quelques  guerriers  des  temps  anciens.* 
(Marvaud.  Uut.  du  bai  Limoutin,  1. 1”,  p.  7.) 


* Chef-lieu  de  commune,  dans  le  can- 
ton d'Argcntat,  arrondissement  de  Tulle 
(Corrése). 

’ Tettament,  Ademari^  circa  ann.  980. 
Balux.  //û(or.  Tutel.  col.  333;  ch.  ann. 
9A6,  ibid.  col.  3^7:  Bulle  du  pape  Pa.s- 
cal  11,  de  Tan  1 1 15,  ièid.  col.  465. 

* Ex  Chartal.  Tutel.  ann.  ti54-  Balux. 
loc.  cit.  col.  485. 

' TeaUmentum  supra  laudatum,  circa 
ann.  q3o  ; Baluz.  loe,  cit.  col.  334- 
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d'après  nn  titre  de  984.  il  existait  une  localité  dans  son  vpisi- 
nage,  qui  s'appelait  Sanctus  Amanlius  de  Faarcio',  c’est  Saint- 
Chaman  t-de-Forgès,  situé,  comme  Forgés  même,  sur  la  Sou- 
vigne,  petit  affluent  de  la  Dordogne. 

Faurcium,  que  cet  acte  nous  signale,  est  le  nom  primitif  de 
Forgés  : à la  même  époque,  et  même  antérieurement  (93o), 
l’une  de  ses  églises  s’appelait  Ecclesia  Sancti  Martialis  Favr- 
CSNSIS,  adjectif  formé  de  Faurciam'^;  cent  trente  ans  plus  tard, 
il  était  nommé  Faorzes^,  au  xvi%  au  xvii'  et  au  xviii'  siècle, 
Forzès'',  et  enfin,  de  notre  temps.  Forges. 

Le  petit  canton  dont  il  était  le  lieu  principal  était,  comme 
toute  la  vicairie d’Espagnac,  occupé,  dans  le  principe,  par  le 
pays  de  Beynat  {pagtts  Biaenas),  in.scrit  en  légende  sur  un  tiers 
de  sou  d’or  mérovingien  ; mais,  par  suite  de  l’accroissement  de 
pouvoirs  que  les  comtes  de  Turenne  reçurent  sous  les  rois  de 
la  deuxième  et  de  la  troisième  race,  il  devint  alors  une  dé- 
pendance du  pays  qui  portait  le  nom  de  leur  château  {pagus 
Tonnensis  ou  Tornensis^). 

9°  Gimel^  (p^ys  de). 

On  remarque  qu'indépendamment  de  Gimel  lui-même,  où 
était  le  château  féodal  des  chevaliers,  plus  lard  vicomtes,  qui 
en  prirent  le  nom’,  trois  localités  furent  surnommées,  l’une 
Saini-Marlial-de-Gime],  l’autre  Saint-Priest-de-Gimel,  la  troisième 
Saint-Kùenne-de-Gimel.  Elles  étaient,  d’ailleurs,  excessivement 


' Balut.  toc.  cif.  col.  379. 

‘ Ihtd.  col.  333  el  3^7. 

’ Ann.  1 1 15  et  1 154.  col.  465  et 

485. 

* M$$.  Bibliolh.  împ^r.  Fond»  Saint- 
Germain. 0*878.  F II.  Voirausai  le»  feuille» 
de  Cassini. 


* Voir  d-dcjsiu»,  num.  I,  le»  notices 

sur  le  pa^as  Torinrnrti  et  le  Ama- 

cfnsis,  n**  8 et  la  (n**  VllI  et  XII  sur  U 
carte). 

* Dan»  le  canton  de  Corrèie,  arrondis- 
sement de  Tulle  (Corrèie). 

' Voir  plus  haut,  num.  I,  n*'  8 et  la 
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rapprochées  les  unes  des  autres,  et  durent  également  leur 
surnom  au  voisinage  du  château  de  Gimel. 

Ce  petit  territoire  dépendait  vraisemblablement,  sous  les 
Mérovingiens,  du  pays  de  Beynat  [liiaenas  paçfiis)-,  mais,  à 
partir  du  développement  que  le  pays  de  Turenne  acquit  sous 
la  deuxième  race,  le  canton  de  Gimel  fut  compris  dans  cette 
dernière  division. 

io°  Gorre  (pays  de). 

La  petite  rivière  de  Gorre  (appelée  Gorra  au  .\ii'  siècle), 
prend  sa  source  dans  un  massif  de  hautes  collines  boisées, 
au  sud  de  Pageas,  à l’est  de  Châlus  (Haute-Vienne),  et,  se 
dirigeant  du  sud  au  nord-nord-ouest,  va  se  perdre  dans  la 
Vienne  devant  Chaillac,  un  peu  en  aval  de  Saint-Junien. 

Trois  localités  situées  sur  la  rive  droite  de  ce  cours  deau 
lui  ont  emprunté  leur  nom  : Gorre,  qui  est  à l’est  d’Oradour 
et  à l’ouest  de  Teixon;  Saint- Laarent-de-Gorre,  placé  au  nord- 
ouest  de  Gorre',  et  Gorétie,  encore  plus  au  nord-ouest,  entre 
Saint-Cyr  et  Saint-Auvent. 

De  ces  trois  localités,  il  en  est  une,  Saint-Laurent-de-Gorre, 
qui  est  désignée  dès  l’année  1 1 1 5 , dans  une  bulle  du  pape 
Pascal  H,  confirmative  des  privilèges  de  l’abbaye  de  Tulle, 
sous  le  nom  d’£’cc/esia  Sancti  Laurentii  de  Gorra  ’ ; c’est  la  plus 
ancienne  mention  qui  nous  en  soit  connue. 

Ce  petit  quartier  était  englobé  dans  l’ancien  pays  des  Leuct 
(de  Châlus  et  de  Ligoure). 

11°  Lastonrs  (pays  de). 

Le  château  de  l’ancienne  famille  féodale  des  Lastours,  d’où 

‘ Gorre  e«t  choMieu  de  commune  dans  * Balui.  Hisl,  Tatel  append.  acior  vr 
le  canton  de  Sainl-Laurent-de-Gorre,  ar  1er.  col.  665. 
rond*  de  Rochcchounrt  (Hante-Viennc). 
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sortit  l’un  des  plus  illustres  héros  des  croisades,  GoulTier  de 
Lastours',  a communiqué  son  nom  à trois  localités,  dont  l'une 
est  sous  ses  murs  et  les  doux  autres  dans  son  voisinage  immé- 
diat : Lastours,  au  sud-ouest  de  Nexon  (Haute-Vienne),  au 
sud-sud-est  de  Flavignac;  Rilhac-Lasloars , au  nord  du  précé- 
dent village,  et  Saini-Hilaire-Lastoun , au  norrl-est  "*. 

Ce  petit  territoire  appartenait,  comme  le  précédent,  au  pajs 
des  Lenci  (de  Châlus  et  de  Ligoure). 


12"  Laarièrc^  (P^y® 

Laurière  était  un  lieu  assez  considérable,  situé  sur  la  route 
de  Limoges  à Paris  par  la  Souterraine,  au  nord-est  de  Com- 
preignac,  au  sud-ouest  de  Marsac  et  au  sud  de  Fursac;  il  a 
communiqué  son  nom  à Saint-Michel-de~Laiirière , qui  était  au 
nord-est,  et  à Saint-Sulpice~de-Laarière,  qui  est  au  sud. 

11  dépendait  du  pays  de  U Montagne  [Montana). 


i3”  Monédières  (montagnes  et  pays  des)  ou  de  Monédière. 

11  existe,  dans  la  partie  nord  du  département  de  la  Corrèze, 
une  contrée  montagneuse,  ramification  de  la  grande  chaîne  du 
Mont-d’Or,  qui  traverse  de  l’est  à l'ouest  le  Limousin  dans 


' Lcâ  chevaliers  de  Loslourt  figurent 
dans  un  grand  nombre  de  chartes  et  de 
chroniques  limousines;  ils  prcnnenl  le  nom 
de  Laiton  dans  deux  actes  du  Carlulaire 
de  l'abbaye  de  Beaulieu , récemment  pu- 
blié par  nous  daos  la  Colloclioa  des  docu- 
ments inédits  sur  l'histoire  de  France, 
charte^  XIV  cl  XV,  datées  de  io6o- 
1 io8.  Ces  seigneurs  n'eurent  que  le  titre 
de  chevaliers  jusqu'au  XJi*  siècle.  Dés  le 
commencement  du  xn*  siècle,  ils  prirent 
la  qualité  de  vicomtes,  comme  on  te  voit 
par  le  rapprochement  de  deux  titres  rap- 


portés par  Baluxe.  [Uistor,  Tatd.  appciid. 
col,  46G  et  4GG.)  Ils  sont,  en  effet,  quali- 
fiés cheva/iert  dans  la  bulle  du  pape  Pas- 
cal II,  de  1 1 15,  et  ricom/e5  dans  une  bulle 
du  pape  Adrien  IV.  de  1 154. 

* Rilbac-Caslours  et  Saini-Hiiaire-Las- 
tours  sont  cbefs-lieux  de  commune  dans 
le  canton  de  Nexon,  arrondissement  de 
Saint-YHeix  (Haute-Vienne).  Le  village  de 
Lastours  est  dans  la  comnHuie  de  Bilbac- 
Laslours. 

’ Cher-lieu  de  csmlon , arrondissemen 
de  Limoges  (Haule- Vienne). 
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sa  largeur,  et  prend,  à son  passage  à la  liauteur  de  Treignac 
et  de  Chainbérct,  le  nom  de  Monédières. 

Ce  nom  lui  vient,  nous  le  croyons,  d’une  ancienne  localité 
appelée  Monedeira  dans  une  bulle  du  pape  Pascal  II,  de  i io5, 
cl  dépendante  du  monastère  de  Saint-Martin  de  Tulle*.  . 

Ces  montagnes  dominent  au  sud  le  bassin  de  la  Vézèrc, 
et  les  paysans  les  appellent  montagnes  noires,  parce  que,  dans 
les  beaux  jours,  leurs  noirs  pitons  se  détachent  brusquement 
à l’borizon  sur  le  fond  bleu  du  ciel.  Elles  étaient  comprises, 
partie  dans  l’ancien  pays  d’Uzerche  [Usercensis  pagus),  partie 
dans  celui  de  Cbamboulive  [Cambolivensis  pagas). 

i4“  Tarde’  (pays  de  la). 

La  rivière  de  Tarde,  qui  coule  du  sud-ouest  au  nord-est, 
dans  le  Franc-Alleu  et  le  pays  de  Combraille  [Combralia),  et 
va  se  jeter  dans  le  Cher,  a communiqué  son  nom  à un  petit 
canton  situé  sur  ses  rives. 

Tout  auprès  de  la  limite  du  Limousin  et  à la  source  de  ce 
cours  d’eau,  se  trouve  établie  une  localité  à laquelle  on  a donné 
le  nom  de  Saint- Avit-de-Tarde , très-vraisemblablement  pour  la 
distinguer  de  Saint-Avit-d’ Auvergne , qui  est  non  loin  de  là,  dans 
le  diocèse  de  Clermont. 

1 5*  Thorion  ( pays  du  ) 

Le  Thorion  prend  sa  source  dans  la  partie  occidentale  du 
département  de  la  Creuse,  et,  s’orientant  au  sud-ouest,  va  se 
réunir  à la  Vienne  en  amont  du  Palais  [Juconciacus  ou  Gegon- 
tiacus  palatium).  Dans  l’angle  aigu  formé  par  le  confluent  des 
deux  cours  d’eau,  nous  trouvons  un  bourg  appelé  Saint-Priest- 

' Boluz.  /oc.  cit,  col.  45 1.  commune,  dans  le  canton  et  l'arrondisse* 

* Saint* Ant'de<Tarde,  chef-lieu  de  ment  d'Aubusson. 
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Thorion^,  ce  qui  indique  que  ce  petit  quartier  a emprunté  son 
nom  à la  rivière  du  Thorion. 

Ce  canton  était,  suivant  toutes  les  vraisemblances,  englobé 
dans  l’ancien  pagus  Jaconciaens  (pays  du  Palais),  dont  il  a été 
parlé  plus  haut 

IV.  Des  pagi  ou  pa^s  admis  par  divers  auteurs  et  rejetés  par  nous. 

En  voici  la  liste  : 

Le  pagns  ou  pageüus  Lemovicinas,  petit  pays  ou  district  de 
Limoges  ; 

Le  pagus  Tuteknsis,  pays  de  Tulle; 

Les  Datii,  placés  par  d’Anville  dans  la  partie  méridionale 
du  Limousin; 

Le  pagas  Schotorensis , Scotorensis,  ou  Doratensis,  pays  du 
Dorât; 

Le  pays  de  larges; 

Enfin,  le  pays  de  Toall  on  Toulx-Sàinle-Croix. 

1°  Du  pagas  ou  pagellus  Lemovicinas,  district  particulier  de 
* Limoges  : ^ 

M.  Guérard,  remarquant  l’usage,  dans  les  chartes  limou- 
sines, des  appellations  d’oRBis  Lemovicinas  et  de  pagus  Lemo- 
vicinas, a pensé  que  la  première  désignait  la  cité  ou  le  grand 
pays,  et  la  seconde,  un  district  de  la  cité,  dépendant  direc- 
tement de  Limoges^. 

Mais  il  n’en  est  rien.  D’après  l’ensemble  des  nombreux 
titres  qui  ont  passé  sous  nos  yeux,  il  n’est  pas  douteux  que 

' Li»  diclioDnaires  modernes  et  les 
caries  géographiques  portent  &im^Prteif* 

Taarion;  mais  cest  une  orthographe  vi- 
cieuse. Cette  localité  est  çheMieu  d'une 
commune  dans  le  canton  d'Ambazac,  ar- 
Géogr.  List,  de  la  Gaule. 


rondissementde  Limoges  (llaule-Vieone). 

* Voir  ci^essus , num.  1 * n*  a , et  sur  la 
carte,  le  chilTrc  romain  II. 

* Essai  sur  les  divisions  territoriales , p 4? 
' et  i5a. 

sC 
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pagus  et  orbis  Lemovicinas  expriment  également  la  cité  dn  Li- 
mousin , et  sont  employés  indifféremment  l’un  pour  l’autre. 

On  voit  appliqué  à la  désignation  de  la  même  localité,  dans 
des  actes  différents,  tantôt  le  terme  de  pagus,  tantôt  celui 
d’oriis.  11  y a plus,  orbis  sert  quelquefois  à désigner  les  lieux 
situés  dans  la  quintane  ou  banlieue  de  Limoges,  et  qui  au- 
laicnt,  à coup  sûr,  été  compris  dans  le  district  particulier  de 
Limoges,  s'il  avait  existé;  et,  en  même  temps,  on  trouve  citées, 
comme  existant  dans  le  pagus,  des  localités  qui  n'auraient  pu 
appartenir  à ce  district  particulier  de  Limoges,  car  elles  étaient 
à l’extrémité  du  territoire  de  la  cité,  éloignées  de  Limoges  de 
plus  de  cent  dix  kilomètres.  Je  citerai  celles  qui  dépendaient  des 
vicairies  de  Turennc,de  Puy-d’Arnac,  d’Yssandon,  de  Le  Vert. 

D’ailleurs,  l’existence  de  ce  pagus  d’ordre  inférieur  n’est  au- 
cunement prouvée.  Il  faudrait,  pour  la  démontrer,  que  l’on 
produisît  au  moins  un  document  où  cet  arrondissement  serait 
clairement  désigné,  où  on  lirait,  par  exemple,  des  termes 
analogues  à ceux  dans  lesquels  se  présentent  les  autres  pagi  ; 

» In  orbe  Lemovicino,  in  pago,  territorio,  ou  fando  Lemovicensi , , 

• in  villa,  etc.»  Or,  jusqu’ici,  aucun  témoignage  de  ce  genre 
n’est  parvenu  à notre  connaissance. 

Ce  n’est  pas  tout  : indépendamment  de  cette  preuve  néga- 
tive, nous  ferons  voir  plus  bas  que  deux  de  nos  plus  anciens 
pagi,  celui  des  Andccamulenscs  (de  Rançon)  et  Jaconciacus  (de 
Juconciac  ou  du  Palais),  arrivaient,  du  côté  du  nord  et  du 
nord-est,  jusqu’aux  portes  de  Limoges,  comprenant  même  une 
partie  de  sa  banlieue,  guintana.  Il  y a là,  ce  nous  semble,  de 
très-graves  motifs  de  douter  qu’il  y ait  eu  au-dessous  de  la 
cité  ou  grand  pagus,  comme  l’a  cru  M.  Guérard,  un  pays  de 
Limoges,  un  pagellas  ou  propagus  Lemovicensis , et  nous  avons 
dû  conséquemment  nous  abstenir  de  le  porter  sur  notre  liste. 
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•j“  Du  pagas  Talelensis,  pays  de  Tulle. 

Le  pagas  Talelensis  n’a  pas  davantage  existé.  Tulle  ne  fut  le 
centre  ni  d’un  archidiaconé  ni  d’un  pagus  avant  l’érection  de 
son  évêché.  Ce  petit  diocèse,  que  le  pape  Jean  XXII  démembra 
de  celui  de  Limoges,  en  i3i7-i3i8,  fut  formé  des  églises  et 
des  possessions  que  le  monastère  de  Saint-Martin  avait  ac- 
quises, dans  les  siècles  précédents,  à titre  gratuit  ou  onéreux; 
on  y ajouta  seulemenf  des  parcelles  de  territoire  et  quelques 
églises  enclavées  dans  ses  possessions;  et,  pris  dans  son  en- 
semble , le  nouveau  diocèse  forma  une  circonscription  fort 
irrégulière,  sans  aucun  rapport  avec  les  anciennes  divisions 
régionales  ou  administratives. 

C’est  donc  à tort  que  M.  Guérard  a considéré  le  territoire 
du  diocèse  de  Tulle  comme  ayant  été,  avant  l’institution  de 
l’évêcbé,  un  pagas  minor  du  Limousin 

3°  Des  Datü. 

D’.\nville,  dans  sa  carte  de  la  Gaule  au  temps  de  César, 
dressée  en  1745,  pour  l’Histoire  romaine  de  Crevier,  a mar- 
que, dans  la  partie  méridionale  du  territoire  des  Lemovices,  un 
peuple  mentionné  par  Ptolémée  sous  le  nom  de  Datii^;  mais 
rien  ne  prouve,  n’iudique  même  que  ce  peuple  ait  habité  sur 
un  point  quelconque  de  ce  pays.  D’Anville  l’a  placé  en  bas 
Limousin  par  le  seul  motif  que  cette  partie  de  la  Gaule  lui 
paraissait  manquer  de  positions  romaines. 

Mais  une  telle  raison  ne  saurait  suffire  pour  justifier  cette 
attribution,  ^otre  illustre  géographe  paraît  l’avoir  ainsi  jugé 
lui-même,  puisque,  dans  sa  carte  de  l'ancienne  Gaule,  qu’il 

^ Eisai  sur  les  divit.  territ.  p.  1091  to.  ‘wtàXtr.  . Too^a.  {Geo^r.  Ub  U,  cap.  vi, 

’ t'vô  fitp  Toitf  Àdnoft  xoi  5 17.) 

• a6 . 
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publia  en  1 760,  pour  être  jointe  à sa  Notice,  il  s’abstint  de  re- 
produire sa  conjecture. 

Quant  à la  véritable  position  des  Datii,  M.  Walekenaër,  en 
combattant  la  première  opinion  de  d’Anville,  a pensé  que 
cette  peuplade  était  plutôt  dans  le  pays  des  Rateni  (Rouergue), 
sur  la  petite  rivière  de  Daze,  au  lieu  appelé  Testet,  arrondis- 
sement de  Rodez  (Aveyron) 

Quoique  cet  avis  semble  tout  d’abord  autorisé  par  le  texte 
de  Ptoléinée,  qui  place  les  Datii  sous  les  Gabali  (Gévaudan), 
nous  croyons  qu’il  n’est  point  exact,  et  que  la  position  dont  il 
s’agit  doit  être  cbercliée  sur  un  autre  point  de  la  Gaule.  Mais 
c’est  là  une  question  qui  ne  peut  être  traitée  incidemment,  et 
que  nous  nous  réservons  de  discuter  ailleurs;  il  nous  a suffi 
de  montrer  que  le  Limousin  était  bors  de  cause. 

4"  Du  pagus  Schotorensis , ücolorensis  ou  Doratensis,  dont  la 
ville  du  Dorât,  Scotoram  ou  Scotoriam,  aurait  été  le  cbef-lieu. 

Ce  pagus  est  mentionné  dans  le  passage  suivant  d’un  diplôme 
attribué  au  roi  Clovis  I",  et  qui  aurait  eu  pour  objet  la  fonda- 
tion du  chapitre  canonical  du  Dorât,  après  la  défaite  d’Alaric, 
roi  des  Visigolhs  : «...  et  quum  per  circumVicina  loca  rex  ipse 
« triumpbans  iter  perageret  ad  pagum  Schotorensem,  inter  duos 
« rivulos  situm  « Cet  acte  n’est  connu  que  par  un  vidimus 
dressé  en  l49i>^  et  produit  depuis  dans  un  litige.  Mais  les 
auteurs  du  nouveau  Gallia  chrisliana"  ont  reconnu  la  fausseté 
de  ce  titre;  et  M.  Robert  du  Dorât,  lieutenant  général  de  la 
basse  Marche,  qui  était  fort  instruit  des  choses  de  sa  localité. 


' Géografh.  anc.  <U$  Gaales,  1.  Il, 

p.  247-249. 

’ Voir  ce  litre  diiu  VHiitoire  in  Li- 
momm  {Bouryniiie),  par  M.  Lejmtrie, 


in-8',  1846,  Limoges,  pièce* jualiricalivei, 
p.  345. 

• Ihii. 

* Nop.  Gall  chriii.  t.  Il,  col.  54g. 
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a démontré,  dans  une  dissertation  méthodique  et  substan- 
tielle ' , que  le  prétendu  diplôme  avait  été  fabriqué  après  1 4oo; 
il  n’y  a pas  lieu,  dès  lors,  de  s’y  arrêter.  C’est  donc  à tort  que 
M.  Allou  a mentionné,  sans  réserve,  un  pagus  Doratensis^. 

5”  et  6“  11  en  est  de  même  des  peuplades  et  des  pays  de 
Jarges^  et  de  Tonll  ou  Toulx-Sainte- Croix'',  dont  Baraillon  a 
cru  retrouver  des  traces  dans  les  dispositions  de  prétendus  mo- 
numents de  la  période  gauloise,  qui,  à ses  yeux,  révéleraient 
des  cultes  et  des  usages  difTérents  de  ceux  des  peuplades  voi- 
sines. Les  appréciations  et  même  les  énonciations  de  Baraillon 
ne  méritent,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut,  qu’une  con- 
fiance très-limitée. 


SECTION  II. 

AteiSt  4IZÜM,  ABVAI;  LUICE  OD  AIZE. 


Les  termes  géographiques  d’aicir  et  d’aizum,  qui  se  ren- 
contrent si  souvent  dans  les  monuments  de  l’Auvergne,  du 
Velay,  du  Forez  et  du  haut  Rouergûe,  se  présentent  rarement, 
et  comme  des  exceptions,  dans  la  géographie  des  autres  pro- 
vinces de  la  Gaule.  Le  Cartulaire  de  Beaulieu  nous  offre  la 
mention  de  trois  districts  ainsi  appelés,  et  dont  l'un,  l'aids 
Vertedensis^  (de  Le  Vert),  est  en  Limousin;  un  autre,  l’aicis 
Exidensis  on  aizam  Exidense^  (de  Castelnau?),  est  situé  dans  le 
Quercy;  le  troisième,  l’aids  Catalensis  (de  Cantalès),  dépend 
de  l’Auvergne.  Il  est  même  à remarquer  que  ces  deux  circons- 
criptions du  Limousin  et  du  Qucrcy  se  trouvent  dans  les  par- 


' Vo^fcz  Lcy marie,  ÜiHoirt  du  Limou- 
lin  ( Bourgeoisie  ) , loc.  cit  page»  34^* 

348- 

* Description  des  snonumenis  de  la  Haute' 
Vienne,  p.  32q,  noie. 


* Baraillon,  Becherckes  sur  les  Cambio- 
vicenus,  p.  396*397. 

' Id.  ibid.  p.  34i-a4a.  331*337  cl  335. 
■ * Cb.  LXVIII. 

• Ch.  CXXIX  et  CLXXV. 
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ties  de  ces  deux  provinces  qui  sont  limitrophes  de  la  cité  ou 
grand  pagus  Arvemicus.  Ajoutons  que  la  charte  où  l’expression 
aids  a été  employée  pour  désigner  le  district  de  Castelnau  est, 
suivant  toutes  les  vraisemblances,  de  deux  habitants  de  l’Au- 
vergne, Atarius  et  Rolande,  sa  femme;  car  ces  deux  person- 
nages y font  en  même  temps  donation  à l’abbaye,  d’une  église 
située  dans  l’aïce  de  Cantalès  ou  Cantaleix  (Saint-Étienne  ou 
Saint-Martin-dc-) 

L’origine  de  l’aïce  et  l’étymologie  des  deux  mots  latins  qui 
le  désignent  sont  fort  difficiles  à déterminer.  Il  n’en  est  pas  tout 
à fait  de  même  du  caractère  de  la  circonscription  à laquelle  ils 
s’appliquent. 

Les  exemples  que  renferme  le  recueil  précité  ne  prouvent 
pas  que  l’atc/j  et  l'aizum  soient  identiques  à la  vicarla  et  au 
ministcrium,  qui  est  synonyme  de  vicana.  Mais  cette  identité 
est  attestée  par  des  actes  d’autres  pays,  et  notamment  par  le 
passage  suivant  d’une  charte  du  Cartulaire  de  Saint-Julien  de 
Brioude  : in  ipso  aiace  seu  in  ipsa  vicaria.  Placés  ainsi  dans  la 
môme  phrase,  les  deux  termes  prennent  une  signification 
semblable.  Du  Cange  et,  après  lui,  les  Bénédictins,  ses  con- 
tinuateurs, ont  fourni  de  nombreuses  citations  tirées  des  car- 
tulaires  de  l’Auvergne  et  du  Rouergue,  et  dans  lesquelles  ces 
mots  sont  rapprochés  de  manière  à recevoir  la  même  inter- 
prétation ®. 

Dès  lors  nous  sommes  autorisé  à voir  souvent  dans  fniew 
Vertedensis  (de  Le  Vert  en  Limousin),  ou  dans  Y aids  Exidensis 


■ Ch.  euxv. 

* Ud€  charte  da  Carlulairc  de  Téglise 
de  Vabre  porte  nolammcnt  : In  ipto  aire 
vel  m ipso  minisleno.  (Voir  Ohssar.  voc. 
Ai/tcit,  Aicis,  Aiiiset  At:um,  édit.  Didol, 
i 1*',  p.  coi.  I et  Q.)  Aiacis  a quelque- 


fois aussi  été  employé  pour  designer  un 
village,  une  ferme,  une  métairie,  ou  sim* 
picmcol  un  champ.  (Ibid  ) De  nos  jours 
encore,  les  habitants  de  rAuvci^oe  ap- 
pellent aûe,  dans  le  langage  vulgaire,  une 
terre  inculte  ou  adjacente  à un  bâtiment 
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( de  Castelnau  en  Quercy  ?},  l’équivalent  de  la  vicairie  du  même 
nom. 

Nous  devons  pourtant  signaler,  dans  le  Cartulairc  de  Beau- 
lieu,  un  exemple  où  l'aiznm  paraît  être  employé  comme  syno- 
nyme de  valUs,  et  désigner,  par  suite,  une  division  régionale, 
déterminée  par  la  configuration  du  sol,  au  lieu  d’une  division 
administrative  telle  que  la  vicaria  ou  le  minislerinm  : • Vinea 
» quæ  est  in  pago  Caturcino,  in  villa  [leg.  valle)  Exidcnse,  in 
" loco  ubi  vocabulum  est  Conccllas similiter  in  ipso  aizo, 

• campus  qui  habet  fines  de  duobus  lateribus  viam  publi- 

• cain*.  • Ce  mot,  quoique  devant  être  expliqué  généralement 
dans  le  sens  ci-dessus  indiqué,  prend  donc  'aussi  parfois 
une  autre  signification,  et  l’on  peut  dire  que  son  interpréta- 
tion dépend  de  la  place  qu’il  occupe  dans  les  textes  du  moyen 
âge. 

Il  nous  reste  à parler  de  l’anim,  dont  les  chartes  du  même 
monastère  offrent  deux  exemples  Cette  expression  ne  semble 
guère  avoir  été  usitée  que  dans  le  haut  Quercy,  le  Limousin, 
la  haute  Auvergne  et  le  Rouergue:  sa  signification,  d’après  les 
citations  que  contient  le  Glossaire,  a beaucoup  varié;  tantôt 
elle  vient  immédiatement  après  le  grand  pagus,  et  acquiert  la 
valeur  du  pagus  minor,  ou  plutôt  de  la  vicaria  et  du  miaisteriam, 
qui  égalait  la  vicairie^,;  tantôt  elle  est  précédée  à la  fols  de  la 
désignation  de  la  cité  ou  grand  pagus,  et  de  la  vicairie  ou  du 
ministerium,  et  alors  son  importance  et  probablement  aussi  son 
etendue  s'amoindrissent 


‘ Cb.  cxxix. 

■ Cb.  CXLVII  el  CLXVIII. 

' <«âicuiliter  in  pagû  Arrernico^  in  aro 
4 qua:  vocatur,  etc.  » [Ex  ciiart.  Conchens. 
in  RuIenU.)  ••  Breve  divlsionalc,  in  ip«o 
aro.  de  ipsa  villa  que  dicilar  Roca.  • (Ex 


cliarlulario  Ecclesia)  Cadurccn»i5.  Apud 
Gloxsar.  édil.  Didot,  t.  l,  p.  col.  3.) 
* * Etipaa  rcs  in  pngo  Rotinico,  in  mt- 

■ nisicrio  Condadense,  in  de  Gana' 

■ guas.  I — « In  vicat'ia  Serniacense,  in  aro 
I qaæ  vocalur,  etc.  ■ (£x  charL  Concb.I.c.) 
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Mais  il  est  à remarquer  que,  même  dans  ce  dernier  cas, 
ïaram  se  maintient  au-dessus  delà  villa,  puisque  cette  division 
agraire  y est  contenue. 

Dans  la  charte  CXLVII  du  Cartulaire  de  Beaulieu,  ce  mot 
parait  se  confondre  avec  celui  de  vicaria  : «Hoc  est  curtem 

• meam  quæ  vocatur  Cantedunus qui  est  in  pago  Limovi- 

« cino,  in  vicaria  Usercense,  et  alium  mansum,  etc et  in 

« ipso  aro,  in  loco  cui  vocabulum  est  Fahricas,  mansos  duos  ubi 
« Gandalfrcdus  et  Johannes  visi  sunt  manere.  » L'arom  est  ici 
supérieur  à la  villa  ou  locas,  qui  se  subdivise  en  plusieurs 
manses;  il  se  rapproche  conséquemment  de  la  vicaria  Usercen- 
sis,  nommée  "dans  les  lignes  précédentes  et  nous  sommes  ainsi 
autorisé  à le  considérer  comme  étant  à peu  près  l’équivalent 
de  l'aicis  ou  aizum. 

Dans  la  charte  CLXVIII  du  même  recueil,  le  terme  descend, 
au  contraire,  à la  signification  de  village,  et  devient  à peu  près 
synonyme  de  villa  : • Hoc  est  mansos  meos  qui  sunt  in  pago 
«Limovicino,  in  vicaria  Asnacense,  in  villa  cujus  vocabulum 
«est  Lusidus et  in  alio  loco,  in  eodem  pago  et  in  eadem 

• vicaria,  in  loco  qui  vocatur  Rabiago,  terras  et  silvas.  Hæc 
« omnia  superius  nominata  et  omnia  quæ  ad  ipsos  mansos 

• aspiciunt et  quantum  præfati  homines  in  supradictis 

« mansis,  tam  intus  villa  quam  foris  villa,  in  aro,  habuerunt.  » 
Le  terme  dont  il  s’agit  semble  avoir  ici  le  sens  vague,  indéfini, 
du  mot  français  endroit. 


SECTION  lit. 

SCBVnaAirCil , SVBVRBttm  , SVBVBBiCABIÆ  BEOiOMBS;  rAUBOUflC,  BAKLIBUC. 
Sl'BCRBE  DE  LA  CITE  OC  DO  CASTBVM. 

Le  Sttbarbanum  ou  subnrbium,  considéré  comme  division  ré- 
gionale, représente  tantôt  le  pays  entier  soumis  à la  cité  épis- 
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copale,  dont  elle  est  alors  le  vaste  saburbe,  tantôt  la  partie  de 
ce  territoire  formant  une  dépendance  immédiate  de  cette  ville , 
une  espèce  de  banlieue;  ou  bien  enfin  un  de  ses  faubourgs. 

I.  C’est  dans  ce  dernier  sens  que  les  deux  termes  qui  nous 
occupent  sont  employés,  au  vi‘  siècle,  notamment  dans  de 
nombreux  passages  de  Grégoire  de  Tours,  parmi  lesquels  nous 
citerons  les  suivants:  •Namatius cujus  conjux  basilicam 

• sancti  Stephani,  sabarbano  muronim,  ædificavit.  • — «Bnrde- 

« galensis  urbs  patronos  venerabiles sanctiim  Severinum 

« episcopum , sabarbano  muroram,  summa  excolens  fide.  » — 
« Sabarbano  urbis  hajas  (Santonicæ)  Bibianus  antistes  quiescit.  > 
— « Requiescit  in  sabarbano  maroram  urbis  ipsius  mulier.  » — 

• Est  apud  urbem  Trevericam , sabarbano,  sanctus  Maximus  • 
Il  s’agit  incontestablement,  dans  ces  extraits,  de  faubourgs 
des  villes  de  Clermont,  Bordeaux,  Saintes  et  Trêves. 

Nous  citerons  aussi,  comme  présentant  la  même  signifi- 
cation : 

1®  Le  passage  suivant  de  la  Vie  de  saint  Éloi , écrite,  au 
vil*  siècle,  par  son  disciple  saint  Ouen  : • Erat  vir  quidam 
« babitans  in  subarbio  Parisiaco,  baud  procul  a basilica  beati 

• Pétri,  apostolorum  principis’’.  » Ces  mots  désignent  évidem- 
ment un  faubourg  de  Paris. 

a®  Le  testament  de  saint  Virgile,  évêque  d’Auxerre,  qui 
remonte  vers  l’année  680  : < Sancta  venerabilis  basilica  domnæ 

• Mariæ  genitricis  Domini quam  opéré  uno  in  subarbio 


' Gregor.  Turon.  Hut.  eccUs.  Francor. 
lib.  II,  cap.  XVII.  ü «'agit  U d'une  églUe 
qui  paasa  plus  tard  sous  le  vocable  de 
saint  Eutrope,  et  s'appela  eccletia  Saneti 
Eiitropti  suhurhicarii.  ( Olor,  confeisorurUt 
cap.  XLV,  LTiii,  LXiv,  zctii.  Cf.  Hiit.  etcl 
G^gr.  hist.  de  ia  Gaule. 


Franeor,  lib.  111,  cap.  zii,  xviii  etpaiiim; 
Miraeul.  martjr.  cap.  xxxii;  Glor.  coa/êsf. 
cap.  LXXXTI  ) 

‘ Vit.  Mftcii  Filait,  auctore  Audoëno, 
lib.  n,  cap.  xni;  apud  Dacherian.  5pici- 
Uff.  in-Â*,  t.  V,  p.  aâ6. 

*7 
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• muras  civilalis  de  Althisiodoro  visi  iuimus  construxisse  *.  i Le 
testateur  indique  ici  un  faubourg  d'Auxerre. 

3°  Un  diplôme  du  roi  Thierry  IV,  daté  de  720  : «Data 

■ Métis,  in  cœnobio  sancti  Arnulphi,  ejusdcm  loci  episcopi, 
« quod  est  constitutum  in  suburbio  • Ce  passage  s'applique  à 
un  faubourg  de  la  ville  de  Metz. 

4“  Un  diplôme  de  Charles  le  Chauve,  daté  de  899  : ■ Ba- 

• silica beati  Martini,  quæ  sita  esse  cognoscitur  in  subarbio 

« Tiironis  civitalis^.  » On  parle  ici  d’un  faubourg  de  Tours. 

5“  Enfin  une  charte  du  (^artulaire  de  Saint-Vincent  de  Laon, 
de  988 , dans  laquelle  se  trouve  mentionné  le  faubourg  de  cette 
ville,  où  était  situé  ledit  monastère  : « Coabba  Berlandus  de 
« monasterio  sancti  Vincentii,  in  suburbio  Lauduni  posito*".  • 
Plus  tard  nous  voyons  le  pluriel  de  suburbium  employé  pour 
désigner  les  faubourgs  de  la  ville,  dans  une  charte  de  com- 
mune octroyée,  en  1194,  aux  habitants  d’Auxerre  : «Ego 

• P.  cornes  Niverncnsis,  notiim  facio  et  quod  ego  cum  homini- 

• bus  meis  de  Altisiodoro,  tam  in  civitate  quam  in  suburbiis  ci- 
« vitatis,  et  in  burgo  Sancti  Gervasii  morantibus,  statutum  taie 

■ et  conventionem  feci‘.  • — De  même,  dans  une  charte  de 
la  commune  de  Sens,  de  laaS  : • (iommuniam  fieri  conccs- 

• simus,  quam  jurabunt  oinnes  illi  qui  sunt  tam  in  circuitu 

• quam  suburbiis,  et  in  parochiis  mallorum  vicecomitis®.  • — 

De  même  encore,  dans  un  titre  du  trésor  de  Saint-Martial  de 
Limoges,  de  1 296,  où  il  est  dit  : « Aymericus  Tranchaleo 

■ impignoravit  bona  quæ  habebat  in  Castro,  civitate  cl  suburbiis 


' MabiUon,  Annal,  ord.  S.  Benad.  t.  I« 
■ppend.  p.  694 1 Quanlin,  Cariulaire  gé- 
néral de  l'YoniU!,  p.  19  et  20. 

* Oaos  Bouquet,  Hti(.  Froncent.  IV, 
p.  704. 

* Bouq.  loc.  cit.  t.  IX , p.  609. 


* Hist.  de  V abbaye  de  Saint- Denis»  par 
Féiibien,  preuvea,  p.  lxui. 

* Dans  Balute,  Miscellanea,  édit,  de 
Menai  de  Lucques,  in>fol.  t III,  p.  S5, 
col.  7. 

* Ibid.  p.  86. 
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• Lemovicarum  ' . » Nous  trouvons  là  l’inrlicatioii  des  faubourgs 
de  la  ville  de  Limoges.  Il  n’est  pas  inutile  de  faire  observer 
que  le  pluriel  de  suburbtum  [suburbia),  à la  diflérencc  du  sin- 
gulier, dont  le  sens  varie  beaucoup,  désigne  toujours  les  fati- 
lx)urgs  d’une  ville. 

Il  est  à remarquer  que  la  cité  épiscopale  ne  fut  pas  la  seule 
dont  les  faubourgs  soient  désignés  dans  les  monuments;  un 
simple  castrum  en  possédait  aussi,  comme  l’atteste  une  charte 
de  l’évêque  de  Langres,  Widric,  datée  de  980,  où  nous  lisons  : 

•  In  villa  Jasam et  in  subarbio  ipsias  castri  Tomodo- 

• rensis,  molendina  duo*.» 

II.  D'autres  fois  subnrbiam  ou  suburbanam  servaient  à dé- 
signer une  partie  du  territoire  du  diocèse,  immédiatement 
dépendante  de  la  ville  épiscopale,  une  sorte  de  banlieue. 

V oici  des  exemples  tirés  : 

1®  De  la  charte  de  fondation  du  monastère  de  Solignac  par 
saint  Éloi,  datée  de  63i  : «Ego  Eligius ecclesiæ  quam  in 

• sttburbio  Lcmovicensi , in  terra  et  fundo  agri  Soleraniacensis. . . 

• construxi,  cessum  esse  volo,  etc.  ^»  Solignac  étant  à plus  de 
dix  kilomètres  de  Limoges,  on  ne  peut  attribuer  ici  au  mol 
suburbium  la  signification  de  faubourg  : on  y voit,  avec  beau- 
coup de  vraisemblance,  la  vaste  banlieue  que  possédait  la  cité 
épiscopale,  et  qui,  au  ix'  siècle,  portait  le  nom  de  (juintana 

2®  De  la  Vie  de  saint  Pricst  (/^nryec/us),  évêque  de  Clermont 
et  martyr  vers  674  : • Monasteriuni  virginis  in  subiirbano  prœ- 

• fatœ  civitalls  (Arvernorum)  in  loco  cui  (iamelaria  nomen  ‘ ; » 


' M»tt.  (le  la  Bibliotb.  icopèr.  Coliecl. 
Gaignierea,  i.  CLXXWl,  p.  aaS. 

’ Quanlio,  Cariai  dê  VYonne,  p.  147 
^ Charia  et  diplomatüt  édii.  Pardessus, 
t.  Il,  p.  II.  A'om  GalUa  chnstiana,  t.  II. 
col.  i85. 


* Nous  parlerons  plus  bas  (titre  11.  ir 
fine)  de  U circonscription  appelée  yaiA* 
tdaa,  qui  avait  un  tout  autre  caractère  que 
le  payai  pariicaiier  de  U cité . tel  que  le 
proposas  ParifiacaSt  petit  pa^s  Parists. 

^ Vit.  S.  Prmjecli , auciorc  anonymo 
27. 


Digitized  by  Google 


— 212  — 


3"  De  la  Chronique  de  Moissac,  dans  laquelle  il  est  parlé, 
à la  date  de  ySa , du  champ  de  bataille  voisin  de  Poitiers,  où 
Charles  Martel  défit  Ahdérame  et  ses  Sarrasins  ; • In  isto  præ- 
« lio,  in  saburbio  Pictaviensi^ . » 

4°  De  la  Vie  de  saint  Eustase,  abbé  de  Luxeuil  (an  626), 
écrite  par  un  contemporain,  où  il  est  fait  mention  de  monas- 
tères fondés  in  subnrbano  Bitiiricensis  urbis,  les  uns  sur  les  bords 
de  la  Marmande  [jluvius  MUmandra),  un  autre  au  lieu  dit  Gaa- 
diacam,  sur  fAubois  {Jlaviolus  Albeta)^.  Or  ces  deux  rivières 
coulent  à plus  de  dix  milles  de  Bourges  (c'est-à-dire  à six  lieues 
gauloises  et  deux  tiers),  ce  qui  ne  peut  se  rapporter  à un  fau- 
bourg, mais  convient  assez  bien  à la  grande  banlieue  qui  en- 
vironnait la  ville  métropolitaine; 

5"  D’un  acte  de  1128,  qui  place  l'abbaye  de  Saint-Martin- 
du-Val  in  saburbio  Carnolcnsi^,  ce  qui  s’entend  également  du 
territoire  immédiatement  dépendant  de  la  ville  de  Chartres. 

Suburbium  prend,  on  le  voit,  dans  les  monuments  que  nous 
venons  de  citer,  un  sens  fort  approchant  de  la  (juintana  ou  sep- 
tena  du  ix'  et  du  x*  siècle,  qui  fut  plus  tard  la  leuga  civitatis, 
banni  leucaoa  banleaga,  comme  on  appelait,  à la  fin  du  xv' siècle, 
la  banlieue  de  Limoges*. 

III.  Lorsque  Louis  le  Pieux,  par  un  diplôme  de  817,  con- 


«quaii , darm  Mabillon,  Acta  SS.  ordin. 
S.  Btned.  sec.  ii,  p 64 1 

* Duchesne,  CoUect.  des  hisloriens  des 
Gautes,  t.  II,  p.  655. 

’ • In  saburbano  Bituricensis  arhis 

« Theodulfus,  cognomento  Baboicnus,  ma* 

• nastaria  ex  régula  Colunibani  omni  reli- 

• gione  pollenlia . construxil  : primum  in 
liniula  supra  fluvium  Milmandrain,  ubi 
t rcHgiosonim  adunavit  catervam.  alium 
sGaudiacuro  nooiinc,  haud  procul  a flu- 


aviolo  Albcta,  lcrüuui  ChrisLi  Virginum 

• congregationi , ioco  nuocupalo  Caran- 

• tono  supra  ûuvium  jam  diclum  Milman- 

tdram » (Et  Vil.  S.  EusUsii,  abbat. 

LuxoviensU,  apud  Mabillon.  AciaSS.  ord. 
S.  Bened.  sæc.  iif  p.  133.) 

* Ex  Ckartal.  S.  Martini  de  Valli.  Mm. 
de  la  Bibliûüi.  imp.  Collcct.  Ducbesiic. 
I.  XX  XXI. 

* Mas.  de  U Bibliolh.  impur.  CoUeci. 
Gaiguièrea,  t.  CLXXXV,  p.  349. 
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firme  la  douation  laite  au  pape  de  la  cité  de  Rome , a cum  du- 

■ catu  suo  et  sabarbanis  atque  viculis  » il  est  clair  que  cela  ne 
s'applique  ni  aux  faubourgs  ni  à la  banlieue  de  Rome,  mais  à 
son  territoire  suburbain,  c’est-à-dire  à l’intégralité  de  son  do- 
maine. 

Un  monument  du  vu'  siècle  contient  le  passage  suivant  : 

■ (ioenobiumpuellarum  in  sabarbio  Lingonicœ  urbis,  in  bæreditatc 

■ vel  successione paterna  conatur  (sancta  Salaberga)  exslruere, 
« qui  locus  licet  Austrasiorum  finibus  immineret,  vicinus  tamen 
«Burgundiæ  erat,  distans  à Luxovio  monasterio  paullomiiius 
imillibus  (juadraginta^.a  Par  le  mot  de  subarbiam,  il  faut,  sui- 
vant Mabillon,  entendre  le  diocèse  ou  le  pays  de  Langres  {pa- 
gum  Lingonensem)  : car  le  lieu  où  la  sainte  abbesse  fonda  le 
monastère  dont  il  s’agit  ici  étant  situé  près  des  frontières  de 
l’Austrasic  et  éloigné  de  Uuxeuil  d’un  peu  moins  de  quarante 
milles  (c'est-à-dire  vingt-six  lieues  gauloises  et  deux  tiers),  et 
Luxeuil  étant  lui-même  éloigné  de  Langres  de  près  de  soixante 
milles  (c’est-à-dire  de  près  de  quarante  lieues  gauloises),  on 
ne  peut  voir  dans  le  passage  cité  une  mention  de  la  banlieue 
de  Langres,  mais  du  territoire  entier  de  la  cité  Lingone*. 

Les  comilaius  saburbani  dont  il  est  question  dans  un  capitu- 
laire cité  par  Du  Gange  désignent  une  étendue  territoriale  qui 
dépasse  de  beaucoup  une  banlieue  de  ville,  et  représentent 
l'ensemble  des  circonscriptions  qui  divisaient  la  civitas  ou  an- 
cien diocèse 
« 

Mabillon,  dans  un  autre  endroit,  fait  observer  que  les  ex- 
pressions suburbicariœ  regiones,  qui  sont  parfois  employées  par 


* Ms«.  de  la  Bibliotli.  inipér.  Collect. 
Duchesne,  l.  LXVI-LXVII. 

* Ex  Vita  S.  Saiabergae  (ann.  6f)5) , auc- 
tore  fere  coævo;  dans  Mabillon,  Acta  SS. 
ord.  S.  Bened.  scc.  ti,  p.  4a  6. 


* (Jhi  sapra,  note. 

* Nous  regrclions  do  n'avoir  pu  retrou- 
ver le  passage  du  Glossaire  de  Du  Gange 
d'après  lequel  nous  avons  noté  les  comtia- 
tus  saburbani. 
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les  rédacteurs  des  titres  du  moyen  âge,  semblent  indiquer  la 
superficie  entière  que  comprend  la  cité.  Cette  observation  est 
juste  et  rentre  dans  la  troisième  hypothèse  proposée  par  nous; 
mais  le  meme  savant  ajoute  que  ces  mots  proviennent  de  subur- 
bium  et  subarbanum,  et  que,  dès  lors,  ces  derniers  termes 
doivent  également  s’entendre  de  tout  le  tenntoire  diocésain 
Cette  opinion , exacte  dans  certains  cas  que  nous  venons  de 
définir,  ne  saurait  s'appliquer  à tous,  notamment  à ceux  qui 
sont  rapportés  dans  les  deux  premiers  paragraphes  de  la  pré- 
sente section. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  conclure  qu’on  doit  s’abstenir 
d’attribuer,  à l’avance,  aux  termes  géographiques  qui  nous  oc- 
cupent une  signification  invariable,  absolue,  et  qu’il  convient, 
au  contraire,  d’en  déterminer  le  sens  d’après  la  place  où  on 
les  trouve  et  suivant  chaque  espèce  en  particulier. 

' Acia  SS.  ordin.  S.  Bened.  $rc.  li,  p.  133 
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TITRE  DEUXIEME. 


DIVISIONS  ADMINISTRAT!  VE. S. 


Ol«KRVATIONS  GÉ^ÉKALES. 


La  période  que  ce  titre  embrasse  s’étend  de  la  conquête  du 
centre  et  du  midi  de  la  Gaule  par  les  Francs  (an  607)  à la  fin 
«lu  XI'  siècle. 

Les  offices  qui  donnèrent  naissance  à des  circonscriptions 
administratives  et,  plus  tard,  à des  divisions  géographiques 
lurent  assurément  institués  dès  les  premiers  temps  de  l’occu- 
pation du  sol  par  les  races  germanicjues.  Or  on  ne  peut  ad- 
mettre la  création  d’une  juridiction  administrative  ou  judi- 
ciaire sans  une  détermination  du  périmètre  dans  lequel  celle 
juridiction  doit  s’exercer.  En  l’absence  de  cette  détermina- 
tion, chaque  olficier  n’aurait  su  où  commençait  et  où  s’ar- 
rêtait sou  pouvoir,  et  le  justiciable  aurait  également  ignoré 
quel  était  le  magistrat  compétent  dans  l’aftaire  qui  l’intéres- 
sait'. 11  serait  résulté  d’un  tel  état  de  choses  une  confusion 
inextricable  et  d’autant  plus  inadmissible  a priori,  quant  au 
règne  des  Mérovingiens,  qu’ils  eurent  pour  conseils  et  pour 
guides,  dans  le  gouvernement  du  pays  conquis,  des  (îallo- 
Romains,  administrateurs  et  légistes  exercés,  qui  n’auraient 
pas  commis  une  si  lourde  faute. 


' Il  faut  admettre  une  exception  à l'é* 
l^ard  du  centenicr,  qui,  dans  le  principe, 
commandait  à un  nombre  déterminé 
Géofn’-  Hist.  df  la  Gaiilr. 


d’hommes  ou  de  chef»  de  famille,  et  n'a' 
vait  point  alors  de  circonscriplion  territo 
riale  définie 
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Toutefois,  ce  n'esl  que  vers  la  fiu  de  la  première  dynastie  ou 
sous  les  premiers  rois  de  la  race  carlovingienne  que  se  pro- 
duisirent dans  les  actes,  et  avec  une  certaine  fréquence,  les 
désignations  de  ces  arrondissements  territoriaux. 

On  voit  alors  figurer  les  ordres  divisionnaires  suivants  : 

Kn  premier  lieu,  le  duché,  ducalus,  qui  correspondait  à 
l’olfice  de  duc,  dux,  et  s’étendait  sur  plusieurs  cités  ou  grands 
cfimtés; 

En  second  lieu,  le  comté,  comilalus,  qui  comprenait  la  cité 
ou  le  diocèse  entier,  et  correspondait  à l'oflic*’  du  comte  de  la 
cité,  cornes  civitalis;  et  le  comté  inférieur,  grafia,  comitatns  ou 
comilatulas,  établi  dans  une  partie  du  diocèse  ou  de  la  cité,  et 
correspondant  h l’ollice  de  fonctionnaires  appelés  comités  pa- 
gorum  ou  comités  ntmles; 

En  troisième  lieu,  les  subdivisions  du  comitatus,  savoir  : 

Les  vicairies,  vicariw,  qui  corre.spondaient  aux  offices  de.s 
vicaires,  vicarii; 

Les  centaines,  cenlenœ,  qui  correspondaient  aux  offices  des 
centeniers,  centenarii; 

La  quinte  ou  quintane,  gainla  ou  guintana;  la  septaine,  de- 
fensaria  ou  septena;  les  decs  ou  deexs,  deci;  le  ban  et  la  ban- 
lieue, bannum,  banni  leiicu  ou  baiileuca. 

CHAPITRE  PREMIER. 

LE  Ol'Jt  ET  LE  nVCATVS:  LE  DUC  ET  LE  DUCHÉ.  — LE  DUCHÉ  O'AtJUTTAIJIE. 


$ I**.  Le  dux  et  le  ducctus. 

Sous  les  rois  de  la  première  race,  nous  trouvons  des  men- 
tions fréquentes  de  ducs  qui  avaient  sous  leurs  ordres  plusieurs 
cités  ou  comtés,  et  exerçaient  les  mêmes  fonctions  que  les 
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comtes,  mais  avec  un  pouvoir  plus  étendu  que  celui  de  ces 
derniers  à l’égard  de  certaines  catégories  de  personnes.  Le 
recueil  de  formules  de  Marculfe,  rédigé  comme  on  sait  vers 
l’an  660,  contient  un  modèle  de  charte  d’investiture  usité,  à 
cette  é|X)qiie,  pour  les  ducs  comme  pour  les  patrices  et  les 
comtes  : « . . . Nous  te  confions  l’olhce  de  comte,  de  duc,  de 

• patrice,  dans  tel  pays,  que  ton  prédécesseur,  tel  personnage, 

• a tenu  jusqu’à  présent,  afin  que  tu  l’occupes  et  le  remplisses 

• à ton  tour;  de  telle  sorte  que  tu  gardes  une  fidélité  inviolable 
« à notre  couronne,  et  que  tous  ceux  qui  résident  dans  ce  pays, 
« tant  Francs,  Romains  et  Burgundes,  que  des  autres  nations, 
«vivent  tranquilles  sous  ta  direction  et  ton  gouvernement,  et 
« que  tu  les  conduises  par  le  droit  chemin , suivant  leur  loi  et  leur 

• coutume;  que  tu  te  montres  le  plus  zélé  défenseur  des  veuves 

• et  des  mineurs;  que  les  crimes  des  larrons  et  malfaiteurs 

• soient  réprimés  par  toi  sévèrement,  afin  que  les  peuples, 
« vivant  heureux  et  satisfaits  de  ton  administration,  restent  en 

• paix,  et  que  tout  ce  que  le  fisc  est  en  droit  d’attendre  de 

• l’exercice  de  cette  charge  soit  par  toi-même  apporté  chaque 
« année  à notre  trésor  • 

Il  résulte  bien  clairement  de  cette  formule  que  le  duc  admi- 


' n.  . Ideo  Ubi  aclionetn  comiüap.  du- 
«cutus  ac  patriüalUB»  in  pago  Hlo,  quem 
« anteccMor  tuus  ilia  osque  nunc  vi&ua  est 

• egisae,  tibi  ad  agendum  regenduilK|ue 

• commisitnus  i ila  ul  «tempcr  t*rga  regi- 

• mine  nosiro  fidcm  inlibatam  cuslodiaji, 
« et  Omni»  popuius  ibi  cnmmanentes , lam 

• Franci,  Romani,  Burgundionc»,  vel  re- 
» liqus  nalione».  »iib  tuo  n gimine  et  gu- 

• bernatioiie  degaot  et  moderentur,  el  co» 
a recto  Iramilc  accundum  iege  el  connue- 

• tudine  eorum  regaa;  vidui»  ol  pupillis 


t maximu»  defen»or  appareas;  laironutn 

• et  malefactonim  xcelera  a te  üeverittsime 
« reprimanlur , ut  popiili  benc  vivenics 

• sub  luo  regimine  gaudentes  debeaot  con 

• »i»lere  quieli;  et  quicquid  de  ip»a  ac- 
«^tioiie  in  ü»ci  dilionibu»  speralur,  pei 

• vosmelipaoa.  anni»  siugulis,  nostris  æra- 

• riis  inferalur.  • [t'omiut.  Murculf.  lib.  1. 
cap,  Vlli;  Hecaeil  général  des  formules  ust- 
tées  dans  l’empire  des  (•'runes , etc  E.  de 
Rozi^re,  t.  I.  p.  8,  el  dan.»  D.  Bouquet. 
Hisl,  de  France,  l.  IV.  p.  47I-472-) 

a8. 
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nislrait,  rendait  la  justice  civile  et  criminelle,  et  percevait  les 
revenus  du  fisc,  en  même  temps  qu’il  commandait  aux  troupes. 
Toutefois,  cette  dernière  fonction  me  parait  avoir  été  la  prin- 
cipale dans  cette  période  comme  dans  la  période  gauloise,  dont 
il  a été  parlé  au  titre  1" 

Le  duc  était  placé  immédiatement  au-dessus  du  comte  dans 
la  liiérarcliie  administrative  des  deux  premières  dynasties,  et 
nous  en  avons  notamment  pour  preuve,  dispensant  de  toutes 
autres,  ce  fait  que  le  duc  commandait  à plusieurs  comtes,  et 
(|ue  le  duché,  ainsi  que  nous  le  démontrerons  plus  bas,  coni- 
j)ienait  plusieurs  comtés. 

I-o  nombre  de  comtés  et  diocèses  contenus  dans  le  duché 
était-il  fixe  ou  variable? 

Grégoire  de  'l’oui-s  nous  apprend  que  Nicétius,  ayant  été 
dépouillé  de  son  comté  d’Auvergne  par  Eulalius,  demanda  au 
roi  Childebert  un  duché,  et  fut  appelé  à commander  en  cette 
qualité  à trois  cités  épi.scopales,  Clermont,  Rodez  et  Uzès  : 
« Nicétius,  per  emissionem  Eulalii  a comitatu  Ai-verno  submo- 
» tus,  ducatum  a rege  expetiit,  datis  pro  eo  immensis  muneri- 
• bus;  et  sic  in  iirhe  Arverna,  Ruthena,  atque  Ucctic.a  dnx  onli- 
’ natns  rst  « 

Nous  avons  un  .second  exemple  de  duché  comprenant  trois 
comtés,  dont  chacun  répondait,  comme  on  le  verra  bientôt,  h 
un  diocèse'’. 

Enfin,  le  troisième  capitulaire  de  8i3  contient  une  dispo- 
sition qui  n’a  pas  été  remarquée  et  qui,  étudiée  avec  soin , nous 


‘ \’oy.  litre  I*.  Dirinom  régionales, 
chap.  1*.  S 5. 

* Hisl.  ecclesiastir.  Francot.  Jih.  VIII, 
cap.  XVIII. 

* ■Marrliia  tune  icilus  oral  li«ec.  nunc 

* veto  ducatuA 


• Itei  palruu,  cutn  très  comtlalus  ille  tene- 

• rei,  iUU  qucM{uo  couipacli.*  cl  in  uno 
« corpore  juncli.i  coiisilio  proccrmii  celo- 

• brem  jubet  esse  Hucatam  • ( Gunllier 
lib.  V,  Liÿanjii,  cité  par  Du  Cangr.  Glot- 
lar.  edil.  Didol,  t.  Il,  p.  946,  col,  3.) 
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sHiiihlp  |)oiirlanl  le  «locument  le  plus  iniportanl  peut-être  sur 
la  question  posée  plus  haut  : « Si  quis  de  lido*  suo  pro  aiiqua 

• causa  in  ratione  fuerit  inventus,  super  noctes  quatuordecim 

• ipsum  lidum  ad  placitum  adducat,  si  senior  suus  in  ipso 

• comitatu  est;  si  in  aiio  comitala  est,  ipse  lidus  suum  seniorem 
»ad  placitum  adducat  super  noctes  viginti  quinque;  si  in  tertio 

• est,  super  noctes  quadraginta  duas;  si  in  alio  ducatü  est, 

• super  noctes  octuaginla  quatuor  cum  suo  seniore  veniat  ^.  » Ce 
texte  suppose  l’existence  de  trois  comtés  dans  lesquels  a passé 
et  se  retrouve  le  llde  ou  lète;  mais  au  delà,  il  suppose  que  ce 
personnage  a franchi  les  limites  du  duché  et  a passé  dans  un 
autre  duché,  in  alio  dncatu;  d’où  l’on  pourrait  conclure,  d’une 
part,  que  le  duché  se  composait  toujours  de  trois  comtés,  et, 
d’autre  part,  que  tous  les  comtés  étaient  distribués  trois  par 
trois  entre  les  duchés. 

L’exisiènce  de  cette  règle  est  pourtant  contredite  par  d’autres 
faits,  (|ui,  du  moins,  lui  enlèveraient  un  caractère  absolu. 

Kn  effet,  dans  la  période  mérovingienne,  nous  voyons,  d’a- 
près un  autre  passage  de  Grégoire  de  Toui's,  que  le  roi  des 
Goths  Ruric  plaça  Victorius,  en  qualité  de  duc,  à la  tête  de 
sept  cités,  «super  septem  civitates  præposuit^;  » et  plus  bas, 
que  Rnnodius  fut  préposé,  avec  le  même  titre,  à la  cité  de 
Touraine  et  à celle  de  Poitou  *.  Cette  variété  dans  la  com- 
position des  duchés  annonce  bien  qu’il  n’y  avait  point  à cet 
égard  de  règle  certaine. 


' Le  Itde,  hte  on  trie  t»t  un  serf  de  In 
glél>e . C'-frèce  de  coion , dp  condition  meil- 
leure que  celle  du  nerfurdinnire. 

* Cupilaiur.  Ili,  non.  8i5,  cap.  xlii; 
Bahi/.t.’,  (Mpitai  I.  1,  col.  5i4- 

I.e  lexic  cité  porte  à In  fin  ■ si  in  du- 
«calu  aiio.  et  5U(>rT  noctes.  etc • 


mais  et  se  trouve  là  évidemment  pour 

rt#. 

* • Koricus,  Gothorum  rex,  Vicloriuni 
■ duceiii  super  ieptem  civitates  præposuil.* 
[Hist.  ecclesiusUc.  Francor.  lib.  Il , cap.  \x.) 

* aTuronicis  alquc  Piclavis  Kiinodius 
• dux  (IbIus  est.  • ( 1a)c.  cit  I.  VIll , c.  xxvi.J 
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Quant  à la  période  où  l'on  trouve  la  trace  des  efforts  des 
derniers  maires  du  palais  et  de  Charlemagne  pour  introduire 
de  la  régularité  dans  l'organisation  gouvernementale  et  admi- 
nistrative, on  serait  tenté  de  supposer  que  le  duché  fut  consti- 
tué d’une  manière  uniforme.  Nous  avons  rapporté  ci-dessus 
un  passage  du  troisième  capitulaire  de  8i3,  d’où  l’on  induirait 
avec  une  certaine  vraisemblance  que  cette  circonscription  con- 
tenait toujours  trois  comtés';  eh  bien,  les  Annales  des  Francs 
nous  font  connaître  que  le  roi  Pépin  mit  sous  le  commande- 
ment de  Grilbii  douze  comtés,  « ainsi,  est-il  dit,  qu’il  est  d’usage 
• de  le  faire  pour  les  ducs  • Enfin  il  résulte  de  la  Vie  d’Al- 
dric,  évêque  du  Mans,  (|ue  parfois  on  soumettait  à ces  hauts 
fonctionnaires  douze  comtés  et  même  davantage;  or  les  comtés 
correspondaient  assez  généralement  aux  cités  : nous  pouvons 
ilonc  conclure  aussi  que,  sous  les  princes  de  la  deuxième 
race,  comme  sous  leurs  prédécesseurs,  la  composition  des  du- 
chés fut  variable  et  arbitraire. 

Nous  nous  trouvons  avoir  ainsi  répondu  à la  question  de 
.savoir  si  les  duchés,  comme  semble  l’indiquer  un  passage  du 
livre  de  W alafrid  Strabon,  Dé  rebus  ecclesiasticis,  écrit  au 
IX'  siècle*,  correspondaient  aux  anciennes  provinces  romaines 
de  la  Gaule,  rlont  le  moule  avait  été  conservé  j>ar  les  circons- 
criptions métropolitaines  de  l’Eglise  régies  par  dçs  arclievèqucs. 

La  négative  est  d’autant  moins  douteuse  quelle  lésulle  di- 
rectement : 


* Baiuze,  I.  i»  col  5i4 
’ • Pippinus. . . . (iomumque  revcrsus, 
«Gripbonem,  mare  dacam»  daodecim  co* 
tnutnitbüi  donavtl.a  {Annal  Einhardi^  ad 
ann.  74B:  daii^  Perti.  Monam.  Gernum. 
hutonc.  SS.  l.  I,  p.  137.) 

' ( A rchiepiscopofl  qui  ipsi»  melropoli' 


« lanî»  prseinineot,  tegibus  coil^e^^mu^ 

■ Melropolitanoi  auletn  duabu  compartmas; 
• quia , atcul  ductt  «ingnlarum  .sunl  provin- 
«ciarum.  iU  cl  ÜU  tii  .^inguti»  provinciii^ 

■ iîinguli  ponunlur.  • {l)e  rebnj  eccUsîOsüc. 
cap.  XXXI  ; dam  la  Bibhothera  moxima  Pu- 
trum,  I.  \V,p.  19S.) 
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i"  De  ce  fait,  que  le  duché  d'Knno<Hus,  au  vi*  siècle,  com- 
prenait à la  fois  le  diocèse  de  Tours,  métropole  de  la  troisième 
Lyonnaise,  et  le  diocèse  de  Poitiers,  qui  faisait  partie  de  la 
deuxième  Aquitaine; 

2°  De  cet  autre  fait,  que  le  duché  de  Nicétius,  dans  la 
même  période,  se  composait  des  deux  diocèses  de  Clermont 
et  de  Rodez,  dépendants  de  la  première  Aquitaine,  et  du  dio- 
cèse d’Lzès,  qui  appartenait  à la  première  Narbunnaise  *. 

5 duclié  d'AquiUine. 

L’Aquitaine,  dans  laquelle  le  Limousin  était  compris  de- 
puis l'organisation  des  Gaules  par  Auguste  (27  ans  avant  J.  G.), 
a subi,  comme  division  territoriale,  de  nombreuses  vicissitudes, 
qu'il  convient  de  rappeler  ici. 

Au  moment  où  César  lit  la  conquête  de  la  Gaule,  fAqui- 
taine  comprenait  la  région  située  à l’extrémité  sud  de  la  con- 
fédération, entre  la  Garonne  et  les  Pyrénées.  Le  territoire 
qui  s’étendait  au  nord  de  la  Garonne  jusqu’à  la  Seine  s’appe- 
lait la  Gaule  celtique,  et  parmi  les  cités  qui  la  composaient  on 
comptait  alors  celle  des  Lemovices.  . 

Auguste  changea  cet  état  de  choses,  qui  correspondait  sans 
doute  à des  divisions  très-anciennes  et  à des  dilféretices  de 
races.  Il  lit  déborder  l’Aquitaine  au  nord  de  la  Garonne  et  lui 
attribua  quatorae  des  cités  de  la  Gaule  celtique,  au  nombre 
desquelles  était  la  cité  limousine. 

L’Aquitaine,  ainsi  accrue,  fut  plus  tard  divisée  en  deux  pro- 
vinces : l'Aquitaine  première,  dont  la  ville  principale  ou  métro- 
pole était  à Bourges,  et  l’Aquitaine  deuxième,  dont  la  métro- 

' Telle  e»l  aussi  l'opinion  de  Goéraid.  Œtsai  sur  le  sj^steme  ries  divisions  territoriaUs, 
p.  5i.) 
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pôle  fut  placée  à Bordeaux.  Le  limousin,  la  civitas  Lemovicum , 
était  rangé  dans  les  dépentlances  de  1 Aquitaine  première. 

Telle  était  la  situation  de  cette  partie  de  la  Gaule  au 
moment  où  s’établirent  ofliciellemcnt  le  gouvernement  et  la 
hiérarchie  de  l'Kglise  chrétienne,  triomphante  après  trois 
siècles  et  demi  de  lutte.  Dans  les  deux  provinces  de  l’ordre 
laïque  qui  se  partageaient  l Aqiiitaine,  vinrent  se  mouler  les 
deux  provinces  ecclésiastiques  de  l’Aquitaine,  qui  lurent  com- 
mandées par  leurs  deux  antiques  métropoles,  et  qui  traver- 
sèrent le  moyen  âge  sans  éprouver  de  changement  considé- 
rable dans  leur  configuration. 

.Après  les  invasions  du  v'  siècle,  et  lorsijue  la  (îaule  fut 
tombée  au  pouvoir  des  Visigoths,  des  Burgundes  et,  en  dernier 
lieu,  des  bandes  franques  de  Clovis,  quelques  noms  de  régions 
surnagèrent,  et  parmi  eux  celui  de  l’Aquitaine;  mais  on  n’y 
rlistingua  plus  les  deux  anciennes  provinces  romaines,  et  de- 
puis cette  éjjoque  le  pays  situé  entre  la  Loire  et  la  Garonne  fut 
désigné  par  le  seul  nom  d’Aquitaine.  Chose  bizarre!  le  pays 
situé  plus  au  sud,  entre  la  Garonne  et  les  Pyrénées,  c’est-à-dire 
la  véritable  et  primitive  Aquitaine  de  César,  perdit  cette  dé- 
nomination et  fut  appelée  fi  asconia,  ou,  ce  qui  est  le  même, 
Guasconia,  la  Gascogne  du  moyen  âge  et  des  temps  modernes. 

L’Aquitaine  d’entre  Garonne  et  Loire  fut  confiée  tour  à tour 
par  les  rois  mérovingiens  à des  princes  qui  prenaient  le  litre 
de  rois,  ou  à de  puissants  personnages  qui  recevaient  .seule- 
ment le  titre  de  ducs'. 


' notions  que  nous  avons  sur  ies 
princes  mérovingiens  qoi  se  succédèrent 
dans  celte  vaste  province . notions  tirées 
en  très-grande  partie  de  la  célèbre  charte 
d'Alaoti,  ont  été  reconnues,  dans  ces  der- 
iiien*  temps,  n’nvotr  point  de  valeur  liis* 


torique,  la  charte  d'Alaon  étant  déclarée 
fausse  par  la  presque  unaniiiiilé  des  cri- 
tiques. Nous  renvoyons  nos  lecieurs  à un 
excellent  ouvrage  de  nuire  regretlaUlv 
confrère  et  ami,  J.  Rabanis,  couronné  en 
i856  par  l'Académie  des  inscriptions  et 
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Vers  le  milieu  du  vm' siècle,  nous  voyons  Hunald,  qui  oc- 
cupait le  gouvernement  de  l’Aquitaine,  avec  le  titre  de  duc, 
engager  une  lutte  sanglante  contre  Charles  Martel;  il  légua,  en 
745,  son  pouvoir,  avec  sa  haine  pour  les  Austrasiens,  à son  fils 
Waifer,  qui,  à la  tête  des  Aquitains  et  des  Gascons,  devait 
tenir  si  longtemps  en  échec  toutes  les  forces  de  Pépin  le  Bref. 

Waïfer  fut  trahi  et  assassiné  en  768;  avec  lui  périt  le  dernier 
duc  héréditaire,  et  le  duché  fut  réuni  à la  couronne.  C’est  en 
781  que  Charlemagne,  voulant  sans  doute  que  son  fils  Louis 
fît  l’apprentissage  de  l’art  difficile  de  gouverner,  rétablit  pour 
lui  le  royaume  d’Aquitaine.  Quand  Louis  le  Pieux  succéda  à 
l’Empire  (an  81 4),  Pépin  I",  son  fils,  prit  le  trône  aquitanique, 
qui,  à la  mort  de  ce  prince  (83g),  passa  à son  fils  Pépin  II; 
mais  celui-ci  eut  à combattre  la  rivalité  de  Charles  le  Jeune, 
fils  de  Charles  le  Chauve.  Après  ce  prince,  qui  mourut  en  866, 
Louis  le  Bègue,  autre  fils  de  Charles  le  Chauve,  ceignit  la 
couronne  d’Aquitaine,  qui,  en  877,  lorsque  Louis  succéda  au 
roi  Charles,  se  trouva  confondue  avec  la  couronne  de  France. 

A partir  de  cette  époque,  l’Aquitaine  ne  fut  plus  qu’un 
grand  duché,  que  le  souverain  concédait,  comme  les  autres 
offices  et  bénéfices,  et  qui  était  d’autant  plus  convoité  qu’il  s'y 
attachait  le  souvenir  d’une  couronne  royale,  souvenir  qui  agi- 
tait les  populations  au  sud  de  la  Loire,  non  moins  que  les 
ambitieux  qu’elles  prenaient  pour  instruments  de  leurs  pas- 
sions haineuses  contre  les  conquérants  germains. 

Bourges  et  Bordeaux,  soit  à cause  de  leur  position  aux 
extrémités  du  royaume  ou  du  duché,  soit  à raison  de  leur 
rivalité,  cessèrent  l’une  et  l’autre  d’être  capitales  de  l’Aquitaine, 
et  nous  voyons  alors  la  cité  de  Limoges  acquérir  une  impor- 

belles- lettres,  et  intitulé  Les  Méroringiens  d’Aqaitaine  (in-8*.  chet  Durand,  libraire,  à 
Pari*). 

Géogr.  htst.  de  la  Gaule.  3^ 
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Lincc  prépondérante.  C’est  à Limoges  que  s’accomplissait  le 
couronnement  des  ducs  d’Aquitaine,  et  les  rois  eux-mémcs 
y vinrent  longtemps  faire  consacn'r  leurs  droits  sur  les  pro- 
vinces méridionales. 

Au  ix'  siècle,  vers  l’an  861,  les  ducs  d'Aquitaine  paraissent 
s’être  réservé  la  possession  directe  et  exclusive  du  titre  et  du 
bénéfice  du  comté  de  Limoges,  de  telle  sorte  que,  dés  cette 
époque  et  |)endant  une  assez  longue  période,  chaque  duc 
d’Aquitaine  semble  avoir  été,  à son  avènement,  pourvu  de 
plein  droit  du  comté  de  Limousin'. 

Plus  tard,  le  duché  d’Aquitaine  se  partagea  en  deux  grands 
fiefs,  qui,  en  i iSy,  se  composaient  ainsi  qu’il  suit  : 

Le  duché  d’Aqiiilalne  proprement  dit,  qui  prit,  au  xiii”  siècle, 
le  nom  de  Guyenne,  était  aux  mains  du  comte  de  Poitiers;  il 
comprenait  : 1"  avec  les  comtés  particuliers  de  Poitiers,  de 
Hordeaux  et  <l’Agen.  l’autorité  suzeraine  sur  tout  le  reste  de  la 
province  ecclésiastique  de  la  deuxième  Aquitaine;  a°  le  comté 
particulier  du  Limousin,  dans  la  province  ecclésiastique  de 
la  première  Aquitaine;  3°  dans  la  troisième  Lyonnaise,  la 
partie  du  diocèse  de  Tours  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire;  4*  enfin  la  Novempopulanie,  alors  appelée  duché  de 
Gascogne,  et  représentant  en  grande  partie  l’Aquitaine  rie 
César. 

Le  comté  de  Toulouse,  dont  les  titulaires  avaient  h;  rang  et 
l’autorité  des  ducs,  comprenait  le  comté  particulier  de  Tou- 
louse dans  la  Narbonnaise  première  et  toute  l’Aquitaine  pre- 
mière, le  Limousin  excepté. 

Telle  était  la  division  de  l'ancien  duché  d’Aquitaine,  ri’a- 
près  l’auteur  de  la  Vie  de  saint  Bernard’,  écrite  au  milieu 

' Nous  insisteron»  9ur  ces  fèiu  dans  U ’ Rermirdt,  auctorc  Kmaldo, 

«•üite  de  notre  travail.  iib.  Il,  cap  vi.  Cf.  Pagi  Annal,  ad  ann. 
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flu  XII'  siècle,  lorsc{ue  Kléonoi  e ou  Aliénor,  fille  aînée  de  Guil- 
laume VII,  comte  de  Poitiers,  et  héritière  du  premier  des  deux 
fiefs  ci-dessus  Mécrils,  le  porta  en  dot  au  roi  Louis  le  Jeune 
(mai  1 iJy).  Ce  dernier  se  fit  couronner  duc  d’Aquitaine  et 
réunit  ainsi  pour  un  temps  ce  fief  à la  couronne  de  France. 

Quinze  ans  après  (i8  mars  i i5a),  le  inaria^je  étant  annulé, 
Eléonore  reprit  .son  duché  et  le  mit  au  pouvoir  de  son  nouvel 
epoux,  Henri,  comte  d’Anjou  et  duc  de  Normandie,  fils  de 
GeolTroi  Plantagenet  (mai  iifia),  qui  devait  monter,  deux 
ans  plus  tard,  .sur  le  trône  d’Angleterre.  Le  fief  resta,  en  droit 
comme  en  fait,  dans  les  mains  des  représentants  et  héritiers 
des  rois  anglais,  jusqu’à  la  confiscation  qui  fut  prononçée 
en  1 2o4  sur  Jean  sans  Terre  par  la  cour  des  pairs  de  France, 
pour  cause  de  félonie  et  de  parricide,  et  dont  Philippe-Au- 
guste  entreprit  la  mise  à exécution. 

Chacun  sait  la  lutte  sanglante  qui  s’était  engagée  entre  nos 
souverains  et  leurs  puissants  vassaux,  le.s  rois  anglais,  devenus 
ducs  d’Aquitaine.  Dans  cette  guerre,  qui  remplit  trois  siècles 
de  notre  histoire,  les  provinces  du  centre  et  du  sud-ouest 
furent  tour  à tour  con(|uises,  perdues  et  recouvrées,  et  il  fallut, 
au  xv'  siècle,  un  effort  héroïque  des  classes  populaires  pour  ex- 
pulser fétranger  du  territoire  national.  Mais  dans  cette  longue 
tourmente,  le  grand  duché  d’Aquitaine,  déjà  démembré  aux 
XI'  et  XII* siècles,  avait  disparu,  et  quand  fœuvre  de  la  déli- 
vrance fut  accomplie,  le  nom  de  Guyenne,  forme  corrompue 
de  la  dénomination  primitive,  ne  représentait  plus  dans  la  mo- 
narchie qu’une  portion  de  l’ancienne  province  gauloise,  avec 
Bordeaux  pour  capitale  *. 

Nous  n’insisterons  pas  davantage  sur  ce  sujet;  il  a suffi,  à 

I i37«  et  D.  Vaiftftéte,  Hitt.  du  Languedoc,  * Nous  ne  parlons  ici  que  des  division» 
in  fol.  l.  II.  p.  434-A95.  de  l'ordre  laigaê.  Dans  l'ordre  eeelésiat- 
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propos  de  notre  élude  sur  les  duchés  eu  général,  d’esquisser 
rapidement  et  à grands  traits  les  diverses  phases  par  lesquelles 
a passé  l’Aquitaine,  considérée  successivement  comme  région 
dans  la  période  autonome,  comme  province  sous  la  domination 
romaine,  comme  royaume  et  comme  'duché  depuis  l’étahlisse- 
ment  des  races  germaniques  sur  notre  sol  jusqu’au  démem- 
brement de  ce  grand  fief  et  à son  absorption  dans  l’unité  gou- 
vernementale et  administrative  de  la  France*. 

CHAPITRK  11. 

LE  COMES  ET  LE  COMITATVS  EN  GÉNFHAL.  LE  COMIE  ET  LE  COMTÉ  DE  LIMOGE.S 

• OU  DE  LIMOLSIN. 


SECTION  PREMIÉBE. 


LE  COMTE,  COMES. 

Les  olficiers  revêtus  de  ce  titre  se  divisent  en  deux  catégo- 
ries : celle  des  comtes  placés  à la  tête  du  diocèse  et  appelés 
comtes  de  la  cité;  celle  des  comtes  d’un  ordre  inférieur,  établis 
dans  certaines  parties  du  diocèse. 


$ t*.  Le  comte  île  la  ctlé,  comw  civùatù  ou  urhtt. 


Des  monuments  sans  nombre  attestent  que,  dés  les  premiers 
temps  de  leur  établissement  en  Gaule,  les  Francs  placèrent 


tique,  les  deux  provinces  romaines  dWqui' 
laine  première  el  d' Aquitaine  deuxième, 
lelles  qu  elles  se  composaient,  d’après  la 
Notice  des  provinces  et  cités  de  la  Gaule, 
furent  longtemps  représentées  par  les  deux 
provinces  ecclésiastiques  de  Bourges  el  de 
Bordeaux.  Mais  le  premier  de  ce.s  arche' 
vKchés  a été  démembré  en  1676  par  Térec' 
tion  au  rang  de  métrcfiole  de  l'évéché 


d’Albi,  qui  était  auparavant  sulfragant  de 
ia  métropole  de  Bourges 

' 11  y eut , dés  1 A63 , un  parlement  sé* 
dentaire  à Bordeaux,  auquel  ressorlissait 
toute  la  Guyenne;  il  exista  aussi,  jus- 
qiiVn  17B9,  un  gouvernement  militaire 
de  Guyenne.  Le  Limousin  dépendait  de 
Tun  el  de  l'autre. 
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dans  chaque  civitas,  ville  épiscopale  ou  capitale  de  diocèse,  un 
officier  qui  fut  chargé  de  gouverner  le  territoire  en  dépendant, 
c’est-à-dire  l'ancienne  cité  ou  grand  pagus. 

Ce  fonctionnaire  portait  le  plus  souvent  le  titre  de  cornes,  et 
parfois,  mais  assez  rarement,  ceux  de  grafio  ou  de  consul'. 
Quand  il  est  fait  mention  du  cornes  siégeant  dans  la  ville  épis- 
copale, par  opposition  aux  comtes  de  second  ordre,  établis 
dans  certains  cantons  du  diocèse,  il  est  qualiliè  cornes  civitatis  ^ 
ou  cornes  urbis^.  L’arrondissement  du  cornes  dont  il  sera  parlé 
plus  bas  était  désigné  par  le  terme  de  comitatus  ou  comitia. 

Les  attributions  du  comte  sont  définies  par  une  formule  de 
Marculfe  (vers  l’an  660),  que  nous  avons  rapportée  à propos 
du  duché'';  elles  embrassent,  de  même  que  celles  du  duc  et 
du  patrice,  toutes  les  branches  de  l’administration,  de  la  jus- 
tice, des  finances  et  du  service  militaire  ®.  Son  pouvoir  et  ses 
fonctions  ne  diffèrent  dès  lors  du  pouvoir  et  des  fonctions  du 
duc,  placé  immédiatement  au-dessus  de  lui,  qu’en  ce  que  l’ac- 
tion de  ce  dernier  s’étendait  sur  une  plus  vaste  superficie,  et 
sur  des  personnes  d’une  condition  élevée,  qui  échappaient  à 
l’autorité  du  comte. 

Nous  voyons  ]jar  divers  documents,  et  principalement  par 


' On  trouve  dans  la  période  feodale  le 
comte  appelé  en  vieux  français  cueni  ou 
ifueita.  (Voir  notauiment  un  passage  des 
ChrMÎijues  de  Normandie^  repnxluit  par 
Besl  V : Histoire  des  comta  de  Poitiers  et  ducs 
de  Guyenne,  preuves,  p.  ai 5.) 

* * Kex  igitur  Chilpericus,  penrasis  ci- 
« vilalibus  fratris  sui,  novos  comités  ordi- 
« nal.  » — • Misilque  ad  duces  et  oomiles 
« civitalum  nunlios  al  rauros  urbium  com- 
• poiierenl.  • (Grcg.  Tur.  Hist.  ecclesiastic. 
Francor.  iib.  VI , cap.  xxii  et  XLit.)  • Sciant 


« chntutum  aut  pagorum  comiles...  «(Lettre 
missive  de  Gondebaud  aux  comtes  de  son 
royaume;  D.  Bouquet,  Hist.  de  France. 
L IV.  p.  a 55.)  « Cernes  ciritabi.  • (Pissim  iit 
Lege  VistgotKorum ; dans  D.  Bouquet,  /oc. 
cit.  p.  3oa , 333.  4a  i , 4aa,  4a3,  etc.) 

* Muralori,  Antiguit.  Italie.  1. 1,  p 4o4' 
4i6. 

* Voir  ci-dessus.  cb.  i". 

* Forma/.  Marcalf.  Hb.  1,  cap.  viii;  B- 
de  Rozière , Hec.  gén.  de  formai,  t 1 , p.  8 ; 
D.  Bouquet,  t.  IV.  p.  471*473. 


Digitized  by  Google 


— 228  — 


les  récits  de  Grégoire  de  Tours,  que,  sous  les  Mérovingiens, 
chaque  diocèse  avait  à sa  tète  et  un  comte  et  un  évêque.  Les 
Capitulaires  de  Charlemagne  nous  fournissent  la  preuve  cer- 
taine du  fait  : • Ut  pax  sit  et  concordia  inter  episcopos  et  comités, 

■ et  i^eliquos  clericos  et  monachos  et  laicos'.  • — ■ Volumus  ut 
a episcopi  et  comités  concordiam  et  dileclionem  inter  se  habeant,  ad 
« Dei  et  sanctæ  Ecclesiæ  per  tractatum  peragendum,  et  ut  epi- 

• scopus  suo  comiti,  ubi  ei  nécessitas  poposcerit,  adjutorel  exhor- 

• tator  existai,  qualiter  suum  ministerium  explere  posait.  Si- 
« militer  et  cornes  facial  contra  svv.v  episcopum,  ut  in  omnibus  illi 

• adjutorsit,  (fualiter  intra  svàm  parrochiam  canonicam  possit  ex- 

• plere  ministerium  ^.  • — ■ Vobis  vero  comitibus  dicimus  vosque 
« commonemus  quia  ad  vestrum  ministerium  maxime  pertinet, 

«ut cum  EPiscopis  VESTKis  concorditer vivatis,  et  eis  ad- 

«jutorium  ad  suum  ministerium  peragendum  præbeatis,et  ut 
« vos  ipsi  in  ministeriis  vestris  pacem  et  justitiam  faciatis’.  » — 
«Volumus  ut  missi  nostri  per  singulas  civitntes,  vna  cum  epi- 
'<  scopo  ET  COMITE,  missos.  . . eliganl  U « Cette  injonction  aux 
envoyés  de  l’empereur  de  procé<ler  aux  élections  dans  chaque 
cité,  de  concert  avec  f évêque  et  le  comte;  l’ordre  donné  à l'é- 
vêque de  se  faire  l’appui  et  le  conseil  de  son  comte  (en  d’au- 
tres termes,  du  fonctionnaire  qui  lui  corres|K)nd  dans  l’ordre 
laïque  et  institué  auprès  de  lui);  et  finjonction  au  comte  de 
vivre  en  paix  avec  son  évêque  (c’est-à-dire  avec  le  dignitaire 
qui  lui  correspond  dans  la  hiérarchie  ecclésiastique),  et  de 
l assister,  afin  que  ce  dernier  puisse  accomplir  son  ministère 
dans  l'étendue  de  son  diocèse  (intra  suam  parrochiam) , ces  dis- 


' Capitularia  Curoli  Ma^ni»  ann.  8i3; 
Baluxe.  I.  1.  col.  5o3. 

* Capiiufar.  ami.  801;  Baluze,  t.  I, 

^ol.  354. 


* OtpiUilttr.  lib.  Il,  cap.  vi;  ibid.  t.  1, 
col.  737. 

* Ihtd.  lib.  IV,  cap.  XLiii;  loc.  cit.  col. 
786. 
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positions  nous  semblent  établir  nettement  que  cl)aque  cité 
était  administrée  par  un  évêque , sous  le  rapport  ecclésias- 
tique, et  par  un  comte,  au  point  de  vue  du  gouvernement 
laïque.  C’est  donc  avec  raison  que  Walafrid  Strabon  (auteur 
du  IX'  siècle),  dans  le  rapprochement  qu’il  fait  des  fonctions 
des  deux  ordres,  a comparé  le  comte  à l’évêque  : « Porro  sicut 
O comités  quidam  missos  .suos  præponunt  popularibus.  . . ila 
»qaiJem  episcopi  coepiscopos  habent  • Et  Bignon,  dans  ses 
notes  sur  les  Formules  de  Marculfe,  a pu  dire  sans  hésitation  : 
« Comités  singulis  civitatibus  prœeranl^.  » 

S 7.  I..e8  co/nifei  ruralet  ou  pagorum,  comle^  de  second  ordre. 

Outre  le  comte  de  la  cité,  cornes  civitalis,  chargé  de  fadmi- 
nistration  d’un  diocèse  entier,  et  siégeant  dans  la  ville  épisco- 
ple,  il  existait,  sous  les  rois  des  deux  premières  races,  des 
comtes  d’un  ordre  inférieur,  installés  dans  des  subdivisions 
de  la  cité  ou  diocèse.  Grégoire  de  Tours  mentionne  en  deux 
endroits  un  cornes  résidant  à Châteaudun,  castram  Diinense,  qui 
faisait  partie  de  fancienne  cité  cbartraine*.  Or  ce  caslrum  était 
le  chef-lieu  d’un  pagus  auquel  il  avait  communiqué  .son  nom, 
et  qui  s’ap|>elait  Danensis  (le  Dunois).  D’après  la  Vie  de  saint 
Dalmatc,  évêque  de  Bo<lez,  Brioude  était  le  siège  d’un  comte 
particulier 

' WalalVid.  SUabo,  D$  rehus  ecclesias- 
fici>,cap.  xxxi;apucl  Mttxtm.  hibUoth . t*a- 
trum , t.  XV,  P I Hincmar,  archevéqiM 
de  Reioi!»,  au  milieu  du  ii*  siècle,  a dit 
aussi  : ■ Hegum  comités  in  civitatibus  suts, 

• et  oomilum  vicarii  in  plebibua.  t{Epistola 
pro  epifcopis  GalUm  il  Gurmaniæ,  cap.  iii. 

Htncniat.  Optra  omnia,  édil.  J.  Sirroun.) 

* Noie  »(irlArormulen*viii  dulivrel*'; 
dans  L).  Bouquet,  l.  IV,  p.  471-473. 


• Regreasus  ad  Dunense  caslrum , co- 
■ mttem  coiivocat,  ui  ei  Irecenlos  viros  ad- 
• jungeret  • (Hist.  tecles.  f'rtuicor. lib.  VU, 
cap.  XXIX}  et  lib.  IX,  cnp.  xx.  Voir,  sur  le 
Dunoia,  lib.  IV,  cap.  li,  et  lib.VIi , cap.  n.) 
Ce  château  était  aussiappelé, au  vit*  siècle, 
castram  OnaiiiR  ou  Cattrvdanam. 

* D.  Bouquet,  HitUfrient  de  France, 
t.  III,p.  4ao.  Cette  Vie  a été  écrite  dans  la 
période  mérovingienne. 
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Dans  la  période  subséquente,  nous  trouvons  d’autres  comtes 
installés  dans  certains  cantons  des  anciens  diocèses,  savoir: 
ceux  de  Carcassonne,  Carcassensis , et  d’Avallon,  Avalensis^; 
celui  du  Roussillon,  Ruscinonensis^ \ celui  de  Tonnerre,  Tor- 
notlorensis^;  du  Perche,  Pertensis‘‘;  de  Cbambly,  Camliacensis*; 
d’Herbauge,  Ilerbatilicus  ou  Arbatilicensis*,  et  d’autres  encore 
qu’il  serait  superflu  de  citer  ici'’. 

Le  plus  souvent,  les  ofliciers  dont  il  s’agit  dans  ce  para- 
graphe sont  désignés  par  le  simple  titre  de  comités,  de  même 
que  le  comte  de  la  cité;  mais,  quand  il  en  est  fait  mention  par 
opposition  à ce  dernier,  ils  sont  qualifiés  comités  pagorum* 
ou  rurales^;  et  peut-être  aussi  faut-il  les  reconnaître  dans  les 
comités  pagani  pagisi^'  ou  pagenses 


* Divtilo  im/>ern\  ann.  8i7,cap.  i;dan« 
Baluze,  Capitularta  regum  Francorum,  t.  I, 
col.  575. 

* Charte  de  l'an  829:  D.  Bouquet,  I.V, 
p.  56a. 

^ Diplôme  de  81&  et  chartes  de  980  et 
99a.  dan»  le  nouveau  GalUa  chrûtiana, 
t.  IV,  instrum.  col.  laq;  et  dans  Quantin, 
Cartulatre  général  de  tYonne,  p.  37,  147 

et  i53. 

* VUa  Ludovicii  Pii,  ab  anor^mo  exa^ 
rfifa,  cap.  LVI. 

* Diplôme  de  Charte»  le  Chauve,  édité 
par  Doublet,  Hist.  de  Satnt-Denis , p.  777. 
Le  pagus  Cam/uicr/ifu  est  mentionné  dans 
les  Getla  Dagoberli  regu,  cap.  xxavii. 

* Il  eiistail, en  835 , un  Bainaid,  qua* 
ü6é  comte  d’Ilerbauge  (cornes  Arbatilicen’ 
Ht).  On  trouve,  à la  date  de  84a,  un 
peraonnage , appelé  Baino  j également  qua> 
liGé  cornes  Arbatiliceiuis,  qui  est  probable* 
ment  le  même  que  le  Hainald  de  835. 
{Ademar.  Cabanent.  C4roaic<m,  dan»  Pb. 


Labbe,  Nov,  BibUotk  nus.  t 11,  p.  160 
et  16a.  Chronic.  AqaiUin.  ad  ann,  835; 
dans  Pertz,  Monum.  Ge'-man.  hùtoric.  SS. 
t.  11,  p.  a5a  et  a53.) 

’ On  pourrait  ajouter  à cette  énuméra* 
tion  les  comitatas  Tolornentis,  Telamilenut 
et  iYonatciuti,  élabli»  dan»  des  quartier.» 
de  l'ancienne  cité  d'Auvergne.  (Voir  plu» 
bas  à la  section  11,  S a,  du  (^milatas  in- 
férieur.) 

* Lettre  missive  de  Gondebaud,  citée 
plus  haut;  dan»  D.  Bouquet. t.  IV,  p.  a55. 

* Muratori , Anùquit.  Italie.  1. 1,  p.  4i8 
et  44o 

'*  DiphmaUi  et  charim,  édit,  de  Pardes- 
sus, t.  Il,  p.  370.  Ce  diplôme,  attribué  à 
Dagobert  111  et  daté  de  706.  est  reconnu 
fauz,  mais  ancien. 

Ibid.  p.  344>  Ce  diplôme,  attribué  à 
Tliéodoric  IV  et  daté  de  7a  5 . est  fortement 
suspecté,  sinon  de  fabrication,  tout  au 
moins  d'interpolation. 

'*  Muratori , /oc.  cîf.  i.  IV.  p.  lôq. 
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Délégués  du  pouvoir  central,  de  même  que  le  cornes  civitatis, 
mais  seulement  pour  une  portion  du  diocèse,  ils  eurent  cha- 
cun leur  circonscription;  et  nous  verrons  plus  bas  que  cette 
circonscription,  qui  portait  spécialement  le  nom  de  grafia, 
reçut  aussi,  comme  celle  du  comte  de  la  cité,  le  titre  de  comi- 
tatiis,  et  parfois,  mais  moins  souvent,  celui  de  comitatalus. 
Nous  nous  référons  sur  ce  sujet  à ce  qui  en  est  dit  plus  bas. 

SECTION  II. 

DU  COMTé«  COMtTATVS. 

De  même  qu’il  existait  deux  catégories  de  comtes,  il  existait 
deux  ordres  de  comtés  : l’un,  le  comitalus  de  premier  ordre, 
correspondant  à la  cité  ou  diocèse  pris  dans  son  ensemble; 
l’autre,  le  comitalus  inférieur,  correspondant  à une  partie  seu- 
lement du  diocèse  ou  de  la  cité. 


S i".  Le  comiinttts  <lc  premier  ordlrf. 

Le  terme  de  comitalus  désigna,  dans  le  principe,  l'olïice  de 
cornes,  et,  quand  on  le  rencontre  dans  les  commencements  de 
la  domination  visigotbique,  burgunde  ou  franque-mérovin- 
gienne,  on  ne  doit  pas  généralement  lui  attribuer  un  autre 
sens  '.  11  se  présente  rarement  dans  ces  périodes  avec  la  signi- 
fication géographique’.  Nous  signalerons  la  ipnention  du  comi- 
tatus  Vellavensis,  comté  du  Vêlai,  dans  la  Vie  de  saint  Corbi- 


' Voici  lieux  exemples,  entre  beaucoup 
d autrea , que  nous  emprnnlons  s Grégoire 
de  Tours  ^«A  comilalu  urbis  (Anrernæ) 
«graviter  injurinlum  abegit  (Chraninus).  > 
{Hat,  ecclei.  Franc.  1.  IV,  c.  xiil.)  — « Ar- 
« vernæ  urbis  cmnitatu  potiebatiir.  * {Ghr. 
cûnftssor.  c.  ixxv.) 

' La  loi  des  Bavarois,  qui  fut  publiée, 
en  6So,  par  le  roi  Dagobert  II,  contient 
Gëogr*  bisU  de  U Gaule. 


tes  dispositions  suivantes,  où  loif  |>ourrait 
croire  trouver  la  mention  du  fomttatu* 
géographique  : • Si  quis  in  exercitu,  infra 
« proviiiciam,  sine  jus.Mone  ducis  sui,  per 
« forliam  hoslilem  alujuid  d'  pradarc  vm 

• liierit,  aul  feenutn  lollere  anl  granuin. 
■ vel  casas  incendere,  hoc  omnino  letita* 
« mur  ne  bal,  et  exinde  curam  habeat  co* 

• uses  in  iuo  cufnifafa.  Ponat  enîiii  ordina> 

3o 
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nieii  du  comitatus  Avenionensis,  comté  d'Avignon,  dans  la 
(ibronique  de  Fontenelle,  à l’année  737*;  et,  hors  de  la 
Gaule,  des  comilalas  Moùnentis,  de  Modcne Bononiensis,  de 
Bologne et  Cremonensis , de  Crémone*,  dans  les  années  762 
et  753. 

Peu  de  temps  après,  le  mot  cnmitalas  était  communément 
employé  dans  l'acception  géographique,  ainsi  que  le  prouve  le 
passage  suivant  d'un  capitulaire  de  l’an  7Ç)3  : • Si  fuerit  aliquis 
«qui  per  ingenium  liigitando  de  comitalu  ad  alium  comilatum 
«se  propler  sacramentum  distulerit*.  » D’autres  capitulaires 
de  Charlemagne  nous  en  iournissent  des  exemples  analogues, 
(]ui  montrent  que  l’usage  fie  ce  terme  s’était  généralisé’. 

ün  rencontre  aussi  dans  ces  temps-là,  mais  moins  souvent, 
le  mot  de  comilia,  notamment  dans  cette  formule  : « De  mansis 
« iiidominicatis,  iioc  est  in  comitia  N.,  in  Durgensi,  et  in  cen- 
• tnria  ilia,  in  loco  qui  flicitur  A'.*» 

On  trouve  enfin  assez  fréquemment  le  terme  de  ministeriiim 


• tioiiem  9U«m  super  cenluriones  et  decA* 

• nos,  ut  unusquisqiie  pruvideet  suosquos 

• rfgtt,  ut  contrA  legem  non  fs'  ianl.  ■ 
Hajuvarior.  ttl.  II,  cap.  V.  $ 1*;  dans  lU- 
luïe,  Oipitul.  rej.  Francor.  l.  1 , roi.  lO.V) 
Mai»  il  suffit  de  quelques  instanis  d'allen 
lion  pour  reconnaître  que  les  mois  m 

iuo  désignent  le  corps  militaire  sou« 
mis  au  commandement  du  comte,  et  ne 
se  rapp<#tent  point  à une  division  terri- 
toriâle. 

' Osns  D.  Bouquet,  Hisl.  Ae  Imnce» 
t ni,  p.  ti53. 

’ f 'iesia  abhatum  t'oniMelkru.  «nn.  7^4* 
73B;dsns  Péris,  Monum.  Germnn.  hisior 
SS.  I.  U.  p.  aSiii. 

* Tiraboschi,  Sloriu  Ai  Nonant  t.  11. 
P *9- 


* f/61  ittpra. 

* • Et  inira  hac  civitaledrcmona.quam- 
• que  el  loris  per  loturo  ipsum  comi/a/vn.  • 
(Jbid.  p.  30.) 

* Balute,  Capitalaria  requni  Francorum , 

I I , col.  54 1. 

' ■ Si  quis  cornes  IN  comi/uiit  xuo  occi^us 
■ iuerit.etc.  • {Capitut.  aiin.  81S,  cap.  vi. 
Cf.  ibiti.  cap.  XLI  et  X1.M.  et  lib.  V.  cap. 
Baluze,  t.  1,  col.  f»i  i el  pasnm.  Cf.  Gur- 
rard , t'artul.  de  S.  Pèrr  de  Chartres , prolég. 
n,  3,  p.vni.  Polyptyque  de  Vabbd  Irminon, 
piolég.  $ 33,  p.  43.) 

' Formai  AUatic  nuiu.  v;  E.  de  Kt*- 
zièr^' , /lecoeif  général  de  formaie»,  etc  t I , 
p.  193.  Ces  foi^uies  ont  été  rédigées  sous 
les  lils  de  Louis  le  Pieux, c’est-s-dire  <lan» 
la  deuxième  moitié  du  ix*  siècle. 
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avec  la  signification  de  comté,  par  exemple  dans  le  passage 
suivant  d’un  capitulaire  de  8oi  : ■ Comités  pleniter  justitiam 

• faciant  et  diligant et  omnium  qui  in  eorum  ministerlo 

■ permanent.  • — • Ut  in  illius  comitis  minitterio , qui  bene  jus- 
> titias  factas  liabet,  iidem  missi  dintius  non  morentur  » Ce 
substantif,  qui,  dans  son  acception  commune,  désigne  tantôt 
l'ollice  ou  la  fonction , tantôt  la  circonscription  de  tel  ou  tel 
officier,  s’applique,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas,  à l’ar- 
rondissement d’inspection  d’un  missus  dominicus  et  au  district 
du  centenierou  du  vicaire,  aussi  bien  qu’à  celui  du  comte. 

Cuérard  attribue  l’introduction  du  comitatus  dans  la  'géogra- 
phie de  la  Gaule  à l’influence  du  principe  gouvernemental  de 
Charlemagne,  lequel  était,  dit-il,  fondé  sur  le  territoire^.  Mais 
on  peut,  ce  nous  semble,  en  donner  une  explication  plus  na- 
turelle. Chaque  organisation  administrative  ou  gouvernemen- 
tale se  reflète,  au  bout  d’un  certain  temps,  dans  les  divisions 
territoriales  et  dans  les  appellations  géographiques.  A partir  du 
moment  où  la  Gaule  avait  été  soumise  tout  entière  à l’adminis- 
tration de  comtes,  comités,  la  circonscription  de  chacun  de  ces 
ofliciers  tendit  à prendre,  dans  la  langue  géographique,  le  titre 
corresjiondant , qui  était comdatui;  comme  l’arrondissement  du 
vicaire  tendit  à prendre  le  nom  de  vicaria;  comme  plus  tard 
le  district  du  sénéchal,  senescallas,  fut  nommé  senescalia,  séné- 
chaussée; celui  du  bailli,  bailivius,  bailivia;  et,  plus  près  de 
nous,  le  district  de  l’intendant,  intendance;  enfin,  dansd’ordre 
ecclésiastique,  le  territoire  de  l’évêque,  episcopns,  fut  appelé 
episcopatus,  celui  de  farcbidiacre,  archidiaconatus , celui  de  far- 


' Capital,  aiin.  8oi,  cap.  xxvi;  ann. 
8ig,  cap.  xxiv;  Balute,  hc.  cit.  col.  353 
el  6i8  Cr.  Capital,  ann.  8ox,  cap.  xxi  el 
XXV;  ihid.  col.  36^  et  870;  ann-  819, 


cap.  XXV,  et  lib.lV.t  ap.  xxiv;iM.  col.  6x8. 
781  ef  789.  , 

* Polyptyque  de  Vnbhé  trminon , prolég. 
ubi  supra 

3o. 
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chiprêtre,  archipreshy levants , archiprèlré  ou  archiprévéré;  celui 
du  doyen,  decanatas,  doyenné. 

Il  n’est  donc  pas  besoin  de  chercher  dans  l’esprit  du  gou- 
vernement de  Charlemagne  la  cause  de  l’emploi  répété,  sous 
son  règne,  <lu  terme  géographique  de  comitatas,  qui  était  d’ail- 
leurs, ainsi  que  nous  l’avons  vu,  déjà  usité  (seulement  avec 
moins  de  fréquence)  antérieurement  à celte  époque. 

$ 3.  Le  comitalas  de  second  ordre,  comitatahu. 

De  même  qu’à  l’olhce  du  comte  de  la  cité  correspondait  un 
arrondissement  territorial  appelé  comitatas  ou  comitia,  de  même 
à l’oUice  du  comte  établi  dans  un  quartier  de  l’ancienne  cité 
représentée  par  le  diocèse  correspondait  une  circonscription 
flésignéc  le  plus  souvent  par  le  même  terme  que  le  comté 
supérieur,  mais  parfois  aussi  par  un  terme  dillérent,  tel  que 
(jrafia  ou  comitatulus. 

line  formule  datée  avec  certitude  de  l’an  843  contient  le 
passage  suivant  : « Concessimus  ad  proprium  quasdam  res  in 
•paçfo  illo,  IN  coMiTATU  ILLO,  in  villa  illo  vocabulo,  hominibus 

« ipsius  comitatus  quorum  nomina inter  campos  et  sllvas 

« et  pralos  ' » La  place  que  le  comitatas  occupe  dans  ce  do- 

cument prouve  clairement  qu’il  y représente  une  subdivision 
de  la  cité  ou  grand  pagus,  et  par  conséquent  un  arrondisse- 
ment inférieur  à celui  du  comte  de  la  cité,  c’est-à-dire  du 
grand  comitatas. 

Nous  allons  voir  maintenant  des  applications  de  cette  formule  : 

L’Auvergne  tout  entière  était,  comme  les  autres  cités  de  la 
(îaule,  régie  par  un  comte  siégeant  au  clicf-licu,  dans  la  ville 


' Kormulcjt  inédites,  publiée*  pnr  M.  B.  dan»  U fiecuc  hutonque  da  droit  français 
do  Uoïièrp  d'après  un  manuscrit  de  la  et  étranger  (numéro  de  février  i858). 
hibliolhèque  royale  de  Muiticb,  cap.  iv. 
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épiscopale.  Grégoire  de  Tours  nous  en  fournil  plusieurs  témoi- 
gnages quant  à la  période  mérovingienne*.  Les  chartes  des  ix' 
et  X'  siècles  en  prouvent  le  maintien  à l’époque  carloviiigienne; 
car  il  y est  fait  mention  du  comitatusArvernicus^,  Or  nous  sommes 
assuré  que,  dans  le  même  temps,  il  existait,  au-dessous  du 
grand  comté  correspondant  à la  cité  Arverne,  un  petit  comté 
également  qualifié  comitatus,  qui  avait  emprunté  son  nom  soit 
au  canton,  soit  au  chef-lieu  de  ce  canton,  vicus  ou  castnim. 
Ainsi,  sous  les  princes  de  la  première  race,  nous  trouvons  la 
• mention  d'un  cornes  Brivatensis,  comte  de  Brioude^.  Or  la  vi- 
cairie,  l’aïce  et  le  territoire  ou  pagus  de  Brioude  sont,  dans  une 
foule  de  monuments,  désignés  comme  dépendants  de  l’Au- 
vergne. Nous  voyons  même , sous  les  successeurs  de  Charle- 
magne, le  comilatus  Brivatensis  mentionné  comme  étant  dans  la 
cité  Arverne  : « In  pago  Arvernico,  in  comitatu  Brivatcnse,  in 
«vicaria  Nonalense,  in  cultura  de  curte  Blanide...»  (Charte 
de  883.)  — • In  patria  Arvernica,  in  comitatu  Brivatense,  in 
«villa  Rilago.  • (Charte  de  895.)  Et  de  même  dans  des  tities 
datés  de  898,  924,  {>36,  953,  954,  957,  958“.  Et  dans  le 
même  temps,  les  actes  nous  offrent  des  mentions  répétées  du 
comitatus  Arveniicas  ou  Arverncnsis  (chartes  de  84o  à 876,  de 
898  et  de  963),  voire  même  avec  l’indication  expresse  de  la 
vicairie  de  Brioude,  comme  dans  les  passages  suivants  : « /« 
’ comitatu  Arvernensi , in  vicaria  Brivalensi,  in  villa,  etc.» 


* Hist.  écrits.  Fruncor.  lib,  IV,  cap.  Xlll  ; 
G/or.  conjksmr  cap.  xxxv. 

''  Mss.  Bibiioth.  imp. Dépôt  des  charte»; 
copie»  de  charte»  de  Cbmy,  sab  aan  969’ 
99^  et  99^.  Baluze,  Hist.  gcnéafogique 
de  la  Maitoii  d'Aarergne,  t.  Il,  pr.  p.  43. 
Nov.  GaUu!  chmùatm , l.  II,  instrum. 
col.  75. 


* Vila  S.  DalmaUt,  episc.  dan»  U. 
Bouquet,  Hislor.  de  France,  (.  III,  p.  4ao. 

* Extraits  du  Carlulaire  de  Brioude; 
dans  Baluze,  Histoire  de  la  iVfaison  d‘Au- 
rergne,  t 11.  pr.  p.  3.  9,  to,  16,  18, 
x6 , ly.  Ms».  Bibiioth.  itnpér.  Dépôt  de» 
chartes;  copies  de  titres  de  Cluny,  saù 
«7«o  967  OU  9&8. 
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(Chartes  de  949  à 994.)  — *In  comilala  Arvernico,  in  vicaria 
Brivatensi.  » (Chartes  de  996  à io3o.|‘ 

11  est  encore  d’autres  comitatus  de  second  ordre  que  les  mo- 
numents nous  signalent  dans  la  cité  d’Auvergne,  concurrem- 
ment avec  le  grand  comitatus  Arvemicus;  ce  sont  les  suivants  : 

1°  Le  comitatus  Tolorncnsis,  deTurluron.  Ce  comté  inférieur 
sétait  établi  dans  le  petit  pays  de  Turluron’,  ainsi  désigné 
dans  un  acte  passé  vers  936  : >Sunt  iilæ  res  sitæ  in  comitatu 

• Arvernico,  in  vicaria  Billomense,  in  territorio  Tolornensi^.  » 
D’autres  titres,  antérieurs  et  postérieurs  à l’acte  précité,  portent 
les  désignations  suivantes  : • In  comitatu  Tolornense,  in  vicaria 
« Billiomo''.  • « In  pago  Arvernico,  in  comitatu  Tolornensi,  in  vi- 

• caria  de  Billiomo,  in  loco  qui  vocatur  Boisoni*.  » 

2°  Le  comitatus  Telamitensis  ou  Talamitensis,  deTallende.  « In 

• pago  Arvernico,  in  comitatu  Telamitensc,  in  aice  Montanico, 

• villa  Morennum  **.  » — > In  patria  Alvernica,  in  comitatu  Tela- 

• initense,  in  vicaria  Ambronense,  in  villa.  . . Bregonna’.  » — 
tie  comté  inférieur  occuj>ait  le  territoire  de  Tallende*,  qua- 
lifié de  pagus  dans  une  charte  de  Brioude®,  et  dans  lequel  était 


' Haiuze,  ior.  cit.  p.  43.  Msa  Bibliolli. 
impér  nftt  tupra,  sah  ann, 

’ Ce  nom  est  aujotird'bui  porté  par 
deux  fermer  appelées  TuHuron'le'Haut  et 
Turluronde^Petit,  et  situées  près  de  Bii- 
loin,  aiTondUsemenl  de  Clermont -Per» 
rand  (Puy-de  Dôme). 

* Rxlraildu  Carlulairc  de  Sauiillangca, 
dan>  le  lYov.  Galtia  chrislùuia,  U U.  ins- 
irum.  coi.  76;  dans  Baluxe,//ût  de  ia 
iWr/uoA  d’Auvergne,  l.  11,  pr.  p.  43. 

* Cartul.de  Brioudc.ch.  ann.d98:dans 
Baluze,  /oc.  ctt.  p.  10. 

* Extrait  du  Cartnlairo  de  Sauxillaogcs. 


Mfts.  Bihiioth.  impér.  Dépôt  des  chnrle,«. 
$ub  ann.  gbb-gSb.  Cf.  Baluze,  uhisapm, 
p.  4i. 

* Cariul.de Brioude.  ch.  aim.  80g;  Ba- 
luze, loc.  cit.  (.  II.  pr.  p.  8- 

^ Ch.  ann.  916,  Baluze,  ibid.  p.  34. 

Cf.  des  chartes  de  910,  918,  93o,  965 
et  960;  ibid.  p.  13,  17,  34.  35;  et  l.  1, 
m ^ne.  Mss.  Bibiiolh.  impér.  Dépôt  des 
chartes,  ia6  a»u.  9b5'985. 

* Tallende  est  situé  dans  ia  commune 
de  Veyrc,  arrondissement  de  Clermont* 
Ferrand  (Pu^^de-Dôme). 

* Baluze,  loc.  cil.  I.  I.  in  fine. 
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englobée  la  vicairic  du  même  nom,  qu’un  autre  titre  nous 
montre  dépendante  du  comitatus  Arvernicas^  ; 

3°  Le  comilatas  Nonatensis,  de  Nonette*.  « In  comitatu  Nona- 
« tensi,  vicaria  de  Aurato*.  » — « In  comitatu  Nonatense,  in 
« vicaria  Jlieriacense  » 

Lors  donc  que  Guérard  enseigne  que  d’abord  le  comté  com- 
prenait tout  le  territoire  de  la  cité  ou  du  diocèse;  que,  dans  le 
second  âge,  il  ne  comprit  souvent  qu’un  district  de  la  cité,  et 
que  plus  tard  il  s’en  forma,  aux  dépens  des  ancien?,  d’autres 
encore  qui  s’étendirent  seulement  sur  des  cantons  ou  des  sub- 
divisions de  districts*,  Guérard,  disons- nous,  parait  ne  tenir 
compte  que  des  formations  juccessices  de  comtés  se  divisant  et 
se  subdivisant  en  comtes  de  plus  en  plus  réduits;  mais  il  ne 
semble  pas  avoir  été  frappé  de  l’existence  simultanée,  dès  le  pre- 
mier âge,  des  deux  ordres  de  comtes  et  de  comtés  dont  il  est 
question  dans  la  présente  section.  Ln  cela,  comme  pour  la  cir- 
conscription particulièrement  dépendante  des  villes  et  surtout 
(les  villes  épiscopales  dont  il  sera  parlé  plus  bas®,  le  cadre  des 
divisions  territoriales,  tel  qu’il  a été  tracé  par  l’illustre  érudit, 
présente  des  lacunes  qu’on  nous  saura  gré  peut-être  d’avoir 
cherché  à remplir. 

Nous  avons  annoncé  (|ue,  pour  le  comté  de  second  ordre, 
le  mot  de  comilatas  était  parfois  remplacé  par  grafia.  Ce  der- 
nier terme  est  en  effet  employé  ave  cette  signification  dans 
(leux  formules  de  la  période  carlovingienne,  ce  qui  autorise 
à le  considérer  comme  ayant  été  d’un  usage  asseï  fréquent  à 


' BaloM,  1161  supra,  t.  U,  p.  18. 

‘ ^oneUe  o»t  une  commune  située  d«ns 
le  canton  de  Saint*Germain-i'Embron . 
arrondiMemenl  d'jMoire  (Puy-<le*Ddroe). 

’ Charte  du  milieu  du  x*  siéde;dan» 
Baluze,  loc.  cil.  p.  a4- 


' Baltiie,  toc.  cit.  p.  ab.  Cf.  1. 1,  ia  fine. 

^ Essai  sur  /e  système  des  divisions  temt. 

p.  53. 

* Quima,  ifaintana,  defensaria,  sep- 
leua,  etc.  (Voir  ci  aprés,  chap  iii.  sec- 
tion m.) 
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ceUe  époque.  V oici  les  deux  passages  de  l’Appendice  aux  For- 
mules de  Marculfc  ‘ où  nous  l’avons  rencontré  : 

1°  Formule  de  revendication  d^une  propriété  agraire  : 
« . . . Vir  ille,  abbas  de  monasterio  illo,  honiini  alico,  noinine 

• illo,  interpellabat.  Repelcbat  ei  eoquod  ilia  terra,  qucm  apud 
" lioinine  illo  concambiavit,  qui  est  inpaçjo  illo,  im  grafia  illa, 

• in  loco  qui  vocatur  ille*.  « 

2°  Formule  de  donation  à un  monastère  : « Donoad  prælato 
« monasterio hoc  est  res  mcas  in  pago  illo,  in  loco  no- 

• minante  cujus  vocabulutn  e.st  illo  et  illo,  in  grakia  illa,  su- 
« per  lluvium  ilium*.  » 

Un  exemple  de  l’application  de  ces  deux  formules  nous  est 
fourni  par  une  charte  de  l’abbaye  de  Conques,  en  Rouerguc, 
du  x'  siècle.  « in  pago  liutlicnico,  la  ghafia  CABMACRysE 

• [alias  Caviniacense]  (dans  le  pays  de  Rouergue  et  dans  le  comte 
«de  Cavaignac?),  villa  cujus  vocabulum  est  Clauginiaco*.'» 

Grafia  désigne  incontestablement,  dans  cette  charte  et  dans 
les  formules  précitées,  le  district  du  grafio.  Or,  grafio  ou  gruvio 
étant  considéré,  et  avec  raison,  comme  synonyme  de  cornes, 
la  grajia  doit  être  assimilée  au  comitalas^. 

11  résulte  en'outrc  des  trois  textes  rapportés  qu'il  .s’agit  là 
non  pas  d’un  comté  correspondant  au  grand  district  du  comte 
de  la  cité,  mais  d’un  coinitalus  que  j’appellerai  ininor,  par  «>p- 


' Cet  Ap|>ciKlice.  d'après  les  ruriseî- 
;;nement5  que  M.  R.  de  Roiière  nr»  fort 
obligeammcnl communiqués,  parait  avoir 
été  composé , sous  la  seconde  race , de  for* 
mules  empruntées  a divers  recueils. 

• Appeful.  ful  Murtalf.  cap.  vii;  lUiuetl 
^énériêl  des  formules  u*üées  dans  l'empire  des 
/“'rmuci,  du  F*  uu  x*  nccht  E.  de  Ro- 
sière, t.  Il,  p.  r>63;  1).  Bouquet,  Hisior. 
de  France,  IV,  p &o8 


‘ Append.  ud  Marculf.  cap.  xl;  E.  de 
Rozière,  Becueil  général  des  formules  usitées 
dans  i'rmpire  des  l'eancs,  etc.  t.  1*',  p.  4o8; 
D Bouquet,  /oc.  cil  p.  5i6. 

• Cartulaire  de  Va^ibnye  de  Conques.  Mss. 
Biblioth.  imper.  Collect.  Doat,  I.  i^3, 
fol.  63. 

* Voir  la  note  de  Bignon  sur  la  formule 
vu  précitée;  dans  D.  Bouquet,  ubisupns, 
p.  5o8. 
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position  à ce  district,  puisqu’il  est  établi  dans  une  fraction  delà 
cité.  En  elTet,  les  mots  inpago  illo,  qui  précèdent  la  mention  de 
la  position  du  lieu  revendiqué  ou  donné  dans  la  grafa,  cor- 
respondent évidemment  ici,  comme  dans  presque  toutes  les 
formules  mérovingiennes  et  carlovingiennes,  à la  cité  ou  dio- 
cèse, et  dès  lors  les  termes  in  grafia  ilia,  qui  viennent  après, 
désignent  une  subdivision  de  la  cité,  conséquemment  une  cir- 
conscription administrative  de  grafio  ou  comte,  de  moindre 
dimension  que  celle  du  comte  de  la  cité. 

Outre  comitattts  et  grafia,  on  employait  comitatulus  pour  dési- 
gner un  comté  de  second  oixlre;  nous  en  trouvons  un  exemple 
dans  un  diplôme  de  l’an  ïoi4,  où  il  est  dit  : «Quatenus.  . . 
« coMiTATUi.i'M  qui  in  valle  Auxula,  inlra  ipsius  episcopatiis  pa- 
« rochiam,  adjacere  dignoscitur » 

On  se  servit  enfin,  dans  ce  sens,  du  nom  commun  ministe- 
rium,  comme  on  s’en  .servait  à peu  près  indilléremment  pour 
mentionner  un  comté  de  l’ordre  supérieur,  un  missaticum 
(arrondissement  d’inspection  d’un  missiis  dominicus) , une  vi- 
cairie  ou  une  centaine;  nous  citerons,  pour  le  prouver,  le  pas- 
sage suivant  d'une  charte  du  Rouergue  : « /«  pago  Arvemico, 
« ly  MiNiSTERio  CARTLADEysE,  iii  vicaria  Arpajonense,  hæc  est 
«villa  mea,  etc.’»  Placé  ainsi  entre  la  désignation  de  la  cité 
d’Auvergne,  dont  il  occupait  une  partie,  et  la  vicairie  d’Ar- 
pajon, qu’il  dominait  et  qu’il  contenait,  le  ministeriumdeCarlat’ 
représente  visiblement  un  comté  de  l’ordre  inférieur. 

Ces  comtés  de  deuxième  ordre  correspondaient-ils  aux  pagi 


* Diplôme  de  l’empereur  d'AUenuignc 
Henri  1";  dans  Baronius.  Annal,  id  ann. 
loiàt  n«  9.  et  dans  DnCan^e,  Ghssar. 
édit.  F.  Didot,  t.  II,  p.  466. 

' Extrait  du  Cartul.  de  l'abbaje  de  Con- 
Géogr  de  la  Gaule. 


quea.ch.  ann.  Ç)a3.  Msa.  Biblioth.  impér 
Collect.  Doal,  t.  i43.  fol.  34. 

* Carlat  est  une  commune  dépendante 
du  canton  de  Vic-sur-Cère,  arrondiAse- 
rnenl  d’Aurillac  (Cantal). 

3i 
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<lii  même  nom  qui  subdivisaient  la  cité  ? C’est  une  question 
qui  n’a  pas  encore  été  discutée,  et  qui  mérite  |K)urtant  qu’on 
s’y  arrêté. 

Examinons  successivement  les  exemples  cités  plus  haut. 

Nous  avons  vu  qu’au  vr  siècle  il  y avait  un  comte  à Châ- 
teaudun,  caslrum  Dunense  ou  Caslrodanum.  Or,  ce  castrum  était 
le  chef-lieu  d’un  pagus,  auquel  il  avait  communiqué  son  nom 
et  qui  s’appelait  Dunensis,  le  Dunois.  On  peut  supposer,  avec 
une  certaine  vraisemblance,  (|ue  le  territoire  sur  lequel  cet 
olficier  exerçait  son  commandement  était  celui-là  même  qui, 
sous  le  nom  de  pagus,  dépendait  du  castrum. 

Le  pouvoir  du  comte  d’Herbauge,  Arbatilicensis  ou  Uerbatili- 
rensis,  s’étendait  probablement  aussi  sur  le  territoire  désigne, 
dans  les  actes  des  deux  premières  races,  sous  le  nom  de  pagus 
Arbatiliciis  ou  Herbatiliciis,  représentant  une  fraction  de  la  cité 
poitevine'.  Il  en  est  de  même  des  arrondissements  territoriaux 
des  comtes  de  Carcassonne,  Carcassensis,  de  Houssillon,  fiiis- 
cinonensis,  du  Perche,  Perlensis  ou  Perticensis,  de  Chambly, 
Camliacensis , de  Tallende,  Talamitensis,  de  furluron,  Tolor- 
nensis,  et  de  Nonette,  Nonatensis,  que  nous  avons  mentionnés 
plus  haut,  arrondissements  que  l’on  peut  croire  a priori  avoir, 
du  moins  à peu  près,  les  mêmes  limites  que  celles  des  pagi 
dont  ils  portaient  le  nom. 

Cette  assimilation  nous  semble  d’autant  plus  autorisée  que 
l’on  rencontre,  par  exemple,  les  mots  territorium  Tolornensc, 
pays  de  Purluron,  et  comitaUis  Tolornensis,  comté  de  Turluron, 
employés  alternativement  et  indilléremment  l’un  pour  l’autre  '^ 


’ Grc|fOr.  Ttiroii.  G/or.  mart\T.  lîb.  I , 
Cftp.  xc, 

* ■ In  cumitAtu  Anremico m 

< ifmlorw  Tohnitnsi.  • — ■ In  pago  Ar- 


• rernico comitatu  7Vï/t>r- 

nrnte.»  (Balute.  Htstotre  de 

la  .\îaison  d^Aurcr^ne , t.  Il,  pr.  p ât 

el  43.) 
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dans  les  textes  des  ix'  et  x*  siècles,  ce  qui  donne  l’idée  d’un 
territoire  d’une  même  étendue. 

Nous  avons  encore  des  témoignaj^es  de  l’identité  qui  a existé 
sur  certains  points  de  la  Gaule  entre  le  pagus  et  le  comiiaius  de 
second  ordre,  dans  trois  actes  concernant  le  comté  cl  le  pays 
de  Tonnerre,  savoir: 

1°  Un  diplôme  de  l’empereur  Louis  le  Pieux,  de  l’an  8i4, 
où  nous  voyons  mentionner  à la  fois  le  pagus  TornetrensU,  petit 
pays  de  Tonnerre,  et  le  château  de  Tonnerre,  chef-lieu  du 
comté  du  même  nom,  caput  viilelicet  comitatas'; 

t°  Une  charte  de  l’an  g8o,  où  figurent  l’évêque  de  Langres 
Widric  ou  Windric,  et  Milon,  premier  du  nom, qualifié  comes 
PAGi  TonxoDonENsis’; 

3°  Enfin  une  charte  de  fan  gga , où  il  est  parlé  de  ce  même 
personnage,  qui  tenait  sous  son  ol)éissancc  le  petit  pays  de 
Tonnerre,  pagcm  Tornodorensem  tene.vte’. 

En  présence  de  ces  textes,  on  ne  saurait  se  refuser  à admettre 
qu’il  y ait  parfois  des  rapprochements  à faire,  peut-être  même, 
dans  certains  pays,  une  concordance  assez  exacte  à constater 
entre  les  pagi  inférieurs  et  les  circonscriptions  dans  lesquelles 
les  comtes  de  deuxième  ordre  exei  çaicnl  leur  juridiction. 

11  serait  dès  lors  très-important,  et  nous  croyons  devoir  re- 
commander aux  archéologues,  de  noter  avec  soin  les  exemples 
semblahles  à ceux  que  nous  venons  de  citer  pour  le  comté  de 
l’onnerre;  car,  si  ces  exemples  se  multipliaient  dans  la  (iaule 


* in  pago  Tornftrrnu,  monaslerium 
« Meiundens«.  in  eodeni  pa^o  cosli-um 
• Tornotrense,  capui  videUcet  comitattu , et 
1 abbetiolam  S.  Siinphoriani  de  Ladiniaco.  • 
{yot.Gall.  christ,  t IV.  instmiD.  col.  129; 
t^iinnliri.  Cart.  gén.  Je  l'Yonne,  p.  37.) 

* • Kgo  Widriciis,  episcopus  (Lango- 


• oicæ  urbis  ) , el  Müo . comes  pagi  Tomotio- 

• rvNir/.  • (Quantin.  loc.  cil.  p.  i47>) 

’ • R*  gnanle  rege  Franrnrnm  « necnoti 

■ presule  Windricn  «latu-tr  Lingonice  eccle- 

■ sie  catiiedram  regenle,  el  cosftre  Vfi* 

• hnepAGl  M ToBftoDonnfSKM  rcjvr.vra.  . • 
(/6rd.  p.  i53.) 

3i. 
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(lu  moyen  âge,  ils  permettraient  peut-être  de  poser  à cet  égard 
des  conclusions  plus  générales  que  celles  que  nous  émettons 
ici. 

Telles  sont  les  notions  que  nous  avions  à exposer  sur  les  deux 
ordres  de  comtes  et  de  comtés  existant  sous  les  deux  premières 
races  de  nos  rois.  Nous  allons  maintenant  nous  occuper  du 
comte  et  du  comté  de  Limousin.  Mais  nous  devons  dire  d’abord, 
sur  ce  sujet  plus  spècial,  que  le  Limousin  n'oll’re  point  d’exemple 
de  comilatus  établi  dans  une  subdivision  de  la  cité.  Li?  grand 
( omitalus  Lemovicinus  ou  Lemovicensis  est  le  seul  que  nous  y con- 
naissions, et  dont  nous  aurons  à recbercber  l’étendue. 

SFXTION  lit 

LIS  COMTC  ET  LE  COMTE  DE  LIUOT.ES  OU  DU  LIMOC.StN 


$ 1**.  Le  comte  de  Limo^ett  ou  du  Limou»in. 

Le  Limousin,  comme  les  autres  cités  ou  diocèses  de  la 
(iaule,  lut  régi  par  des  comtes,  et  riiistoire  a conservé  les  noms 
de  plusieurs  d’entre  eux. 

Nous  ne  nommerons  ici  que  ceux  dont  la  qualité  est  incon- 
testable et  n’a  besoin  d’aucune  démonstration,  nous  réservant 
de  lournir  dans  un^travail  séparé,  avec  les  preuves  à l’appui, 
une  nouvelle  liste  de  ces  olliciers; 

Nonnichius,  en  l’an  âSa; 

Terenliolus,  en  l’an  588; 

Astroval,  entre  les  années  Sya  et  ôyb; 

Barontus,  en  l’an  63  i ; 

Laiitarius,  entre  les  années  720  et  740; 

Botgerius,  entre  les  années  778  et  786; 

Gregorius,  en  l’an  817; 
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Halhertus,  en  l’an  887  ; 

Raymiuidus,  vers  84 o; 

Enfin  Geraldas  ou  Gerardus,  qui  est  le  dernier  connu  pour 
avoir  possédé  Fojfice  et  le  titre  seuls  de  comte  de  Limoges,  et  qui 
vécut  sous  l’épiscopat  de  Stodile  ou  Slolide,  mort  vers  861 

Après  ce  dignitaire,  que  devint  le  comté?  Continua-t-il  d’étre 
un  comilatus  indépendant,  distinct  d’autres  charges,  et  fut-il 
conféré  à un  officier  qui  portait  le  titre  de  comte  de  Limoges, 
ou  bien  fut-il  usurpé  par  l’un  des  grands  officiers  ou  feuda- 
taires  du  voisinage? 

Ces  questions  n'ont  jamais  été  nettement  posées;  il  importe 
cependant  de  les  examiner,  non-seulement  parce  quelles  se 
rattachent  intimement  à notre  sujet  et  à l’histoire  du  comté 
de  Limoges,  mais  parce  quelles  conduisent  à l’élude  de  faits 
d’un  haut  intérêt  pour  l’histoire  générale  de  la  Gaule  aux  ix*^ 
et  X*  siècles. 

Nous  commencerons  par  faire  observer  que  le  titre  de  comte 
de  Limoges  ne  périt  pas  à la  mort  de  Géraud  ou  Gérard;  car, 
après  (|ue  Guillaume  le  Pieux,  comte  d’Auvergne,  eut  été 
pourvu  du  duché  d’Aquitaine  (avant  SgS),  il  prit  le  titre  de 
comte  de  Limoges  ou  du  Limousin,  et  ce  titre  fut  porté  longtemps 
par  les  ducs  d’.Aquitaine. 

De  ce  fait  que,  du  ix'  au  xii'  siècle  inclusivement,  les  ducs 
d’.Aquitaine  seuls  possédèrent  le  comté  de  Limoges,  et  que  ce 
dernier  bénéfice  passa  successivement  des  comtes  de  Poitiers 
aux  comtes  d’Auvergne,  et  retourna  de  ceux-ci  aux  comtes  de 
Poitiers  avec  le  duebé  d’Aquitaine,  dont  il  semblait  être  une 
mmexe,  de  ce  fait,  disons-nous,  résulte  à nos  yeux  la  pré.somp- 
tion  qu'il  en  fut  de  même  dans  la  période  qui  nous  occupe, 
cesl-à-din'  de  861  à 8g3. 

' La  (terniiTe  mention  préci»<‘  que  nous  en  ayons  recueiHte  est  de  855. 
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Dans  cet  espace  de  temps , le  duché  fut  aux  mains  des  comtes 
de  Poitiers  Rainuli'e  I"',  Bernard  IP  et  Bainulfe  11*,  et,  d’a- 
près la  présomption  que  nous  venons  d énoncer,  ils  auraient 
possédé  le  comté  de  Limoges  ; «c  qui  va  suivre  le  prouvera. 

Dès  qu'ils  furent  en  possession  du  duché  d'Aquitaine,  les 
comtes  de  Poitiers  paraissent  avoir  visé  au  trône  dont  ce  titre 
rappelait  le  souvenir  et  préparait  eti  quelque  sorte  les  voies. 
Or,  quoique  Bourges  et  Bordeaux  fussent,  au  moment  de 
la  chute  de  l’empire  romain,  les  capitales  des  première  et 
deuxième  Aquitaines,  peut-être  aussi  à cause  de  leur  rivalité, 
Limoges,  qui  était  dans  une  position  à peu  près  intermédiaire, 
fut,  dans  le  cours  du  moven  âge,  ou  du  moins  sous  les  pre- 
miers Carlovingiens  et  dans  tout  le  ix'  si<  cle,  considérée 
comme  la  ville  principale  de  l’Aquitaine*. 

Peut  être  le  dut-elle  à cette  circonstance,  qu’elle  avait  reçu 
avant  les  autres  villes  du  duché  les  lumières  de  l’Evangile,  et 
qu  elle  avait  eu  pour  premier  évêque  l’apôtre  des  Aquitaines, 
saint  Martial. 

Déjà,  sous  le  célèbre  et  malheureux  duc  Waïfer,  h»  habi- 
tants de  Limoges  s’étaient  mis  à la  tête  du  mouvement  de  ré- 
sistance des  populations  méridionales  à cette  seconde  invasion 
des  races  germaniques,  qui  s’opéra  vers  le  milieu  du  vm' siècle, 
sous  les  auspices  et  au  profit  des  maires  du  palais  d’Austrasie; 
et  ils  furent  Slors  punis  de  leur  fidélité  aux  derniers  descen- 


' De  Tannée  845  à 867. 

• I)c867  à 878. 

’ IV*  878  h 893. 

* Dans  un  diplôma  atlribué  à Pépin  I*. 
roi  (TAquilaine,  Limoge»  eit  qualiûé  ca- 
piulf  et  duché  des  cités  aquilaniques  : 
> Efjo  Pipinu»  re\,  de  pietatc  cognomen 
•*lial>en9.  condolens  et  gemens  fundilu» 


« eversani  lam  noagnam  ci  lain  nobîlrfti 
«civiutem  qud*  diciiur  l.cmovia.  et  quæ 

• capot  et  ducatut  (sic)crfit  cir/fato/n 

• taRfiru/ff.  ■ (Mas.  BiMioth,  lmp.  Cart.  1 35, 
i.it.p.  189-190.) 

Cet  acte  e.sl  daté  de  837;  mais  celle 
date  parait  fatisse  cl  a ftit  •inspecter  le  titre 
iiii<ménie- 
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(lants  ou  prétendus  tels  des  princes  mérovingiens,  par  le  pil- 
lage, le  meurtre  et  l'incendie  (an  763-767) 

Dans  la  première  moitié  du  ix'  siècle,  Louis  le  Pieux  paraît 
avoir  résidé  souvent  au  palais^ de  Juconciac  ou  Jocondiac  (au- 
jourd’hui le  Palais),  sur  la  Vienne,  à peu  de  distance  de  Li- 
moges. 11  y tint  même,  en  83o,  une  assemblée  générale  des 
grands  ou  leudes  de  l’empire  Il  vint  encore  l’habiter  en  83a , 
et  cette  fois  il  fit  camper  dans  son  voisinage  immédiat  une 
nombreuse  armée 

Vers  837,  Pépin  I",  roi  d’Aquitaine,  donna  sa  fille  cadette 
en  mariage  au  comte  de  Limoges  Rathier. 

En  848,  Charles  le  Chauve  présida,  à Limoges,  de  grandes 
assises*. 

En  855,  Charles  le  Jeune  (Caro/os  Minor),  fils  de  Charles 
le  Chauve,  y fut  sacré  roi  d’Aquitaine,  in  regem  Lemovicas  mclas 
est 

Nous  allons  voir  bientôt  Eudes  s’y  faire  couronner  à son  tour 
roi  des  Francs  (an  887). 

Au  x'  siècle,  Raoul  reçut  la  couronne  à Limoges,  des  mains 
du  successeur  de  saint  Martial. 

' « Pipiiius  iti  .\quilinM  Lemovicam 
«urbeni  expugnalam  rapil.  • {Uermanni 
Chronicfin  ,ëd  ann.  767;  dans Boiiquei.t.V. 
p.  Annal.  Francor.  ad  ann.  763  ; ibid. 
p.  iSel  Miiv  Heginonts  Chronii'on,  âd  ntiu. 

763;  PerU,  .Wonam.  Gamuin.  SS.  I, 
p.  557.  col.  I .]  Le  sirge  épiscopal  fut  même 
transporté  pour  un  lempsâ  Uxerche.  si  l'on 
en  croit  le  préambule  hi.<«torique  écrit  en 
tête  du  CartuUired'LserchH.  (Baluie,  Hiit. 

Tutel.  ap|iend.  col.  83b.)  Mais  ce  docu- 
ment ne  mérite  point  de  coobance. 

’ « Ludovictis  convenluD)  generaletn 
• teniiit  in  |>alaliu  Jogentiaco«  in  Lrmo- 


• vicino.  • (Ademar.  Cabanens.  Chrorucnn; 
apud  Pb.  Labbe.  Sov.  Biblioth.  ms»,  l.  Il, 
p.  iSg.) 

* Voir  dans  Bouquet,  t.  VI . p.  112.  la 
Vie  do  Louis  le  Pieux,  par  l'AstronoDie  de 
Limoges 

* • ('4)nvcntumgciier6lem  tenuit.  9{Ibid. 
ad  ann.  83o.) 

* Adeoiar.  Cabanens  Commernorutioah- 
bal.  LamoiHcansium  basilictf  Sanch  A/urda- 
lu:  apud  Ph.  Labbe,  Nov.  Biblioth.  ms». 
t.  IL  p.  271.  Adémar  de  Chabanais  a con- 
tondu,  en  cet  endroit,  Charles  le  Jeune 
avec  Charles  le  Chauve. 
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Enfin,  plus  de  deux  siècles  après  llaoul,  en  1 160  ou  1 170, 
le  fils  de  la  reine  Éléonor,  le  célèbre  Richard  Cœur-de-Lion,  y 
lui  couronné  duc  d’Aquitaine'. 

C’est,  en  effet,  sous  les  voûtes  de  la  basilique  de  Limoges 
et  par  les  mains  de  son  évêque  que,  suivant  un  antique  usage, 
les  ducs  d’Aquitaine  devaient  être  inaugurés. 

Le  cérémonial  de  celte  inauguration  nous  a été  conservé 
par  le  savant  Reslv,  d’après  un  ancien  manuscrit  qu’il  a con- 
sidté  lui-même  dans  les  archives  du  diocèse". 

On  y voit  notamment  l’évêque  posant  le  cercle  d'or  sur  la 
tête  du  prince,  couvrant  scs  épaules  de  la  chlamyde,  lui  met- 
tant au  doigt  l’anneau  de  sainte  Valérie,  vierge  et  martyre", 
le  chaussant  d’éperons  d’or;  et  le  nouveau  duc,  l’épée  dans 
la  main  droite  et  l'étendard  dans  la  main  gauche,  prêtant 
serment  sur  l’Evangile  de  conserver  les  libertés  et  franchises 
de  l’antique  cité  limousine. 

Une  telle  solennité,  qui  se  rapprochait  beaucoup  d’un  sacre, 
était  bien  faite  pour  susciter  ou  fomenter  l'ambition  des  ducs 
d’.Aquitaine,  et  les  habituer  à st'  tenir  pour  les  égaux  des  rois. 

Qu’on  ajoute  à cela  le  souvenir,  toujours  vivant  dans  l’esprit 
des  peuples,  d’un  royaume  et  presque  d’une  nationalité  naguère 
distincts,  la  i*épulsiun  instinctive  des  races  méridionales  pour 
les  races  germaniques,  et  les  encouragements  qu’elles  devaient 
prodiguer  à de  grands  officiers  ou  feudataires  nés  sur  leur  sol, 
et  si  bien  disposés  déjà  à se  constituer  indépendants,  on  s'ex- 


' Gprvnis  de  Cautorbér)-  place  ce  fait 
en  1 169.  {Collection  des  historiens  de  France, 
I.  XIII , p.  43a .)  GeofFroi  de  Vigeoia  lo  fait 
dcacondre  à Tannée  1178.  {Ibid.  I.  XII, 
P 443.) 

* Hislotre  des  comtes  du  Foitoa  et  ducs 
de  Guyenne,  p.  i6-]7.  Ce  cérémonial  a 


été.  députa,  repixtduil  par  Godefroi  dans 
le  Cérémonial  de  France,  et  par  les  coitli- 
nualeurs  de  in  Collection  des  historiens  de 
France,  de  D.  Bouquet,  I.  XU.p.  43 1. 

' Sainte  Valérie,  d'apréa  la  lé^^cnde. 
était  lîlle  du  duc  Étienne  et  atibit  le  mnr> 
lyre  à Linx^ea. 
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piiquera  aisément,  d’une  part , les  tentatives  fréquentes  d’éman- 
cipation ou  d’usurpation  des  ducs  d’Aquitaine  et,  d’autre  part, 
l’importance  qu’ils  devaient  attacher  à la  possession  de  la  ville 
que  l’usage  et  la  tradition  avaient  revêtue  d’un  pouvoir  supé- 
rieur, celui  de  conférer  une  couronne 

11  est  dès  lors  très-présumable  qu’à  la  mort  du  comte  Gérard 
ou  Géraud,  Rainulfe  I"  s’empara  du  comté  et  de  la  ville  de 
Limoges,  et  que  ses  successeurs  immédiats,  Bernard  II  et  Rai- 
nulfe II , en  restèrent  possesseurs. 

Rapprochons  de  cet  envahissement  un  fait  analogue,  accom- 
pli par  les  comtes  d’Auvergne  dans  le  Berri. 

Ces  grands  feudataires,  qui  tendaient  peut-être  au  même 
but  que  les  comtes  de  Poitiers , suivirent  leur  exemple,  et,  dans 
un  temps  qu’on  ne  peut  préciser,  mais  qui  se  place  entre  879 
et  886,  ils  s’emparèrent  du  comté  de  Bourges. 

Ainsi,  en  887,  la  puissance  territoriale,  l’influence  et  la 
haute  direction  des  affaires  de  l’Aquitaine  se  partageaient  entre 
deux  personnages  : le  comte  de  Poitiers,  duc  d’Aquitaine,  pos- 
sesseur du  comté  de  Limoges,  et  le  comte  d’Auvergne,  posses- 
seur des  comtés  de  Bourges  et  du  Velay*. 

Telle  était  la  situation  lorsque  Eudes,  fils  de  Robert  le  Fort, 
comte  de  Paris’,  qui,  dans  des  jours  de  découragement  et  d’a- 
bandon, avait  organisé  si  activement  la  résistance  aux  invasions 
des  Noijtnands,  et  concouru  si  vaillamment  de  sa  personne  à la 
défense  du  sol , avisa  au  moyen  de  prendre  le  sceptre  delà  Gaule. 


' Il  y a toujours  eu  des  villes  qui  ont 
joui  du  privilège  de  conférer  ou  consacrer 
le  pouvoir  suprême  : Reims  en  France , 
Westminster  en  Angleterre,  Moscou  en 
Russie,  Milan  dans  l ltalie  du  Nord. 

* D’après  une  charte  de  887,  il  les  pos* 
sédait.  au  plus  lard»  des  rannèe  précè« 
Géogr.  bist.  de  la  Gaule. 


denle.  (Voir  cette  charte  dans  YHitU>irt 
da  Berry,  de  la  Thaumassière.  Cf.  ÏAri  d» 
vérifier  les  dates,  t.  II,  p.  35i  ct4o6.) 

* El  non  de  Raymond»  comte  de  Li- 
nmges,  comme  Ta  rapporté  Adémar  de 
Chabênais.  (Voir  plus  loin  l’extrait  de  sa 
Chronique.) 

3x 
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Ap  lès  la  déchéance  de  Charles  le  Simple,  déposé  par  les 
grands  vassaux  du  pays  de  France*,  Eudes,  déjà  populaire 
dans  ces  régions,  assuré  de  leur  concours,  n’avait  plus  qu’à 
vaincre  les  répugnances  traditionnelles  des  Aquitains  pour  les 
princes  d’en  deçà  de  la  Loire,  et  à conquérir  leur  adhésion. 

11  sentit  toute  l’im|X)rtancc  qu’il  y aurait  jîour  lui  à recevoir 
la  couronne  de  roi  dans  cette  basilique  de  Limoges,  où  s’inau- 
guraient les  ducs,  cl  à réunir  ainsi  dans  sa  personne,  aux  yeux 
de  l’Eglise,  aux  yeux  des  populations,  le  double  titre  de  roi 
des  Francs  et  de  roi  des  Aquitains*. 

Il  fut  donc  couronné  d’abord  à Limoges,  cl  fil  graver  immé- 
diatement son  nom  sur  la  monnaie  de  cette  ville,  à la  place  de 
celui  de  Charles  le  Simple.  Ce  n’est  que  deux  ans  après  qu’il 
(ut  couronné  en  France.  Cet  événement,  qui  est  formellement 
attesté  par  Adémar  de  Chabanais*,  s’explique  tout  naturelle- 
ment par  les  motifs  politiques  que  nous  venons  d’indiquer;  et 
c’est  faute  d’avoir  aperçu  ces  motifs  que  quelques  écrivains. 


' La  France,  Francia,  s'entend  ici  du 
paya  an  nord  de  la  Loire.  Adémar  de  Cha> 
banais  emploie  ce  mot  par  opposition  au 
pays  d'outre  - Loire,  et  spécialement  à 
l'Aquilaine.  (Voir  plus  bas  l'extrait  de  ta 
Chronique.) 

’ Les  rois  d'AquiUine  s'intitulaient 
AqaiUinorum  rtjc.  (Voir  notamment  les  di- 
plômes de  Pépin  11,  dans  le  Cartulaire  de 
fhaufiea,  ch.  VI  et  Vil.  llaoul  avait  soin 
de  prendre  le  titre  de  roi  des  Francs,  des 
Aquitain»  cl  des  Burgundes:  •Bodulfus, 
agralia  Del  Francorum  cl  Aquilanorum 
«alquc  Burgundionuoi  rex.  « CL  notam- 
ment  un  diplôme  de  l'an  qSo.  dans  Ba- 
lure,//isL  Tutei  append.  col.  3a5.) 

* «Detuncto  rege  Ludovico,  regnavit 


• pro  eo  filius  cjus  Carolus  cognomenlo 
t Insipiens  vel  Minor.  Tune  Franci,  conju- 
« rantes  contra  Carolum  insipientem,  eji- 

• ciunt  eum  de  regno,  et  Odoiicm,  dticcm 
a Aquilaniœ , in  regno  elevaverunt.  Hic 
a Odo  fuit  (iliua  Uaimundi,  comilis  Lemo- 
a vicenns,  et  primo  in  Aquilania  ordiiiatus 
aestapud  Lemovicam,  ciiju»  c^ilatis  mo- 

• nelam  nomine  suo  sculperc  jussit,  quo? 
a antea  nomine  Caroli  scrîbcbatur.  Consli* 
a tuil  in  ea  urbe  vicecomilem  Fulcheriimi, 
a induslrium  fabrimi  in  lignis,  et  Lemovi- 
a cinium  per  viceconiilcs  ordinavii,  simi- 
aliter  et  BiUiricam,  et  secundo  anoo  in 
■ Francia  rex  cleraliis  esta  (Adeniar.  Ca* 
ban.  Chron.  apud  Pli.  Labb.  iVor.  Ihblioth. 
mu.  l.  Il . p.  iB3.) 
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notamment  les  savants  auteurs  de  l’Art  de  vérifier  les  dates, 
ont  douté  de  sa  réalité'. 

Ils  vont  nous  servir  encore  à expliquer  d’autres  circonstances 
que  les  chroniques  ont  rapportées,  et  que  les  historiens  ont 
reproduites,  sans  en  déterminer  le  sens  et  la  raison. 

Deux  grands  dangers  menaçaient,  du  côté  de  l’Aquitaine,  le 
pouvoir  encore  mal  affermi  du  fils  de  Robert  de  Paris. 

Le  premier  résidait  dans  l’excessif  développement  qu’avaient 
acquis  les  deux  premières  puissances  aquitaniques,  le  comte 
de  Poitiers  et  le  comte  d’Auvergne. 

L’ensemble  du  territoire  que  tenaient  ces  deux  seigneurs 
formait  une  barrière  presque  infranchissable  entre  la  France 
du  nord  et  la  Gaule  du  midi. 

Eudes  savait  ou  pressentait  les  desseins  ambitieux  que  le 
comte  de  Poitiers  dis.simulait  à peine  et  devait  bientôt  dévoiler 
au  grand  jour.  11  ne  faut  d’ailleurs  pas  perdre  de  vue  que  nous 
touchons  à fépoque  où  s’accomplit  une  grande  révolution  po- 
litique et  sociale,  où,  malgré  tous  les  efforts  des  souverains, 
par  la  force  virtuelle  et  les  conséquences  logiques  du  principe 
posé  le  lendemain  de  l’établissement  des  races  germaniques 
sur  notre  sol,  le  régime  féodal  se  constituait  sur  ses  deux  bases  ; 
\' hérédité  des  bénéfices  ou  offices,  et  la  localisation  du  pouvoir.  Le  roi 
Eudes,  dont  les  actes  et  la  vie  tout  entière  annoncent  une  sa- 
gacité d’esprit  égale  à la  vigueur  de  son  caractère,  apercevait 
sans  doute  cette  transformation  et  y résistait. 

L’autre  danger  menaçait,  non  pas  seulement  le  pouvoir 
royal,  mais  le  royaume  lui- même  : je  veux  parler  des  incur- 
sions des  Normands.  Les  bandes  armées  de  ces  hardis  pirates, 
remontant  dans  leurs  barques  le  courant  des  fleuves  qui  se 
jettent  dans  l’Océan,  pénétraient  périodiquement,  depuis  plus 

' Ari  de  véri^er  les  dates,  édit  in*rol.  t.  H,  p.  3()0. 
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d'un  demi-siècle,  jusqu’au  centre  de  la  Gaule,  détruisant, 
pillant,  rançonnant  les  villes,  bourgades,  églises  et  monas- 
tères. Dès  l’année  829,  l’Aquitaine  avait  connu  leurs  coups 
de  main‘,  et  depuis  cette  époque  les  chroniques  signalent 
presque  chaque  année  leurs  ravages. 

La  Salntonge,  l’Aunis,  le  Poitou,  la  Touraine,  l’Orléanais, 
le  pays  Parisis,  l’Angoumois,  le  Périgord,  le  Quercy,  le  Li- 
mousin, avaient  subi  de  fréquents  désastres*. 

La  croyance  populaire  que  le  monde  touchait  à sa  fin, 
croyance  dont  les  témoignages  sont  si  nombreux  dans  cette 
douloureuse  période  du  moyen  âge,  dut  être  inspirée  ou  du 
moins  entretenue  par  des  calamités  sans  cesse  renaissantes  et 
dont  nul  n’entrevoyait  le  terme 

Pourtant  les  ambitions  égoïstes  de  feudataires  sacrifiant  sans 
scrupule  à leurs  convoitises  l’intérêt  supérieur  d’une  nationa- 
lité dont  ils  avalent  perdu  le  sentiment  faisaient  appel  au  con- 
cours des  Normands,  et  nous  verrons  bientôt  le  comte  de  Pol- 


^ Ademar.  Caban.  Chrouicon;  apud  Ph. 
Labb.  Nov.  Biblioth.  mi.  t.  II,  p. 

’ En  835,  Bainald,  comte  d'IierlMUge, 
en  Poitou,  eit  défait  par  les  Normands,  à 
la  tète  d'une  armée  as5cmbléc  »ans  doute 
dans  ce  canton  et  dans  les  cantons  envi* 
ronnants.  En  846,  leurs  bandes  surpren* 
nent  la  ville  de  Saintes;  en  847.  elles  ra- 
vagent toute  FAquilaine,  s'emparent  des 
villes  de  Bordeaux,  Saintes,  Atigoulcmc, 
Limoges , Poitiers , Tours,  Orléans,  Noyon , 
Paris,  et  détruisent  une  quantité  iimotii- 
brable  de  monasicres  cl  de  châteaux, 
« et  innumera  monasteria  et  castella  des* 
• tructa.  » [Chronic.  Aquitun.  ad  ann.  835. 
Uieber,  llitt,  lib.  I;  dans  Perts,  Monum, 
Germon,  hiüor.  SS.  t,  II , p.  35a  , et  l.  III , 
p.  370  371.  Ademar.  Cabanens.  Chronic. 


toc.  cit.  p.  iGo*i6i.)  En  853,  a lieu  le  cé- 
lèbre combat  de  Briltac,  où  les  seigneurs 
poitevins  sont  une  seconde  fois  vaincus 
par  les  Normands  ; en  876 , Angouléme  est 
de  nouveau  surpris  etsaccagé.  {Ibid.  p.  1 63.) 

* Cette  croyance  était  fondée  sur  l'in- 
terprétation d'un  passage  de  l'Apocalypse; 
mais  cette  interprétation  cllc-mémc,  qui 
remonte, ainsi  que  nous  l'avons  démontré 
autre  pari,  aux  premiers  siècles  do  l'ère 
chrétienne  (Introduction  au  Cartalaire  de 
lieaahea,  publié  dans  la  Collection  des 
documents  inédits  de  Vhistoire  de  France, 
til.  111,  cfaap.  111,$  3,  p.  xcv-xcvii)  a pu 
être  suKitéc  par  l'impression  profonde 
qu'avaient  faite  sur  l'esprit  des  peuples  la 
chute  de  l’empire  romain  et  les  invasions 
des  barbares. 
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tiers  et  le  comte  d’Auvergne  associer  Rollon,  le  chef  de  ces 
bandes  dévastatrices,  à une  ligue  formée  contre  le  roi. 

Ce  double  danger,  Eudes  chercha  à le  conjurer  par  deu.\ 
mesures  qu’il  prit  pendant  son  séjour  à Limoges,  aussitôt  après 
son  couronnement. 

En  premier  lieu,  il  changea  l’organisation  administrative 
des  comtés  de  Limoges  et  de  Bourges,  que  détenaient,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu,  le  comte  de  Poitiers  et  le  comte  d’Au- 
vergne. Il  en  partagea  le  gouvernement  entre  plusieurs  vi- 
comtes : • Lemovicinium  per  vicecomites  ordinavit,  similitcr 

• et  Bituricain,  » dit  Adémar  de  Chabanais 

En  ce  qui  concerne  le  Limousin,  trois  vicomtes,  d’après 
l’ensemble  des  faits  de  cette  époque  qui  nous  sont  connus,  pa- 
raissent avoir  été  établis,  savoir  : l’un  à Limoges,  pour  le  haut 
Limousin,  un  autre  à Tulle,  pour  le  bas  Limousin,  et  le 
troisième  à Aubusson,  pour  la  région  appelée  depuis  haute 
Marche 

Le  roi  donna  ces  olBces  à ses  créatures  ou  à des  hommes 
capables  et  éprouvés,  quelquefois  môme  sans  tenir  compte  de 
leur  humble  naissance.  Ainsi  le  ebroniqueur  qui  nous  a fait 
connaître  l’organisation  édictée  par  le  nouveau  souverain  nous 
apprend  en  même  temps  qu’il  conüa  la  garde  de  Limoges  et 
de  son  territoire  immédiat  à un  personnage  tout  à fait  ignoré, 
mais  d’origine  limousine  ’ et  Ingénieur  militaire  habile.  « Con- 
«stituit  in  ea  urbe  vicecomitem  Fulcherium,  industrium  fa- 

• brum  in  lignis*.  » Ce  choix  est  significatif,  en  ce  qu’il  montre 


' Chronicon.  ap.  Ph.  Labb.  iVor. 
nw.  l.  II,  p.  i63.  D’après  ce  telle,  s’il 
n’insütua  pas  de  vicomles  dans  loul  le 
Berri , il  est  certain  qu'il  en  créa  à Bourges 
même. 

’ Bolnse,  IJiit.  Tatel.  p.  i6. 


* Il  était  seigneur  du  château  de  Ségur. 
dans  la  partie  occidentale  du  Limousin. 
(Baluso,  I/isl.  Tatei  p.  i8.) 

* Ademar.  Cabanons.  Chronic.  ubi  supra. 
Le  terme /o^n,  dans  les  auteurs  latins  et 
dans  la  l^sialion  romaine,  désigne  le  plus 
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l’iniporlancp  que  le  roi  mellait  à installer  à Limoges  un  officier 
qui  fût  sa  créature,  et  qui,  par  scs  talents,  fût  en  état  de  re- 
pousser les  attaques,  de  quelque  part  quelles  vinssent,  dçs 
Normands  ou  de  leur  allié  le  comte  de  Poitiers. 

Dans  le  bas  Limousin,  tout  porte  à croire  que  ce  futAdémar 
des  Kchelles,  de  la  famille  de  Turenne,  qui  fut  pourvu  de 
l’office  de  vicomte;  cariions  le  voyons,  en  898,  tenir  un  plaid 
dans  le  bourg  de  Brive  *,  ce  qui  marque  avec  évidence  une  ju- 
ridiction, et  montre  que  cette  juridiction  s’étendait  jusqu’aux 
limites  méridionales  du  pays. 

Dans  la  contrée  orientale  du  Limousin,  qui  porta  depuis  le 
nom  de  haute  Marche,  ce  fut  encore  un  seigneur  influent  du 
pays,  un  seigneur  d'Aubusson,  qui,  suivant  Baluze,  reçut  en 
ces  quartiers  une  délégation  de  l’autorité*. 

Nous  n’entrerons  ici  dans  aucun  détail  sur  l’organisation  du 
Berri  en  vicomtés.  Il  nous  suffit  de  faire  remarquer  que  cette 
institution  fut  imposée  dans  le  môme  instant  par  Eudes  aux 
deux  comtés  de  Bourges  et  de  Limoges. 


xouvenl  le»  ingénieurs  militaires.  Les  Prat- 
fuù  fabram  de  Végète  {De  rt  mililari. 
lib.  II,  cap.  X et  xt,  Deprafeclh  caslrorum 
et  fahrorum)  sont  proprement  les  direc- 
teurs du  génie  militaire  chez  les  Homains. 
Grégoire  de  Tours  fait  mention  d‘un  per- 
.vonnage  nommé  Léon,  qui,  d'abbé  qu'il 
était,  devint  évêque  de  Tours,  et  élailaussi 
ingénieurbabile  dans  Karl  de  construire  les 
machines  et  engins, lignarius.  {Hist. 
eccUi.  Fnneor.  1.  III,  c.  XVli;  L X,  c.  xxsi.) 
Les  mots  faher  li^narius  sont  identiques 
à ceux  de  faber  in  Ugni»  et  ils  s'expliquent 
très  bien  par  celle  raisou  que  tous  les 
engins,  souvent  même  les  tours  de  défense 
ou  de  combat,  étaient  construits  en  bois. 


' Baluie,//iit.  7'ulel.  in  appendtee  aetor. 
teler.  col.  547 

’ Baluze  va  plus  loin  et  dit  qne  Ran- 
nuife,  seigneur  d’Aubusson.  père  de  Bai 
nald,  fut  préposé  au  gouvernement  de 
tout  le  pays  appelé  la  Marche  : e Viceco* 
• mites  insliluit. . . Rannulfum  Albiicien- 
«sem  in  ea  parte  provinciœ  qus  Marcliia 
tvocitatur.  ■ [Lùc.  cit,  p.  i6>i8.)  Mais 
nous  verrons  plus  bas  que  ce  fut  plus  vrai- 
semblablement GeoITroi , comte  de  Char- 
roux,  qui  requt  le  commandement  de  la 
Marche,  et  que  le  pays  d'Aubusson,  ap> 
pelé  depuis  hauie  Marche,  n*en  faisait 
point  partie. 
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La  seconde  mesure  que  prit  le  nouveau  roi  est  la  création 
lie  la  Marche  limousine,  Marka,  Marcliia,  Marcha,  à laquelle  il 
affecta  toute  la  partie  nord  et  nord-ouest  du  Limousin,  ce  qui 
fut  en  un  mot  appelé  depuis  la  basse  Marche  Cette  nouvelle 
circonscription,  dont  le  caractère  était  essentiellement  mili- 
taire, était  destinée,  d’une  part,  à arrêter  les  irruptions  des 
Normands  et  à leur  fermer  l’accès  des  provinces  centrales; 
d’autre  part,  à surveiller,  à l’ouest,  les  comtes  de  Poitiers;  à 
l’est,  les  comtes  d’Auvergne. 

Et  maintenant,  si  nous  jetons  un  coup  d’œil  sur  l’ensemble 
des  combinaisons  adoptées  par  le  roi  Eudes  en  887,  nous 
voyons  : 

Qu’en  divisant  les  comtés  de  Limoges  et  de  Bourges  en  vi- 
comtés, et  en  attribuant  ces  postes  nouveaux  à des  hommes 
dévoués,  il  tenait  une  route  toujours  ouverte  à son  inlluence 
et  à ses  armes  entre  l’Auvergne  et  le  Poitou,  jusqu’au  cœur  de 
l’Aquitaine; 

Qu’en  établissant  une  Marche  au  nord  de  Limoges,  sur  les 
limites  communes  du  Limousin,  du  Poitou,  du  Berri  et  de 
l’Auvergne,  il  la  posait  comme  un  moyen  de  défense  militaire 
contre  les  Normands,  comme  un  instrument  de  division  et  de 
résistance  politique  à ses  redoutables  antagonistes  de  l’Aqui- 
taine. 

Ces  mesures  de  précaution  devaient  rester  impuissantes  de- 
vant le  flot  de  la  féodalité  qui  montait  sans  cesse;  elles  devaient 
même,  comme  il  arrive  toujours  lorsqu’un  courant  est  établi, 
tourner  contre  leur  but  et  contre  la  royauté  elle-même;  car 
cette  maison  des  comtes  de  la  Marche,  qu’elle  éleva  de  ses 
mains  pour  sa  propre  conservation , elle  devait  la  trouver  bien- 
tôt parmi  ses  ennemis  les  plus  acharnés. 

* Voir  plus  bas,  lîlrc  111*. 
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Mais  tout  aussitôt  le  comte  de  Poitiers  et  le  comte  d’Au- 
vergne se  sentirent  frappés  par  ces  importantes  résolutions. 
Quoique  consenant,  nominalement  du  moins,  la  juridiction 
comtale,  l’un  sur  le  Limousin,  l’autre  sur  le  Berri,  ils  compri- 
rent qu’ils  étaient  dépossédés  du  pouvoir  effectif  et  de  leur  an- 
cienne influence. 

Le  couronnement  du  roi,  à Limoges,  contrariait  également 
sans  doute  les  vues  dynastiques  de  Rainulfe. 

.Aussi  ne  tarda-t-il  pas  à donner  le  signal  de  la  révolte  et  à 
former  une  ligue  à laquelle  accédèrent  Guillaume  le  Pieux  et 
Rollon,  chef  des  Normands,  toujours  prêt  à donner  son  aide 
aux  ennemis  des  comtes  de  Paris. 

Rainulfe  se  fit  même  proclamer  roi  d’Aquitaine,  démasquant 
ainsi  son  ambition  et  des  projets  longtemps  mûris.  Ce  fait  est 
rapporté  par  le  chroniqueur  Hermann',  et  il  s’accorde  trop 
bien  avec  ce  que  nous  savons  du  caractère  de  ce  grand  vassal 
et  de  ses  relations  avec  son  souverain,  pour  qu’il  y ait  à le  ré- 
voquer en  doute. 

Eudes  répondit  aux  rebelles  en  les  dépouillant  des  offices  et 
des  possessions  qui  lui  portaient  ombrage.  11  retira  au  comte 
d’ .Auvergne  le  comté  de  Bourges",  et  au  comte  de  Poitiers  le 
duché  d’Aquitaine,  qu’il  conféra  à son  propre  frère  Robert. 

Mais  ces  actes  d’autorité  ne  furent  très-probablement  pas 
suivis  d’exécution,  car  le  prince,  ayant  entrepris  une  expédi- 
tion contre  la  ligue  des  seigneurs  aquitains,  ne  put  pénétrer 
dans  le  pays  qu’elle  occupait. 

Cinq  ans  plus  tard  (eu  8g3),  s’étant  rendu  en  Poitou,  il  se 
réconcilia  avec  Rainulfe  dans  une  entrevue  qui  eut  lieu  à Poi- 
tiers, et  l’emmena  avec  lui  comme  pour  se  faire  assister  dans 

' Ilermanni  Contraeù  Chronicon;  dans  co).  i.<— 'Cf.  ihid*  il,  p.  56a,  col.  a. 
VArt  de  vérifier  les  dates,  i II,  p.  35i,  * Ibid. 
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les  guerres  où  il  était  engagé;  mais  pendant  le  voyage  il  le  fit 
empoisonner,  et  donna  le  duché  à Guillaume  le  Pieux,  qui 
était  rentré  en  grâce  depuis  un  certain  temps. 

Dans  un  acte  souscrit  par  ce  personnage  postérieurement  à 
sa  promotion,  on  le  voit  prendre  le  titre  de  comte  de  Limoges, 
preuve  manifeste  que  le  comté  de  Limoges  suivait  le  sort  du 
duché,  tout  en  restant  un  office  et  un  bénéfice  distincts. 

Après  Guillaume  le  Pieux,  mort  en  918,  ce  comté  passa 
successivement,  avec  le  duché  : 

A Guillaume  IV,  comte  d'Auvergne  (918-936*); 

A Alfred,  comte  d’Auvergne  (936-938); 

A Ehles  le  Bâtard,  comte  de  Poitiers  (938-933  ®); 

A Haymond  Pons,  comte  de  Toulouse  (983-951); 

A Guillaume  I",  comte  de  Poitiers,  surnommé  Tête-ctEtoape 
(951-963); 

A Guillaume  II,  comte  de  Poitiers,  dit  Fier-à-Bras  (963-990); 

A Guillaume  III,  surnommé  le  Grand,  comte  de  Poitiers 
(990-1039); 

A Guillaume  IV  dit  le  Gras,  comte  de  Poitiers  (1039-1088); 

A Eudes,  comte  de  Poitiers  (1038-1089); 

A Guillaume  dit  le  Hardi,  comte  de  Poitiers  (1089-1058); 

A Guillaume  VI,  comte  de  Poitiers  (1088-1087); 

A Guillaume  VII  dit  le  Jeune,  comte  de  Poitiers  (1087- 
1137); 

A Guillaume  VIII,  comte  de  Poitiers  (1137-11 87); 

En  1187,  à Eléonore  ou  Aliénor,  comtesse  de  Poitiers,  et 
peu  de  mois  après  au  roi  Louis  le  Jeune,  qui,  par  son  ma- 
riage avec  Eléonore,  devint  duc  d'Aquitaine; 

' AdéoiArde  Oiab^nais  dit  positivrixient  ’ Le  fait  est  d autant  plus  certain  que 
qu'il  reçut  le  comté  de  Limoges  avec  le  le  roi  Raoul  le  dépouilla  plus  tard  eipres- 
duché.  {Chronicon,  loc.  cit.)  némenl  du  comté  de  Limoÿa. 

Géogr.  ljut.  de  U Gaule.  33 
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En  1 1 53 , après  la  répudiation  d’Eléonore,  le  fief  fit  retour  à 
cette  princesse,  qui  le  porta  à son  nouvel  époux,  Henri  d'An- 
jou, le  futur  roi  d'Angleterre; 

Le  duclié  passa,  du  vivant  d’Eléonore,  à son  fils,  Richard 
Cœur-de-Lion,  et  ce  prince  fut  inauguré  à Limoges  en  1 169 
ou  1170'; 

Richard,  à son  tour,  le  transmit  à Othon  de  Brunswick,  son 
neveu  ( 1 1 96) ; 

Enfin,  la  cour  des  pairs  de  France  confisqua  ce  fief  sur  la 
tète  de  Jcan-sans-Tcrrc(i3o4),et  le  roi  Philippe-Auguste,  en 
qualité  de  suzerain,  poursuivit  l'application  de  la  sentence  à 
main  armée. 

Là  s’arrêtent  les  dernières  traces  du  comté  du  Limousin. 
Le  titre  de  l'ancien  bénéfice  disparut  avec  le  duché  auquel  il 
était  resté  si  longtemps  attaché,  et  l’on  ne  vit  plus  figurer  dans 
les  chroniques  que  les  comtes  de  la  Marche  limousine  créée 
en  889,  et  les  vicomtes  qui  se  partageaient  le  territoire  de  l’an- 
cienne cité. 

En  résumé,  considéré  comme  office  ou  comme  bénéfice,  le 
comté  de  Limoges  fut  possédé,  depuis  l'an  861,  date  approxi- 
mative de  la  mort  du  comte  Géraud,  jusqu’en  888,  par  les 
comtes  (le  Poitiers,  ducs  d’Aquitaine. 

En  888,  après  la  révolte  de  Rainulfe  11  et  sa  destitution, 
le  comté  passa  en  droit  dans  les  mains  de  Robert,  frère  du  roi, 
nommé  duc  d’Aquitaine;  en  fait,  il  resta  au  pouvoir  de  Rai- 
nulfe jusqu’à  sa  mort  (89.3),  après  laquelle  il  fut  conféré  à 
Guillaume  le  Pieux,  et  fut  possédé  tour  à tour,  ainsi  qu’on 
vient  de  le  voir,  par  les  seigneurs  des  maisons  de  Poitiers, 
(le  Toulouse  ou  d’Auvergne,  et  plus  tard  par  les  princes  de  la 

' Htsloriens  de  Fronce  (continuai,  du  recueil  de  D.  Bouquet) , t XII  « p.  443 , et  l.  XIII , 
P 43a. 
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inaisoD  royale  d'Angleterre,  suivant  que  le  duché  tombait  en 
leurs  mains. 

Après  avoir  étudié  l’histoire  de  l’ofiice  et  du  titre  de  comte 
de  Limousin,  nous  devons  examiner  les  faits  relatifs  au  comté, 
considéré  comme  circonscription  territoriale  : c’est  l’ohjet  du 
paragraphe  suivant. 

5 a.  Le  comté  de  Limoges  ou  du  Limousin,  comituliu  Lemovicemii  ou  Lemotieinus. 

Le  comte , cornes  civilatis,  ayant  généralement  sous  sa  juridic- 
tion l’intégralité  de  la  cité  ou  du  diocèse,  le  comitatns,  qui  dé- 
signait sa  circonscription,  comprit  nécessairement  tout  ce  ter- 
ritoire; et,  de  même  que  l’unité  administrative  était  constituée 
dans  la  personne  du  comte,  l’unité  géographique  fut  mainte- 
nue dans  la  circonscription  du  comté. 

Cette  conformité  du  comilatiis  et  de  la  cité  est  exprimée  for- 
mellement dans  un  si  grand  nombre  de  monuments  des  deux 
premières  races  de  nos  rois,  qu’il  serait  superflu  d’en  citer  ici. 

Quant  au  comté  ded^imoges  en  particulier,  nous  croyons 
pouvoir  dire,  d’après  les  documents  qui  ont  passé  sous  nos  yeux  : 

1 " Qu’il  embrassait  toute  la  cité  limousine  ou  grand  pagus 
Lemovicinns  ; 

□°  Que  cette  cité  ne  contenait  pas,  du  moins  à notre  con- 
naissance, d’autre  comté  que  celui  de  Limoges; 

3“  Que  ce  comitatas  conserva,  dans  la  géographie  du  pays, 
sa  signification  primitive,  après  l’institution  de  vicomtes  en 
Limousin  et  la  création  de  la  Marche  limousine. 

1.  Le  comté  de  Limoges  comprenait  toute  la  cité  limousine. 

Dans  la  période  mérovingienne,  il  est  bien  certain  que  le 
comte  de  Limoges,  comme  tous  les  comités  civitatnm,  avait  sous 
son  commandement  l’intégralité  de  l’ancien  diocèse. 

33. 
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Il  comprenait  notamment  cette  portion  de  la  cité  qui  prit 
plus  lard,  sous  le  nom  de  Marche  limousine,  une  existence  dis- 
tincte et  reçut  des  gouverneurs  particuliers. 

Cette  circonstance  est  prouvée,  au  vu'  siècle  (an  63 1),  par 
l’intervention  d’un  comte  de  Limoges,  Baron  tus,  dans  un  acte 
de  partage  de  propriétés  agraires  situées  dans  cette  région  ',  et, 
au  viii'  siècle  (723-740),  par  l’acte  du  comte  Lantarius,  qui 
étendait  assurément  sa  juridiction  sur  le  vkas  Seredinas  (Sar- 
dent)  et  Waraclus  (Guéret),  localités  comprises  depuis  dans 
la  haute  Marche 

Nous  ne  doutons  pas  qu'il  n’en  ait  été  de  même  sous  les 
princes  carlovingiens. 

D’une  part,  en  effet,  la  conformité  du  pagus  et  du  comilatus 
sous  la  première  race  étant  constatée,  il  y a présomption  quelle 
fut  maintenue  sous  la  seconde;  et  il  faudrait,  pour  écarter 
cette  présomption,  apporter  la  preuve  d’un  démembrement  du 
comté  avant  la  formation  du  comitatns  comme  division  géogra- 
phique, c’est-à-dire  comme  nous  le  trouvons  pour  la  première 
fois  en  84g,  et  pour  la  dernière  en  g84. 

Or,  loin  de  renverser  ou  même  d’affaiblir  cette  présomption , 
les  chartes  des  Cartulaires  de  Limoges,  de  Tulle,  de  Beaulieu, 
la  changent  en  certitude;  car  nous  y voyons  les  mots  in  orbe, 
in  pago  Lemovicino,  et  les  mots  in  comitatu  Lemovicino  ou  Lemo- 
vicensi,  employés  indifféremment  l’un  j>our  l’autre,  dans  le  but 
de  désigner  la  situation  dos  biens  ruraux.  Ainsi  nous  lisons 
dans  le  Cartulaire  de  Tulle,  tantôt  in  orbe  Lemovicino,  in  vicaria 
Spaniacense,  etc.  tantôt  in  comitatu  Lemovicensi,  in  vicaria  Spa- 
niacense,  etc.  Il  en  est  de  même  de  beaucoup  d'autres  vicairies. 


' Diphmat.  et  chart.  èdil.  Pardessus,  * Vila  raaefi  Part/aJ/ï,  apud  Ph  Labbc; 
II.  p-  9-  jYop.  Btblioth.  mu.  t U,  p.  600. 
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que  les  chartes  placent  expressément  et  alternativement  dans 
Yorbis  ou  grand  pagns,  et  dans  le  comitatus. 

Cette  identité  de  la  division  régionale  et  de  la  division  ad- 
ministrative est,  d’ailleurs,  positivement  exprimée  dans  une 
charte  de  Beaulieu  du  x'  siècle,  où  se  trouvent  les  deux  pas- 
• sages  suivants  : « Cedimus.  . . villam  meam,  quæ  de  Odolrico 
> conquistavi,  qui  est  in  orbe  Limovicino,  in  pago  Torinense,  in 

" vicaria  Asnacense Similiter  in  ipso  comiiatu,  in  vicaria 

« Spaniacense,  medietatem  de  villa  mea  quæ  vocatur  Mol- 
« liangas'.  » Justel  a proposé  une  interprétation  de  ce  texte,  qui 
tendrait  à rapprocher  les  termes  in  ipso  comitata  du  membre 
de  phrase  in  pago  Torinense,  au  lieu  de  les  rapporter  aux  mois 
précédents,  in  orbe  Limovicino'^;  mais  il  suffit,  pour  réfuter  cette 
opinion , de  faire  observer  que  le  comitatus  Lemovicinas  est  sou- 
vent nommé  dans  les  actes,  tandis  qu’il  n'existe  aucune  men- 
tion connue  du  comitatus  Torinensis,  et  que,  d’ailleurs,  la  vicairie 
d’Espagnac,  dont  il  s’agit  ici , est  placée  expressément  par  un 
autre  titre  dans  le  comitatus  Lemovicensis.  En  effet,  le  testament 
du  vicomte  Adémar  des  Échelles,  de  l’an  g3o,  contient  une  énu- 
mération d’églises  et  possessions  diverses,  parmi  lesquelles  nous 
trouvons  ifn  alcu  situé  dans  la  vicairie  d’Espagnac,  • et  alodum 

• quem  pater  meus  acquisivit  de  comité  Raimundo  in  vicaria 
« Spaniacensi  seu  Faurcensi,  etc.  • et  à la  suite  de  celle  énumé- 
ration on  lit  les  mots  : ■ Quæ  omnia  in  comitatu  Lemovicensi 

• sant.  > 

Nous  pouvons  donc  conclure  que  l'orbis  Lemovicinas,  c'est-à- 
dire  la  cité  limousine,  et  le  comitatus  lemovicensis , le  comté  du 
Limousin,  désignaient,  dans  le  langage  géographique,  une 
même  surface  territoriale. 

* Cariutaire  dê  Btaulieu,  ch.  CXXXÜ,  * Hùtoire  généafoyiqae  dt  la  A/aiion  dt 
ânn.  937-933.  Turenn$,  p.  5. 
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La  démonstration  du  fait  résulte  d’une  manière  encore  plus 
directe  des  documents  qui  étendent  le  comté  jusqu'aux  ex- 
trêmes limites  du  grand  pagus. 

Divers  titres  y font  entrer  en  effet  : 

1®  A l’ouest,  la  vicairie  de  Flavignac,  Flaviniacensis ; 

Au  centre,  celle  de  Limoges,  Lcmovicensis , de  Neuvic,  ■ 
Noviacensis,  deChervix,  Carvicensis,  d’Uzerche,  Usercensis,  de 
Cliamboulive,  Cambollvensis , et  de  Naves,  Navensis; 

3°  Au  sud-ouest,  la  vicairie  et  tout  le  pays  d’issandon,  Exan- 
donensis; 

4°  Au  sud,  celle  de  Beynat,  Beennatensis , de  Brive,  Briixn- 
sis,  de  Turenue,  Torinensis,  de  PuY-d’Arnac,  Asnacensts,  d’Al- 
tillac,  Altiliacensis ; 

5“  Au  sud-est,  les  vlcairies  d’Argenlat,  Argentadensis , de  Le 
Vert,  fcrtcc/c/iJtî, de Rouffiac,  Boftacensis,  et  de  Darazac,  Dara- 
aacensis  ; 

G°  Enfin,  à l’est,  celles  de  Roziers,  liosariensis  ou  Rosuriensis, 
et  d’Espagnac,  Spaniacensis'. 

On  remarquera  dans  cette  nomenclature  l’absence  de  men- 
tions relatives  à la  région  du  Limousin,  appelée  depuis  Marche 
limouiine;  mais  cela  n’a  rien  qui  doive  étonner  si  l’on  'considère, 
en  premier  lieu,  l’extrême  rareté,  dans  cette  contrée,  de  monu- 
ments contemporains  des  divisions  territoriales  des.ix',  x'  et 
XI' siècles.  Ce  défaut  de  mention  du  comté  de  Limousin,  quant 
aux  localités  du  nord-est  et  du  nord  de  la  cité,  existe  pour  la  pé- 
riode antérieure  à la  création  de  la  Marche  (an  887*),  comme 
pour  la  période  postérieure;  or,  on  ne  peut  contester  qu'avant 


' Testament.  Ademnri^  an  qSo;  apmi 
Balux.  Hnt.  Tufef.  col.  333>334;  charte  du 
Carlulairc  de  Tulle . an  044  • col.  36^  ; 

Carlufatre  Je  Deaulteu,  ch.  VU  . IX,  X et 


XI , ann.  848i  876,  8^6-887  cl  887.  Mas, 
Biblioth.  imp.  Cart.  i35.  t.  I*',  p.  975. 

' Voir  ci-desaus,  aeetton  i**.  cl  plus  bas, 
titre  III.  chap.  i*'. 
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cette  création  le  comté  ne  comprît  cette  même  partie  du  Li- 
mousin Donc  cette  absence  de  titres  ne  prouve  rien  contre 
la  conlormité  du  comté  et  du  territoire  de  la  cité. 

11  faudrait,  d'ailleurs,  pour  démontrer  que  cette  conformité, 
certaine  aux  vu'  et  viii”  siècles,  cessa  d’exister  au  ix*,  que  l’on 
pût  produire  un  témoignage  de  l’existence  et  de  l’usage  d’un 
comitatus  de  la  Marciïc  comme  division  territoriale’.  Or,  non- 
seulement  on  n’en  produit  aucun,  mais  nous  avons  la  preuve 
que,  même  après  que  la  Marche  fut  devenue  héréditaire  dans 
la  famille  du  comte  Boson  (année  944],  on  continuait  de  se 
servir,  pour  désigner  la  situation  des  localités  de  ces  quartiers, 
des  termes  de  pagus  ou  orbis  Lemovicinus,  que  nous  avons  vu 
être  synonymes  du  comitatus  Lemovicensis.  Si  ce  comitatus  avait 
perdu  sa  signification  première,  et  avait  été  réduit  au  profit 
d’un  comitatus  nouveau  ou  de  la  marca,  on  trouverait  la  men- 
tion de  lieux  existant  dans  le  comitatus  de  la  Marche,  et  nous 
n’en  avons  pas  découvert  jusqu’ici. 

Ajoutons  que  le  territoire  appelé  beaucoup  plus  récemment 
haute  Marche,  et  qui  ne  faisait  point  partie  de  la  Marche  pro- 
prement dite  (celle-ci  se  composait  seulement  de  ce  qu’on  a 
depuis  nommé  basse  Marche),  ce  territoire,  disons-nous,  ne 
lut  point  placé  dans  les  mêmes  conditions  de  gouvernement 
que  la  Marche  instituée  en  887;  et  pourtant  on  ne  connaît 
non  plus  dans  cette  direction  aucune  désignation  du  comitatus 
Lemovicensis  postérieure  au  vm'  siècle.  L’ahsence  de  cette  dési- 
gnation ne  prouve  donc  rien,  je  le  répète,  contre  la  signification 
persistante  du  comitatus  dans  les  actes,  et  nous  sommes  auto- 


' La  Vie  de  uùnt  Pardeux  (apud  Pli. 
Labbe,  Nov.  DibUoth,  mu.  l.  Il , p.  600)  ei  la 
charte  de  partage  de  63 1 [Diplomut  et  chari. 
édit.  Pardeasuj,  t.  Il,  p.  9} le  prouveraieot 
à elles  seules  pour  les  vu*  et  viiT  siècles. 


* Nousverronspluibasqu‘i!nesetrouve 
de  mention  d’un  roinitatei  MarcAtc  qu'au 
commencement  du  xiii*  siècle,  ce  qui  ne 
prouve  rien  contre  notre  thèse. 
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risé,  par  toutes  les  raisons  qui  précèdent,  à conclure  qu’il  y 
eut  entre  le  comitatus  et  Yorbis  ou  grand  pagus  une  complète 
identité. 

Il  n’est  dès  lors  pas  exact  de  dire,  comme  l’ont  fait  quelques  _ 
auteurs,  que  le  comté  de  Limoges  fût  plus  restreint  que  la 
cité,  encore  moins  qu’il  ne  représentât  que  l’étendue  de  ce  qui 
fut  plus  tard  la  vicomté  de  Limoges'. 

J’ajoute  qu’il  n’y  avait  aucun  motif  pour  qu’il  en  fût  autre- 
ment, car  il  n’existait  dans  la  cité  ou  grand  pagus  aucun  autre 
comitatus  qui  pût  en  ravir  une  partie  au  comté  de  Limoges. 

C’est  ce  que  nous  allons  démontrer. 

IL  II  n existait  dans  l’ancien  diocèse  aucun  autre  comté  gue  le 
COMITATUS  Lemovicensis,  comté  de  Limoges. 

Aucun  titre,  à ma  connaissance,  ne  mentionne  en  Limousin 
de  comté  qui  soit  une  subdivision  du  comitatus  Lemovicensis, 
comme  cela  eut  lieu  en  Poitou,  dans  le  pays  chartrain  et  en 
Auvergne,  ou  bien  un  démembrement  de  son  territoire  et  une 
circonscription  indépendante  du  comté  et  portant  la  même  dé- 
nomination. 

On  voit  cependant,  aux  ix'  et  x'  siècles,  plusieurs  person- 
nages décorés  de  la  qualité  de  comte,  qui  occupaient  cer- 
tains cantons  du  Limousin  ou  y exerçaient  une  juridiction; 
c’étaient  : i ° les  comtes  de  Turenne  ; 2°  les  comtes  de  Toulouse, 


' M.  Robert  du  Dorât,  dans  ses  Mé- 
moirts  tarie  Limoatin , énonce  que,  lorsque 
les  anciens  titres  parlent  de  U vicomté, 
ils  disent  in  comifato  Lemovicino , et  pour 
le  diocèse,  tn  pa^o  ou  in  orhe  (t.  XXXI, 
p.  5).  M.  AUou,qai  rapporte  cette  étrange 
énonciation  (Z^scription  des  monuments  de 
ta  HautC’Vienne , p.  ii,  note),  ne  l'ac- 


compagne d'aucune  critique , et  semble 
l’adopter.  Cependant  elle  présente  une 
confusion  évidente  de  faits  et  de  dates . car 
elle  fait  exprimer  par  comitatus  Lemovi' 
cinrn,  qui  est  usité  dés  848.  la  rircons- 
cripüon  du  vicomte  de  Limoges , qui , in- 
contestablement, ne  peut  remonter  qu'à 
l'année  887. 
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de  Rouergue  et  du  Quercy;  3®  les  comtes  de  Poitiers  et  les 
comtes  d'Auvergne,  ducs  d’Aquitaine;  4®  enfin  les  comtes  de 
la  Marche. 

1®  Mais  les  comtes  de  Turenne,  qui  possédaient  de  vastes 
domaines  dans  le  bas  Limousin,  et  peut-être  aussi  un  droit  de 
justice  privée  sur  les  hommes  qui  y résidaient,  n’y  avaient  au- 
cune autorité  publique,  comme  officiers  délégués  du  souve- 
rain. On  n’en  trouve  du  moins  aucune  trace,  et  d'ailleurs 
les  notices  de  plaids  tenus  par  les  comtes  de  Toulouse  et  de 
Rouergue  et  Quercy,  dans  le  voisinage  même  de  Turenne,  en 
excluent  la  probabilité.  Les  comtes  de  Turenne  n’avaient  donc 
point  de  juridiction  proprement  dite,  partant  pas  de  circons- 
cription 

a®  Les  comtes  de  Toulouse,  de  Rouergue  et  Quercy  exer- 
cèrent, au  contraire,  une  juridiction  ou  plutôt  des  prérogatives 
de  seigneurs  justiciers  sur  certaines  parties  du  territoire  li- 
mousin; mais,  comme  ces  seigneurs  avaient,  si  je  puis  ainsi 
parier,  leur  principal  établissement  hors  du  Limousin,  les 
parties  acquises  ou  usurpées  par  eux  dans  ce  dernier  pays  ne 
formèrent  jamais  une  circonscription  distincte. 

3°  Après  l'an  86 1 et  jusqu'à  la  fin  du  xii'  siècle,  les  ducs 
d’Aquitaine  eurent  un  pouvoir  supérieur  dans  le  Limousin; 
mais  cela  s’explique  d’autant  mieux  qu’ils  possédaient  en  même 
temps  le  titre  de  comtes  du  Limousin,  et  qu'ils  le  gouvernaient 
en  cette  qualité. 

Cette  circonstance  montre  de  plus  en  plus  que  l’ancien 


' Nous  avons  montré  plus  haut  que  Jus- 
tel  [Hiitoirê  gdnéalog.  Je  Turtniui,  p.  3.) 
avait  vu  à tort,.dans  un  passage  cité  plus 
haut  d'une  charte  de  Beaulieu , la  mcniion 
d'un  comilutus  Torfaensii.  Cuérard  (fssai, 
P*  ^^7)«  probablement  d'après  Justel,  a 
Géogr.  hisl.  de  la  Gaule. 


porté  (avec  l'cxpressittn  du  doute  toute* 
fois)  CO  comitaUts  Torinensii  comme  exis* 
tant  en  Limousin;  mais  celte  mention  doit 
disparaître  de  la  liste  publiée  par  l'illustre 
cl  regrettable  érudit. 

34 
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comte  se  maintint  dans  son  intégrité.  Peut-on  admettre,  en 
efl'ct,  que,  lorsque  le  comté  du  Limousin  eut  passé  en  la  posses- 
sion directe  des  ducs  d’Aquitaine,  ces  grands  officiers  eussent 
laissé  s'amoindrir  et  le  titre  qu'ils  portaient  et  l'arrondissement 
territorial  qui  y était  attaché? 

4°  Quant  aux  comtes  de  la  Marche,  établis  vers  887  sur 
une  partie  du  sol  du  Limousin,  en  même  temps  que  des  vi- 
comtes occupaient  les  auties  quartiers,  nous  renvoyons  à l'ar- 
ticle suivant  l'appréciation  de  l'influence  que  l'institution  de 
ces  deux  ordres  d’officiers  put  exercer  sur  le  comté  du  Limou- 
sin. Nous  nous  contenterons  de  dire  ici  que  la  Marche  ne  prit 
point,  dans  la  période  qui  nous  occupe,  le  titre  de  comilatns. 
On  ne  trouve  de  mention  du  comilatas  Marchiœ  que  fort  tard, 
dans  un  monument  du  milieu  du  xiii'  siècle  ',  lequel  est  par 
conséquent  sans  importance  pour  notre  sujet. 

111.  Le  comté  de  Limoges  conserva,  dans  la  géographie , sa  signi- 
Jication  primitive,  après  l’institution  de  vicomtes  et  de  la  Marche 
limousine. 

La  démonstration  de  cette  proposition  doit  résulter  de 
l’examen  des  rapports  de  subordination  existant  entre  ces  offi- 
ciers et  le  comte  de  Limoges,  ainsi  que  des  rapports  d'égalité 
que  les  actes  nous  signalent  entre  les  vicomtes  et  le  marquis 
ou  comte  particulier  de  la  Marche. 

La  première  observation  à faire  sur  ce  sujet  est  que,  le  titre 
de  comte  de  Limoges  ayant  continué  de  subsister,  on  doit  lui 
conserver,  jusqu’à  preuve  du  contraire,  sa  valeur  originaire, 
et  admettre  qu’il  eut,  dans  toute  l’étendue  de  la  cité  ou  grand 
pagus,  la  même  autorité  que  par  le  passé. 

* Vifa  B.  hruelUf  canonici  Doratensis;  p.  5G6.  Ce  suint  est  mort  en  iao4i  Al 
apud.  Pli.  ï.nbb.  Noik  Bihliotk.  mu.  t.  U.  Vie  a été  t^rile  très-peu  de  temps  après. 
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Les  vicomtes  du  Limousin  et  le  comte  de  la  Marche  étalent 
également  soumis  au  comte  de  Limoges,  duc  d'Aquitaine. 

Cette  subordination  est  prouvée  : 

1°  Quant  aux  vicomtes,  par  divers  documents,  parmi  lesquels 
nous  citerons  le  testament  du  vicomte  Adémar  des  Echelles, 
rédigé  vers  l’an  gSo,  et  dont  le  testateur  fait  sanctionner  les 
dispositions  par  le  comte  Ebles  de  Poitiers,  alors  duc  d’Aqui- 
taine et  comte  de  Limoges.  Adémar  l’y  appelle  en  même  temps 
son  seigneur  Qenioris  nostri^); 

2"  A Végard  des  comtes  de  la  Marche,  par  le  livre  d’Aimoin  sur 
les  miracles  de  saint  Benoît,  où  il  est  ditqu’Hélie,  fils  de  Bo- 
son,  comte  de  la  Marche,  obtint  de  Guillaume,  comte  de  Poi- 
tiers et  duc  d’Aquitaine,  son  seigneur  [dominum  snom),  de  se 
joindre  à lui  pour  assiéger  le  château  de  Brosse,  qui  apparte- 
nait au  vicomte  de  Limoges’.  Pierre,  moine  de  Maillezais’, 
appelle  aussi  Guillaume,  comte  de  Poitiers,  seigneur  [domi- 
nam)  de  Boson  lui-même,  qui  était  comte  de  la  Marche  en  g44 
au  plus  tard. 

Quant  aux  rapports  des  vicomtes  du  Limousin  et  des  comtes 
de  la  Marche  à l’égard  les  uns  des  autres,  ils  furent  vraisem- 
blablement établis  au  moins  sur  le  pied  d’égalité,  malgré  la 
différence  apparente  des  titres,  puisque,  dans  une  charte  de 
l’église  de  Limoges  de  968,  on  voit  le  vicomte  Renaud  d’Au- 


* • Prclcrea  pro  rege  noalro  Radulfo 

• atque  seniort  nostro  Ebah  comité»  quibus 
« concedentibusbscconccssioperfecimu».  • 
Et  plus  bas:  «Ut  autem  bæc  AucloriUsfir- 
« mior  poneveret,  tenions  nostriEbali  Itanc 

• aucloritale  iirmtre  roga\imus.  • (Dans 
Baloxe,  Hist.  Tutel.  ool.  338.) 

' « Siquidem  Geraldus  Lemovicins  iir- 

• bis  vicecomes  et  Boso  marcam  iplus  pos* 
«sidens  regionis,  coniraclis  adversum  se 


« decerUbanl  odlU.Qun|m>plcr  Helias.Bo- 
«sonis  filins,  dominum  taum  WilMmum, 

• comitem  Pictavensem»  immeribus  preci* 
■ basque  petlexil  quatenos  caslrum  Ge- 

• raidi,  quod  Bnicia  dicitur,  secum  obc»i‘ 

• dinne  cingeret.  > (Aimoin,  De  mtraealit 
6'.  BenetiictC,  Üb.  Il,  cap.  xri.) 

’ Anltqaitat  Ecclet.  Malleac.  apud  Ra- 
liiz.  fJtti.  Tutel.  p.  6&, 

U. 
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busson,  nommé  avant  Boson,  comte  de  la  Marche,  et  souscri- 
vant cette  charte  avant  ce  dernier',  dont  l’autorité  avait  un 
caractère  tout  spécial  et  peut-être  restreint  à certains  égards. 

Il  faut  seulement  observer  ici  une  différence  importante 
entre  le  marchio  et  les  vicomtes,  à savoir,  que  le  district  parti- 
culier du  premier  forma  assez  vite  une  division  territoriale, 
tandis  que  les  arrondissements  assignés  aux  vicomtes,  soit 
qu’ils  fussent  très-variables,  soit  qu’ils  fussent  mal  définis,  ne 
prirent  jamais  place  dans  la  géographie,  ou  du  moins  n'y  pa- 
rurent que  fort  tard,  dans  une  période  avancée  du  régime 
féodal.  Kn  tous  cas,  leur  étendue  est  incertaine  et  leurs  limites 
insaisissables. 

De  ce  qui  précède  résulte,  ce  nous  semble,  la  preuve  que  le 
comté  de  Limoges,  qui  comprenait  incontestablement,  du  vi' 
au  ix'  siècle,  la  surface  entière  de  la  cité  ou  grand  pagas,  con- 
tinua de  subsister  en  principe,  après  l'organisation  du  pays 
par  le  roi  Eudes  {an  887),  c’est-à-dire  après  l’institution  des 
vicomtes  et  de  la  Marche  limousine,  et  que  par  suite  le  comi- 
tatus,  pendant  toute  la  période  où  il  fut  employé  comme  terme 
géographique,  période  qui  s’arrête  à l’année  984,  conserva  la 
même  signification  et  désigna  toujours  la  circonscription  du 
comté  primitif. 

CHAPITRE  III. 

SUBOIVISIONS  DU  COUT^. 


OBSERVATIONS  GÉNÉRALES. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  mot  comitaliis  désignait,  dès 
le  vu*  siècle,  mais  par  exception  seulement,  une  division  géo- 
graphique, et  qu’il  ne  fut  réellement  usité  dans  la  rédaction 

' Apud  Nov.  Gall.  chritUan.U  H,  iiulruin.  col  169. 
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«les  actes  qu'à  la  fin  du  vin'  siècle  ou  même  au  commencement 
du  IX*. 

11  en  fut  de  même  de  ses  subdivisions. 

Il  en  existe  quatre  sortes,  qui  paraissent  avoir  été  en  usage 
dans  la  plupart  des  pays  de  la  Gaule  : 

La  grafia  ou  comitatulas , comté  de  second  ordre,  dont  nous 
nous  sommes  occupé  dans  le  cours  du  chapitre  précédent. 

La  vicaria,  vicairie; 

La  centena,  centaine; 

La  guintana,  quintane,  remplacée  en  certains  pays  par  la 
defensaria  ou  seplena,  scptainc; 

Nous  n'admettons  parmi  les  subdivisions  du  comté,  ni  le 
vicomté,  vicecomitatus , ni  la  décanie,  decanta,  et  nous  devons, 
pour  justifier  ces  exclusions,  entrer  dans  quelques  explications 
à leur  égard. 

1°  Quant  au  vicomté,  il  faut  observer,  en  premier  lieu,  que 
le  vicecomilalus  géographique  ne  paraît  que  rarement  et  fort 
tard,  et  si  mal  défini,  qu’il  n'est  guère  possible  d’en  tracer  la 
circonscription. 

Quoiqu’il  existât  des  vicomtes  en  Limousin  dès  887,  c’est- 
à-dire  à l’époque  où  les  divisions  territoriales  dérivées  de  l’or- 
ganisation administrative  étaient  en  vigueur,  on  ne  trouve 
point  d’arrondissements  correspondant  à ces  offices  et  servant 
à déterminer,  comme  le  comté,  la  vicairie  et  la  centaine,  la  si- 
tuation des  biens;  on  ne  rencontre  pas  même  le  vicecomilalus 
Lemovicensis,  qui  aurait  désigné  le  district  du  vicomte  de  Li- 
moges. 

Nous  connaissons,  à la  vérité,  deux  chartes  où  il  est  parlé  de 
la  terra  vicecomitalis  ou  terra  vicecomitatus  * ; mais  vicecomilalus  et 
vicecomitalis  rappellent  dans  ces  passages  le  titre  du  vicomte, 
' Oirtulaire  de  Btaaliia,  ch.  LXXVII  etLXXXV. 
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ses  droits  de  propriétaire  terrien  et  ses  prérogatives,  et  non 
une  circonscription  géographique  déterminée.  Aussi  ne  voyons- 
nous  nulle  part  de  désignation  de  situation  comme  celle-ci: 
in  pago  ou  in  comitata  Lemovicino,  in  vicecomitatu  Tobinensi, 
in  vicaria  Asnacense,  elc.  ce  qui  voudrait  dire  : « Tel  bien  situé 
dans  le  grand  pays  ou  comté  de  Limousin,  dans  la  vicomté  de 
Turenne,  dans  la  vicairie  de  Puy-d’Arnac.  « 

Nous  pouvons  donc  conclure  qu'il  n’y  eut  point  en  Limou- 
sin de  vicomilatiis  qui  pût  être  classé  parmi  les  divisions  terri- 
toriales; et  cette  conclusion  est  aussi  exacte  pour  les  autres 
contrées  de  l’ancienne  Gaule,  car  nous  n’avons  point  encore 
rencontré  une  seule  mention  de  vicecomitalus  géographique 
qui  soit  antérieure  à la  période  féodale,  et  qui  rentre  par  con- 
séquent dans  le  cadre  du  présent  ouvrage. 

2°  Nous  ne  trouvons  pas  non  plus  de  décanie,  decania. 

Plusieurs  auteurs  ont  vu  dans  la  décanie  une  division  ter- 
ritoriale inférieure  au  comté,  à la  vicairie  et  à la  centaine,  et 
régie  par  un  decanas,  dizainier  ou  doyen,  comme  la  vicairie  par 
le  vicarius,  et  la  centaine  par  le  centenarius.  Telle  était  notam- 
ment, aux  xvii'  et  xvin'  siècles,  l’opinion  de  Du  Gange,  Chan- 
tereau-Lcfèvrc ',  Sirmond*  et  dom  Carpentier^.  Tel  est  en- 
core, parmi  les  modernes,  l’avis  exprimé  par  M.  Naudet,  dans 
son  très- remarquable  mémoire  sur  l’Étal  des  personnes  en  France 
sous  les  rois  de  la  première  race'';  par  M.  Meyer,  dans  son  livre 


* * , Provincia  in  corailatus  divisa , 

«comiUtus  în  cenicnas,  cenlen»  in  decu- 

• rias,  clc.  » ( Truité  dts  faft  et  de  leur  on- 
91/w,  p.  347.) 

’ ■ Pagua  vero  comitis,  id  est  comitauis, 

• dividebatur  in  vicants,  oenienaa.  deçà- 

• ruas,  inquibua  judicea  erant  vicarii,  cen- 

• tenarii»  decani.*  (/(icofci  Sirmundi  iVofép 
ad  Capitularia  Cttroli  Cahi;  apiid  Balute. 


Capitafana  rtgum  Francor.  l.  II,  col,  77O.) 

^ Dti  Gange  et  après  lui  D.  Carpenlîer 
semhleiil  avoir  exprimé  la  même  opinion 
quand  ils  ont  déiini  les  decani  • minore» 
« judicca  qui  per  decanias  jus  dicebanl.  • 
((iloiMr.  voc.  Decanas  et  voc.  Decanaria, 
édit.  Didol,  l.  Il,  p.  7&1  et  761,  col.  3.) 

• A/<^motrri  de  l'Acadéntie  des  inscriptions 
etbelles-Uttres.  nouv.  série,  t.  VIII,  p.  465. 
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des  Institutions  judiciaires  des  principaux  pays  de  l’Europe  et  par 
M.  Guizot,  dans  ses  Observations  sur  l'Histoire  de  France^.  Mais 
Guérard  nous  paraît  avoir  clairement  démontré  : i”  que,  dans 
l'ordre  civil  la  décanic  n'a  jamais  constitué  en  Gaule  une  di- 
vision géographique;  quelle  est  une  division  purement  doma- 
niale, d'ordre  privé,  composée  d’un  certain  nombre  de  villages, 
dont  l’agglomération  prenait  le  nom  de  chacun  des  di/.ainiers, 
decani,  qui  lui  étaient  successivement  imposés,  et  changeait 
ainsi  de  dénomination  à chaque  mutation  de  l'olficier;  a°  que, 
dans  l'ordre  militaire,  la  décanie  désignait  une  petite  agré- 
gation de  personnes,  et  avait  un  caractère  purement  numé- 
rique; 3°  que  la  décanie  ecclésiastique  est  la  seule  qui  ait  formé 
une  véritable  division  géographique,  désignant,  dans  une  cer- 
taine période  historique,  une  étendue  territoriale  bien  détei^ 
minée,  avec  un  nom  presque  invariable’. 

Avant  de  passer  à l’étude  des  trois  seules  subdivisions  que 
présente  le  Limousin  (la  vicairic,  la  centaine  et  la  quintane), 
nous  devons  faire  une  observation  qui  s'applique  aux  unes 
et  aux  autres.  Comme  les  deu.x  premières  de  ces  divisions  re- 
présentent des  arrondissements  administratifs  de  deux  offi- 
ciers qui  étaient  soumis  au  comte , et  que  la  troisième  corres- 
pond à une  partie  définie  du  territoire  du  comte  directement 
dépendante  de  la  ville  épiscopale,  et  soumise  à un  régime 
administratif  et  judiciaire  particulier,  nous  avons  dû,  pour 
mettre  de  l’ordre  dans  notre  travail,  les  présenter  comme 
subdivisions  du  comté.  Pourtant  il  arrive  souvent,  et  même 
la  plupart  du  temps,  quelles  figurent,  dans  les  actes,  immé- 
diatement après  la  division  régionale  supérieure,  Yorhis  ou  le 

' T.  r*.  p.  36i.  * Guérard, »«r  le  *yHême  divis. 

' Û^ianMiftofU  IUT  lUistoire  de  J'rawe,  territ.  p.  6i  à 67, 
édii.  Charpentier.  i84i.p.  190 et  note  1. 
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grand  pagas,  au  lieu  de  venir  après  le  litre  de  comitatus,  comme, 
par  exemple,  dans  le  passage  suivant  : in  orbe  ou  in  pago  Lemo- 
vicino,  in  vicaria  Asnacense  (dans  la  cité  du  Limousin  et  dans  la 
vicairie  de  Puy-d'Amac),  ou  bien  in  centena  Vertedense  (dans  la 
centaine  de  Le  Vert).  Elles  se  placent  parfois  aussi  après  le 
pays  inférieur,  pagus  minor,  par  exemple  : in  pago  Nigromon- 
lense,  in  vicaria  de  ipso  Nigromonte  (dans  le  petit  pays  de  Noir- 
mont  et  dans  la  vicairie  de  Noirmont);  ou  même  à la  suite 
des  deux  ordres  de  pagi,  comme  dans  le  passage  suivant  : in 
orbe  I.emovicino , in  pago  Torinense,  in  vicaria  Asnacense  (dans  la 
cité  du  Limousin,  dans  le  petit  pays  de  Turenne,  dans  la 
vicairie  de  Puy-d’Arnac). 

On  voit  par  ces  exemples  que,  pour  la  désignation  des 
situations  de  lieux,  les  rédacteurs  de  chartes  combinaient  en- 
semble les  divisions  géographiques  des  deux  espèces  : les  divi- 
sions régionales  et  les  divisions  administratives. 

Nous  allons  examiner  ce  qui  se  rapporte  en  général  au 
vicaire,  au  sous-vicaire  et  au  centenier,  à la  vicairie  et  à la 
centaine;  nous  décrirons  ensuite  les  vicairies  et  les  centaines 
du  Limousin;  nous  nous  occuperons  en  troisième  lieu  de  la 
quintane,  defensaria  ou  seplaine,  zone  de  territoire  immédiate- 
ment dépendante  de  la  cité  épiscopale. 

SECTION  PREMIÈRE. 

LE  VICAIRE,  tB  SOCjt  VICAlRE  ET  LE  CENTENtEA.  t.A  VICAIRIE  ET  LA  CENTAINE. 


$ 1**.  Le  vicaire,  ic  &ou»-vicaire  el  le  centenier. 

4 

Au-dessous  du  comte  de  la  cité,  les  officiers  dont  les  mo- 
numents des  deux  premières  races  reproduisent  le  plus  souvent 
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les  titres  sont  les  vicaires,  vicarü,  et  les  cenleniers,  centenarii, 
qui  étaient  installés  dans  des  subdivisions  du  diocèse,  pour  y 
rendre  la  justice,  exercer  le  pouvoir  administratif,  et,  comme 
lieutenants  du  comte,  percevoir  en  son  nom  l’impôt  payable 
en  nature  et  appelé  inferenda. 

Leur  juridiction  était  restreinte  quant  aux  matières  dont  ils 
pouvaient  connaître:  ainsi  ils  étaient  incompétents  en  matière 
• criminelle  (sauf  pour  les  causes  de  peu  d’importance),  relati- 
vement aux  questions  d’état  des  personnes  et  aux  actions  en 
revendication  de  terres  ou  de  serfs 

Toutefois,  dans  les  limites  de  leurs  attributions,  ils  sta- 
tuaient en  dernier  ressort  et  sans  appel  devant  le  comte,  et 


‘ « Ut  ante  vicanoi  Duiia  criroinalis  ac« 
« lio  difFinialur,  nisi  tantum  ieviorei  cause 
t que  faciliter  possunt  judicari.  Et  nollus 
« in  eoruin  jtidicio  aliquem  in  servitio  ho< 

• iDiiiem  conquirat , »ed  per  BdejuMoreni 

• niiUantur  usque  in  pnpsentiam  comitis.  > 
[Capitulana  Caroli  \îagni  imp.  ann.  8oi. 
cap.  xxvii.  Balux.  t.  l,col.  353.)  — «Om- 

• nisconiroversia  coram  canfenonâ  delCoiri 
« potest , excepta  rcdbibilionc  lerræ  et  œan- 
«cipiorum,  que  non  potest  deffioiri  nisi 

■ coram  comité.  • [Ibid.  cap.  xxx;  /oc.  cit. 
col.  3540  *-*  ■ Ut  ante  vicannin  tl  cenle- 

• nuriam  de  proprietate  aut  libertate  judi* 

■ cium  non  termineturautadquiratur,  nisi 
« aemper  in  presentia  missorum  imperia* 
clium,  aut  in  prssentia  comiinm.  » [Capi~ 
tularia  Carofi  Magni,  ann.  Sio,  /oc.  cit. 
col.  473.]  — «Ut  nulltis  homo  ia  ptaeûo 
$ cintenarii  oeque  ad  motiem  neque  ad  ü* 

• bertatem  suam  amittendam  aut  ad  rcs 

■ reddendaa  vel  mancipia  judicetur,  sed  isla 

■ aut  in  prspsenlia  comitis  vel  mi.ssorum 

• Dostrorum  jiidicenlur.  a (Capt(a/ana  Ce/* 

roli  lib.  III,  cap.  Lxxix;  /oco  citafo. 

Céogr.  hist.  de  la  Gaule. 


col.  769.)  — • Legatio  omnium  missorum 

• iiostrorum  bæc  est  : primo  ut,  stctil  jam 
«alüs  misais  injunctum  fuit,  jusiitiam  fa- 

■ clanl  de  rebus  et  liberlatibiLs  injuste  ab- 

• iatis.  Et  si  episcopus,  aut  abbas,  aut  vi- 

• cofioi,  aut  advocalus,  aut  quîsHbet  de 

• piebe,  hoc  fecissc  inrentus  fuerit,  stalim 
a restituanlur.  ■ [Cf/pit.  Ladov.  Pii,  lîb.  IV, 
c.  XLiv;  loc.cit.  col.  786. Cf.  1.  V.c.ccxciii; 
foc  cii.  col.  883.)  «Quicumque  ricanï 

■ vel  alii  minislri  comilum , tributiim  quod 

■ inferenria  vocaiur  majoria  pretii  a populo 

■ exigere  presumpserit  quam  a misais  ge- 

• niteris  nostri  constitutum  fuit,  hoc  est 

• duos  solidos  pro  una  vacca hoc 

• quod  injuste  superposuit cum  sua 

■ loge  restituai,  cl  iiisuper  fredum  nostnim 

■ componat,  et  minisierium  amilial.  • (Ca* 
pUafar.  addilio  quarta;  Bal  us.  foc.  cit.  col. 
iai8.)  — • Porro  sicul  comités  quidam 

• missos  sues  preponunt  popularibus,  qui 
« minores  causas  déterminent,  ipais  majora 

«réservent • (Walafrid.  Strabo,  De 

rebits  ecelêiiasfieis,  cap.  xxxt  ; apud  Biblioth. 
mojr.  Patram,  t.  XV,  p.  198.) 

35 
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ce  dernier,  dépositaire  suprême  de  la  juridiction,  la  déléguait 
entière  à ses  inférieurs 

Au  milieu  du  mois  de  mai  de  chaque  année,  lorsque  chaque 
envoyé  de  l'empereur  (mûiiu)  réunissait  dans  une  assemblée 
solennelle  tous  les  évêques,  ahhés,  comtes  et  vassaux,  avoués 
du  fisc  et  vidâmes  des  abbesses,  résidant  dans  l'étendue  de  sa 
circonscription  [missatlcam) , chaque  comte  devait  s’y  rendre 
accompagné  de  ses  vicaires  et  centeniers,  et  de  trois  ou  quatre  • 
de  ses  premiers  échevius  Cette  disposition  fait  voir  claire-  • 
ment  que  les  vicaires  et  les  centeniers  étaient  les  lieutenants 
ordinaires  du  comte. 

On  trouve  la  mention  des  vicaires  et  des  centeniers  dans 
les  premiers  temps  de  la  dynastie  mérovingienne,  en  4g6  et 
en  5ifi’. 

Grégoire  de  Tours  parle  aussi  du  même  office  en  deux  en- 
droits, et  nous  fait  connaître,  à la  date  de  585,  le  nom  d'un 
vicaire  qui  exerçait  le  pouvoir  judiciaire  dans  la  cité  de  Tours*. 

La  loi  salique,  celle  des  Allemands  et  des  Bavarois,  désignent 


' Savigoy,  Hisloirt  du  dmt  romain  au 
moyen  àqe,  édit.  Paris,  i8$9, 1. 1,  i8é; 
Meyer,  Espnl,  engine  el  progrès  des  insti- 
tutions judiciaires  des  ‘principaax  États  de 
V Europe.  Paris,  1839,  t.  I,  p.  46a;  Par- 
dessus, Loi  salique,  dissertation  neuvième, 
p.  58o. 

' • Kl  liabeat  unusquisque 

■ C01DC8 . eicanos  et  cenlenarios  suos  secum , 
« necDon  et  do  primis  scabineis  suis  ires 
• nul  quatuor.»  (Copifa/ana  Ludovici  Pu 
impertttorii,  ltb.  11,  cap.  xxviii;  Balaie, 
t.  I.  p.  745.) 

^ • Noluui  sit  omnibus  episcopis,  abba- 
« libu»  el  illustribas  vîri«,  magnilicis  du- 
«cibus,  comilibus,  domeaticis,  tican'ii. 


« grafionibus,  cenlennnù,  etc.»  (Prmeep- 
tam  Clodçvei  regis  pro  mosusst.  ReomatSÊSi , 
ano.  496.)  On  lit  le  même  préambule 
dans  un  diplémede  Clotaire  pour  le  même 
'monastère  (de  Béoroé),  daté  de  5 16. 
(Pérard,  Histoire  de  Bourgogne,  preuves, 
p.  I et  3;  D.  Bouquet.  Histor.  de  France, 
l.  IV,  p.  6i5,  616.) 

* «His  diebus,  Cuppa  qui  quondam 

• cornes  stabuii  Chüperid  regts  fuerat , io- 

• ruplo  Turontes  urbis  termino res- 

■ ponderunt  hoc,  Animodi  oiomï  ddlo, 

• qui  pagum  ilium  judiciaria  regebat  po- 

■ leitate,  factum  fuisse.»  {Histor.  ecele- 
siast.  Franeor.  lib.  X,  cap.  r.  Cf.  lib.  VII, 
cap.  xxiii.) 
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le  centenier  comme  lieutenant  du  comte  pour  l’excrcIce  de  la 
justice.  La  loi  des  Visigoths  comprend  à la  fois  le  centenier  et 
le  vicaire  dans  la  hiérarchie  très-compliquée  de  scs  nombreux 
officiers  militaires  et  administratifs. 

Le  savant  Bignon,  ayant  remarqué  que  Walafrid  Strabou, 
écrivain  du  ix*  siècle,  avait  comparé  à la  fois  aux  prêtres  des 
églises  baptismales  les  vicaires  et  les  centeniers,  a cru  que 
cet  auteur  confondait  ensemble  ces  officiers  et  en  faisait  un 
même  ordre  de  fonctionnaires  Dom  Carpentier,  le  continua- 
teur du  Glossaire  de  Du  Gange,  a adopté  cette  manière  de 
voir*,  et  dom  Bouquet  a reproduit  la  note  de  Bignon  sans 
observation  *. 

Mais  c’est  là,  suivant  nous,  une  erreur;  et  d’abord  le  pas- 
sage de  Walafrid  Strabon  auquel  Bignon  fait  allusion  n’im- 
pliqUe  aucunement  l’identification  que  ce  dernier  y a vue;  le 
voici  : « Centenarii  (jai  et  centenariones , vel  vicaril,  qui  per  pagos 

• statut!  sunt,  presbyteris  plebium conferri  queunt*.  • 

La  conjonction  vel  qui  précède  vicarü  peut  exprimer  une  énu- 
mération ou  une  alternative  aussi  bien  qu’une  assimilation. 
Lorsque,  dans  un  diplôme  de  876,  le  roi  Charles  le  Chauve 
dit  : • Præcipimus  vobis comitibas  vel  vicariit,  judicibus, 

• centenariis , actionariis  et  missis  nostris*,  » il  est  bien  évident 
qu’il  n’a  pas  confondu  les  comtes  et  les  vicaires.  Autre  exemple 
tiré  des  Capitulaires  : • Postquam  scabini  reum  dijudicaverint , 
« non  est  licentia  comitis  vel  vicarü  el  vitam  concedere®.  » 


* < Cenlenariot  porro  per  page*  alalulos 

• eaac  scribit  Walafridu^  Strabo,  cl  plane 

• eoidem  corn  vicariU  faciL  > (Bignon,  Sol. 
ad  Formml.  Marvulf.  append.  cap.  x;  dans 
O.  Bouquet,  t IV,  p.  ^09.) 

* douar,  medim  il  infimœ  latinitalii,  éd. 
Didot,  t.  VI,  p.  8o5. 


* ühi  supra. 

* Df  rtbut  ecciesiaslicit , cap.  xxm,  opud 
Dihliolkec.  maxim.  Fatram,  t.  XV,  p.  198. 

* Msa.  Bibi.  impér.  Dépôt  des  chartes 
mss.  aub  ann.  876. 

* Capitui.  I.udov.  Pu  imper,  ann.  8l5; 
Balute,  t.  1,  col.  609.  Cf.  ihid.  col.  439. 

35. 
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Il  n’esl  pas  douteux,  au  surplus,  que  les  deux  termes  de 
vicarius  et  de  cenlenanas  ne  s’appliquent  à deux  ordres  de  fonc- 
tionnaires différents.  On  les  voit  très-fréquemment  énoncés  l’un 
après  l’autre  dans  les  monuments,  et  en  particulier  dans  les 
formules,  diplômes  et  capitulaires,  dans  le  même  membre  de 
phrase,  de  manière  à être  nettement  distingués  l’un  de  l’autre 
et,  en  quelque  sorte,  opposés  l’un  à l’autre.  Un  diplôme  de 
Clovis,  de  l’an  496,  et  un  diplôme  de  Clotaire  I'',  de  l’an  5i6, 
contiennent  le  préambule  suivant  : < Notum  sit magnificis 

• ducibus,  coinitibus,  domesticis,  vicariis,  grafionibus,  cenlena- 
« riis,  etc.'  » 11  est  dit,  dans  un  capitulaire  de  Charlemagne,  de 
l’an  8o5  : «De  advocatis,  vioedominis,  vicariis  et  centenarlis 

• pravis,  ut  tollantur*.  » Et  dans  un  capitulaire  de  Louis  le 
Pieux,  de  l’an  819  : • Lt  comités  et  vicarii  et  cenienaril  de  con- 
«stitutione  legis  admoneantur  qua  jubetur  ut  propter  justi- 
« tiam  pervertendam  munera  non  accipiant".  • Une  formule 

carlovingienne  porte  : « ducibus,  comitibus,  vicariis,  cen- 

« tenariis  et  decanis*.  » 

Ces  exemples  prouvent  clairement,  et  l’on  doit  tenir  pour 
certain,  que  le  vicaire  et  le  centenier  appartenaient  à deux 
catégories  bien  distinctes  de  fonctionnaires 

Après  avoir  traité  du  vicaire  et  du  centenier,  nous  devons 
nous  arrêter  un  moment  sur  un  officier  inférieur  au  vicaire 
et  qui  portait,  aux  ix' et  x' siècles,  le  titre  de  Jiiin’cariui  ou  jppo- 

' D.  Bouquet,  /oc.  cit.  p.  6i5  ei  6i6. 

* Balui.  Capilular.  reg.  Frannr.  l.  I, 
col.  ûaG. 

» Ibid,  t,  I,  col.  017.  Cf.  col.  671, 745. 

7&6,  765,  788,  79G.  874.  9691  l-  II, 
col.  3a  1 et  989. 

* Appctul.  Formai.  Marçulf.  cnp  x: 
dans  D.  Bouquet.  1.  IV,  p.  Sog. 

* En  quoi  le  vicaire  diiïère*Uil  du  cen- 


lenicr?  C'est  la  une  question  délicate,  qui 
a été  a peine  effleurée,  et  sur  laquelle  nos 
prédécoscurs  ont  monlrc  une  grande  hé- 
sitation. A la  suite  d'une  étude  attentive 
de  ce  sujet,  nous  avons  conçu  l’espoir 
d'étre  prochainement  en  mesure  de  l’é- 
claircir dans  un  mémoire  spécial,  dont 
nous  n’avons  pas  encore  réuni  tous  les 
éléments. 
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vicarius.  Du  Gange  définit  le  sous-vicaire  : « Qui,  vtcario  absente, 
» vices  illius  agit.  ' » On  remarquera  ces  deux  mots,  vicario  ab- 
sente, d’après  lesquels  le  sous-vicaire  n’était  point  un  lieutenant 
investi  d'une  juridiction  qui  s’exerçât  en  tout  temps,  mais  bien 
un  suppléant,  remplissant  par  intervalles,  et  seulement  pen- 
dant l’absence  du  vicaire,  les  fonctions  de  ce  dernier. 

Des  chartes  du  Cartulaire  de  l’abbaye  de  Noaillé,  en  Poitou, 
contiennent  la  mention  de  deux  officiers  ainsi  qualifiés  : i”  Rai- 
narias  ou  Reinarias,  Regnier,  qui  est  nommé  pour  la  première 
fois  en  865*,  cl  successivement  en  8g4,  897  ou  898,  900  et 
910*.  Si  l’on  mettait  en  doute  l’identité  du  sous-vicaire  de 
865  et  de  celui  de  910,  on  ne  pourrait  guère  se  refuser  à 
l’admettre  quant  au  fonctionnaire  cinq  fois  nommé  de  89 4 à 
910;  Anianus,  qui,  après  avoir  eu,  en  901,  le  titre  de  sous- 
vicaire,  se  retrouve,  en  goS,  élevé  au  grade  de  vicaire*. 
Quoique  cet  office  fût  permanent,  ainsi  que  celui  de  vicaire 
(nous  l’avons  démontré  plus  haut),  il  ne  paraît  pas  avoir  donné 
naissance  à une  division  géographique  analogue  à la  vicaria 
et  inférieure  à celle-ci*,  et  cela  s’explique  naturellement  par 
cette  circonstance  que  son  district  était  le  district  même  du 
vicaire,  qu’il  suppléait  seulement  pendant  son  absence.  L’offi- 
cier inférieur  au  vicaire  est,  à proprement  parler,  le  decanus, 
dizainicr  ou  doyen,  comme  l’atlesle  le  passage  déjà  cité  de 
VValafrid  Strabon. 


' Glossar.  étUl.  Didot,  l,  VI,  p.  8o5, 
col.  a.  Du  Cange  cite  à Tappui  de  aa  défi- 
nition un  document  de  l'an  i*j5i,  où  il 
est  dit  du  sou»*vicaire  : «Qui  placital  pla- 
« cita  pro  vicario.  > 

* « Signuui  Rainarii  ippooiearii  (sic)  ■ 
Mss.  Bibliotb.  impér.  Dépôt  des  chartes 
mu.  sub  ann.  865. 


^ Mu.  Bibl.  ioipér.  Dépôt  des  cliatles, 
mss.  sub  âcn  8ij4.  897  oit  898.  900  et 
9*0- 

* Ihid.  sub  ann.  901  et  9o3- 

* Du  Cange  et  les  éditeurs  successifs 
de  son  Glossaire  n ont  pns  lucnlionné  In 
sahvicaria;  Guérard  n*cn  a pas  parlé,  non 
plu«  que  du  iu6i'tVar(ai  ou  Yppoticarius, 
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11  est  fait  mention  de  la  subvicaria  dans  une  charte  de  Pierre  II , 
roi  d’Aragon,  portant  confirmation  des  franchises  et  immunités 
de  la  Catalogne  : • Mittantur  nuntii  per  vicarios  et  officiales 
<1  nostros . . . quod  portent  bustiam  cum  signo  vicarii  lieu  ca- 
• pitis  vicariæ,  vel  subvicariœ.  • Mais  cette  charte,  datée  de  i a83, 
est  d’une  époque  où  les  divisions  territoriales,  correspondantes 
aux  districts  des  vicaires  et  cenieniers,  officiers  publics,  avaient 
entièrement  disparu,  et  nous  voyons  d’ailleurs  qu’il  s’agit  là 
du  signum,  du  sceau  du  vicaire  ou  du  sous-vicaire,  le  mot 
sttbvicariœ  exprimant  en  cet  endroit  la  charge  de  cet  oflicier  et 
non  pas  sa  circonscription. 

(3.  De  la  vicaine  et  de  la  cenUioe. 


I.  De  fa  vieairic,  uVan'd. 

Nous  avons  vu  dans  le  paragraphe  précédent  que  le  vicariiu 
figure  dans  des  diplômes  de  Clovis  et  de  Clotaire  1",  et  fon 
est  autorisé  à présumer  que  la  circonscription  dans  laquelle 
s’exerçait  la  juridiction  du  vicaire  fut  d’assez  bonne  heure  un 
territoire  défini,  qui  emprunta  à cet  officier  sa  dénomination 
et  prit  place  dans  la  géographie  administrative  du  pays. 

L’une  des  formules  connues  souç  le  nom  de  Formules  de 
Lindenbrog  nous  fournit  un  exemple  remarquable  de  femploi 
du  terme  de  vicariu  dans  le  sens  géographique.  On  y lit  en 
effet  le  passage  suivant  : ■ . . . Mansum  cum  omnibus  appen- 
• ditiis  et  in  pago  Carnotense’,  in  vicaria  Ganegiacense , in  loco 
« qui  dicitur  Sicheri  villa.  Dono  etiam  in  prefixo  pago  vel  in 
« eadem  vicaria,  in  loco  qui  dicitur  Bonavilla  ‘ . . . • Mais  il  est 

' Formai.  Lindfnhrog.  cap.  t.ixix:  dans  Berri,  mais  qui  porte  le  titre  iVApptndice 

D.  Bouquet.  HUtorient  de  Franco)  t.  IV.  au  ÎUcaeildn  formulei  mérovinÿientm  dtlet 

p.  556.  — Une  autre  formule  rédigée  en  an^t^i  ines.  contient  les  posMges  suivanta  : 
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fortement  à présumer  que  cest  là  une  formule  de  la  seconde 
race. 

Toutefois,  il  est  un  acte  qui  est  fort  rapproché  de  la  pé- 
riode mérovingienne,  puisqu’il  est,  suivant  plusieurs,  daté 
de  l'an  764,  et  dans  lequel  nous  trouvons  la  mention  de  plu- 
sieurs vicairies  géographiques  : c’est  un  diplôme  portant  dota- 
tion du  monastère  de  Mauzac,  en  Auvergne,  par  le  roi  Pépin 
Lecointe  et  Baluze*  ont  attribué  ce  diplôme  à Pépin  II  d’Aqui- 
taine, fds  de  Louis  le  Débonnaire,  et  à l’année  833;  Mabillon 
et  les  auteurs  du  nouveau  Gallia  christiana^  le  font  remonter 
à Pépin  I"  et  à l’année  764.  Guérard  a simplement  rappelé  que 
la  date^adopt^e  par  Mabillon  avait  été  écartée  par  Baluze^;  mais 
il  ne  parait  pas  avoir  remarqué  et  discuté  l’argumentation  très- 
logique  et,  dans  tous  les  cas,  fort  spécieuse  des  savants  béné- 
dictins de  la  congrégation  de  Saint-Maur*.  On  ne  peut  donc 


« Res  proprieUtis  mcas,  sites  in  pago  Bi- 

• lurigo,  m vi^arias  Ulas  «l  liras,  in  villa 

• cojus  vocahulum  est  i)la« . . simililer  et 

• in  villa  ilia;  pari  modo  in  vigaria  ilia.  In 
« villa  noncupante  ilia:  simili  modo  in  vi- 

• garia  ilia,  in  villa  ilia.  • [llscaeil  général 
du  Formalu,  par  M.  Ë.  de  Rosière,  t.  1, 
P >67.) 

' Dans  le  nouveau  GalUa  chrùUana, 
I.  11,  inslrum.  p.  iog>i  10.  Cet  acte  a été 
également  édité  par  Mabillon  , Acta  SS. 
ord.  S.  Bsned.  soc.  111,  part  II,  p.  19b,  et 
par  Baluao,  Capitt;dar\a  rtgum  franc.  1. 11, 
col.  i483. 

' Baluse,  loc.  cir 

’ Mabill.  et  Nw.  Gall.  christ,  ubi  supra. 

* Essai  sur  Us  divisions  terril,  p.  61. 

* Voici  les  termes  par  lesquels  se  ter- 
mine le  diplôme  : • Sign.  Pipini  prccellen- 

• Ussimi  regis.  Y.  diaoon.  ad  vieem  Alde- 

• berti  episcopi  reoognovi.  Kal.  Febr.  in- 


idict.  XI,  a*  XXIV,  régnante  Pipino  inclyto 
■ rege.  Actum  Arvemis  civitale.  > Lecointe 
rapporte  celto  date  à l'année  833,  qui 
est  la  neuvième  de  Pépin,  fils  de  Louis  le 
Pieux  : mais  il  est  obligé , pour  jusiiner  son 
opinion,  de  substituer  arbitrairement  le 
nombre  xix  à celui  de  xxiv,  qui  est  inscrit 
dans  l'acte.  De  plus,  il  na  pas  pris  garde 
que  le  prince  auteur  de  ce  diplôme  énonce 
qu’il  a fait  la  translation  des  reliques  de 
saint  Austremoine,  que  Ton  sait  avoir  eu 
lieu  en  eiïel  dans  l'année  76A  t ce  qui  rend 
impossible  la  computation  de  Lecointe. 
Du  reste,  rien  ne  paraît  s’opposer  à la 
date  de  7641  puisque  Pépin  a régné  vingt- 
sept  ans. si,  comméra  proposé  Marianus 
Scot,  on  compte  son  avènement  du  Jour 
de  la  mort  de  Charles  Martel.  Enfin  cet 
acte,  dont  raulhenlicité  a été  attaquée,  a 
été  reconnu  parfaitement  sincère  par  les 
juges  de  Riom  dans  un  procès  engagé  de- 
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tonir  pour  rejetée  définitivement  la  date  de  764,  et  il  convient 
dès  lors  de  noter  ici  les  vicairies  mentionnées  dans  cet  acte 
important;  ce  sont  les  suivantes  : Vicar'ia  Brivatensis,  qui  est 
la  vicairie  de  Brioude;  vicaria  Turiacensis,  vicairic  de  Tliuret; 
vicnria  Niganensis ( ?)  ; vicaria  Higomensis,  vicairie  de  Riom  ; vicaria 
liandanensis,  vicairie  de  Randan  ; vicaria  Cantellensis , vicairie  de 
Chantelle  en  Auvergne,  ou  de  Chantelle  en  Bcrri.  Quoique  ce 
diplôme  contienne  donation  de  biens  situés  dans  les  pays  d’Au- 
vergne, de  Limousin  et  de  Berri,  les  vicairies  dont  nous  pou- 
vons indiquer  la  position  sont,  à l’exception  de  la  dernière, 
qui  reste  douteuse,  situées  en  Auvergne. 

Si  l’on  ne  tient  pas  compte  des  exemples  ci-dessus,  dont  les 
dates  au  vu'  et  au  viii‘  siècle  peuvent  être  contestées,  il  faut 
descendre  à l’année  8 1 3 pour  trouver  la  mention  certaine  d’une 
vicairie  géographique;  elle  est  contenue  dans  une  charte  qui 
renferme  le  passage  suivant  : « In  pago  Meldico,  in  vicaria  Co- 
■<  pedinse  et  Brociacense'.  • Cette  vicairie  était  celle  de  Queude 
et  de  Broussy,  dans  le  pays  de  Meaux;  il  faut  même  voir  sans 
doute,  dans  le  passage  cité,  la  mention  de  deux  vicairies, 
quoique  le  mot  vicaria  ne  soit  pas  répété  devant  Brociacense.  Je 
connais  de  nombreux  exemples  de  cette  forme  vicieuse  de  lan- 
gage, o»i  la  dualité  des  divisions  est  néanmoins  Incontestable. 


v«nt  eux  en  1707.  Telle  esl  rorgumenla- 
tion  des  savuiUs  bénéiliclins  auteurs  du 
nouveau  Gal/ûicAniftaRd (/oc.  ci/. col.  1 10). 
Nous  y njoulerons.  en  ce  qui  concerne  Té* 
vèque  Aldcbcrl*  chancelier,  à la  place  du* 
(|uel  le  diacre  Y.  a collationne  à Clermont, 
qu'il  nVst  autre  prohabiement  qu'Alde- 
' bert  1*'.  qui  assista  à la  translation  des  re- 
liques de  saint  Sircmonius.et  vivait  encore 
en  785,  car  il  a souscrit  le  Icstament  fait 
par  le  comte  Ucqçer  en  faveur  du  TDonaatêre 


de  Chorroux  en  Poitou . ou  mois  de  mai  de 
cette  année.  Quant  à Aldcbert  11,  il  vivait 
de  910  à 937. 

* Dans  Mahillon,  Annul.  ord.  S.  Bened. 
t.  III,  p.  671  et  67a.  Guérard,  à qui  nous 
en  empruntons  la  citation,  considère  cette 
mention  coAimc  la  plus  ancienne  que  l'on 
connoisse.  Je  n'ai  pas  encore  eu  le  temps 
de  vérifier  dans  mes  carions  s'il  n'eu  existe 
pas  de  date  plus  reculée,  mes  notes  étant 
classées  par  pays  et  non  par  rang  de  date. 
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A partir  de  8 1 3,  sous  les  règnes  de  Louis  le  Pieux,  de  Charles 
le  Chauve  et  de  leurs  successeurs,  jusqu’à  la  fin  du  x'  siècle, 
l’application  du  ternie  géographique  de  vicaria  fut  très-fré- 
quente; les  monuments  de  cette  époque  en  contiennent  des 
mentions  multipliées;  mais  il  nous  sullit  d’en  donner  ici  pour 
preuve  un  document  qui  dispense  de  toute  autre  citation  : une 
Ibrimile  générale  d’acte  d’échange,  extraite  d’un  recueil  qui 
date  du  temps  où  le  fils  de  Charlemagne  régnait  «n  qualité 
(fcmperenr,  et  qui  se  place  par  conséquent  entre  les  années  8 1 4 
et  84o  : «Dédit.  . . cornes  ille  ex  coniitatu  suo  aiit  beneficio 
«suo  mansossuos,  qui  sunt  in  pagis  illis,  in  vicariii  illis  et  illis, 

• in  villis  illis  et  illis,  cum  termiuis  et  laterationibus  eoruni, 

• sive  mancipia  ilia  bis  nominibus' » Une  autre  for- 

mule, extraite  d’un  manuscrit  du  Vatican,  et  qui,  suivant 
nous,  appartient  aussi  à la  deuxième  race,  contient  la  men- 
tion de  la  vicaria  : « De  rebus  proprietatis  meæ,  in  pago  illo, 
«in  vicaria  ilia,  in  villa  ilia,  mansum  indominicatum  ununi, 
«cum  domo  condigna’'  ad  habitandum^.  • 

Le  terme  de  vicaria,  dans  le  sens  géographique,  est  asseï 
souvent  remplacé,  comme  le  mot  cenlena  et  même  celui  de 
comitatus,  par  le  terme  générique  de  ministerium , qui  signifie 
proprement  le  district  ou  territoire  dans  lequel  les  olficiers 
exerçaient  leurs  fonctions.  Un  capitulaire  de  Charlemagne 
renferme  un  |;assage  où  il  est  employé  avec  ce  sens  indéter- 
miné-, rpii  s’applique  indifléremment  à tous  les  judices.  Ainsi, 
une  vicaria  étant  connue,  telle  que  la  vicaria  Bruscensis  (de 

* Formulœ  sea  charité  lAidorici  Pii, 
c»p.  XXIV;  dans  l>.  Bouijucl,  lomc  VI» 

P 646. 

* Il  conviendrait  peut-être  de  lîi'C  con- 
Jijutt»  corruption  de  ronfi^ua;  iiéaiinioins 
noua  maintenons  la  leçon  que  M.  de  Ro- 

(•êo|T.  6ist.  de  lit  Caule. 


xici*e  a cuiisignéc  en  cet  endroit  de  >on 
Recueil. — ’ Cette  formule  a été  publiée 
pimr  la  première  fois  par  M.  fie  Koxicre 
dans  son  Hecaeit  général  de  formules,  I.  I. 
p.  374-  Les  tenues  mansum  indomiHuutun; 
annoncent  la  période  carlovingieime. 

36 
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Brusque)'  dans  le  Rouergue,  lorsqu’on  trouve  dans  d’autres 
chartes  contemporaines  ou  de  la  période  à laquelle  appar- 
tiennent ces  divisions  territoriales,  la  mention  d’un  ministe- 
rium  Bniscense  ou  Brusciense  dépendant  du  même  pays^,  il 
faut  voir  dans  ces  expressions  une  désignation  de  la  même 
vicairie.  On  peut  dire  alors  que  le  ministerium  est  synonyme 
de  vicaria. 

D’autres  fois  ministerium  s'applique  à une  division  supé- 
rieure à la  vicaria,  comme  l’atteste  le  passage  suivant  d’une 
charte  de  Conques  en  Rouergue  : « In  pago  Arvernico,  in  minis- 
« terio  Cnrlladcnse , in  vicaria  Arpajonense , hæc  est  villa  mca  quæ 
« vocatur,  etc.  ’»  La  vicairie  d’Arpajon  était,  d’après  ce  texte, 
évidemment  dilléreiite  du  ministerium  Cartladcnse  (de  Carlat), 
et  elle  lui  était  même  inférieure,  puisqu’elle  y était  contenue. 
Or,  entre  la  cité  ou  grand  pagus  Arvernicus  (d’Auvergne)  et 
la  vicairie,  il  n’y  a que  la  division  en  paeji  inférieurs  ou  aîces, 
que  les  chartes  des  Cartulaires  de  Brioude  et  de  Sauxillanges 
nous  présentent  parfois  comme  étant  supérieurs  à la  vicairie. 
Une  charte  du  Cartulaire  de  Vabre  attribue  précisément  à 
ministerium  un  sens  identique  à celui  d’aicis,  quand  elle  dit  ; 
• In  ipso  aicevel  in  ipso  ministerio''.  On  peut  expliquer,  dans  ce 
cas,  l’emploi  du  mot  ministerium  par  cette  circonstance,  qu’au- 
dessous  du  comte  qui  commandait  à la  cité  d’Auvergne  il 
existait  des  comtes,  d’un  rang  secondaire,  installés  dans  ces 
pagi  inférieurs  ou  dans  les  atees,  qui,  dans  l’ordre  des  divisions 
régionales,  sont  généralement  moins  étendues  que  les  pagi, 


' Charle  de  l'an  8â3,  rapportée  par 
D.  Vaiiséte.  Hist.  da  Languêdcc , éd.  in-fol. 
t.  1 » p.  1 58.  Brustfuc  e&t  dan»  )e  canton  de 
Camarès,  arrondlsaemcnt  dcSaînt-Aflrique 
(Aveyron). 


* Charte  de  l'an  ç)84;  t.  II , p.  i38. 

* Cer/al.  de  Vahbaye  de  Conijaet,  Mas. 
Bibl,  impér.  Collecl.  Doat,  t.  i45.  p-  53. 

* Voir  dans  le  Ghs$aire  do  Du  Gange, 
édit.  Didot,  1. 1*,  p.  t&4.  col.  i et  3. 
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mais  s’en  rapprochent  aussi  beaucoup  dans  d’autres  cas*;  on 
peut  présumer  avec  vraisemblance  que  c’est  au  district  de  ce 
comte  de  rang  inférieur  que  se  rapportent,  dans  l’exemple  cité 
plus  haut,  les  termes  in  ministerio  Cartlcidense^. 

Enfin,  ministeriim  désigne  aussi  le  district  d’un  ccntenier, 
comme  cela  résulte  de  divers  passages  des  capitulaires  et  no- 
tamment des  suivants  : « Ut  comités  et  cenienarii  omnes  ad  jus- 

• titiam  faciendam  compellant,  et  juniores  taies  in  ministeriis  suis 

• habeant  in  quibus  seciiri  confidant*.  . . » — «Ut  comités  et 

• cenienarii  provideant  omni  soyicitudino,  sicut  gratiam  domni 

« imperatoris  cupiunt,  ut  absquc  ullum  ort  (id  est  impedimen-  , 

• tum)  oant  per  ministeria  eorum‘‘.  » C’est  là  ce  qui  a donné  à 
penser  à dom  Vaissète  que  la  vicairie  se  subdivisait  en  circons- 
criptions «qu’on  nomma  ministériat,  ministeriam  ou  aïsse  (sic), 

« c’est-à-dire  district’.  • Nous  pensons,  comme  le  savant  auteur 
de  l’Histoire  du  Languedoé,  que  le  terme  de  ministeriam  s’ap- 
pliqua aux  centaines  ; mais  nous  ne  saurions  admettre  avec  lui 
que  ce  mot  désignât  toujours  et  exclusivement  une  centaine; 
car  nous  avons  montré  plus  haut  qu’il  exprime,  dans  plusieurs 
espèces,  une  vicairie,  et  dans  d’antres  un  arrondissement  ter- 
ritorial encore  plus  étendu. 

' Comme  l‘«îç€  de  Brioude  Bri~ 
l'ütensis)^  qui  se  rapproche  du  pofjus  Bn- 
xatensis,OM  IWcis  CAinUlmicus , au-dessous 
dutjucl  on  Iroiive  des  vicairies  : • In  pu^o 
■ Arremico,  uice  Cuntilamco,  m vicana 
< Cantoioienfe , in  villa  que  diciturBisIngo.  • 

L'érudii  qui  h copié  celle  pièce  sur  un  car- 
(uUire de Cluny  (Ms.s.  Bib).  itiipèr.  Dépôt 
des  chartes  inss.  sub  ann.  963),  Laml}ert 
de  Barive,  s’ctprime  ainsi  dans  une  noie 
uiiso  au  bas  de  sa  copie  : • Le pufftu  Art'er- 

• mcHi  conlenail  plusieurs  mcri;  un  aids, 


• plusieurs  ftcarra;  et  le  dislricl  vicana,  piu- 
« sieurs  villages.  • 

’ On  trouve  même  daii.s  plusieurs  capi- 
tulaires de  Charlemagne  et  de  ses  succes- 
seurs le  mot  minisferium  employé  pour  dé- 
signer l'arrondissement  d'insprclion  d'un 
missus  doniinieus,  qui  pourtant  était  le  plus 
souvent  exprimé  par  missalicam  ou  le^atio 

’ .Copifa/.  Caroii  ann.  8oa.  dan.s 

0Mluxe,  1 1".  col.  370. 

‘ /6ûi.  col.  371. 

* ffist.  JuLiingaet/tjr,éd.  in  T.t.  I,  p.^37. 
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En  résumé,  on  voit  que  ministerlum  est  un  nom  commun, 
qui  s’applique  aux  diverses  circonscriptions  de  magistrats, 
comtes,  vicaires  ou  ceoteniers'. 

Nous  ne  pouvons  adliérer  non  plus  à cette  pensée  de  Du 
Gange’  et  de  D.  Vaissète’,  que  « cha<pie  comté  fût  divisé  en 
< vicairies  et  celles-ci  subdivisées  en  centaines.  » De  ce  fait  que 
dans  certaines  vicairies  géographiques  des  ix'  et  x'  siècles  se 
trouvaient  contenues  une  ou  plusieurs  centaines,  on  n’a  pas 
le  droit  de  conclure  que  les  vicairies  fussent  uniformément  par- 
tagées en  centaines.  Une  telle»  subdivision,  si  elle  avait  été 
. invariablement  pratiquée  dans  la  Gaule  carlovingicniie,  ferait 
supposer  nécessairement,  comme  l’a  très-logiquement  énoncé 
D.  Vai.ssèle,  que  le  centenier  était  subordonné  au  vicaire;  or 
nous  avons  démontré  plus  haut  (S  i",  Da  vicaire  et  du  centenier) 
qu’il  n’en  était  pas  ainsi,  et  que  ces  deux  ordres  de  fonction- 
naires étaient  l'un  et  l’autre  directement  soumis  au  comte  de 
la  cité,  dont  ils  étaient  les  lieutenants,  sans  qu’il  existât  entre 
eux  aucun  lien  de  subordination. 

Dans  la  première  moitié  du  xi'  .siècle,  l'emploi  du  terme 
géographique  de  vicaria  devint  plus  rare,  et  disparut  généra- 
lement vers  l’an  1030  ou  io3o. 

En  Limousin,  la  plus  ancienne  mention  que  nous  connais- 
^ sions  d’une  vicairie  géographique  est  de  l’an  SaS*;  mais  cette 
division  y persista  plus  longtemps  que  partout  ailleurs,  car 
nous  la  retrouvons  jusqu’en  1073  et  même  loqb. 


' On  rt'conriâU  Ainsi  combien  il  csl  té* 
inèt'iire  d*y  trouver*  comme  l‘a  fait  un 
écrivain  * qui , du  reste . ne  parait  pas  suffi- 
saiuroent  familiarisé  avec  les  questions  de 
géographie  historique,  la  désignation  péé- 
nsc  et  invariable  li'une  vicairie.  [Bibliotk. 
rfi-  l'Ecole  des  chariet,  ann.  1860,  p.  laa.) 


* • Quippc  pagus  comilis  dividebatur  in 
«vicarlas,  rirorra  in  centenas,  ccnicna  in 
« dccanias  « in  quibus  judices  eranl  vicarii , 
« cenlenAriî,decani.  *{Glotsar.  édit.  Didol , 
t.  II,  p.  ^79,  col.  3 ) 

’ Loc.  cit.  p.  437  et  587. 

* Cartulaire  de  BeanUen,  ch.  CLXXXV,* 
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Dès  celte  époque,  il  faut  se  garder  de  la  confondre  : 

1®  Avec  la  vicairie  ecclésiastique,  qui  se  présente  quel- 
quefois dans  une  forme  analogue  à la  vicairie  administra- 
tive. Nous  citerons,  en  Limousin,  la  vicaria  Sancti  (iernuini 
(vicairie  de  Saint-Germain,  dans  la  paroisse  d’Azac),  qui  est 
de  1 1 03  ' ; 

3°  Avec  la  vicairie  féodale,  qui  s’établit  en  dehors  de  l’action 
du  souverain,  sur  des  territoires  fort  restreints,  au  prolit  et 
même  quelquefois  sous  le  nom  de  propriétaires  terriens  ou  de 
seigneui's  du  voisinage  qui  usurpèrent  le  droit  de  justice,  ou 
bien  encore  d’officiers  du  rang  le  plus  humble,  qui,  par  la  pos- 
session et  peut-être  par  la  transmission  héréditaire  d’un  petit 
oIRce  et  d’un  petit  rlistrict,  lui  firent  attribuer  le  titre  de 
vicairie. 

11  est,  en  efiét,  à remarquer  que,  dès  le  m'  siècle,  c’est-à- 
dire  au  moment  où  les  conditions  des  personnes  s’élèvent,  les 
offices  s’abaissent,  les  circonscriptions  s’amoindrissent,  et  les 
terres  se  fractionnent  comme  pour  se  mettre  mieux  à la  portée 
des  classes  inférieures,  qui  les  recherchent  d’instinct  comme 
moyens  d’affranchissement. 

Nous  voyons  une  vicairie  de  celte  deuxième  esjwce  dans 
une  vicaria  Gulferii  (de  Puy^Gueffier) , située  en  Limousin 
et  enclavée  dans  la  vicairie  géographique  d’Yssandon  [Exan- 
donensis). 

.S®  11  faut  aussi  prendre  garde  de  donner  un  sens  géogra- 
phique au  mot  vicaria,  usité  fréquemment,  dès  le  xr^  siècle, 
pour  désigner,  non  plus  un  arrondissement  territorial,  mais  un 
droit  de  justicier  et  d'administrateur  dans  telle  ou  telle  loca- 
lité, quelquefois  même  le  simple  droit  de  conférer  ces  pou- 

' • Super  ailare  qui  uet  in  vicariu  5unc(i  Germant  ^ in  pnrroclua  de  Azac.  • { Apud  A or. 
Gttf/m  cAn'i/.  I.  Il  col.  19^.)  ■ 
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voirs.  C'esl  dans  ce  sens  qu’une  charte  du  xi'  siècle  mentionne 
la  viraria  SolemniacensU , vicairie  de  Solignac',  et  que  GcolTroi 
de  Vigeois  parle  de  la  vicaria  Vosiensis,  vicairie  de  \igeois, 
dont  moitié  fut,  dit-il,  cédée  à l’ahbaye  de  Vigeois  par  Géraud 
de  Bernard,  fds  de  Bernard  de  Bré*,  ce  qui  s’entend  du  droit 
de  justice  dans  le  bourg  de  Solignac  et  dans  le  bourg  de  Vi- 
geois, ou  plus  vraisemblablement  encore  des  redevances  qui 
y étaient  attachées. 

Nous  avons  montré  plus  haut  que  l’analogie  qu’on  a voulu 
établir  entre  les  divisions  ecclésiastiques  des  divers  degrés  et 
les  divisions  administratives  des  degrés  correspondants  n’exiv 
tait  pas  en  Limousin  quant  aux  archidiaconés  d’une  part  et 
aux  payi  minores  de  l’autre.  Elle  n’existe  pas  non  plus  au  degré 
inférieur  entre  les  archiprétrés  et  les  vicairies  ou  les  centaines. 
Il  sufTit,  en  ellet,  pour  s’en  convaincre,  de  rapprocberle  nombre 
des  archiprétrés,  qui  était  de  dix-neuf,  du  nombre  des  vicairies, 
qui  était  de  quarante-six.  Il  ne  pouvait  donc  y avoir  confor- 
mité entre  les  deux  circonscriptions. 

Mais,  de  plus,  les  chefs-lieux  d’archiprétrés,  .sauf  ceux  de 
Brive  et  de  Nontron,  ne  furent  pas  même  chefs-lieux  de  vicai- 
ries ou  centaines. 

Nous  devons  toucher  ici  la  question  importante  de  l’iden- 
tité ou  de  la  différence  de  la  vicairie  et  de  la  centaine. 

Adrien  de  Valois*,  dom  Bouquet*'  et  dom  Col*  ont  consi- 
déré les  deux  divisions  comme  identiques,  et  Guérard,  tout  en 


’ M»s.  Bibliothèque  imper.  Cart.  i35» 
t.  I";  acte  rédigé  soua  Philippe  1**  (1060- 
iioS). 

’ «Gcraldm  Bernardi,  filius  Beniardi 
tde  Bre,  anno  io8Q|  Sancto  Peiro  oie- 
cdietalem  de  lola  vicaria  Vosiensi  »ponie 
« iribtieral.  ■ (Gaufr.  prior.  Vosier^.  Chtvn. 


apud  Ph.  Labbe,  Sov.  Bibliolh.  mu.  I.  11* 
p.  a88.) 

’ Notitia  Cgalliarum,  pneùilio,  p.  xi. 

* HUtorieiu  de  France,  1.  II.  p.  a64« 
note. 

* «Comme  ordinairement  ce  territoire 
(la  u^urrtff)  comprenait  cent  manses.  il 
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observant  qu’elles  difft^raieut,  dans  le  principe,  par  le  genre 
d’administration  qui  leur  était  propre,  ou  du  moins  par  le  titre 
de  leurs  administrateurs  *,  admet  que  les  termes  de  vicaria  et 
decenlena  devinrent  bientôt  synonymes®. 

Ce  savant  est  détci'miné  à adopter  ce  dernier  sentiment  par 
deux  chartes  où  le  district  de  Corbon,  dans  I Hiémois,  est 
appelé  d’abord  centena  Corboncnsis,  puis  vicaria  Corhonensis  ^ . 

Adrien  de  Valois  avait,  de  son  côté,  appuyé  la  môme  opi- 
nion sur  ce  que,  dans  le  Cartulaire  de  Beaulieu,  on  voyait 
figurer  alternativement  la  vicaria  et  la  centena  Vcriedensis,  la 
vicaria  et  la  centena  Exidensis,  vicairies  et  centaines  de  Le  Vert 
et  de  Castelnau 

Nous  pourrions  ajouter  d’autres  exemples  à ceux  que  rap- 
pellent Valois  et  Guérard,  et  notamment  celui  de  la  centaine 
et  de  la*vicairie  de  Tarnac,  centena  Tarnacensis  et  vicaria  Tarna- 
censis  ou  Tarnensis^.  Mais  ces  exemples  prouvent  un  seul  fait, 
à savoir,  que  certaines  localités,  viens  ou  castram,  furent  en 
môme  temps  chefs-lieux  de  vicairies  et  chefs-lieux  de  cen- 
taines, et  communiquèrent  aux  unes  comme  aux  autres  la 
même  dénomination.  11  est  assez  présumable,’  en  ell'et,  qu’un 

porte  encore  le  nom  de  ccntainic.cenfena.  » 

(Note  mise  an  bas  d’une  charte  de  933  : 

Mss.  Dibliolh.  impér.  D^pdl  des  chartes 
inss.  aub  ann.  933.) 

* Essai,  59-60. 

• Polyptyque  de  Vablfé  Irminon,  prolég. 

|).  â3.  s 33. 

^ 'Polyptyque  d'Irminon,  ch.  xii  du  texte» 
p.  133-135  Cl  136.  Cette  partie  de  rilté- 
mota  (le  Corboniiais)  était  tout  entière  si- 
tuée dans  le  diocèse  de  Sécz.  t Plus  tard» 

I ditil  dans  un  autre  passage»  on  a appelé 
■ aises  indiCTcremment  centaine  ou  vicaine 
• toute  dÎTision  adioinislralive  du  corolé 


< ou  du  pagas,  de  même  que  les  deux  der 
• niers  ternies  ont  lini  par  être  confondus.  » 
{Essai,  p.  60.)  El  dans  les  prolégomènes 
du  C«rta/flirp  de  Saint’Père  de  Chartres, 
num.  4 : «Dans  ce  dernier  état»  la  cen- 
t taine  ou  la  ticairie , ainsi  quelle  fut  sou 
« ren/  appelée,  entrait  dans  l’indication  géo- 
■ graphique.  * 

* Aohf.  Gaîliar,  pnefal.  p.  xit. 

^ Mss.  Bibliolh.  imp.  Dépét  des  chartes 
niss.  aub  ann.  B33  ou  833;  Cartul.  i35. 
I.  I",  p.  9»  et  io3.  Tarnac  est  dans  le 
canton  de  Bugeat,  arrondissement  d’Ussel 
(Corrèze). 
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centenicr  et  un  vicaire  ayant  été  siimiitanéinent  ou  successi- 
vement institués  dans  la  même  résidence,  choisie  îi  cause  de 
l'importance  qu’elle  avait  déjà,  leurs  districts  respectifs,  la 
centaine  et  la  vicairie,  eurent  un  seul  chef-lieu,  souvent  la 
même  étendue,  et  que,  dans  la  suite,  les  deux  divisions  géo- 
graphiques présentèrent  les  mêmes  similitudes.  C’est  pourquoi 
on  a dû  employer  plus  d’une  fois,  concurremment  et  peut-être 
indilléremment,  la  vicaria  et  la  cenlena  pour  désigner  la  situa- 
tion des  hiens  donnés  ou  vendus.  A ce  point  de  vue,  l’opinion 
que  nous  avons  rapportée  plus  haut  serait  exacte  dans  certains 
cas  et  dans  une  certaine  mesure;  mais  l’identité  des  deux  ar- 
rondissements territoriaux  n’était  pas,  tant  s’en  faut,  une  loi, 
un  principe  absolu,  ni  même  une  règle  générale,  car  il  arri- 
vait aussi,  et  assez  fréquemment,  que  la  centaine  eût  un  chef- 
lieu  particulier  et  une  circonscription  dilTérente  de  celle  de  la 
vicairie. 

Nous  en  avons  des  preuves  irrécusables  : 

1°  Dans  une  charte  du  grand  trésor  de  Cluny,  datée  de  97/1 , 
et  portant  donation  de  deux  pièces  de  terre  en  Auvergne,  in 
ricana  Donobrense,  iii  cenlcna  Novlaccnsc,  in  villa  Beliago*,  dans 
la  vicairie  de  Châtel-de-Ncuvre,  ou  plutôt  Doneiivre,  dans  la 
centaine  de  Neuvy-lcz-Moulins  (?)  ; 

a°  Dans  une  charte  de  l’an  866,  portant  donation  de  terres 
en  iûmousin,  in  vicaria  Laperciacense , in  centena  Vinoqilo,  in  loco 
tjiii  vocatur  Vertiliaco  dans  la  vicairie  de  I.uhersac,  dans  la  cen- 
taine de  Vignols; 

3°  Dans  une  charte  duCartulaire  deSaint-SulpicedeBourges, 


' Mss.  Bibiiodi.  imp.  Dépôt  deschirtes 
m&s.  sub  ann.  974-  Cbâtei-'le-Neuvre,  ou 
mieux  Doneuvre,  esl  dans  ie  lantori  de 
Monlel.  arrondissement  de  Moulins  (Al- 
lier). Ncuvy  est  placé  dans  les  canton  el 


arruiidisscincnt  de  Moulina.  ~ ' Mas.  Bi- 
bliotli.  imp.  Dépôt  des  charte^  mss.  êub 
ann.  866.  et  Cartul.  i55,  t.  1”.  p.  ii3. 
Ltibcrsac  est  chcMicu  de  canton  dans  le 
département  de  la  Otreèae. 
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datée  de  8i4>  portant  donation  d’un  nianse  seigneurial  en 
Berri,  in  vicarla  Negromontinse  (dans  la  vicairie  de  Nérondes), 
in  centene  (sic)  Fabriacense,  in  loco  guivocatiir  Armiliacnm,  cum 
capella  et  cnm  casis,  etc.  ’ ; 

4°  Dans  un  autre  titre  de  Cluny,  de  l’an  980,  relatif  à des 
biens  situés  eu  Berri , in  vicaria  Borbona  , 'n  centena  Novientense, 
in  villa  Curtilas^,  dans  la  vicairie  de  Bourbon-l’Archambaud, 
Hans  la  centaine  de  Noyant  (Allier).  Le  père  Labbe  cite  même, 
comme  étant  comprises  dans  cette  même  vicairie,  trois  autres 
centaines,  nommées:  Augiacensis  (d’Augy),  Dunensis  (de  Dun) 
et  Vaverensis^; 

5*  Dans  un  acte  du  Cartulaire  de  Saint-Sulpice  de  Bourges, 
de  l’an  860,  contenant  échange  de  terres  situées  notamment 
en  Berri,  in  vicaria  Dnvense,  in  centena  Condatense,  in  villa  gae 
vocatur  villa  Calmo'",  dans  la  vicairie  de  Brives-en-Berri , dans 
la  centaine  de  Condé-en-Bommières  (?); 

6®  Enfin  dans  une  charte  du  même  recueil,  datée  de  987, 
et  portant  donation  d'un  mansc  situé  en  Berri,  in  vigaria  Ve- 
nesminse,  in  centena  Montisc,  in  villa  que  dicitur  Boscheto'’’. 

On  remarquera  que  ce  dernier  monument  est  de  987,  par 
conséquent  des  temps  voisins  de  l’époque  de  disparition  de  la 
centaine  géographique,  car  cette  division  cesse  d’être  men- 
tionnée à partir  de  la  fin  du  x'siècle.  Il  résulte  donc  des  exemples 
ci-dessus  que  la  centaine  était  incontestablement,  dans  l’ori- 

' Ms.^.  Biblioth.  împ.  Dépôt  de>  chartes 
IU85.  subann.  8i4.  Nérondes  est  chef-lien 
de  canton  dans  le  département  du  Qier. 

* Ïjoc.  ri/,  sub  aon.  980. 

' Gec^raphim episcopalii  hmiaritun , édit. 

de  16G1,  in-Sa;  appendix»  n*?n.  p.  q6o. 

Augy  est  dan«  le  canton  de  Lurcy-Lévy 
(Allier). 

* Mas.  Biblioth.  imp.  Dépôt  des  chartes 

Géogr.  bisL  de  la  Gaule. 


nus.  sub  ann.  860;  et  dans  Guérard.  Po- 
lyptyque de  Vnbbé  Irminon , prolégom.  S , 
p.  43.  Brives-en-Berri  est  situé  dans 
les  canton  et  arrondissement  d'issoudun 
(Indre).  G>ndé-en-Bomraicres  est  dans  le 
même  canton. 

^ Mss.  Bibl.  impér.  Dépôt  des  chartes 
mss.  sub  ann.  987;  cl  dans  les  prolégo- 
mènes du  Polyptyque  d'Imiinon,  loc.  cit* 
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gine,  et  resta  jusqu  au  dernier  moment,  diflérente  de  la  vi- 
cairie 

Les  vicairies  étaient  le  plus  souvent  circonscrites  dans  le 
territoire  du  giand  paijiis  qu  elles  se  partageaient,  et  ce  n'est 
que  tout  à fait  exceptionnellement  que  nous  voyons,  en  Li- 
mousin, la  vicairie  de  Puy-d’Arnac,  dont  le  chef-lieu  et  pres- 
que toutes  les  dépeudauces  étaient  en  ümousin,  déborder 
dans  le  pagus  Caturcinus,  le  (fuercy*;  ce  sont  là,  je  le  répète, 
des  faits  très-rares.  On  reconnait,  par  l’étude  de  ces  divisions 
territoriales,  que  les  princes  ou  les  hommes  d'Etat  qui  orga- 


* Guérard  a conjcclaré  que  la  dilîerence 

qu'ii  rcconnaii  avoir  , dant  U principt, 

eniro  la  vicairie  et  la  centaine,  consiste 
ftn  ce  que  la  première  comprenait  des 
maisons  rapprochée»  cl  bÂtics  autour  d'une 
église  ou  d'un  marché  [Essaie  p.  6o}.Cela 
rappelle  rél3fmologic  qu’il  a proposée  de 
i tcanas,  qui  serait  dérivé  de  ctro/,  {Ihid.) 
Mais  cette  distinction  n'est  appuyee  d‘au> 
cuii  témoignage,  d'aucune  donnée  posi* 
tive.  et  ne  paraît  pas  plus  admissible  que 
l'étymologie  de  vicaritàâ. 

* «In  pago  Caturcino,  in  vtcaria  Asna- 

• ceiiâü,  ecclcsia  Sancii  Pétri  de  Albiaco.  • 
(Ex  Chartular.  Eccles.  Cadurcensis;  apud 
Baluz-  Hist.  Tu/«/.  appciid.  col.  3H3.)<ln 

• pago  Caturcino,  in  vicaria  Asiiago,  cut- 

• tis  domiiiicaria  Termenosa.»  [Cariulaite 
de  Beaatieu,  charte  XLVIll,  ann.  qSs.) 
Un  écrivain  a proposé  de  placer  le  chel* 
lien  de  cette  vicairie  à Ainac  (Lot),  vil* 
lage  dépendant  de  Taiicien  Quercy  (Bi- 
Utolh.  de  V Ecole  det  ckariett  ann.  1860, 
p.  118  119).  Mais,  cénuiie  il  ne  produit 
pas  même  une  mention  d'Ainac  sous  la 
forme  latine  d'i^iruicum  ou  Ainagum^  sa 
proposition  n’a  pas  de  base  sérieuse.  D'un 
autre  côté,  il  est  à remarquer  • i*  que 


les  clinrtes  seules  de  l'abbaye  de  Beau- 
lieu  où  la  vicairie  de  Puy  d’Arnac  en  Li> 
mousio,  Wrum  .-1  rnttcrnsr J , est  mention- 
née.  sont  au  nombre  de  cinquaiitc-dcut  ; 
2"  qu’il  y a identité  parfaite  de  nom  avec 
celle  qui  est  désignée  dans  la  charte  Je 
l'église  de  Cabor.*»;  .V  que  Aiiuigum,  ins- 
crit dans  la  charte  XLVIll  de  Beaulieu, 
est.  au  point  de  vucpiiilologique,  le  même 
que  Asnacum^  chef-lieu  de  la  virana  As- 
nacensis;  4*  que  la  vicairie  de  Puy-d'Ania«; 
en  Limousin  est  limitrophe  du  Quercy  ; 
ô*  que  nous  connaissoiis,  par  la  charte  LU 
de  Beaulieu,  l’exeiuplc  d'une  vicairie  évi- 
demment quercinolse  d’après  dix  actes 
(la  vicaria  Exidentis)^  placée  expressé- 
ment en  Limousin  ; G*  enlin  que  VA  Ihiacn* 
de  la  charte  de  (>altfirs  »e  place  naturelle- 
ment à Auhiac,  localité  du  Quercy,  limi- 
trophe du  Limousin,  et  que  Termenosa  c»t 
peut-être  à Termes  en  Limousin,  non 
loin  de  Puy-d'Arnac.  Non»  concluons  de 
toutes  ces  raisons  que  la  tucanVi  Asnacensii 
ou  Asna^um  est  à Puy  d'Arnac  en  Limou- 
sin , mais  qu’elle  débordait  en  Quercy, 
comme  la  vicaria  Exidemis  du  Quercy  dé- 
bordait en  Limousin. 
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nisèrent  l’administration  inférieure  de  la  Gaule  au  moyen 
de  vicaires  et  centeniers,  et  tracèrent  leurs  circonscriptions, 
eurent  soin  de  respecter  les  bornes  des  grands  pagi  ou  diocèses. 
Ils  se  conformèrent  aussi  bien  des  fois  sans  doute  aux  limites 
des  pagi  de  second  ordre.  Mais  la  vérification  de  ce  dernier 
point  est  dilTicilc;  nous  avons  d’ailleurs  reconnu  que  les  vicai- 
ries  du  [limousin  passaient  assez  fréquemment  du  territoire 
de  l’un  de  ces  pagi  dans  le  territoire  d’un  pagns  voisin.  Nous 
citerons  ici  : les  vicairies  ExanJonensis  et  Usercensis  (d’Yssan- 
don  et  d’Uzerche),  qui  passaient  de  chacun  des  deux  pagi 
Exandonensis  et  Usercensis  dans  l’autre;  a”  la  vicairie  d’Argentat, 
Argenladcnsis , dont  la  partie  occidentale  était  dans  le  pays  de 
Turenne  [Torinensis),  et  la  portion  orientale  au  delà  de  la 
Dordogne,  dans  le  pays  de  la  Xaintrie,  Saniria. 

11.  De  lacenUine.  centena. 

La  centaine  (centena,  centina,  cenlenaria,  cenlenalia,  centuria 
ou  cenla)  est,  dans  l’ordre  géographique,  une  division  territo- 
riale soumise  à la  juridiction  du  centenier,  dont  il  a été  parlé 
plus  haut  et  auquel  elle  a communiqué  son  nom. 

Les  édits  de  Cbildebert  II  et  de  Clotaire  II,  l’un  et  l’autre 
datés  de  figS,  et  la  loi  des  Visigotbs,  publiée  au  vu’  siècle, 
montrent  que  la  centaine  était,  dans  l’origine,  une  agrégation 
d’hommes,  formant  un  petit  corps  ou  détachement,  commandé, 
pendant  la  guerre,  par  un  oflicier  appelé  centenier,  centenarias, 
et  formant,  dans  les  intervalles  de  paix,  un  groupe  établi  sur 
un  point  du  territoire  et  soumis  à la  juridiction  du  même 
officier. 

I.e  décret  précité  de  Clotaire  II  nous  apprend  que,  les  moyens 
de  surveillance  alors  employés  pour  réprimer  les  vols  noc- 
turnes ayant  été  reconnus  insulfisants,  et  les  coupables,  à 
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l'aide  de  collusions,  restant  impunis,  on  jugea  nécessaire 
d’organiser  des  centaines,  centenas  fteri.  Le  même  décret  porte 
que,  si  un  objet  a été  dérobé  dans  la  centaine,  celle-ci  doit  en 
restituer  la  valeur  au  propriétaire,  et  que  l’auteur  du  vol  doit 
en  outre  être  poursuivi  L'édit  de  Childebert  dispose  égale- 
ment que,  dans  ce  cas,  le  centenier  et  la  centaine  avec  lui 
sont  responsables,  et  que,  si  une  centaine  retrouve  le  cou- 
pable dans  une  autre  centaine,  celle-ci  doit  le  livrer  ou 
tenir  compte  de  la  valeur  de  l’objet  volé  ^ D’après  la  loi  visi- 
gotbique,  si  le  centenier,  en  envoyant  sa  centaine  contre  l’en- 
nemi, retourne  lui-même  à sa  demeure,  il  doit  subir  la  peine 
capitale;  s’il  se  réfugie  auprès  des  autels  sacrés  ou  auprès  de 
l’évêque,  il  doit  payer  au  comte  de  la  cité  3oo  sols  d’or,  les- 
quels sont  distribués  à la  centaine  qui  lui  avait  été  assignée.  Si 
le  centenier,  séduit  par  les  bienfaits  ou  touché  par  les  prières 
de  l’un  des  hommes  de  la  centaine,  le  laisse  retourner  à sa 
demeure  pour  éviter  la  retjcontre  avec  l’ennemi,  il  doit  payer 
au  comte  neuf  fois  la  somme  qu’il  a reçue,  et  cette  amende 
doit  être  partagée  entre  les  membres  de  la  centaine^.  Mais  ce 


' • Decrelum  esl  iil  quia  in  trigiiiaa  con* 

• stitutas  nocliirnûs  Turcs  non  caperent , eo 

• quod  per  diverses,  inlercedentc  conludio, 
« scelera  prætennissa  custodias  exercèrent. 

• cenienas  Jùrt.  In  qua  cûntena  aliquid  de- 
« perierit.  capitale  qui  penlidGrat  recipiat, 

• cl  latro  insequalur.  Vcl  ai  tn  altenut 

• centena  appareat,  et  adhuc  adnionili  ai 

• ncglexerint,  quinos  sol.  condemnenlur. 

• Capitale  tanien  qui  perdiderit.  a ceniena 
« i/ta  accipiat  abaque  dubio,  hoc  est  de  se- 
■ cunda  ve)  terùa  cuslodia.  » (Pecreiio 
Ckiotani  U cap.  i ; dans  Baluie,  Cu* 
IHiular.  reg.  t'rancor.  l.  1,  col.  19.) 

’ Cap.  xf.  •Simililer  convenit  ut  si  fur- 


• tuiii  factum  fueril,  capitale  de  præacnli 
■ cenlena  restituai , et  causatorcenlcnarium 

• cuni  cmiena  requirat*  Cap.  xii.  «Pari 
acondilioiie  convenit  ut  si  ima  cenlena  in 
«alia  centena  vestigium  accula  fucrit.  et 

• inveneril,  vel  in  quibuscivnque  fidelium 

• nostrorum  lerniinis  vestigium  misent, 
« et  ipsum  m aUam  cenUnam  minime  ex* 

• pcllere  poluerit , aul  conviclus  reddat  la- 

• ironem.aut  capitale  de  præsenli  restituai. 

• et  cura  duodccim  personis  sc  ex  hoc  sa- 
« cramcnlo  cxual.  • [Decrelio  Childeherti 
regis;  ibid.  col.  19  et  30.) 

’ t Si  quiscentenariiis,  dimitlens  cenlc- 
«nam  in  hostem,  ad  domum  suam  refu- 
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<[ui  est  remarquable,  c’est  que,  si  un  délit  semblable  à celui 
du  ceutenier  est  commis  par  le  thiafadus  dans  sa  thiujadiu, 
par  \e  (luingenlenarius  ou  par  le  decams  dans  leurs  corps  res- 
pectifs, c’est  toujours  dans  la  centaine  à laquelle  appartient  le 
déserteur  que  l’amende  doit  être  distribuée  Si  le  dizainier, 
decnntis,  abandonne  sa  décanie  devant  l’enn(!mi  et  s’enfuit  chez 
lui,  ou  bien  refuse,  quoique  sain  de  corps,  de  partir  et  d’aller 
en  expédition,  il  est  contraint  de  payer  une  amende  (jui  se 
partage  également  entre  les  membres  de  la  centaine  *. 

La  centaine  était  donc  la  division  militaire  la  plus  usitée, 
très-probablement  aussi  la  plus  ancienne,  et  répondait  à une 
institution  vraiment  nationale,  et  la  disposition  légale  que 
nous  venons  de  rappeler  était  vraisemblablement  une  des  cou- 
tumes primitives  des  Goths. 

Quoi  qu’il  en  soit,  d’après  les  textes  cités  plus  haut,  la  cen- 


« gerit.  capitali  supplicip  subjacebil.  Quod 

• «i  ad  alUria  &acra  vel  ad  episcopum  confu* 

• g(TÎt,  trcccntos  solidots  reddal  comtli  cin- 

• tflUs  in  cuju^  €5t  lerritorio  can$(ilulijs«  et 
t pro  vîlo  &ua  non  pcriimcacat.  Ipse  tamen 

• cowcs  ctvilalU  nolum  facial  régi,  et  sic 

• cuu)  noHlra  ordinatione  pariiantur  soUdi 

• illi  ad  tpsam  centenam  quœ  ei  fuerit  ad- 
« tcnpta.  • {Leq.  Wwgothor.  iib.  IX,  tit.  H, 
cap.  III  : dans  D.  Bouquet,  l.  IV,  p.  433, 
etdaiiÀ  Canciani,  Barbar.  leg.  antiq.  l.  IV, 
p.  i08  ) 

' iSi  ihiufadus  ab  aliquo  de  tbiufadia 

• sua  fiieril  beneficio  corruptus,  ut  eum 
<■  ad  dotnumsuam  redire  pcrniiUeret.quod 
« acceperat  tn  novecupluiu  reddal  comiti 

• civilatis  in  cujus  est  Icrritorio  conslilu- 

• tus.  El  si  ab  eo  nullam  mcrccdcn)  acce- 

• périt,  sed  sic  eum  dum  sanus  e^l  ad  do- 

• inum  dimisent.  vel  de  domo  in  exercitum 


«esire  non  compuierit,  ceddat  solidos  x\; 

• quingentenarius  vero  xv  , et  ccntena- 
« rius  X,  si  certc  decarm.s  fuerit  v solido» 
« redderc  com|H:liatur  ; cl  Ipsi  solidi  d<ri- 

• dantur  in  centena  ubî  fuerint  dinumc- 

• rati.  • {Ibid.  cap.  i;  dans  D.  Bouquet, 
loc.  rit.  p-  43  1 , et  dans  Canciani,  u6i  su- 
pm.) 

* « Si  dccanus,  rciinquens  dccaniam 
«suam,  deliostead  domuiusuamrcfugcrit. 

• aul  de  dcino  sua,  cum  sanus  ^t,  exire 

• et  ad  expcditionetn  proiici.sci  nolucrit, 
< del  comiti  civitatis  solidos  x.  Quod  si  aÜ- 

• cui  forte  inercede.s  dederit,  rcddct  soli- 

• dos  V coiuiti  civitatis  in  cujus  est  terri- 

• torio  coiistilulus  ; et  ipse  cornes  civilati.*» 

• notum  nobis  facial  ut  cum  no^lra  Jus- 
« sione  dividaniur  tnffreos  in  quorum  cen/ena 
••  fuerat  adscnplus.  • (Ibid.  cap.  iv,  dan« 
D.  Bouquet  et  dans Cariciaoi,  /oc.  ci/.) 
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laine  était  évitlemnienl,  dans  le  principe,  numérique  et  am- 
bulante. 

Comment  et  à quelle  époque  chanj'ea-t-elle  de  caractère  et 
devint-elle  géographique? 

Guérnrd  a pensé  que  cette  division  conserva  son  caractère 
primitif  jusque  vers  la  fin  du  vu'  siècle,  et  que  le  nom,  appli- 
qué d’abord  à une  société  de  personnes,  passa  au  territoire 
qu  elles  habitaient,  après  que  les  Francs  curent  fondé  des  éta- 
blissements stables.  nCcs  nouveaux  districts,  ajoute  le  savant 
«académicien,  ont-ils  été  institués  par  les  derniers  maires  du 
«palais,  ou  bien  devons-nous  en  faire  honneur  au  génie  créa- 
« tour  de  Cbarlernagne?  Je  ne  saurais  le  dire,  et  je  suis  même 
«obligé  de  descendre  jusqu’au  commencement  du  ix'  siècle 
« pour  trouver  dans  les  monuments  des  témoignages  clairs  et 
«indubitables  de  l’exisleiice  de  la  centaine  comme  arrondisse- 
■ ment  territorial.  Le  premier  capitulaire  de  l’an  819,  publié 

• par  Louis  le  Débonnaire,  renferme  celle  disposition  : «Testes 
« vero  de  qualibet  causa  non  aliunde  quærantur,  nisi  de  ipso 

• comilatu  in  quo  res  unde  causa  agitur,  posilæ  sunt.  . . Si 
" autem  contentio  quæ  inter  eos  exorla  est,  in  confinio  duo- 
« rum  comitatmim  fuerit,  liceat  eis  de  vicina  centena  adjacenlis 
« comitatas  ad  causam  suain  testes  habere  » Ici  le  mot  centena 
«est  évidemment  employé  dans  le  sens  géographique;  mais 
« nous  pouvons  déjà  citer  à cette  époque  des  centaines  parti- 

• culières,  qui  formaient  des  divisions  du  comté  ou  du  payas. 
« Telle  est  la  centena  Corbonensls,  la  centaine  de  Corbon , du  payas 

• 0x1  mens is  ou  Iliémois,  et  la  centena  Cannocensis,  la  ci'nlaine 
< de  Cliagny,  dn payas  Carnotinus  ou  pays  cbartrain,  lesquelles 
« sont  les  plus  anciennes  que  j'aie  pu  découvrir  et  m’ont  été 


‘ Balui.  Capitaiar.  i.  I*',  coi.  601. 
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« fournies  l’une  et  l’autre  par  le  Polyptyque  d’irmlnon  (fol.  bj 

• et  6 ijVédigé  au  commencement  du  ix'  siècle  » 

Telle  est  l’opinion  professée  parGuérard  dans  son  Essai,  et 
reproduite  plus  sommairement  dans  ses  autres  ouvrages*. 

Kilo  nous  paraît  donner  lieu  à plusieurs  observations  et  à 
des  reclificatioiis  importantes,  que  nous  proposerons  en  exa- 
minant successivement  les  questions  suivantes  : 

Premier  point.  — Esl-qn  obligé,  comme  le  dit  Guérard,  de  des- 
cendre au  capilnlaire  de  Louis  le  Pieux  de  l'an  819,  et  au  Polyptyque 
d'irminon,  pour  trouver  des  témoignages  irrécusables  de  l’existence 
de  la  centaine  géographique'/ 

cette  première  question  nous  répondons  négativement,  en 
produisant  deux  témoignages  antérieurs  à ceux  que  Guérard 
a invoqués. 

Et  tout  d’abord  nous  ferons  observer  qu’il  existe  un  capitu- 
laire de  (iharlemagne  qui  contient  le  passage  suivant  : «Et  de 

• ipso  pago  aut  de  vicinis  centenis  eliganlur  (testes),  nisi  lorte 
» longius  extra  comitatum  causa  sit  inquirenda  *.  • 

Il  est  bien  évident  que  les  centaines  dont  il  est  ici  parlé 
sont  des  circonscriptions  teriiloriales;  le  rapprochement  de 
centenis  et  de  pago,  terme  essentiellement  géographique,  le 
prouverait  à lui  seul. 

Or  le  capitulaire  édicté  par  Charlemagne  remonte  au  moins 
à 8i4,  et  se  trouve  conséquemment  antérieur  de  cinq  ans  et 
peut-être  d’un  plus  long  temps  à celui  de  819.  ' 

Nous  possédons  un  monument  d’une  époque  encore  plus 

' Esiai  sur  le  sytt.  dêsdiv.  terr.  p.  56-58.  Chartres,  prolt^gom.  nutn.  .V  — ’ Capiiu- 

* Polyptyque  de  l’abbé  Irminon,  prot^g.  lana  Caroii  ^faqm,  üb.  III,  cap.  x ; <lnn< 

S p.  Cartulaire  de  Saint-Père  de  Balute,  (.  1”,  col.  766. 
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reculée,  qui  contient  la  mention  d'une  centaine  géographique 
particulière;  c'est  un  diplôme  de  l'an  770,  par  lequel  le  roi 
Carloman  confirme  à l'abbaye  de  Pruim  (diocèse  de  Trêves)  les 
immunités  et  les  libéralités  qu’elle  avait  reçues  fies  prédéces- 
seurs de  ce  prince:  • Quod  antecessores  nostri. ..  jure  eorum  po- 
« teslate  confirmassent,  silva  aliqua,  in  loco  qui  dicitur  Benutz- 
« leld  ',  infra  ceivtim  lielslango'^,  infra  vasta  Ardinna. . . Datum 

• in  mensc  maio,  anno  ii  regni  nostri.  Actum  Brocmagad  pala- 

• lio*.  • La  sincérité  non  plus  que  la  date  de  ce  titre,  que  Mar- 
tène  a édité  le  premier  d'après  le  Cartulaire  de  Pruim,  n’ont 
fait  de  doute  pour  aucun  des  diploinatistcs  qui  l’ont  ou  publié 
ou  seulement  noté*'.  On  voit  figurer  ici  centina  pour  centena, 
mais  cela  importe  peu;  c’est  incontestablement  le  même  terme 
avec  l’altération  si  commune  de  l’e  en  i®;  car  les  formules 
carlovingiennes  d’Alsace  portent  de  fréquentes  mentions  de 
centaines  sons  cette  forme  cenlina^,  et  Canciani  cite  des  cen- 
taines de  l’Italie  qui  étaient  désignées  par  le  mot  centinaria 
pour  centenaria  Enfin  les  Gesta  des  abbés  de  Fonlenelle 
contiennent  la  désignation  : 1®  à la  date  de  l'an  716,  d'une 
centena  Noviacencis  en  Hiémois  (de  Neuvi-au-lloulme);  2"  à 
la  date  de  717  ou  718,  des  deux  centaines  d’Alençon  et  de 
.Séez,  également  en  Hiémois  {Alacionensis  et  Saginsis);  .3“  h la 
date  de  718,  d'une  centena  Nantsanninsis.  Voici,  d’après  le  texte 


' /icnulfeU  d’après  In  l<'çon  dcD.  Mnrléne. 

’ Btdlain  près  de  Clervaiix,  duché  de 
Luxcmboui^. 

* Luirait  du  Carlulnirc  de  Coblentz  et 
Treves,  dans  D.  Marlène  [AmplUsima  col‘ 
Uctio,  l.  l",  col.  3a),  et  dans  Beyer  (t/rArun- 
(knbuch  rnr  Geschichle  der  Cohfenz  und 
Tner^  1860, 1.  I",  p.  a6). 

* Marlène  et  Bc)cr,  loc.  cil.  D.  Bouquet, 
fhsior.de  Frunce,  I.  V.  p.  ^ao.— Bréqui 


gny.  Tahu  chronohgiqae  dc4  pièces  impri- 
mées , etc.  1. 1'',  p.  I f#6.  — Du  (îange . Gfos- 
tar.  voc.  CcRftnti,  dansrédilion  de  Firmin 
Didoi,  t.  II.  p.  aSi,  col.  3. 

* Ainsi  Ton  trouve  indifTéremmcnt  Lê> 
fnoWroi  et  Limoricas,  Anlerct  et  Auhrei. 
liegora  et  Bigora,  Betera  et  Betira,  Bur- 
degafa  et  Burdigofa,  Treveri  et  Trevin,  et 
beaucoup  d’autres. 

* Barbar.  Ug  antiq.  t.  IV.  p.  aai. 
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publié  en  dernier  lieu  par  M.  Perlz,  les  passages  qui  nous 
fournissent  ces  indications  : • Quidam  bomo  nomine  Gisle- 
0 hardus  Monticellus  villain  cum  adjacenliis  suis,  Meriliaco, 

• Citriaco,  Nerviniaco,  sitam  in  pago  Oximensi,  in  ceutena 

• Noviacensi  (condonavit)  anno  ii  Dagoberti  regis.  • — • Huic 
« glorioso  præsuli  (Witlaico)  largitus  est  quidam  illustris,  no- 
« mine  Bertus,  portionem  aliquam  de  villa  Dagmaniaco,  quæ 
" sita  est  in  pago  Osismensi,  in  CEyTEfiA  Alacionensc,  et  illam 
» rem  quæ  vocatur  Vanda,  in  cé^tena  Saginse.  » — • Anno  primo 
« Dagoberti  juvenculi  regis. . . Anno  quarto  partem  de  Tritiaco 
xac  Brando  villari  Erimfridus  contulit.  Item.  . . Monticellus 

• in  centena  Nantsanninse'.  » 

Nous  avons  donc  ici  des  mentions  de  centaines  géogra- 
phiques qui  ont  précédé,  l’une  de  cinquante  ans  et  les  autres 
d’un  siècle  entier,  le  capitulaire  de  Louis  le  Pieux  et  la  dési- 
gnation des  centaines  de  Corbon  et  de  Chagny,  les  plus  an- 
ciennes que  Guérard  ait  connues*. 

A partir  des  premières  années  du  ix'  siècle,  le  terme  géogra- 
phique de  centena  devint  d’un  usage  très -fréquent  dans  les 
actes  de  donation,  de  vente,  d’échange  et  de  précaire,  comme 
le  prouvent  les  monuments  suivants  : 

1°  Le  n®  xviii'  des  formules  publiées  pour  la  première  fois 
par  le  savant  Bignon;  il  contient  ce  passage:  «Simili  modo 

• vir  magnilicus  ille  accepit,  ad  opus  suum,  alio  manso,  in 
« loco  nuncupante  illo,  quod  est  in  pago  illo,  in  centena  iÜa^.  » 


' Getla  abhatam  Fonianellensium  ; dans 
PerU,  l/onumenfa  Germaniœ  hUtorica  SS. 
L II,  p.  379,  380  et  381.  — Neuvi-au> 
Houime  est  dans  !e  canton  de  Putaoges, 
arrondissement  d'Argentan  (Orne);  ~ 
Séez  est  dans  rarrondissement  d’Alençon 
(Orne). 

G^gr.  bisL  de  U Gaula. 


’ Guérard  n*a  pas  relevé  les  quatre  cen- 
taines que  nous  venons  de  noter  dans 
rHiémoîs;  car  il  ne  mentionne  que  1a  cen> 
taine  de  Corbon  comme  dépendant  du 
comitatus  Oximensit.  (Euat  snr/e  tytt.  des 
dhis.  territ.  p.  ibq.) 

* Dans  Bouquet,  toc.  cit.  I.  IV.  p.  543. 

38 
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a*  L’une  fies  formules  de  Marculfe,  d’après  la  leçon  d'un 
manuscril  du  Vatican,  qui  ne  remonte  qu’au  ix'  siècle  : • Af- 

« fatimum . in  loco  nunccupanle  illo,  in  pago  illo,  in 

« centcna  ilia  ■ 

3“  Les  formules  d'Alsace  précitées  * et  de  nombreuses  for- 
mules inédites,  extraites  d’un  manuscrit  du  Vatican 


Deuxième  point.  — Im  centaine  fjéograpliiijne  a-t-elle  été,  de-  ‘ 
mande  Guérard,  instituée  par  les  derniers  maires  du  palais  ou  bien 
par  le  génie  créateur  de  Charlemagne? 

Le  diplôme  de  770  et  la  Clironique  des  abbés  de  Fontenelle, 
cités  plus  haut,  s’opposent  à ce  que  l’on  fasse  honneur  de  l’éta- 
blissement de  ce  district  à Charlemagne;  ils  prouvent,  en  effet, 
que  l’existence  de  la  centaine,  comme  arrondissement  territo- 
rial, a précédé  le  règne  du  grand  empereur. 

Mais,  de  plus,  il  nous  parait  que  cette  division  géogra- 
phique ne  fut  point  le  résultat  d’une  conception,  d’une  dispo- 
sition législçilive  édictée  à une  date  précise,  et,  pour  employer 
l’expression  de  Guérard , une  création  de  tel  ou  tel  prince.  Nous 
reconnaissons  que,  dans  les  premiers  temps  de  l’invasion  de 
notre  sol  par  les  barbares,  dans  cette  période  militante,  où 
fies  instincts  non  apaisés  et  des  habitudes  encore  récentes 
les  poussaient  invinciblement  aux  expéditions  lointaines,  aux 
combats,  au  pillage,  la  centaine  eut  bien  ce  caractère  numé- 
rique et  ambulant  qui  convient  à une  population  de  guerriers. 


et  dtn»  le  Hrcned  générai  des  formaiei  de 
E.  de  Roiière,  l.  1*,  p.  »58. 

’ E.  de  Rouore,  liecueil  général  des  for- 
mules, loc.  cil.  p.  370-37*. 

* • . . . De  indominicalîs.  liocesl 

«in  contilia  N.  iii  Diirgewe , in  centuria 
« tila,  in  loco  qui  dicitur  N . . . in  eodem 


«pago,  m CffiMna  N.  in  loco  qui  el  ip»e 
« N.  nuncciipatur,  qui  exl  juzta  N.  bapli»- 
« malem  ecclcaiaai.«  (Forma/.  Alsatiae, 
• num.  V ; dans  E.  de  Roiière,  Recaeilgénéml 
des  formulei , 1. 1",  p.  1 93.) 

* E.  de  Roiièrc,  loc.  cil.  p.  173,  317, 
3^6.  394.  3o5  et  pastim. 
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campés,  pour  ainsi  dire,  sur  certains  points  du  territoire  con- 
quis; mais,  lorsque  ces  mœurs  farouches  et  nomades  se  furent 
adoucies  au  contact  des  populatiotis  policées  de  la  Gaule 
romaine,  lorsque  ces  hommes,  sortis  des  forêts  de  la  Ger- 
manie, se  furent  laissé  attirer  et  charmer  par  la  vie  facile  et 
oisive  de  grands  propriétaires  terriens,  leur  campement,  au- 
trefois militaire,  prit  un  caractère  plus  pacifique  et  plus  stable 
à la  fois. 

Les  familles  des  individus  composant  la  centaine  primitive 
suivirent  nécessairement  le  sort  de  leurs  chefs  n*spectifs,  et, 
par  suite,  le  cadre  de  la  centaine  s'élargissant  incessamment, 
le  périmètre  occupé  par  elle  comprit  bientôt  une  quantité  de 
personnes  supérieure  au  chiffre  originaire,  ou  plutôt  on  n’eut 
pour  ainsi  dire  plus  d’égard  au  nombre,  et  l’on  s’en  tint,  pour 
la  police  et  l’administration  de  la  justice  par  le  centenier,  à 
l’emplacement  assigné  d’abord  à la  centaine.  Dès  lors  la  cen- 
taine avait  perdu  son  caractère  ambulant  et  numérique,  et  elle 
n’eut  plus  qu’à  prendre  un  nom  pour  acquérir  définitivement 
et  complètement  le  caractère  géographique.  Ce  nom,  elle  l’em- 
prunta bientôt,  de  même  que  la  vicairie,  au  castrum,  vicm  ou 
simple  villa,  où  siégeait  le  centenier.  Seulement,  ces  dénomi- 
nations géographiques,,  très-rares  à l’origine  et  pendant  toute 
la  période  inérovingieKne,  ne  sc  multiplièrent  et  ne  parurent 
avec  une  certaine  Iréquence  dans  les  actes  (|ue  sous  les  rois  de 
la  seconde  race,  et  c’est  cette  circonstance  qui  a fait  attribuer 
à Charlemagne  ou  aux  maires  du  palais  l’institution  de  l’ar- 
rondissement territorial  do  la  centaine. 

D’après  ce  qui  précède,  on  ne  peut  admettre  l’idée  de  la 
création,  de  parti  pris,  par  un  souverain  ou  dignitaire  quel- 
conque, d’un  district  nouveau,  qui  serait  la  centaine  géogra- 
phique; nous  n’y  voyons  qu’une  conséquence  naturelle  de 
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l'oiganisalion  des  centaines  sur  divers  points  de  la  Gaule, 
ainsi  que  des  changements  de  mœurs  et  des  conditions  d’exis- 
tence des  populations  de  race  germanique  sur  notre  territoire. 

Troisième  point.  — De  quel  pays  la  centaine  tire-t-elle  son  ori- 
gine primitive? 

M.  G.  Moke,  dans  son  Histoire  des  Francs,  a pensé  que  la 
centaine  existait  en  Gaule  aussi  bien  qu’en  Germanie  avant  la 
conquête  romaine,  et  qu  elle  avait  même,  dès  lors,  le  caractère 
administratif  et  géographique;  quelle  formait  une  subdivision 
territoriale  du  canton  ou  pagus,  habitée  par  un  groupe  de  cent 
hommes  ou  chefs  de  famille.  D’après  le  rapprochement  de  cer- 
tains chill’res  de  populations  et  de  guerriers  recueillis  dans 
César  et  Strahon,  ce  savant  a cru  que  chaque  cité  était  unifor- 
mément partagée  en  quatre  pagi,  auxquels  il  donne  le  nom  de 
provinci's',  et  chaque  pagus  en  soixante  et  quinze  centaines  ou 
centuries,  soit  trois  cents  centuries  par  cité’. 

Nous  avons  combattu  plus  haut’  l’idée  de  M.  Moke,  repro- 
duite par  M.  .\urélien  de  Courson  ",  que  chaque  cité  gauloise 
se  divisait  uniformément  et  invariablement  en  quatre  pagi; 
nous  ne  croyons  pas  devoir  admettre  non  plus  sa  théorie  sur 
le  partage  du  pagus  en  une  quantité  égale  de  centaines.  D’une 
part,  en  effet,  on  ne  connaît  pas  dans  l’histoire  de  la  Gaule  au- 
tonome une  seule  trace  de  la  centaine  géographique,  ou  même 
seulement  numérique,  et  le  fait  de  l’existence  de  cette  insti- 
e tution  chez  les  Germains,  alors  même  qu’il  serait  avéré,  ne 


* Hutoin  des  Francs,  Paô’»  i835, 
châp  IV,  p.  3o8. 

* Ibid.  p.  3o5  à 309. 

* Titre  I",  châp.  iii,  secilon  I". 


* Hist.  dit  peepUf  bretons . t.  1* **,  p.  191- 
M.  dt»  Courson  ne  cite  pourtant  paa  cet 
auteur,  qui  parait  avoir  le  premier  écrit 
l'opinion  que  nous  discutons. 
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suffirait  pas,  à nos  yeux,  pour  faire  admettre  u priori  son  exis- 
tence chez  les  Gaulois;  car  nous  savons,  d’aprèsTacite  et  César, 
combien  l’organisation  sociale  et  politique  était  différente  chez 
ces  deux  grandes  races  Comment  d’ailleurs  pourrait-on  ac- 
cepter cette  théorie  d’une  division  invariable  de  la  cité  en  un 
nombre  déterminé  de  centaines,  composées  chacune  de  cent 
chefs  de  famille,  ce  qui  suppose  en  moyenne  quatre  cents 
personnes,  soit  cent  vingt  mille  âmes  en  moyenne  par  cité?  En 
accordant  à certains  nombres  une  importance  et  une  influence 
trop  grandes  sur  les  institutions,  et  en  les  prenant  pour  base 
d’un  système  d’organisation  politique,  M.  Moke  a perdu  de  vue 
l’énorme  disproportion  qui  existait  entre  les  cités  de  fa  Gaule 
confédérée;  tandis  que  les  unes,  les  plus  puissantes,  occupaient 
l’étendue  de  trois  et  môme  de  quatre  de  nos  départements  mo- 
dernes, les  autres  n’avaient  que  la  superficie  de  deux  départe- 
ments ou  même  d’un  seul.  Il  en  est  même  sur  le  littoral  océa- 
nique, particulièrement  dans  l’ancienne  Armorique  et  dans  les 
régions  alpines,  qui  ne  couvraient  assurément  pas  au  delà  de 
la  valeur  d’un  ou  deux  arrondissements  actuels.  Or  il  est  maté- 
riellement impossible  que  la  population  de  ces  deux  arrondis- 
sements fût  divisée  en  trois  cents  centuries  de  (fuatre  cents  personnes 
chacune;^car  il  faudrait,  pour  cela,  supposer  que  ces  deux  ar- 
rondissements étaient  habités  par  une  population  égale  à celle 
de  quatre  départements,  qui,  à raison  de  trois  arrondissements 
par  département,  représentaient  une  étendue  six  rois  pmseox- 
siDÉRABLE.  Ajoutez  que  ces  petites  cités  sont  généralement  si- 
tuées dans  des  régions  assez  peu  fertiles,  telles  que  l’Armo- 
rique, les  basses  et  hautes  Alpes,  la  haute  et  bas.se  Savoie,  où 
la  population  devait  être  clair-semée.  M.  Moke  a la  ressource 

‘ Voir  à ce  Jiijel  notre  outrage  intitulé  Da prinapt  dn  nalionalilù . iii-8',  Paris.  1860, 
chap.  V,  S IX,  p.  1 16  à I ig. 
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de  dire  que  le  mot  de  centaine  exprimait  quelquefois  plus  et 
quelquefois  moins  de  cent  familles;  il  aurait  pu  ajouter  aussi 
qu’eu  égard  à l’inégalité  de  la  force  numérique  des  peuples 
gaulois  la  quantité  des  centuries  ()ue  chacun  renfermait  variait 
autant  que  la  composition  même  fie  la  centurie.  Mais  c’est  là, 
en  réalité,  l’aveu  de  l’inexactitude  de  la  théorie  d'une  division 
unilorme  et  invariable  de  toutes  les  cités  en  quatre  paqi  et  en 
trois  cents  centuries  ou  centaines;  je  ne  m’y  arrêterai  donc 
pas  davantage. 

La  centaine,  considérée  comme  institution  politique  et  mi- 
litaire, nous  paraît  être  d’origine  germanique,  et  avoir  été  im- 
portée |5arles  conquérants  germains  dans  la  Gaule. 

Mais  les  Germains  eux-mêmes  lavaient-ils  ou  non  imitée 
des  Romains? 

Guérard,  après  Schœ])llin,a  fait  remarquer,  à propos  de  la 
centaine  germanicpie,  que  les  Romains  avaient  organisé  leurs 
légions  en  centuries  ou  compagnies  de  cent  hommes,  comman- 
dées chacune  par  un  centurion',  et  le  savant  académicien  en 
conclut  que  «la  centaine  numérique  a été  empruntée  des  Ro- 
umains par  les  Francs  qui  s’étaient  trouvés  en  contact  avec 
" eux,  et  avaient  servi  <lans  leurs  rangs  plus  de  deux  cents  ans 
«avant  qu’ils  fissent  la  conquête  de  la  Gaule.  Cette  adoption 
« par  eux  faite  des  centurions  romains  est  d'autant  plus  vrai- 


' «CenluriK  quæ  flub  uno  cenlunone 

• sunt,  quorum  cenienarins  jiistus  mime- 

• rus.  » (Varro,  lal.  lib.  IV, cap.  xvt.) 
« Erant  eliam  centuriona» , qui  >ingulas 
«cenlurios  curabanl,  qui  mine  conlenarti 

• nominantur.  ■ (Vegcliu.<«.  De  re  ntiUtari, 
lib.  II , cap.  VIII  et  XIII.)  «Conluriû  est  pars 
« otercitUK  in  rentenos  inililes  divisa  ; unde 
« et  qui  iis  præsuiit  centuriones  diciintur.  ■ 


(Isidorus  llispalens.  nrcliiepisc.  De  orig. 
lib.  IX,  cap.  IM.)  Dans  le  Code  ibéodo^ien 
(leg.  I,  De  ejcaclor  ) on  Inmve  h mention 
du  ern/anon  comme  titre  |>orté  [lar  un  per- 
cepteur d’impôts  {exactot].  M.nisccl  agent, 
dont  le  nom  dérive  d'une  division  agraire 
usitée  chez  les  Rodiains  et  appelée  cenlune, 
ira  point  de  rapport  avec  le  centurion  ou 
centenier  des  peuples  germains. 


Digitized  by  Google 


— 301 


0 semblable,  que  les  ceiiteniers  des  Francs  sont  aussi  nommés 
« centurions  » 

«Quant  à la  centaine  gèographûiue , elle  est  certainement, 

• ajoute  Guérard^,  née  chez  les  Francs,  sur  le  sol  de  la  Gaule, 

1 longtemps  après  l'institution  de  la  première,  et  l’on  ne  pour- 
« rait,  sans  blesser  la  raison,  la  dériver  de  la  centurie  romaine , 

• qui  n’était  qu’une  mesure  agraire,  inconnue,  d’ailleurs,  en 
« France.  • 

Sur  le  premier  point,  il  est  à remarquer  d’abord  que  le 
centenier  mUi(aire  se  retrouve  non-seulement  chez  les  Francs, 
mais  chez  les  Allemands*,  les  Bavarois*,  les  l.ombards*  et  les 
Visigoths®;  elle  faisait  partie,  chez  ces  derniers,  d’une  hiérar- 
chie militaire,  dans  laquelle  il  y avait  des  millenarii , des  quin- 
genicnarii,  des  cenlenarii  et  des  decuni^,  répondant  à des  corps 
de  troupes  et  détachements  de  mille,  cinq  cents,  cent  et  dix 
hommes  d’armes.  Il  n’est  donc  pas  nécessaire  de  chercher  dans 
l’organisation  de  l’armée  romaine  la  source  du  centenier  mili- 
taire des  peuples  barbares  *. 

' Efiai  tur  le  système  des  divisions  terri’ 
tonales,  p.  58. 

* Loc.  cit.  p.  58'5^. 

’ Lex  AUmannor.  lit  WVIII,  art.  i, 

*i  et  3;  lit.  XXXVl,  art.  i;  dan»  Baliue. 

Capitularia  regum  Francorum , 1. 1",  col.  64 
. et  66, 

* Lex  Bajuvarior.  lit.  II . cap,  i?  et  v, 
art.  i;  ihid.  coi.  io3. 

* l.ex  Langohardoruin;  Icg.  Luitprandi 
régi»,  VI,  XXXI  cl  alibi.  Dans  le»  lois  de» 

Lombards,  le  centenier  est  appelé 
situ.  (Cf.  Canciani,  Barbaror.  leg.  antig. 
t.  IV,  p.  ai 6,  aao  ei  aai.) 

* Ltfx  VVisigolh.  lib.  IX,  lit.  ii.  $$  i,  3 
cl  4;  dans  Dou(|ocl,  I.  IV,  p.  4a  i et  4aa. 

’ Ibid. 


* Le  livre  de  Tacite  sur  la  GenDanic 
conlienl  le  passage  suivant  : «Eliguntur 

■ in  iisdcni  concilüs  et  principes  qui  jura 

■ per  pagos  vicosque  reddunt.  Centeru  sin* 
« gtilis  et  plcbc  comités , consÜium  et  auc> 
• torilas,  .vdsuiil.  • [De  moribiu  German. 
cap.  XII.)  Un  jurisconsulte  du  xvrn*  siècle , 
Meinders,  a cru  trouver  dan»  ces  mois, 
cenfeni  comités,  l'origine  des crnlenier5.(f)« 
rrnfe/idnVi,  pelil  in-4*.  Leiptig.)  M.  Moko  a 
«ipriiué  ta  même  opinion  (//isl. des  Francs, 
1. 1*'.  p.  3o6  et  note  a)  ; mais  Guér&rd  a dit 
avec  raison  que  ce  passage  de  Tacite  ne 
doit  s'entendre  que  de  cent  assesseurs  ti> 
rés  du  peuple  pour  être  donnés  à chaque 
juge,  et  n*a  aucun  rapport  avec  les  centc« 
nier».  [Ftsai,  p.  59.) 
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D’autre  part,  la  ccntaiuo  se  retrouve  non-seulement  en  Gaule, 
Hans  le  territoire  soumis  aux  Francs  et  dans  le  territoire  oc- 
cupé par  les  Visigotlis,  mais  aussi  en  Allemagne,  et,  ce  qui  est 
plus  caractéristique,  chez  les  peuples  de  race  saxonne  qui  ont 
peuplé  l’ouest  et  le  centre  de  l’île  de  Bretagne.  La  présence 
de  la  centaine  dans  le  territoire  germanique  est  un  fait  bien 
connu,  et  B.  Rhénan  atteste  c|u’il  existait  encore  de  son  temps, 
dans  quelques  cantons  environnant  Heidelberg,  des  vestiges 
de  centaines,  et  que  le  nom  même  de  ces  anciens  districts  s’y 
était  conservé'. 

A l’égard  de  l’Angleterre,  nous  voyons  dans  deux  de  ses  an- 
ciens chroniqueurs  qu’à  la  fin  du  ix'  siècle  (vers  893)  le  roi 
.Alfred  y introduisit  l’organisation  germanique;  qu’il  convertit 
les  parji  et  provinces  en  comtés,  comitatus,  et  divisa  les  comtés 
en  centuries,  appelées  kundreds,  et  en  décanies, qu’on  nommait 
tritklngas,  «afin  que  tout  Anglais  vivant  appartint  à une  cen- 
» turie  et  à une  décanie,  haheret  et  centartam  et  decimam  » 

Htindred,  qui  signifie  cent  et  qui  servit  à désigner,  en  .Angle- 
terre, la  centaine  administrative  et  géographique,  n’est  autre 
que  le  hundre  des  Saxons,  et,  d’après  les  lois  saxonnes  du  roi 
Canut  (S  19),  les  officiers  de  l’ordre  inférieur  commandaient, 
savoir  : les  decani  h des  dizaines,  et  les  centenarnk  des  centuries 
ou  kundreds. 

On  observe  également  la  présence  de  la  centaine  chez  les 
Belges,  où  elle  est  nommée  hnndert;  les  Suédois  ont  appliqué  le 
mot  de  kundari  à des  districts  composés  de  cent  villages  {villas) 


' B^.  Riienanus,  Ber  Germanie,  lib.  U. 

p.  88. 

' Willelmut  Malmesbur.  De  getlii  rt- 
7ttm  Ah^lor.  lib.  U,  cap.  iv.  Ct  lea  lois 
publiée»  par  Guillaume  le  BaUrd;  celle» 


d'Édouard  le  Confesseur  el  d'Henri  1”, 
où  »e  trouve  reproduite  l'organisation 
de  l’Angleterre  en  comtes,  centaines  et 
décanies,  etc.  (Wilkins,  G^ouar.  voc.  Cen* 
taria.  ) 
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ou  plutôt  (le  cent  œlons';  il  est  indubitable  que  ces  institu- 
tions lurent  non  pas  créées,  mais  seulement  importées  par  les 
races  saxonnes  et  Scandinaves  qui  envahirent  la  grande  île  de 
Bretagne. 

Canciani  a donc  eu  raison  de  dire,  dans  sa  savante  préface 
aux  lois  anglaises,  que  «la  division  territoriale  de  la  centaine 

• ou  centurie,  qui  était  évidemment  en  vigueur  d’après  les  lois 
« anglo-saxonnes,  fut  généralement  usitée  parmi  les  anciens 

• peuples  barbares*.  » 

Cette  existence  de  la  même  institution  et  de  la  division  qui 
y correspondait  chez  tous  les  peuples  de  race  germanicjue  ou 
Scandinave,  et  sur  les  territoires  qu'ils  ont  occupés  en  divers 
temps,  montre  bien  nettement  que  cette  institution  et  cette 
division  provenaient  de  ces  peuples  mêmes,  et  exclut  a priori 
la  ])enséc  d’une  origine  lomaine. 

Sur  le  second  point  de  l’opinion  précitée  de  (îuérard,  nous 
sommes  d’avis,  et  nous  croyons  avoir  démontré  plus  liant,  que 
la  centaine  géographique  dériva  de  la  pratique  de  l'institution 
de  la  centaine  numérique  et  de  l’établissement  définitif  sur  le 
sol  des  populations  de  conquérants  jusque-là  mobiles  et  sans 
lien  avec  la  terre.  Mais  ce  n’est  pas  seulement  en  Gaule  quelle 
prit  alors  naissance,  car  nous  la  trouvons,  vers  la  même  époque, 
en  Germanie  et  sur  les  points  de  l’Italie  occupés  par  la  race 
germanique. 

Un  érudit  allemand,  M.  George  V\  ait/.’,  a récemment  sou- 
tenu que  la  centaine  géograpliKjue  s’était  établie  dans  le  terri- 
toire de  la  Gaule  en  même  temps  que  la  magistrature  du  cen- 


* Stiemboi>k . De  jart  Suenonum  vetu/to, 
lib.  p.  3o. 

• liurfmror.  kg.  antiq.  t.  IV,  p.  ai6  à 
aao. Cf. p- 336, 339.340.  34i,3ia 

faist.  de  la  Gauli-. 


* Gôtlingische  gekhrie  Ànzeigen  (Nou- 
velle:» savantes  de  Ctrlliaguc) . numéro  de 
juin  1860. 


Digitized  by  Google 


— 304  — 


teilicr  édictée  ou  rappelée  en  maints  passages  de  la  loi  salique, 
et  remontait  par  conséquent  au  premier  moment  de  la  con- 
quête ' . 

Nous  avons  constaté  plus  haut  que  la  centaine  nous  était, 
en  eflét,  venue  de  Germanie,  et  que  l'institution  du  centenier 
à laquelle  elle  est  corrélative  était,  d’après  tous  les  documents, 
d’un  usage  général,  non-seulement  cliez  les  Francs,  mais  chez 
tous  les  peuples  d’origine  germanique.  Mais  que  la  centaine 
ait  eu,  dès  le  commencement  de  l’invasion,  le  caractère  géo- 
graphique, c’est  là  une  pensée  que  contredisent  formellement 
les  édits  de  Childehert  et  de  Clotaire,  que  nous  avons  rappor- 
tés plus  haut.  Si  l’on  remarque,  en  outre,  qu’il  n’a  été  encore 


’ L'opinion  de  M.Wsiti  a élé combattue 
par  un  argument  qui  a dii  causer  n ce  sa* 
vanl  une  bien  vive  surprise;  car  cest  tout 
uniment  ia  négation  des  faits  historiques 
les  plus  certains  et  des  monuments  les 
plus  authentiques.  Cet  argument  consiste 
a prétendre  que  le  centenier  mentionné 
dans  la  loi  salique  a disparu  depuis  lors 
jusfjtrà  la  fin  du  vi*  siècle.  • Grégoire  de 

■ Tours.  ajoute>t*on,  ne  mentionne  jamais 

■ rintenrenlion  du  centenier.  > [Ihbliolhctjue 
de  V Ecoh des  chartes , année  i86t,p.  36q; 
arlMc  de  M.  A.  Jacobs.)  Celle  idée,  qui 
est  empruntée  à Montesquieu*,  et  qu'on* 
cuti  érudit  n’a  cru  devoir  reproduire,  en- 
core moins  adopter,  n’est  pos  un  instant 
soutenable.  El  d’abord  la  loi  salique,  ré- 
digée pour  la  première  fois  par  l'ordre  de 
Clovis,  a été  retouchée  et  aiigmcnlée  par 
les  rois  Childehert  et  Ciolnire , et  corrigée 
eu  dernier  lieu  par  Charlemagne.  Or, 


toutes  les  éditions,  tous  les  manuscrits  de 
chaqueédilion  contiennent  invariablement 
la  mention  du  centenier.  Et  comme  «les 
Francs  ont  toujours  été,  sans  aucun  doute, 
régis  |>ar  la  loi  salique,  et  que  cette  loi 
a été  en  vigueur  depuis  la  conquête  jusque 
dans  le  M*  siècle,  où  l’on  en  trouve  encore 
la  mention,  il  s'enstiil  forcément  que  le 
centenier  eaer^a  sans  aucune  tnlerruption 
les  fonctions  de  magistral  secondaire. Telle 
est.  d'ailleurs,  l'opinion  unanime  des  .sa- 
vants qui  ont  cornmenlé  la  loi  salique  et 
étudié  les  insUtulionH  des  Francs  A l’é- 
gard du  silence  gardé  par  Grégoire  de 
Tours  sur  le  centenier.  il  n'a  rien  qui 
doive  étonner,  si  l'on  fuit  attention  que 
cet  auteur,  dan-i  les  dti  livres  de  son  Uii- 
taire  ecclesiasùtfue  des  Francs,  cl  dans  scs 
nombreux  opuscules . n'a  énoncé  que  deux 
Ibis  le  titre  lic  vîcoire  (r/carius).  fonction- 
naire comparable , pour  le  rang  qu’il  occu* 


* Esprittifs  tois,  Uv.  XXX,  ch.  sri.  On  }*eut  s'clonncr  qnc  l'tulcar  de  r»rl>de  dont  îl  a'ait  ps*  ctlé 
Mootn(|uieu. 

**  Cf.  noUjuoKnl  PurdcaMU,  ici  di»tertalioD  it*.  p.  et  Sivîfçnv.  Uutaint  tU  Aroit  romain  an 

•ttoytn  6^g  , t.  I"'.  p.  i8i. 
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découvert  aucune  mention,  aucune  trace  quelconque  de  la 
centaine  géofiraphique  sons  les  premiers  Mérovingiens,  on  re- 
connaîtra que  nous  sommes  autorisé  h considérer  l’opinion  de 
M.  W aitz  comme  étant  tout  à fait  dépourvue  de  fondement. 

Ql.\trième  poi.nt.  — De  la  division  du  comté  en  centaines,  on  en 
oicairies  subdivisées  elles-mêmes  en  centaines.  — De  la  division  des 
centaines  en  décanics. 

Le  comté,  suivant  Bignon,  le  comté  et  le  papas,  selon  Du 
Gange,  se  divisaient  en  centaines.  Du  Gange  enseigne  en 
outre,  et  D.  Vaissète  après  lui,  que  le  territoire  du  comté  se 
divisait  en  vicairies,  partagées  elles-mêmes  en  centaines,  qui, 
à leur  tour,  se  subdivisaient  en  décanies  Aucune  de  ces  énon- 
ciations n’est  exacte.  En  clTet,  le  comté,  la  cité  ou  diocèse,  ne 
.se  partageaient  pas  régulièrement  en  centaines,  puisque  nous 
trouvons  en  Gaule  autant  et  môme  plus  de  vicairies  que  de 
centaines.  Ils  ne  se  partageaient  pas  non  plus  en  vicairies  ré- 
gulièrement subdivisées  en  centaines;  car,  bien  que  nous  ren- 
contrions parfois  la  centaine  mentionnée  comme  étant  conte- 
nue dans  la  vicairie,  et  conséquemment  inférieure  en  étendue 
à celle-ci,  et  quoiqu’il  n’existe  pas,  à notre  connaissance,  un 
seul  exemple  de  la  réciproque,  il  faut  aussi  reconnaître  que 
la  plupart  des  mentions  de  centaines  se  présentent  imtnédia- 
tement  après  celles  du  comitatus  ou  papas,  sans  désignation  de 
position  dans  une  vicairie;  et  comme  ces  deux  circonscriptions 
correspondent  "à  deux  offices  parallèles,  on  ne  saurait  voir. 


paît,  au  ernfenartoi,  cl  dont  on  ne  conteste 
pas  l'exislencc  dans  l'organisalion  admi* 
nistralive  et  judioiairc  du  royaume  sous 
les  deux  premières  races; on  voit  qu'il  s'en 
est  peu  fallu  que  l’on  fût  autorisé  à la  dé- 


nier aussi  par  une  raison  analog^uc  à celle 
qui  a été  mise  en  avant  pour  lecenlenier. 

* Du  Gange,  Glossar.  édil.  Didot,  I.  Il, 
p.  379,  col,  a.  D.  Vaissète.  Hitt  tia  Lari' 
ÿtiedoc,  t.  I",  p.  437  et  587. 

3g. 
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avec  Du  Gange  et  Vaissète,  flans  la  centaine,  une  subdivision 
régulière  de  la  vicairie. 

Enfin,  il  est  inexact  de  dire  que  la  centaine  ait  été  subdi- 
visée en  décanies;  car  on  a vu  plus  haut  qu’il  n’y  avait  point 
eu,  dans  l’ordre  laïque,  d’arrondissement  territorial  appelé 
décanie,  et  correspondant,  aux  ix'  et  x'  siècles,  à l’olîice  du 
decanus 

Cinquième  point.  — De  la  centaine  considérée  dans  ses  rapports 
avec  le  comté  et  les  divisions  ecclésiastiques.  — Du  terme  de  Miyis- 
TF.RHJM  dans  son  application  à la  centaine.  — De  la  durée  de  la  cen- 
taine géographique. 

On  |îeut  appliquer  exactement  à la  centaine  géographique 
les  observations  générales  que  nous  avons  faites  précédem- 
ment au  sujet  de  la  vicairie,  sauf  en  ce  qui  concerne  sa 
durée. 

Ainsi  les  centaines  paraissent  avoir  été  généralement  dé- 
coupées tout  entières  dans  chaque  cité  et  dans  chaque  comté, 
sans  empiétement  sur  la  cité  ou  le  comté  voisins.  Mais  des 
exceptions  semblables  à celles  que  nous  avons  signalées  pour 
les  vicairies  ont  dû  exister  pour  les  centaines,  et  il  n’y  aurait 
pas  à s’étonner  d'en  voir  se  reproduire. 

De  même  que  les  vicairies,  les  centaines  furent  instituées 
en  dehors  du  système  des  subdivisions  ecclésiastiques  du  dio- 
cèse; elles  ne  correspondent  point,  en  effet,  avec  les  archidia- 
conés  et  les  archiprétrés,  qui  sont,  d’ailleurs,  de  création  plus 
récente. 

Le  ministerium,  suivant  Vaissète,  désignait,  dans  les  actes, 

' Voir  CMleuus,  en  iéte  du  chapilrc  ni  du  titre  II,  nos  observotions  générales  sur 
ic-s  subdivisions  du  comté. 
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un  dislrict  de  centoiiier  mais  celte  opinion  est  inexacte.  Noms 
avons  démontré,  à propos  de  la  vicairie,  que  minislcrinm  est 
un  nom  commun,  s’appliquant  tantôt  à une  division  supé- 
rieure à la  vicairie  (au  comilalus  de  premier  ou  de  second 
ordre),  tantôt  à la  vicairie,  tantôt  à la  centaine,  et  il  ne  doit 
être  regardé  comme  sytionyme  de  la  centaine  ou  de  la  vicairie 
que  lorsque  la  même  division  a été,  dans  un  même  acte  ou 
dans  deux  actes  d’un  même  recueil,  mentionnée  alternative- 
ment au  moyen  du. substantif  ministerium  et  du  substantif  vi- 
caria  ou  centena. 

La  centaine  disparut  plus  vite  que  la  vicairie  comme  divi- 
sion territoriale.  Eu  ellet,  dans  le  premier  tiers  du  xi'  siècle, 
on  trouve  encore  presque  partout  dans  la  Gaule  la  vicairie 
géographique;  et,  en  Limousin  et  en  Quercy  notamment, 
nous  constatons  son  existence  jusqu’aux  dernières  années  du 
XI' siècle,  1072,  1088,  peut-être  même  1096. 

La  centaine,  au  contraire,  disparut  à la  fin  du  siècle  pre- 
cedent. En  Limousin,  la  première  mention  de  ce  district  re- 
monte à l’année  83a  [centena  Tarninsis  ou  Tarnacensis,  la  cen- 
taine de  Tarnac),  et  la  dernière  descend  tout  au  plus  à 954. 
Dans  le  Quercy,  qui  est  limitrophe  du  Limousin,  la  dernière 
mention  de  la  centaine  qui  nous  soit  connue  est  de  987  On 
rencontre  aussi,  dans  cette  année  987,  la  mention  de  la  cen- 
tena Montisis  en  Berri 

Quand  il  eut  perdu  sa  signification  géographique,  le  terme 
de  centena  continua  d’être  employé,  de  même  que  vicaria, 
non  plus  à titre  d’arrondissement  territorial,  mais  pour  ex- 


' Hist,  da  Languedoc,  édit  in-fol.  t.  I, 
p.  437  el  SS;. 

* C'est  la  mention  de  la  centena  Ext- 
demis  (de  Castelnau]  Ex  Chartal  Eccles 


Cadarc.  Apud  Balux.  Iliit.  Tutei  append. 
col.  383. 

* Polyptyque  d'Irminon,  prolégom  S a3  , 

p.  43. 
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primer  l’office  même  ou  les  redevances  qui  y étaient  atta- 
chées 

Plus  lard,  ce  terme  reparut,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit, 
dans  les  mots  de  plaid  centain,  qui  était  le  plaid  du  cenlenier, 
et  vraisemblablement  aussi  dans  celui  de  canton,  qui  exprime 
d’une  manière  générale  un  territoire  plus  ou  moins  défini, 
et  présente  bien  les  conditions  nécessaires  pour  justifier  cette 
étymologie*. 

S 3.  Description  des  vicairies  el  centaines  du  Umoiisin. 


I.  Description  des  ricairics. 

Nous  avons  recueilli  les  désignations  de  quarante-trois  vi- 
cairies  du  Limousin;  neuf  seulement  étaient  venues  à la  con- 
naissance de  Guérard*.  Quel  que  soit  le  soin  minutieux  avec 
lequel  nous  avons  dépouillé  tous  les  titres  du  Limousin  des 
IX',  X'  et  XI'  siècles,  où  la  mention  de  vicairics  pouvait  se  ren- 
contrer, nous  sommes  loin  d’assurer  que  toutes  les  divisions 
de  ce  genre  qui  ont  existé  en  Limousin  soient  contenues  dans 
notre  nomenclature.  Néanmoins,  celles  dont  la  mention  authen- 
tique nous  est  parvenue  sont  répandues  par  tout  le  pays,  et 
nous  ont  semblé  pouvoir  donner,  sur  une  portion  notable  de 
sa  surface,  une  idée  assez  approximative  de  l’état  d’une  grande 
cité  de  la  Gaule  sous  la  deuxièhie  race  et  les  premiers  Capétiens. 

Pour  un  assez  bon  nombre  de  vicairies,  telles  que  celles  de 


' • Et  pratum cam  banno  el  CB/t^ 

« TEf(A dedil  quoique  buntium  et  c£.T- 

• TE^AU  quinquv  pütvckiarum , in  viila  quœ 

• dicilurad  UasUica.»  (Chnrle  de  l’évèque 
de  McU.de  l'an  1090.  rapportée  dan» 
VHistoire  dci  comlet  de  Melz,  cl  cilée  par 
Du  Gange  dan»  son  G/osMirre.) 


’ Quelques  auteurs  n'ont  point  hérité 
à admeltre  celle  étymologie.  (Voir  D.  Go- 
bineau, Ifitt.  de  liretagne,  t.  II,  p.  67,  cl 
le  glossaire  qui  termine  ce  volume,  v*Cen- 
tena;  Schoepflin,  AUatia  lUtufrala,  t.  I, 
p.  6a4«  note  m.) 

* Essai  sur  le  syst,  da  divis,  terril,  p.  1 58 
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Puy-<l’Arnac,  d’Espagnac,  d’L’zerclic,  de  Le  Vert,  de  Bar,  etc. 
d nous  a été  permis,  à raison  d’une  grande  richesse  d’indica- 
tions de  dépendances  ',  de  présenter  le  premier  essai  qui  ait 
été  fait  d’une  description  de  ces  arrondissements  administratifs 
de  la  période  carlovingienne,  et  de  tracer  avec  précision  leurs 
limites  sur  notre  carte  du  Limousin.  Pour  les  autres  vicairies, 
dont  nous  ne  connaissons  qu’une  moindre  quantité  de  dépen- 
dances, ou  même  dont  nous  ne  possédons  qu’une  mention  iso- 
lée, nous  avons  dû  tenir  compte,  soit  de  l’étendue  despuji  de 
second  ordre  auxquels  elles  ont  pu  correspondre,  soit  de  cir- 
constances géographiques,  ou  bien  enfin  de  faits  historiques 
de  nature  à inlluer  sur  la  configuration  de  ces  arrondissements 
territoriaux. 

ISous  ne  nous  sommes  pas  dissimulé  les  difficultés  que  pré- 
sentait l’exécution  d’un  tel  travail;  mais  nous  avons  pensé  que 
les  érudits  consciencieux  apprécieraient  les  ellorts  qu’il  nous 
a coûté,  et  excuseraient  d’inévitables  défectuosités,  en  consi- 
déiation  de  fimportance  de  résultats  partiels  iléfinitivement 
acquis  à la  science. 

Voici  la  liste  de  nos  vicairies  dans  l’ordre  alphabétique  ; 

Vicaria  Adecla,  vicairie  d’Esse. 

Vicaria  Altiliacensis,  vicairie  d’.Mtillac. 

l'Vcaria  Anjenladensis,  vicairie  d’Argentat. 

Vicaria  Asnacensis,  vicairie  de  Piiy-d'.\rnac. 


' Ainsi  nous  avons  les  lucnlions  de 
soixante  ot  quntonc  localilès  ou  cours  d'eau 
compris  dans  la  vicairie  de  Puj-d'Amne, 
de  qiiaranle-sept  dans  celle  d'Espa^nac . de 
trente-six  dans  celle  d’Uierche , de  dix*ncuf 
dans  celle  de  Le  Vert  (non  compris  quel* 
ques  dépendances  de  ta  centaine  du  luème 


nom),  de  dix  sept  dans  celle  de  Bar,  de 
dix  dans  celle  de  Brive,  de  neuf  dans  celle 
d’Argenlat,  de  doiixe  dans  celle  de  Chatn- 
boulive,  do  six  dans  relies  de  Cliassenon 
et  de  Cursâc , de  douze  dans  celles  de  Li- 
moges et  de  Naves . de  huit  dans  celle  de 
Neuvic. 
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Auriacensis,  vicairie  d'Auriac. 
l icarla  de  Axa,  vicairie  d'Aixe. 

Fjcaria  Barrensis,  vicairie  de  Bar. 

Vicaria  Beennatcnsis , vicairie  de  Beynat. 

Vicaria  Brivensts,  vicairie  de  Brive. 

Vicaria  Cabanensis , vicairie  de  Chabanais. 

F(Crtn«  Cambolivensis , vicairie  de  Chamboulive. 

Vicaria  Camicensis,  de  Cbcrvicoxi  Clicrvix,  vicairie  de  Cliervix. 
Vicaria  CMSsanornmensis , vicairie  de  Cliassenon. 

Vicaria  Caslelli,  vicairie  de  Cliasleaux. 

Vicaria  Cosaticiis  ou  Quossaiietts,  vicairie  de  Cousages. 
Vicaria  Cursiacensis,  vicairie  de  Cursac. 

Vicaria  Daraciacensis , vicairie  de  Darazac. 

Fican’a  Exandonensis,  yicüiric  d’Y.ssandon. 

Vicaria  de  Faisco  ou  Faix,  vicairie  de  Feix-Fayte. 

Vicaria  Faurcensis  ou  Spaniacensis.  (Voir  plus  bas  Vicaria  Spa- 
niacensis  ou  Faurcensis.) 

Vicaria  Firciacensis , vicairie  de  Fursac. 

Vicaria  Flaviniacensis , vicairie  de  Flavignac. 

Vicaria  Juliacas  ou  de  Juliaco,  vicairie  de  Juillac. 

Vicaria  Lemovicensis , vicairie  de  Limoges. 

Vicaria  Lnperciacensis , vicairie  de  Lubersac. 

Vicaria  Navensis,  vicairie  de  Naves. 

Vicaria  de  Nigromonle,  vicairie  de  Sainl-Ccorges-Nigremont. 
Ficana  Noviacensis  ou  Novicensis,  vicairie  de  Ncuvic. 

Vicaria  Padriliacim  ou  de  Padriliaco,  vicairie  de  Peyrilliac. 
Vicaria  Pardaniaciim  ou  de  Pardiniaco,  vicairiede  Pradeaux  (?). 
Vicaria  Pariacinsis,  vicairie  de  Peyrat. 

Vicaria  Quossaticus  ou  Cosaticiis.  (Voir  plus  haut  Vicaria  Co- 
saticus.  ) 

Vicaria  Rofiacensis,  vicairie  de  RoulTiac. 
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Vicaria  Uosariensis  ou  Hosuriensis,  vicairie  de  Roziers  ou  Ro- 
siers. 

Vicarlu  Salliacensis , vicairie  de  Seühac. 

Vicaria  de  Selabanac,  vicairie  de  Grand-Bourg-Salagnac. 
Vicaria  Sariacensis  ou  Seriacensis,  vicairie  de  Sérillac. 

Vicaria  Sancti  Juliaiii,  vicairie  de  Saint-Julien-aux-Bois. 
Vicaria  Sancli  Privati,  vicairie  de  Saint-Privat. 
iïcana  Spaniacensis  ou  Faurcensis,  vicairie  d’Espagnac  ou  de 
Forgés. 

Vicaria  Turnacensis  ou  Turninsis,  vicairie  de  Tarnac. 

Vicaria  Torinensis,  Tornensis  ou  rorcnna?,  vicairie  de  Tureune. 
Vicaria  Uscrcensis,  vicairie  d'LizercIie. 

Vicaria  Vallarensis,  vicairie  de  Vallières. 

Vicaria  Vertedensis,  vicairie  de  Le  Vert. 


1°  Vicaria  Adecia,  la  vicairie  d’Esse'. 

Nous  ne  connaissons  qu’une  seule  mention  de  cette  vicairie; 
elle  se  trouvé  dans  une  cbarie  du  Cartulairc  d’L  zerche,  de  l’an 
ioo3,  où  est  rappoi  té  le  don  fait  à cette  abbaye,  par  un  per- 
.sonnage  nommé  Guillaume,  de  plusieurs  manses  et  en  par- 
ticulier • mansi  Villamandis  /.v  vicahia  Adecia^.  f 

Adecia  est  le  bourg  d’Esse,  situé  dans  la  partie  nord-ouest 
de  l’ancien  Limousin,  confinant  au  Poitou.  Dans  un  pouillé  de 
i5i6,  il  est  appelé  Essa^. 

Au  xviii'  siècle,  il  faisait  partie  de  la  basse  Marche,  de  l’élec- 


' Dan»  le  canton  et  rarrondisaemenl 
de  Contolens  (Charente). 

’ Ms»,  fiibliolh.  impér.  Collection  Du 
ChesDC,  t XXll,  p.  aa8.  Celte  charte  e»t 
Géogr.  hi»i.  de  la  Gaule. 


datée  de  la  sepliémi!  année  du  régne  du 
roi  BoberC 

' Ms».  Biblioth.  impér.  Fonds  Saint- 
Germain  français,  t II. 

io 
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lion  cl’Angüulcme,  de  l’inlendance  et  du  diocèse  de  l^imoges, 
et  ressorlissail  au  parlement  de  Paris'. 

Le  manse  Villarnandis,  nommé  dans  la  charte  précitée,  est  le 
lieu  ap|)elé  depuis  Villeniandie,  situé  à l’est  et  tout  auprès  du 
bourg  d’Esse  '^. 

Celle  vicairie,  qui  nous  paraît  avoir  été  comprise  dans  le 
pays  limousin  des  Leuci,  confinait,  du  côté  de  l’ouest  et  du 
nord,  à la  cité  poitevine. 

7°  IVcanVt  Altiliacensis,  la  vicairie  d’Allillac^. 

La  vicairie  d’Alfillac,  AÜiliacensis,  est  mentionnée  dans  trois 
chartes  du  Cartulairc  de  Beaulieu,  des  années  g48,  967  et 
1 o3i-io6o. 

Voici  les  noms  des  localités  que  les  documents  placent  dans 
ce  district  : 

Ferrarias  (/ecos)*,  position  inconnue. 

Candidas  [villa),  Candes  (?)®. 

Ad  ilia  Strada  [lacas],  l’Estrade®. 

Ab  Riheria  [locus),  la  Rivière’. 

Celte  vicairie,  qui  était  d’une  faible  étendue,  appartenait, 
du  moins  pour  la  partie  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Dor- 
dogne, au  payas  de  la  Xainlrie,  Sanlria. 

Elle  était  bornée,  à l’ouest  et  au  sud-ouest,  par  la  vicairie  de 


' Eipilly.  DtV/iofmatrf  Hes  Gautes,  I.  li, 
p.  779<  En  1761,  cette  iocalilé  renfermait 
cent  quarante  feux. 

* Il  existe  encore  à Angoulémc  une  fa* 
mille  qui  porte  ce  nom. 

* Canton  <lc  Merctmir,  arrondissement 
de  Tulle  (Corrèze)- 

* Ex  Oiart.  fhU.  ch.  CXXXIX.  an.  948. 


‘ Ex  Chartai  Heiliioc.  ch  LXXIII, 
ann.  967. 

* Iftid.  ch.  CX1X«  ann.  io3i*io6o. 
L'Extrade  est  situé  près  et  au  sud-est  de 
Puy-d'Arnac. 

* Ifhi  supra.  La  Rivière  est  au  sud-est 
d'AUiliac,  sur  la  rive  gauche  de  la  Dor- 
dtigne. 
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Puy-d’Araac  (Asnacensis);  au  sud,  à l’est  et  au  nord,  par  la 
vicairic  de  Le  Vert  (Vertedensis). 

3“  1 icor/a  Ar^enladensis  ou  de  Arqenlado,  la  vicairie  d’Argen- 
tat 


Argentât,  clief-lieu  de  cette  circonscription,  est  nommé 
dans  une  Vie  de  saint  Sadroc  (Sacerdos)  qui  y mourut  au 
commencement  du  vi'  siècle,  et  sur  un  triens  mérovingien 
qui  paraît  y avoir  été  frappé^. 

La  première  mention  que  nous  connaissions  de  sa  vicairie 
remonte  à l’année  887;  la  dernière  est  de  l’année  970. 

Elle  renfermait  les  localités  suivantes,  que  nous  énumérons 
dans  l’ordre  de  date  de  leur  désignation  : 

Betiujum  {villa),  ubi  ecclesia  in  honore  sancti  Privati,  Saint- 
Privat*. 

l.ongor  {cartis),  Longour*'. 

Cor(oiolo  (vineœ  de)^,  position  inconnue. 

Grandis  Campus  (villa),  Giand-Cliainp®. 

Laurentas  (locus),  le  Laurent’. 

Alboaresca  (vinea  indominicata) , La  Broue  (?)  *. 

Scorbenerius , Escourbaneis 


* Cbef-lieu  decântun.  arronüi»»60ienl 
de  Tulle  (Corrcïc). 

‘ Celte  pièce  porte  en  légende  AR* 
GENTA'ICI  {Argenta  vici]  — COS- 
fTANTjlANI.  (Voir  notre  De5criplion 
des  monnaies  mérovingiennes  du  Lîmou* 
jiin;  Hei  ne  numismuliqae , nouv.  série,  an- 
née i65d.  pl- 111.  n*  87,  et  année  1863.) 

* Ex  Ouirtui  HelUfoc.  ch.  CLXXVI. 
Ann.  887.  Sainl-Privat.  au  nord-est  d’Ar- 
Kenlal,  dans  le  canton  de  Servicres,  arron- 
dissement de  Tulle  (Corrèze). 

* Testamcnlüui  Adcmari  vlcecomitis. 


circa  ano.  9^.  Ex  Ckaiiui.  Taiel.  apud 
BaIuz.  Hiit.  Tuiei.  col.  334*  Longour  est 
sur  U rive  droite  de  la  Ditrdogne,  près  et 
au  fiord  d’Argentat. 

* Itnd. 

* Ibid.  Grand*Cliamp , an  nnrd-oue.st 
d'Argenlat,  au  sud-ouest  de  Forgés. 

> Ex  Chanul.  lietliloc.  ch.  CLXIV.  Le 
Laurent,  au  nord  d'Argent.it  et  à l'est  de 
Saiot-Chaniant. 

* Ibid.  La  Proue  est  situé  à l'est  d'Ar- 
gental.  à l'ouest  de  Hautefage. 

' Ibid.  ch.  LXW.  ann.  975.  Efcourba 
Vo. 
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l'erniolas  [locus),  Vergnoles'. 

Noaliacum  [locus)'^,  Heu  inconnu. 

Argentât  et  la  partie  occidentale  de  la  vicairic,  située  sur  la 
rive  droite  de  la  Dordogne,  appartenaient  au  pays  de  Turenne 
[pagas  Torinensis)-,  toute  la  partie  orientale,  placée  sur  la  rive 
gauche,  dépendait  de  la  Xaintrie,  Santria. 

La  vicairie  était  bornée,  au  nord,  par  celle  d'Espagnac  [Spa- 
niacensis)-,  à l’ouest,  par  celle  de  Beynat  [liecnnnlensis]  ; au  sud- 
ouest,  par  celle  de  Puy-d’Arnac  (dsn«ccn«w);  au  sud-est  et  à 
l’est,  par  celle  de  Le  Vert  [Vertedensis);  enfin,  au  nord-est, 
par  la  petite  vicairie  de  Darazac  [Daraciacensls). 

Elle  contenait  alors,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  le 
village  de  Betugum,  qui  lut  depuis  appelé  Saint-Privat,  et  de- 
vint à son  tour  le  chel-licu  d’une  petite  vicairie,  démembrée  de 
celle  d’Argentat;  nous  nous  en  occuperons  plus  bas. 

4°  VVcaria  Asnacensis,  Asinacensis  pu  Asnagum,  la  vicairie  de 
Puy-d’Arnac 

Le  chel-iieu  de  cette  vicairic,  appelé  au  ix'  siècle  castrum 
Asnacense,  Asnensc,  Asnacuni  ou  Asnngum\  et  situé  sur  une  haute 
colline  qui  domine  une  riche  vallée,  dans  la  partie  sud  du 
Limousin,  est  le  centre  d'une  commune  nommée  de  nos  jours 
PuY-d’Arnac. 

La  vicairie  à laquelle  il  donna  son  nom  est  mentionnée  dans 
de  nombreux  monuments,  depuis  l’an  8i.3  jusqu’à  l’an  io37, 


neis  65l  snr  ia  rive  gaucho  de  la  Dordogne, 
au  »ud-aud  ouest  d’Afgentat,  au  sud-ouc^i 
de  Monceaux. 

' Et  ChartiJ.  BelUloc.  Vergnoles  est 
près  et  au  sud  d'Escourbaneis,  sur  la  rive 
gauche  de  b Dordogne,  au  sudd'Argentat. 

• Ibtd. 


* Omion  de  Beaulieu i,  arrondissement 
rie  Brive  (Corrèse). 

* Ada  translatiouii  reiiqmar.  S.  t'austa. 
apuJ  Ph.  Labb.  Nùt.  BiUiofh.  mst.  t.  Il, 
append.  Ex  Chartal.  BelUhe.  cli.  XLVIll, 
ann. 
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c’est-à-dire  pendant  une  période  de  deux  cent  quatorze  ans 
Elle  contenait  les  localités  suivantes,  que  nous  énumérons 
dans  l’ordre  chronologique  do  leur  apparition  dans  la  géogra- 
phie du  pays,  et  auxquelles  nous  joignons  les  noms  latins  des 
cours  d’eau  qui  arrosent  son  territoire  ; 

Bellusmons  seu  Catmainu  [ciirtis),  Belmont 

Dornonia  et  plus  tard  Dordonia  [Jluvius),  la  Dordogne*. 

Velerinas  (cnia  dominicaria) , \égennes^. 

Sordaria  ijluvius),  la  Souidoire‘. 

Diliacus  [villa),  Billac*. 

Altnucus  [villa),  Puy-d’Aitreil  (?)®. 

Betucum  ou  Betugum  [villa),  le  Batu 
Raagiacas  [villa),  Reignac  (?) 

Andraldo  [terrm  vel  silva  de)®,  lieu  inconnu. 

Palsonus  ou  Palso  [rivas  carrens),  le  ruisseau  de  Palsou 
Belluslocus  et  Bellilocense  [monasteriam),  Beaulieu,  appelé 
auparavant  f'ellinus,  et  monastère  de  Beaulieu 

' El  Omrlul.  Bfltilùc.  ch.  CLXXXV. 
nnn.  SsS.  Belmoni.  au  8ud*sud-csl  de 
Pu}-d‘ Arnac. 

' Ihid.  et  ch.  i,  ann.  860;  \1\,  ann. 

860,  et  pa$sim,  singulariter  in  ch.CXCUl. 

La  Dordogne,  qui  prend  na  aoiin-e  dans 
les  montagnes  de  TAuvergne,  se  réunit  à 
la  Garonne  au  nec-d'Ambi‘s. 

* • In  orbe  Lemovicino,  in  vicaria  A«- 
« nacease,  casam  doroinicariam  super  Hu- 

• vinm  Sordariam,  cujus  vocabulum  est 

• Veterinas  » {Ibid  ch.  XVI,  ann.  856.) 

Vêgennes,  au  sud-est  de  Puy-d'Arnac, 
dans  le  canton  de  Beaulieu , arrondisse* 
ment  de  Brive  (Corrèze.) 

^ Ubi  sapra.  La  Sourdoire  est  un  af- 
Huent  de  droite  de  la  Dordogne. 

* Ibid.  ch.  XX.  ann.  84 1 ; ch.  XIX  et 


XXI,  ann.  8G0.  Uillac,  au  sud  de  Pu)i- 
d'Arnac , dans  le  canton  de  Beaulieu. 

* /6»d.  Puy-d’Ailreil . au  «ud-'iid  ouesl 
de  Puy-d’Arnac. 

’ Ibid  et  ch.  CLIV,  ann.  ioo4-ioa8. 
Le  Balu,  nu  nord-est  de  la  Combe,  au  «ud 
de  Piiy-d’Arnac. 

* Ibid.  ch.  XX.  ann.  84 Beignac  e.*it 
un  hameau  au  nord-miest  de  Puy-d'Ar- 
nac. 

* Ibid. 

Ibid.  ch.  CXXXI.  ann.  869,  et  CXV, 
ann.  89/4  Le  P.iisoii  est  un  petit  alHuent 
de  droite  do  la  Doi  dogue. 

" Ibid.  ch.  XIX,  ann.  869;  I , ann.  860; 
III, ann.  866,  et  passim.  Beaulieu , au  sud- 
est  de  Pny-d'Arnac,  chef  lieu  de  canton, 
arrondissement  de  Brive  (Corréxe). 


I 
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Vellinns  (qui  lui  appelé  plus  tard  Belluslocus) , Beaulieu 

Veliavinea,  Vellavigiia  ou  Vella  vignea(mansus)^,  lieu  inconnu. 

Tudell  [locus),  TudeiP. 

Nonnaris  [lucus),  Nonards'*. 

5iuimacns  [villa  ou  vietts),  Sionniac^. 

Membriacus  [villa)^,  lieu  inconnu. 

Cassanias  [villa),  le  Cliassan  ou  le  Cliassin*. 

Lusidus  [villa),  Liourdres*. 

Rabiago  [locus).  Rabot  ou  fîrabige  (pour  Rabige?) ®. 

Cogiacus  [villa),  Couiat  (.*) 

Caissiaciis  [villa),  Queyssac  ". 

Ribaria  [locas)'^.  Heu  inconnu. 

Falsonis  [silva),  forêt  de  Palsou 

Fe/iêi^io/e  ou  Venlagiolas  [villa),  Venteigeol 

' En  Chartal  Belliloc.  ch.  I.  arm.  860, 
et  CXCÏII. 

’ Uni.  ch  XVIII,  ann.  859,  et  ch,  Ll\ , 
ann.  91$. 

^ Ibid,  ch.  XXIIl,  aon.  859.Tiideil,  au 
itord  de  Puj-d  Arnac,  dans  le  canlon  do 
Beaulieu. 

* Ibtd.  ch.  XXIV,  ann.  8^9  Nooards, 
tout  prés  el  au  sud-est  de  Puv  d Arnac. 

* Ibid.  Cf.  ch.  V,  ann.  85g  el  XII,  ann. 

^89.  Sioiiiitac,  au  sud*sud*<c»t  de  Pu)* 
d'Amac,  dans  te  canton  de  Beaulieu. 

‘ Ibid.  ch.  CXII,  ann.  863,  et  CXXVII. 
ann.  88:1. 

’ /Aid.  cb.CMI.ann.  8fi3i  CXXVIII. 
ann.  997*1031. el  CXXll.anii.  10)8-1099. 

Le  Chassan,  au  nord  de  Pu^-d'Arnac;  le 
Cliassin , an  sud. 

* Ibid.  ch.  (XXVIll,  aim.  86K.  iinur- 
dres,  au  sud  de  Puv-d’Arnac,  sur  la  rive 
gauche  de  1a  Dordogne,  dans  le  canlon 
de  Beaulieu,  errond.  do  Brive  (Corrèze). 


* Ibid.  Bahot  est  au  ikud-oue«<l  de  Puv- 
d'Aniac.  — Dan.s  le  mot  de  Grubige,  la 
consonne  G n’est  peut-être  qn’un  redou- 
blement de  l’r  qui  la  suit , et  on  trouve* 
rail  dans  lUtbige  le  Itabiago  du  i&*  siècle, 
(irabige  est  situé  au  sud-sud-ouesl  de 
Puy-d'Arnac,  au  sud  de  Vègennes. 

'•  Ibid.  ch.  CXXXI,  ann.  889.  Couiat 
est  au  sud-ouest  de  Puy*d‘Amac,  au  sud- 
sud-ouest  de  Vègennes. 

**  Ibid,  et  ch.  CLXJV,  circa  ann.  971. 
Queyssac  est  au  sud  de  Puy-d*Arnac,  can- 
ton de  Beaulieu,  arrondissement  de  Biivc 
(Corrèze.) 

'•  Ibid. 

“ Ibid.  La  furélde  Pal  sou  s'étend  don?* 
les  communes  de  Sioiiniac  et  de  Queys- 
sac,  sur  les  bords  du  ruisseau  de  Pal* 
sou. 

'•  Ibid.  ch.  IJCXXI,  ann  870;  CXXVII . 
ann.  88).  Venteigeoi.  au  nord-ouest  de 
Puy-d'Arnac. 
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Stahacus,  Astaliacus  ou  Asliliacns  (iv//a),  Asiaillac  *. 

Ad  ilia  lioca  [villa),  la  Hoche*. 

Lupiacus  [villa),  i.oubejat’. 

Ad  illo  Bosco  [locus),  le  Mas  del  Hos*'. 

Ad  Oratorium  sancti  Dauddii  ou  Sanctas  Baiidlliiis  [villa), 

rOradour*. 

Floriacus  [villa),  Floret®. 

Palsonis  [locus),  Palsou  (?) 

Barenlenaÿus  on  Barenlenacus  [villa),  Barennac*. 

Bogagum  [locus)^,  lieu  inconnu. 

Marciolis  [rivas)  '®,  ruisseau  dont  le  nom  est  inconnu. 
Parlidu  [fous)  source  ou  fontaine  dont  le  nom  est  in- 
connu. 

Tellide  [villa),  Teillet'*. 

Gineste  [villa),  la  Gcneste'^. 

Surdoira  [villa),  Surdoire 


' Ex  Chnrtul.  HMIoc.  ch.  CXXVII  , 
aan.  8$3;  CLX,  ann.  917.  Aslaülac,  au 
»ud'Sud-c-^l  de  Puy-d'Arnac , canton  de 
Uc.iulieu. 

’ Ibid.  ch.  CXXVII,  i*nn.  88a.  La  Hoche, 
prè»  de  Monbrial  et  d’Aslaillac,  au  aud- 
^ud'Oucat  de  Puy-d*Arnac. 

^ Ibid.  ch.  CLII,  ann.  8gi.  Louhéjat, 
itii  aud  de  Piiv-d'Arnac. 

* Ibid.  Maa-dei-Boa,  près  Loubt'Jat,  au 
sud-sud-est  de  Puy  d’Arnac. 

» /U.  ch  CLXXVII.  ann.  898;  CL. 
ann.  gHA-  L'Oradour.  au  nord-nord-est 
«le  Puy*d'Arnac. 

• Ibid.  ch.  CLV,  ann.  SgS.  Florcl.  au 
sud-ouest  de  Puy-d*Amac, 

^ /6id.  ch.  CXV.  ann.  896.  Je  ne  trouve 
pas  de  lieu  de  ce  nom,  et  pourtant  on 
connaît  le  ruisseau  et  la  forêt  de  Palsou. 
Sur  les  bords  de  ce  cours  d'eau . je  re- 


marque Porsau,  au  «ud-aud-esl  de  Puy- 
d’Arnac  : serait-ce  une  corruption  du  nom 
de  Paisou? 

• Ibid,  et  ch.  LXXIV,  ann.  957-987; 
LXl.X , ann.  909;  LX,  ann.  916.  Barennac 
est  un  hainean  situé  commune  de  Sion- 
niac,  canton  do  Beaulieu. 

• Ibid.  ch.  CXV,  ann.  896 

Ibid.  Ce  ruisseau  est  celui  qui  so 
réunit  au  Palsou,  en  face  du  lieu  dît  Im 
Bouiqe. 

’•  Ibid. 

'•  /6id.  cil.  CXLll , ann.  89A  Teilletesl 
au  sud-sud-oiiesi  de  Puy-d'Arnac. 

Ibid.  La  Genesic,  au  nord-ouest  de 
Puy-d'Arnac,  ou  bien  la  (rcne^te,  sur  la 
rive  droite  de  1a  Dordo^e,  au  sud-sud-est 
de  Puy-d’Arnac. 

Ibid.  Surdoire,  sur  les  bords  de  In 
Sourdoire,  au  sud-ouest  de  Puy-d'Arnac 


\ 
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Momoni  [locus  iiui  vocatur'j,  Maumont'. 

Vienna  [villa),  Viane’. 

Ad  ilia  Calme  ou  seulement  llla  Calme  [villa],  le  Champ  (?)^. 
Flescum  [locus]'',  lieu  inconnu. 

Dercolenum  [locus]^,  lieu  inconnu. 

Bonavallis  [locus],  Bonncval®. 

A Monte  Bruallo  [villa],  MonbriaP. 

Fabrica  ou  Ad  ilia  Fabrica  [villa],  la  Faurie  ou  plutôt  la 
Farge  ®. 

Termenosa  [curtis],  Terme.s  (?)®. 

Laustangas  ou  Lausianguas  [locus],  Lostanges ‘®. 

Brancelias  [villa],  Branceilles ". 

Meleto  [villa],  Miliatu  (?) 

Ad  illo  Causeno  [locus],  Chauses  (?)'*. 

désignés»  nous  préférons  ia  Farge,  qui  est 
prés  et  au  9ud>ouesl  de  Fuy-d'Ainac. 
t'ar^  est»  dans  les  dialectes  du  Limou- 
sin. synonyme  do  forge,  el  Fabrica  a pro- 
duit le  mot  forge  ou  farge,  comme  Fnber 
a produit  forgeron;  il  en  est  du  reste  de 
même  pour  la  Fuurte.  Féouré  signifie  en 
patois  forgaroH,  el  Fàourie  ou  Faurie  en 
est  dérivé  naturellement. 

* Ibid.  ch.  XLVlll.  ann.  gSa.  Termes 
est  au  sud  de  Puy-d'Arnac. 

" Ibid.  ch.  CLXXI V.  ann.  gS;  j ch.  XC . 
ann.  io3i-lo6o.  Lostanges,  au  nord- 
nord-oucat  de  Puy-d’Amac»  canton  de 
Meyssac,  arrondiss.  de  Brive  (Corréte). 

" Ibid.  cb.  CXLllI,  ann.  939.  Bran- 
ceiiles . b Touest-sud-ouest  de  Ptiy-d'Arnac, 
canton  de  Meyssac. 

Ibid.  Miliatu,  à l'oucsl  de  Puy-d’Ar- 

nac. 

Ibid.  Qiauses.à  rouesl*  nord -ouest 
de  Puy-d’Amac. 


‘ Ea  chariul.  BelUloc.  ch.  XXII,  ann. 
899.  Maumont  est  à l’ouest-nord-ouest  de 
Piiy-d'Arnac,  au  nord  de  Branceilles. 

’ Ibid.  ch.  CXLV,  ann.  907.Vianc.au 
nord-nord-ouest  de  Puy-d'Amac. 

^ /6id.  ch.  LXIX , ann.  909.  Le  Champ, 
près  et  au  sud-ouest  de  Loslanges , su  nord 
de  Puy-d*Arnac 

* Ibid.  cil.  LIX,  ann.  giS. 

* Ibid.  ch.  CXLVll.  ann.  916. 

* Ibid.  ch.  LXVI.  ann.  9^7.  Bonneval, 
au  sud-ouest  de  Puy^d'Arnac,  rive  droite 
de  1a  Sourdoirc.  ou  Bonneval,  au  sud  de 
Puy-d*Aruac. 

’ Ibid.  ch.  CXXXIl,  ann.  927-93». 
Monbrial,  au  sud  de  Puy-d'Ar.nac. 

' /W.ch.CXLIV,aun.93o;etCXXVIIL 
ann.  988-993.  I.a  Faurie  est  au  sud-sud- 
est  de  Puy-d’Amac,  près  et  au  nord- 
ouest  d’Aslaillac.  Mais  comme,  d'après  la 
, charte  CXXVIli,  le  lieu  dont  il  s'agit  est 
voisin  de  la  Val  el  de  Crosfonl , ci-dessous 
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Siÿiiacus  [villa),  Sannat  (?)  *. 

Narcianus  [villa),  Narsau 
Falleta  [villa),  \si\ialel{e^. 

Montemediano  [locus),  Puymège  ou  Miègemont 
Marciacus  [villa),  Marsac’. 

Pagaciacus  [locus),  Alpezat  pour  Al  Pezat(?)^ 
Cornilium  [mansus)^,  lieu  inconnu. 

Palierius  (/ocus)*,  lieu  inconnu. 

Albiacus  [locus  ou  villa),  Aubial''. 

Vallis  [locus),  la  Val‘®. 

Magnusmons  [locus)  lieu  inconnu. 

Crozajons  [pratum),  Crosfont’’. 

Doio  [pralum)  lieu  inconnu. 

Fous  Vallensis  [locus),  la  Fon^?)'**. 

Ad  ilia  Vaxeria  [boscus),  la  Bauvière'^. 


' E\  Ckarful.  B«tUloc.  ch.  XWIII,  ann. 
943*948.  Sannat.  au  sud  de  Puy  d’Arnac. 
tout  prés  et  au  sud  de  Nanau  (iVarciomu). 

' Ibid.  Narsau,  au  sud  de  Puy  d’Arnnc, 
tout  près  et  au  nord  de  Sannat  (Siÿnociu  (?). 

’ Ibtd.  La  Vialelte,  également  au  sud 
de  Puy^VArnac,  prés  de  la  rive  droite  de 
la  Dordogne. 

* Ibid.  c.  LVllI,  ann.  943.  Puymège  est 
au  sud  de  Puy*d’Amac,  près  et  au  nord  de 
Btllac.  Mitgt  est  la  traduction  de  M$diaw 
et  Puy  la  traduction  de  Monte.  — Miège* 
mont  est  près  de  la  rive  gauche  de  la  Dor« 
dogne,  au  sud*est  de  Puy«d'Arnac.  La 
situation  de  ce  dernier  lieu , séparé  par  la 
Dordogne  du  territoire  de  la  vicairie  de 
Puy  d'Arnac,  rend  celle  seconde  attribu- 
tion un  peu  moins  vraisemblable. 

' Ibid.  ch.  CXLIX.  ann.  954*967  ; 
ch.  LXXXV,  ann.  984  ou  gSS.  Marsac, 
au  nord-ouest  de  Puy-d'Arnac. 

Géogr.  bisl.  de  la  Gaule. 


* Ibid.  ch.  XeVi,  ann.  970.  Alpezat  ou 
Al  Pezat,  au  nortl-ouest  de  Puy  d'Arnac. 

^ Ibid,  ch.  CLXIV,  ann.  971. 

* Ibid.  ch.  LXXXV,  ann.  984  985 

* Ex  Chartal.  Eccles.  Codurc.  ann  987; 
ap.  Baluz.  Ilisi.  Tntel.  col.  38a.  Aubiatest 
è rniiesl  sud-ouest  de  Puy-<rArnac. 

'•  Ex  Ckortui  Belliioc.  ch.  CXXVm. 
ann.  987*993.  La  Val.  au  sud -ouest  de 
Puy-d'Arnac,  près  et  au  sud-ouest  de 
Branceilles. 

’*  Ib»d. 

Ibid.  Crosfont  est  au  sud-ouest  de 
Puy-d'Arnac,  au  sud  de  Branceilles. 

Ibid. 

Ibid.  La  Font  est  prés  et  au  nord  de 
Puy-d'Amne,  au  sud-est  de  la  Val  et  de 
la  Farge. 

" Ibid.  ch.  CXXXVII.ann.  997*»o3i. 
La  Bauvière  est  au  sud-sud  ouest  de  Puy 
d'Arnac 
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Ad  ilta  Domela  ^locus),  Doinesac  (?) ‘. 

Ad  illos  Pianos  [locus).  Plaignes^. 

Ad  ilia  Cumba  (vinea),  ia  Combe’. 

Ad  illo  Virdigario  [bordaria)'‘ , lieu  inconnu. 

Longavilla  (locus),  Loogevialle ®. 

Ad  illo  Sabulo  (villa),  le  Saule®. 

Sanctus  Gcnesius  (villa),  Saint-Genesl’. 

Telle  est  la  nomenclature  complète  des  noms  de  lieu.x  et  de 
cours  d’eau  mentionnés  comme  étant  contenus  dans  notre 
vicairie;  elle  en  comprend  soixante  et  quatorze,  et  la  position 
de  la  plupart  vient  d’étre  déterminée.  Nous  croyons  pouvoir 
aiïinner  qu’il  n’y  a d’exemple  dans  aucune  autre  contrée  d'une 
telle  richesse  de  désignations  topographiques. 

La  vicairie  de  Puy-d’Arnac,  qui,  en  84‘J.  formait  un  pagiis 
distinct®,  fut,  à partir  du  xiv'  siècle,  comprise  tout  entière 
dans  le  pays  de  Turenne  (Torinensis).  Les  preuves  en  sont 
nombreuses:  il  suflit  do  citer  les  chartes  LXVl,  CX.XVIl, 
CXXXII  et  CLXXVII  du  Cartulaire  de  Beaulieu®. 

Les  limites  de  notre  vicairie  peuvent  être  fixées  avec  préci- 


■ Ex  Chariai  BtlUloc.  ch.  CXXXVIII, 
4nn.  997*io5i.  Dooicmc,  au  »ud  de  Puy- 
d'Aroac. 

' Ibid.  cil.  CLIV,  ann.  ioo5-io38. 
Plaignes,  au  sud-8ud>ouest  de  Puj-d'Ar* 
nac.  au  sud  de  Végenues. 

* Ibid.  La  Combe , au  8ud*sud-ouca(  de 
Puy'd'Arnac,  près  de  Plaignes. 

* Ibid.  Le  Verdier,  au  nord  de  Pu}> 
d'Arnac,  ne  pcul  convenir  pour  l'aUribu* 
tion  d'un  lieu  situé  dans  le  village  de 
Dalii,  au  sud  de  Pu^*d*Arnac. 

' Ibid.  ch.  C\l\ , ann.  io3i-io6o. 
Longeviallc,  au  nord-ouest  de  PujT'd’Ar- 
nac,  au  sud*oue»t  de  Lostanges. 


* Ibid.  ch.  CIV,  ann.  io37-iob5.  Le 
Saule,  près  Longevialle,  au  nord-ouest  de 
Puy-d’Arnac  et  au  sud-ouest  de  Lostange.s. 

* Ibid.  cb.  CXCIII.  Saint- Genest,  au 
sud-ouest  de  Puy-d'Arnac,  dans  le  canton 
de  Mcyssac. 

* Ibtd.  ch.  VI,  ann.  8/^3.  (Voir  ct-des- 
SU9,  tit.  ]*',  chap.  ni,  sect.  t"*,  5 5.) 

* •]!)  orbe  Lemovicino,  in  pago  Ton- 

• nrose.  in  viraria  Asnacense,  villa  que  di- 
«cilur  A Monle-Bruatto.  ■ (Qi.  CXXXII. 
ann.  937-933.)  *In  pago  Tbrnenie  et  in  w- 

• curia  Ainacense , villa  qtiæ  dicilur  Ad  Ora- 
■ lorium  sancli  BaudilU.  > (Ch.  CLXXVII. 
ann.  893.) 
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sion.  Cet  arrondissement  était  borné,  à l’ouest,  par  la  vicairie 
(le  Turenne  {Torinensis)^  au  nord-ouest  et  au  nord,  par  celle 
de  Sérillac  (Seriacensisj  ; au  nord-est,  par  celle  de  Beynat 
(^Beennalensis)\  à l'est,  par  celle  d’Altillac  [AUiliaccnsis)  •,  au 
sud,  par  la  Dordogne  et  le  territoire  du  Querev. 

5’  Vicaria  Auriacensis,  la  vicairie  d’Auriac 

C’est  une  charte  du  Cartulaire  d’Czerche,  datée  de  l’an  999, 
qui  nous  fait  connaître  l’existence  de  cette  vicairie  : il  y est 
en  effet  parlé  d’un  mansus  de  Casimet,  situé  dans  la  vicairie 
d’Auriac,  in  vicaria  Aariacensi^. 

Le  manse  appelé  ici  Castanet  est  assurément  le  lieu  nommé 
de  nos  jours  Chalenet-en-Dognon,  situé  à l’oucst-nord-ouest 
d’Auriac’. 

6"  Vicaria  de  Axa,  vicairie  d’Aixe‘. 

Le  Cartulaire  de  Solignac  contient  une  charte  de  donation 
faite  à ce  monastère  par  Geraldus  Rufus,  fils  d’Enguze,  sous 
le  règne  d’Henri  1"  (io3i-io6o),  et  où  se  trouve  le  passage 
que  nous  transcrivons  : » De  proprio  alode  meo , vocato  ad 
• Noalas. . . et  est  in  parochia  de  Aneisso,  et  in  vicaria  de  Axa  *.  » 

l.cs  deux  localités  désignées  dans  cette  charte  par  les  noms 
de  Noalas  et  d’dneisso  sont  Nouaillas,  au  sud-est  d’Aixe,  et 
Nexon,  également  au  sud-est,  et  dont  le  nom  moderne  est 
dérivé  d’Anmso,  comme  Gumont  d'Acato  monte  et  Goules 
d’A^o/fli. 

' Canton  el  arrondissement  de  Bourga- 
nenf  (Creuse). 

* Mss.  Biblioth.  impér.  Collection  Du 
ChesQc,  t.  XXil.  Celte  charte  est  datée  de 
la  à*  année  du  règne  de  Robert. 

* Canton  de  Saint  • Léonard  . arron- 


diaeement  de  Limoges  (Haute -Vienne). 

* Clief-iteu  de  canton  dans  rarrondis- 
seinenl  de  Limoges  (Haute-Vienne). 

* Mss.  Biblio(hè<|ue  imp.  Dépôt  des 
ciiaiies  mss.  aub.  ann.  io5 1-1060:  et 
Cartul.  i35,  t.  I",  p 34o. 

il. 
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7"  Vicaria  Barrensis  ou  Barinsis,  la  vicairie  de  Bar  *. 

Celle  vicairie  avait  pour  clief-lieu  le  castrum  Barram,  que 
désigne  la  légende  d’un  Iriens  mérovingien  qui  paraîl  y avoir 
• été  frappé 

Elle  esl  mentionnée  dans  de  nombreux  documents  qui  s’é- 
cliclonnent  entre  l’année  88 1 et  l'année  1037. 

Voici,  suivant  l’ordre  de  date  des  titres  où  elles  sont  nom- 
mées, la  liste  des  localités  que  ce  district  comprenait  cl  des 
cours  d’eau  qui  le  traversaient  : 

Rofiniacnm  { villa  ) , RoufFiac 

Corretia  (Jluvius),  la  Corrèie 

' Ecclesia  in  honore  sancti  Afarlialix , cam  curie  et  orto,  Saint- 

Martial-de-Gimel  (?) 

Diniacus  ou  Dinachus  (ctirlis),  Dignac®. 

Castellucius  [caslrum  quod  vocatur),  Cbâlau’. 

Sancti  Pardulfi  de  Gimel  [parochia),  Gimel*. 


' Dan»  le  canton  de  Corrèxc«  arrondin- 
semcnl  de  Tulle  (Corrcte). 

* Celle  pièce,  qui,  d'après  le  témoi- 
gnage de  M.  Maurice  Ardant,  a été  trou- 
vée au  château  de  Bar-sur-Corréze , près 
Tulle,  porte  en  légende  BARKO  CAS- 
TRO — MARIVCEOS.  (Voir  notre 
Description  des  monnaies  mérovingiennes 
du  Limousin;  fîei'oa  numiimaûque,  nouv. 
série,  année  i858,  pl.  III,  n*  88,  cl 
année  1862,  page  270.) 

’ Ex  Charinl.  BtUthe,  ch.  Wll,  ann. 
88i-88é<  RoufHac,  au  nord-est  do  Bar, 
prés  de  Meyrignac-l'Eglise;  ou  RouIRat, 
plus  au  nord-est,  vers  les  limites  de  U 
vicairie. 

* Ibid.  La  Corrèzo  prend  sa  source  au 
plateau  neigeux  de  Millevaches  ( partie 


nord-est  du  département  auquel  elle  a 
donné  son  nom),  et  se  réunit  à la  Véierc 
au-dessous  de  Brive. 

* Ibid.  Saint-Martial-de-Gimel  ettl  au 
sud-est  de  Bar 

« Ex  Ckarlui  Belltl.  ch.  LV,  ann.  885; 
et  ch.  XII,  ann.  889.  Dignac  est  au  nord- 
ouest  de  Bar. 

' Ibid.  ch.  LV,  ann.  885.  UiàUu  esl 
tout  près  et  au  sud-ouest  de  Dignac,  au- 
près duquel  îl  est  nommé,  et  au  nord  ouest 
de  Bar. 

* Ex  Chartul.  Tutel.  ch.  ann.  q36  ; 
Baluz.  Hi$t.  Tatel,  col.  36o.  Il  existe  trois 
localités  du  nom  de  Gimel  : Saint-Martial- 
de-Gimel,  Sainl-Prieat-de-Gimel  (Sanc/iu 
Prœjectiu)^  enfin  Gimel  : c'est  probable- 
ment celui-ci. 
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Meill  [villa) , Miel*. 

PenciacttS  [villa),  le  Peix(?)  *. 

Sancti  Salvatoris  [ecclesia  et  villa),  Saint-Salvadour^ 

Denagias  [ecclesia  quœ  dicitar),  Beineix'*. 

Bar  ou  Barrum  [villa),  Bar-sur-Corrèze 

Aurliacus  ou  Aureliacus  [villa),  Orliac-de-Bar  ou  Orliac®. 

Hermus  [villa),  Eyrem’l 

Romeliacus  [villa),  Roumaillac®. 

Kadaliacus  [villa),  Cazillac®. 

Ad  Bezc  [mansus),  le  Bech  *°. 

A Draliora  [mansus)  '*,  lieu  inconnu. 

Vers  le  milieu  du  xi*  siècle,  celle  vicairie  paraît  avoir  été 
comprise,  quant  à la  partie  orientale  (rive  gauche  de  la  Cor- 
rèze), dans  le  pays  de  Turenne,  et,  quant  à la  partie  occi- 
dentale (rive  droite  de  la  Corrèze),  dans  le  pays  de  Cham- 
boulive  [Cambolivensis). 

Elle  était  bornée,  au  sud-ouest,  par  la  vicairie  de  Naves  [Na- 


’ «In  vicaria  Barrense,  in  parochfa 

• saocli  Pardulfi  de  Gimcl,  in  villa  quæ 

• dicitur  MeilL*  (Ex  Chorial.  Tutti  ch. 
ann.  936.  Baluz.  llitt.  Tutti,  col.  36o.  ) 
Miel  est  au  nord  de  Bar»  mais  bien  éloigné 
de  Gitnel  ; cependant  c*esl  le  seul  Heu  au* 
quel  ce  nom  puisse  s'appliquer. 

‘ Ibid.  ch.  ann.  945.  Balux.  loc.  cit. 
col.  36g.  Peii»  au  nord  de  Bar. 

* Ex  Chart.  Ustrc.  ch.  ann  987.  Balux. 
Ilùt.  Tutel.  nppend.  col.  853.  Saint-Salva- 
dour»  au  nord-nord^ôucsl  de  Bar»  dans  le 
canton  de  Seilhac,  arrood.  de  Tulle  (Cor> 
rèxe). 

* Uhi  tupra.  Bcineix»  au  nord-est  de 
Bar 

* Uhi  iupra.  Bar,  ciief-lieu  de  la  vicairie. 

* Uhi  tupra  Baluxe»  dans  son  Hist.  de 


Tulle»  a écrit  à tort  Aureliacus.  Orliac-de* 
Bar,  au  nord  et  près  de  Bar.  chef-lieu  de 
commune  dans  le  canton  de  Corréxe,  ar> 
rondissement  de  Tuile  (Corréxe);  ou  bien 
Ûrliac , hameau  » au  nord-ouest  de  Bar. 

^ Ubi  supra.  Eyrem  sur  la  carte  de  Cas* 
siiii»  Eyren  dans  les  dictionnaires  mo- 
dernes; il  est  situé  à l'est  de  Bar,  dans  le 
canton  de  Corrèxc. 

' Ex  CAorfa/.  Tulei  ch.  ann.  988;  Ba- 
luz.  Hist.  Tutti  col.  384-  Boumaillac»  au 
nord  de  Bar. 

' Ibid.  ch.  ann.  io5g;  Balux.  loc.  cif. 
col.  4m.  Caiiltac»  au  nord-ouest  de  Bar. 
'*  Ibid.  Le  Bech  est  à l'est  de  Bar. 

• Alius  mansus , hic  ipsum  qui  vocalur 

• a Driiliora,  qui  est  modo  sine  habitatori- 

• bus.  > (/6fd.) 
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vensis);  à l’oucsl,  par  celle  de  Seilhac  [Satliacensis)’,  àu  nord- 
ouest  et  au  nord,  par  celle  de  Cliamboulive  [Cambolivensis)  •, 
à l’est,  par  celle  de  Roziers  (Rosariensis  ou  Rosariensis)  ; enfin, 
au  sud-est,  par  celle  d’Espagnac  [Spaniacensis). 

8°  lïcana  Ricnnatensis,  la  vicairie  de  Bcvnat. 

La  vicairie  de  Beynat  est  mentionnée  dans  le  testament  du 
vicomte  Adémar  des  Echelles,  qui  a été  écrit  vers  l'an  gSo'. 

D’après  notre  carte  du  Limousin,  le  hameau  de  Clairfage 
( Ctarafafja)  et  le  village  d’Alhussac  [Albuciacus)  seraient  com- 
pris dans  cette  vicairie;  mais  c’est  là  une  erreur  de  gravure, 
car  ces  localités  appartiennent  à la  vicairie  d’Espagnac. 

Le  territoire  de  la  vicairie  de  Beynat,  qui  formait,  sous  les 
Mérovingiens,  le  pagas  Biaenas  {pays  de  Beynat’)  ou  tout  au 
moins  le  centre  de  ce  pagas,  fut,  sous  la  deuxième  race,  com- 
pris dans  le  pays  de  Turenne  [Torinensis). 

Nous  pensons  qu’il  était  borné,  au  sud,  par  la  vicairie  de 
Sériilac  [Seriacensis)  ; à l’ouest,  par  celle  de  Brive  [Brlvensis)-, 
au  nord,  par  celle  de  Naves  {Navensis);  au  nord-est,  par  celle 
d’Espagnac  [Spaniacensis);  enfin,  à l’est,  par  celle  d’Argentat 
( Argentadensis). 

9°  Vïcarin  Brivensis,  la  vicairie  de  Brive 

Cette  vicairie,  dont  le  chef-lieu  est  désigné  dès  le  vr  siècle, 
dans  l’histoire  de  Grégoire  de  Tours,  sous  le  nom  de  Briva- 


* Ex  Ckartai  TateK  T«taoient.  Ade- 
mari  vicccomilis;  datia  Balux.  flist.  Tutei. 
col.  334>  Bejnal  e»t  un  cheMieu  de  can- 
ton. dans  l'arrond.  de  Brive  (Corrète). 

* 11  existe  un  tiers  de  sou  d'or  mérovin- 
gien qui  porte  cq  légende  : BIAENATE 
PAGO  — SECONE  MONETA,  et 


dans  le  champ  les  lettres  L.E.M.O.  can- 
tonnant la  croix  du  revers.  (Voir  la  des- 
cription précitée;  Ilevue  namnmaiique , an- 
née i858.  pl.  n*  68,  et  année  i86i, 
p.  343  à a45.) 

’ Chef-lieu  d'arrondissement,  dans  le 
département  Je  la  Corrère. 
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Currelia  et  au  vu'  siècle,  sous  le  nom  de  Briva  vico,  sur  deux 
tiers  de  sou  d’or  mérovingiens’,  est  mentionnée  dans  un  assez 
grand  nombre  de  chartes  depuis  l'an  888  jusqu’à  la  fin  du 
x'  siècle  (vers  987  ). 

Voici,  dans  l’ordre  de  date  de  ces  documents,  la  liste  des 
localités  quelle  renfermait  : 

Ad  Velia  Fonlem  [villa),  Vieilleiont 
Venurcialis  [villa  et  capella),  Venarsal 
Caiimonte  [silva  îndominicata)^ , lieu  inconnu. 

Paoliacns  [villa),  Pauliac,  près  d’Aubazine®. 

Borciacüs  [villa),  peut-être  pour  Berciacus  (Bercbat)  plus 
bas  nommé’  {?). 

Cothnac  [parochia  de),  Cosnac”. 

Ad  illo  Rachino  [locas),  Reignat®  (?). 

Bellomonte  [vinece  de)  '®,  lieu  inconnu. 


* //Ut.  ecciesiat/.  Fnmcorum , lib.  VII, 
cap.  X.  (Voir  1a  ooiicc  sur  le  puyus  Briven- 
sis»  lit.  1*',  cliap.  lit,  soct.  S 5.) 

* Ces  pièces  portent  en  légende.  Tune 
VICO  BRIVA  — VRSIO  MONETA; 
laulrc  BRIVA  VICO  — FALCO  MO- 
NEll.  (Voir  notre  Description  des  mon- 
naies mérovingiennes  du  Limousin  ; B<o. 
numUmatujae,  nouvelle  série,  ann.  i838, 
planche  II,  cl  année  i8Gi.) 

' Ex  Ctiariui  BellUoc.  cli,  LXV,  aim. 
9 1 8.  Vieillefont,  au  nord*nord*rst  de  Brive. 

' /tiiJ.  ch.  CLWIl.  ann.  935.  Venarsal, 
au  nord-est  de  Brive,  cheMieu  de  commune 
dans  le  canton  de  Donzenac.  arrondbsc- 
menlde  Drive  ((^orrèxe). 

* C 6i  sapra. 

' Ex  Chartul.  Tutei.  Laxa  Ademori  vi- 
cecemitis,  ann.  9^1:  Baluz.  //Ut.  Tatêl. 
ool.  343.  Pauliac,  au  nord  d’Aubaxine  cl 
k l'esl-nord-est  de  Brive. 


* /bid,  cil.  ann.  934.  Bahii.  tac.  at. 

col.  354- 

* ■ In  pago  Lemovicino,  in  parochia  de 
■ Colhnne,  in  vicaria  Drivensi,  in  loco  qui 

• dicllur  Ad  illo  RachiiKi.  • (Ex  Chariul. 
Tutel.  ann.  969.  Mss.  Bihliolh.  itnpér.  Col- 
lett.  Baluz.  arm.  inceil.  p.  a,  n*  3.)  Cos- 
nnc,  chef-lieu  do  commune,  au  sud-csi  de 
Brive,  dans  le  canton  et  rarrondissement 
de  Brive  (Corrèze). 

* Uhi  Sttpra.  Bcignat  est  situé  près  et 
.111  sud-ouest  de  Cosnac,  au  sud-ouest  de 
Brive. 

• Geraldus  vicarius  concessil  Sancto 
« Pclro  Vosiensi  vineas  de  Bellomonte, 

• que  suni  tn  vicaria  Brivense. ....  Au- 

• dienlibus  vicccomile  Archambaldo,  Ber- 

• oardo  de  Bren,  Peiro  de  Malamort.  • 
(Ex.  C4arfsh  Votiens.  cb.  ann.  963-987. 
Mss.  Biblioth.  impér.  Cari,  i35.  I.  1". 

p.  534.) 
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Aineus  ou  Aines  [villa)  lieu  inconnu. 

Berciacus  [villa),  Berchal 

Par  suite  d’une  erreur  de  gravure,  une  dépendance  de 
notre  vicairie,  le  hameau  de  Pauliac,  figure  dans  notre  carte 
du  Limousin  comme  appartenant  à la  vicairie  de  Naves,  qui 
est  limitrophe. 

Notre  vicairie  était  comprise  tout  entière  dans  le  pays  de 
Brive  [Brivensis)  ou  en  Brivois  [Brivisio). 

Elle  était  bornée,  à l’ouest,  par  les  vicairies  d’Yssandon 
[Ëxandonensis)  et  d’üzerche  [Usercensis)  ; au  nord,  par  cette  der- 
nière; au  nord-est,  par  celle  de  Naves  [Navensis)\  k l’est,  par 
celle  de  Beynat  [Beennalensis)’,  au  sud-est,  par  celle  de  Sérillac 
[Seriacensis) ; au  sud,  par  celle  de  Turenne  ( Torinensis)',  encore 
au  sud,  par  celle  de  Chasteaux  [Castelli) , et  au  sud-ouest,  par 
celle  de  Cousages  [Cosaticas  ou  de  Cosatico). 


io“  Vicaria  Cabanensis,  la  vicairie  de  Chabanais’. 


Le  chef-lieu  de  cette  vicairie  est  désigné  sous  le  nom  de  Cn- 
banisium''  dans  la  légende  d’un  tiers  de  sou  d’or  mérovingien 
qui  y a été  fabriqué 

La  seule  mention  que  nous  ayons  de  ce  district  se  trouve 
dans  la  charte  de  fondation  de  l’abbaye  de  Saint-Pierre  de 
l’Esterp  [monasterii  Stirpeasis),  rédigée  au  xi*  siècle®. 


' • VineAin  in  vicaria  Brivenvi,  in  viilaquc 
tdicilur  Aines.»  (Ex  Ckariuf.  Uterc.  Mas. 
Bibl.  impér.  Coll.  Gsignièras.l.  CLXXXV, 
fol.  6b.)  > Villa  Aineus  in  vicaria  Drivensi.  • 
(CollecL  Du  Chesne,  t.  XXII.) 

• KxChartui  Betiil.  ch.  CLXXXIX.  Ber- 
clial , au  Dord>Dord>€st  de  Brive , ou  Ber- 
chal, au  sud-ouesl  de  Venarsal. 

* Chef-lieu  de  caotoo,  arrondissemeni 
de  Confolen»  (Charente) 


* 11  est  ainsi  nommé  dans  une  charte 
de  1093,  publiée  dans  le  nouveau  Gatlia 
ckritûana,  i.  II,  insiruin.  coi. 

' Celle  pièce  porle  en  légende  CABA- 
NISIO  — LEODVLFO  MO.  (Voir  notre 
Dcacriplion  des  monnaies  mérovingiennes 
du  Limousin;  Brtae  ttumismaliquê,  année 
1857.  pl.  XIV,  n'  45.  et  année  1860,) 

* Ch.  ann.  io3a-io4o,  dnns  le  nouveau 
Gaif.  christ,  l.  Il,  insUuin.  col.  igS. 
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On  y voit  nommé  le  manse  de  la  Poiada  (Pouyat)  *,  et  peut- 
être  aussi  une  cartis  ou  villa,  appelée  Fnnlosa,  dont  le  vocable 
moderne  nous  est  inconnu. 

Cette  vicairie,  qui  faisait  partie  du  pays  des  Leuci,  confinait, 
du  côté  de  l’ouest,  au  Poitou,  et,  du  côté  du  sud,  à la  vicairie 
de  Cliasscnon  (Casianommensis). 

1 1”  Vicaria  Cambolivensis , la  vicairie  de  Cliamboulive  *. 

On  trouve  la  mention  de  cette  vicairie  dans  des  documents 
qui  s’échelonnent  entre  les  années  qSo  et  1060. 

Camboliva,  aujourd’hui  Chamboulive,  eut  au  moyen  âge  une 
certaine  importance;  car  il  fut  non-seulement  chef-lieu  de 
vicairie,  mais  encore  le  centre  d’un  pagus  minor. 

Nous  savons  d’ailleurs  qu’il  y eut  des  seigneurs  et  des  dames 
nobles  qui  portèrent,  au  xi'  siècle,  les  titres  de  comtors  et  de 
comtoressa  de  Camboliva,  titres  purement  honorifiques  et  atta- 
chés, non  pas  à un  ollicc,  mais  à une  grande  noblesse. 

Nous  allons  donner  ici,  dans  l’ordre  chronologique,  la 
nomenclature  des  localités  que  contenait  la  vicairie  de  Cham- 
boulive : 

Castanedns  [villa),  le  Châtenet*. 

Malevallis  [silva),  Malcviale  ou  plutôt  Mallevai 

Ribaus  [villa)  lieu  inconnu. 

Monbresme  [silva)  lieu  inconnu. 

' Ch.  ann.  io3a*io6o,  dana  le  nouveau 
Gaîl.  chriit.  t II , inatrum.  col.  i gS.  Pouyat 
eat  un  hameau  situé  préa  et  au  sud«aud*est 
de  Chabanats. 

* Dans  le  canton  de  Seilhac,  arrondis* 
aeuient  de  Tulle  (Corrèae). 

* Ex  Chartal.  Tutel.  Donum  Haingar- 
dia,  circa  ann.  gSo.  Balux.  Hist.  Tutel 
col.  36 1.  Le  Châienet.  bourg  au  nord  do 

Géogr.  bbt.  de  la  Gaule.  4 a 


Chambotilive , ou  bien  le  Châleiicl , au  sud 
de  Chamboulive. 

* Ex  CAartal.  TsIe^TesUmeni.  Ademari 
vicecomitis,  circa  ann.  g3o.  Balux.  Hist. 
Tatei  col.  SBy.  Malevtale,  au  nord  de 
Chamboulive,  ou  bien  Malleval,  tout  près 
et  au  aud  de  Chamboulive. 

* Ibid. 

* Ibid. 
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Olomiacus  [villa),  Olonzac,  et  de  nos  jours  le  Lonzac 

liomula  [villa),  Rome 

Petraficta  [villa),  Pierrefite*. 

Fogias  [villa),  Feugeas*. 

A la  Genesta  [mansas),  la  Geneste*. 

Cassanias  (vi7/a),  Cliassaigne  ou  la  Cliassaigne®. 

Fagia  [villa),  la  Page 

Hivisium  ou  Rivisum  [mansus),  la  Rivière  (?)®. 

Celte  vicairic,  qui  formait,  avec  une  portion  de  la  vicairie 
de  Bar,  le  pagus  Cambolivensis  (de  Chamboulive),  était  bornée, 
à l’ouest  et  au  nord-ouest,  par  celle  d’üzercbe  [Usercensis)  ; au 
nord,  par  celle  de  Tarnac  [Tarnacensis)  ; au  sud-est,  par  celle 
de  Bar  [Barrensis);  au  sud,  par  celle  de  Seilbac  [Salliacensis). 

12“  Vicaria  Carvicensis,  de  Chervic  ou  Chervix,  la  vicairie 
de  Cbervix”. 

Ce  district,  dont  le  cbel-licu,  Carovicus,  Cbervix,  se  trouve 


' Kx  Chartui  TuUL  ann.  94^.  Balut. 
Hiit,  Tutef.  col.  370;  et  ann.  960 , ibid. 
col.  349.  Olonzac  ou  le  Lonzac  est  au  nord- 
nord-esl  de  Qiamboulive,  chef-lieu  de 
commune  dans  le  canlon  de  Trcignac,  ar- 
rondisiement  de  Tulle  (Corrèze). 

* Ibid.  ann.  g5o.  Daluz, loc. cif. col. 349- 
Rome,  au  nord  de  Chamboulive. 

* Ibid.  Picrrcfile  est  un  lieu  situé  à 
l’ouest  de  Chamboulive,  chef-lieu  de  com- 
mune dans  le  canton  de  Seilhac,  arrondis- 
sement de  Tulle  (Corrèze). 

* Ibid.  Fengeas,  au  nord-csl  de  Cham- 
boulive. 

* Ex  Chartui.  Vosiens.  ann.  954  986. 
Mss.  Biblioth.  imp.  Cart.  i35,  t.  565. 
La  Geiieslc,  au  sud-sud-ouest  de  Cliam- 
houlivc. 


* Ibid.  Chassaigne,  à Toucsl,  ou  la 
CliAssaignc,  au  sud -est  de  Cliainbotdivo. 

' Ex  Chartui.  Tutel.  ann.  io3o,  apud 
Baluz.  Iliit.  Tutel.  col.  4^9*  La  Fagc,au 
sud-ouest  de  Clianiboulive. 

* Ex  Chartui.  Voticni  Charte  rédigée 
sous  le  roi  Henri  I**  et  sous  le  gouver- 
nement du  vicomte  Eblcs  (sans  doute 
Ebles  1*',  vicomte  de  Vcniadour).  vers  Tan- 
née io58.  (Mss.  Biblioth.  imp.  Cart.  i35, 
t.  V\  p.  566  ) La  Rivière  est  un  lieu  situé 
au  nord  de  Cliamboulive. 

' Au  sud-sud-est  de  Limoges  il  jr  a 
Cbervix  et  Château-Chervix,  qui  est  chef- 
lieu  de  commune  dans  le  canton  de  Saint- 
Germain,  arrondissement  de  Saint-Yneix 
(Haute -Vienne);  nous  sommes  porté  à 
placer  le  chef-lieu  de  cette  circonscription 
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nommé  sur  un  triens  mérovingien  est  désigné  dans  deux 
chartes,  dont  l’une  est  tirée  du  Cartulaire  d’Uzerche,  et  l’autre 
du  Cartulaire  de  l’église  de  Saint-Etienne  de  Limoges  ; cette 
dernière  remonte  à la  seconde  moitié  du  x'  siècle. 

Deux  des  localités  que  contenait  notre  vicairie  sont  seules 
mentionnées  dans  ces  titres,  et  leur  position  nous  est  encore 
inconnue  : 

Vitlpiliaciis  [villay. 

Lopiac  l^vilhy. 

i3”  Vicaria  Cassanommensis , la  vicairie  de  Chassenon  *. 

Chassenon,  chef-lieu  de  cette  circonscription  administrative, 
est  mentionné,  dans  les  itinéraiies  romains  et  dans  la  Table  de 
Peutinger,  comme  étant  situé  sur  la  voie  de  Limoges  (;4n^ui/o- 
ritum)  à Saintes  [Mediolanam  Santonumy. 


à Chervix  plutôt  qu'à  Cliâteau-Chervix, 
qui,  nou»  le  croyons,  ne  remonte  qu'à 
ré|K>que  féodale,  tandis  que  le  bourg  (tu* 
C(tr],  d'après  le  nom  de  Carovicat  inscrit 
sur  un  tnens.  parait  être  le  plus  ancien, 
et  remonte  tout  au  moins  à la  période 
mérovingienne. 

' Celte  pièce  porte  en  légende:  CA- 
ROVÏCVS  F— TEODOLENO  M.{Voir 
notre  Description  des  monnaies  mérovin- 
gienne» du  Limousin;  Hevae  numismatique, 
nouvelle  série,  année  iSby,  planche  XIII, 
n*  i8,  et  année  iSSq,  p.  i83-i84.) 

' * !n  iirbe  Limovicino,  in  vicaria  Car- 
> vicense,  villam  cujus  vocabulum  est  Vul- 
• piliacus,  hoesunt  septem  cl  duo  mansi, 
tbordarias  septem,  etc.»  (Mss.  Bibliolli. 
impér.  Cart.  i35,  I.  1*,  p.  u3.)  Nous 
croyons  devoir  dater  cette  charte  de  qGS- 
986 , d’après  les  signatures  des  témoins  et 


le  temps  du  régne  de  Lolhairesous  lequel 
elle  a été  dressée.  En  marge  de  la  copie 
qu'il  en  a donnée  et  qui  est  dans  la  Collec- 
tion des  chartes  mss.  de  la  Biblinth.  imp. 
dom  Col  a inscrit  la  Haie  de  97b. 

* «Gaucelina  de  Pelra  Buiïeria  donat 
■ alodum  in  vicaria  deChervic,  in  villa  de 
• Lopiac.  • (Kx  Chartal.  Usercen*.  Mss.  Bi- 
bliothèque impériale;  Colicct  DiiChesne, 
I.  \\Il;Collcct  Gaignières,  t.  CLXXXIII- 
CLXXXIV,  fol.  47;  dans  ce  dernier  ma- 
nuscrit il  y a Chervix.) 

* Chef-lieu  de  commune,  canton  de 
Chabanais,  arrondissement  de  Confolens 
(Charente). 

* Voir  dans  la  Géographie  ancienne  des 
Gaules,  de  Walekenaér,  I.  III,  p.  98;  et 
dan.s  rriaAonirr  de  la  Société  des  Anti^ 
qaaires  de  France,  année  t85o,  p.  aOi , au 
mol  Cassinomagus. 
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D’après  une  charte  de  l’an  g5o,  la  vicairic  de  Chassenon 
comprenait  les  localités  cwlessous  désignées  : 

Visuracus  [villa),  Viry  (?)  *. 

Frigidam  [villa  gaœ  vocalar),  Font-Froide^. 

Fauliagus  (t’i7/a),  Pauliac’. 

Fxartus  inversas  [villa)'^ , lieu  inconnu. 

A Mansiones  [villa)^,  lieu  inconnu. 

Siliiacus  [villa),  Saillat  (?)*. 

Ce  district,  qui  était  compris  dans  le  pays  des  Lcaci,  confi- 
nait, du  côté  de  l’ouest,  à l’Angoumois,  et,  du  côté  du  nord, 
à la  vicairie  de  Chabanais  [Cabanensis). 

1 4’  Vicaria  Castelli,  la  vicairie  de  Cfiasteaux’. 

Cette  vicairie  est  mentionnée  dans  le  passage  suivant  d’une 
charte  du  Carlulairc  de  Tulle,  de  l’an  g63  : Et  in  vicaria  Cas- 

• telli,  in  villa  quæ  vocatur  Damniacus,  alium  mansura  ubi 

• Ebrardus  visiis  est  manere.et  medietatcm  de  manso  uno  de 
« Felinis  *.  • 

Nous  ignorons  la  position  du  mansc  appelé  de  Felinis,  mais 


* • Hoc  est  villa  inea,  que  vocatur  Viiu* 

• racus,  et  alia  villa  qui  est  juxU  ipsas. 
«que  vocatur  Frigidam,  villam  majorem, 
«et  lertiam  villam  qui  csljuxia  ipMs,quc 
« vocatur  Pauliagus , et  quarlam  villam  que 
«vocatur  A Mansiones,  et  in  alio  loco, 
« unum  mansum  qui  est  silus  in  villa  que 
« vocatur  Siliiacus.,. . Ipsas  res  silas  sunt  in 

• urbe  Lemovicino,  in  vicaria  Cassanom* 

• mense.  • (Msa.  Biblioth.  iiiqn^r.  Dépôt  des 
chartes  mss.  sub  ann.  qbo;  cl  Cart.  i35, 
t.  1”,  p.  I sa.)  Viry  est  un  hameau  peu  im- 
portant, au  sud-sud-ouest  de  Chassenon. 

* Ubi  tupra.  Font-Froide,  au  sud-sud- 
ouest  de  Chassenon. 


' Ubt  $upra.  Pauliac.  au  sud-ouest  de 
Chassenon. 

* Ubi  supra. 

‘ VU  saftru. 

^ Ubi  supra.  Saillat  est  au  nord-csl  de 
Cliassenon. 

’ Chef-lieu  de  commune  dans  le  canton 
de  rArclic,  arrondissement  de  Brive  (Cor- 
rète). 

' Dans  Baluze,  üùl.  Tutel  col.  38a. 
Baluze  donne  à celte  charte  la  date  de 
l’an  986:  mais,  comme  elle  a été  faite  en 
octobre , dans  la  neuvième  année  du  règne 
do  Loibaire,  qui  a commencé  en  9^4  » il 
faut  la  dater  de  963. 
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Damniacus  est,  sans  aucun  doute,  le  village  de  Dampiiiac,  situé 
à l’est-nord-est  de  Brive 

Ce  district,  qui  n’avait  qu’une  très-faible  étendue,  se  trouvait 
resseiré  entre  le  Périgord  et  la  vicairie  de  Turcnne  [Torinensis) 
au  sud , la  vicairie  de  Cousages  à l’ouest,  celle  de  Brive  au  nord 
et  celle  de  Turenne  à l’est. 

Il  faisait  partie  du  petit  pays  de  Brive. 

i5°  Vicaria  Cosaticus  ou  de  Cosatlco,  Qaossalicus  ou  de  Quos- 
satico,  la  vicairie  de  Cousages  \ 

Deux  chartes  du  Cartulaire  de  Beaulieu,  datées  de  l’an  864, 
désignent  en  ces  ternies  la  vicairie  de  Cousages  : « Ecclesiam 
«ineam,  quæ  est  in  honorem  S.  Christophori  constructa,  in 
«orbe  Lemovicino,  in  vicaria  et  valle  Cosatico.  » — « Ecclesia 
« in  bonorem  saiicti  Cbristopbori,  quæ  est  in  pago  Limovicino, 
« in  vicaria  et  valle  Quossatico*.  • 

Le  bourg  de  Cousages  est  situé  à l’ouest  de  Cbasteaux  (Cas- 
telli), et  au  sud-ouest  de  Brive,  dans  l’arrondissement  duquel 
il  est  placé. 

Le  lieu  moderne  dont  saint  Christophe  était  le  patron  au 
IX'  siècle  nous  est  resté  inconnu;  peut-être  aussi  n’était-il  autre 
que  Cousages  même,  qui  a donné  son  nom  à la  vicairie. 

Cette  circonscription,  qui  n’avait  qu’une  faible  étendue  et 
dont  le  territoire  appartenait  au  paijiis  Drivensis,  était  bornée, 
au  sud  et  à l’ouest,  par  le  Périgord;  au  nord-ouest  et  au  nord, 
par  la  vicairie  d’Yssandon  (Cxandonensis)  ; au  nord-est,  par 
celle  de  Brive  (Brivensis) , et  à J’est,  par  celle  de  Cbasteaux 
(Castelli). 

’ CheMieu  de  commune  dan»  le  canton  clie,  arrondi»sement  de  Brive  (Corrèze), 
el  l'arrondia»emenl  de  Brive  (Corrèze).  ’ Ch.  XXV,  ann.  866;  et  XXVI,  aiiD. 

' Cousage»  est  dans  le  canton  de  l'Ar*  866'866,  mais  plutôt  864. 
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1 6°  Vicaria  Cursiacensis , la  vicairie  de  Cursac 

Cursac,  le  chef-lieu  de  celte  vicairie,  noininé  Curisiacus  sur 
un  tiers  de  sou  d’or  mérovingien’,  est  aujourd’hui  un  hameau 
du  département  de  la  Haute-Vienne,  situé  sur  la  grande 
Briance,  en  aval  de  Saint-Vit. 

Celte  position  est  déterminée,  de  manière  à lever  toute  in- 
certitude, par  celle  des  localités  qui  en  dépendaient  au  x'  siècle, 
et  dont  voici  les  noms  : 

Porcaria  i^ecclesia  de),  la  Porcherie^. 

MeUlars  [villa),  Meilhards*. 

Anreiras  [villa),  Laurière*. 

Excasiscias  [villa  el  6oscHi),  Lascaux  ou  Lascoux,  mais  plutôt 
ce  dernier®. 

Pencia  ou  Pensi  [villa),  lieu  inconnu,  peut-être  Pincha- 
zeau’. 


* Dans  la  coimnune  de  Sainl-Vit,  caii' 
Ion  de  SalnuGcrmain-lcs-BcUes-Filles,  ar- 
rondissement de  Satnl-Vrieiv. 

* Cette  pièce  porte  en  légende  : CVRl- 
SIACO  — FRAVARDO  M.  (Voir notre 
Description  des  monnaies  mérovingiennes 
du  Limousin;  [ievue  numisrnaûqiu , nou- 
velle série,  année  1857,  pi.  XV,  ii*  87,  tl 
année  1861 .} 

' •Concessimus  ci  in  Lemovicino,  in 
f vicaria  Cursiacensi,  ecclcsiani  nostram 

• de  Porcaria,  in  honorcm  sancii  Juliani 

• dedicalam,  et  in  villa  quæ  dicitur  Mcil- 

• lars  quatuor  mansos , et  in  villa  qua;  dici- 
« tur  .Aureiras  alio»  duo^  mansos,  el  In 

• villa  quœ  dicitur  Excusiscias  alios  duos 

• mansos,cumboscoqui  ad  ipsos  pertinel.  t 
(Ex  Charlui  Tatel  ch.  ann.  968;  dans 
Balure,  Hùt.  Taieï.  col.  370.)  La  Porche 
rie,  cheMieu  d'archipiélré  au  niovcn  âge. 


est  aujourd’hui  un  chef-lieu  de  conimuiie 
dans  le  canton  de  Saint-Germain -les- 
Belles-Filles,  arrondissement  de  Saint- 
Yrieix  (Haute-Vienne). 

* Vin  sapra.  MeilLards  (dans  (^assini 
l^feiUurdi)^  chef-lieu  de  commune  dans  le 
canton  d'Uxerche , arrondissement  deTullc 
(Corrêse). 

* Ibid.  Laurière,  hameeu  situé  au  sud- 
est  de  Cursac,  près  el  au  nord-ouest  de 
Meilhards. 

* Ibid.  Lascaux  est  à rouest-nord-oue:>l 
de  Cursac;  mais  nous  croyons  qu’il  faut 
plutôt  placer  le  village  et  le  bois  de  Excu- 
siscias  à Lascoux . dans  le  voisinoge  duquel 
sont  des  bois  considérables. 

’ Ex  Chariul.  Vsercen$.  ch.  ann.  987. 
Mss.  Biblioih.  inipér.  Colleci.  DuChesne, 
l, XXII, foi.  9a).Pinchaxeau,au  sud-ouest 
de  Cursac. 
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Burgo  (/ocn5),  le  Bur 

. Ce  district,  qui  appartenait  au  petit  pays  d’Uzerche  {pagas 
Userccnsis),  était  borné,  à l’ouest,  par  la  vicairie  de  Cliervix 
(Cfinu'censis);  au  nord-ouest  et  au  nord,  par  celle  de  Limoges 
(Lemovicensis)  ; au  nord  et  à l’est,  par  la  vicairie  de  Neuvic 
[Noviacensis);  au  sud,  par  celle  d’Uzerclie;  au  sud-ouest,  par 
celle  de  Lubersac  (Luperciacensis). 

1 7"  Vicaria  Daraciacensis , la  vicairie  de  Darazac 

Voici  le  passage  de  la  charte  du  Cartulaire  de  Beaulieu  où 
est  mentionnée  la  vicairie  de  Darazac  : • Mansum  meum,  qui 

• est  in  urbe  Limovicino,  in  vicaria  Daraciaccnse,  in  villa  quæ 

• dicitur  Aoriols\  » 

Du  nom  de  Daraciacus  est  dérivé  le  nom  moderne  de  Da- 
razac, comme  de  Saraciacas,  Sarazac. 

Nous  n’avons  pu  découvrir  le  lieu  qui,  dans  la  charte  pré- 
citée, est  désigné  sous  le  nom  de  Aoriols. 

Ce  district,  qui  avait  peu  d’étendue,  était  borné,  au  sud  et 
au  sud-ouest,  par  les  vicairies  de  RoulTiac  {Rofiacensis)  et 
d’Argentat  [Argentadensis);  à l’ouest  et  au  nord,  par  celle  d’Es- 
pagnac  [Spaniacensis);  enfin,  à l’est,  par  l’Auwrgne  [orbis  Arver- 
niciis).  11  appartenait  au  petit  pays  de  la  Xaintrie  [Santria). 

1 8*  Vicaria  Exandonensis , la  vicairie  d’Yssandon 

Le  chef-lieu  de  celte  vicairie,  désigné  dès  l’an  578,  dans  le 
testament  de  saint  Yrieix,  sous  le  nom  de  castrum  hsando^. 


' • El  aliuin  mansum  in  Burgo.  in  vica- 
«fia  Cursiaccnsi. > (ExCAdr/u^  Vscrc.  ch. 
ann.987.)  Le  Bur  est  A l'ouest  de  Curtac, 
près  et  au  nord-ouest  de  Saint-Germain- 
ies-BcIles-Filles. 

* Chef-lieu  de  commune  dans  le  canton 
de  Servières,  arrond.  de  Tulle  (Corrèae). 


* Cil.  L\X,  ann.  954  967. 

.*  Dans  le  canton  d'A^pen»  arrondisse- 
ment de  Brive  (Corrése). 

' Teslanienium  B.  Aredii;dans  la  Col- 
lection des  chartes  et  diplàmes,  édition 
Parde«sus,  L l"»  à Tannée  673. 
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puis  sous  le  nom  d'Esando  sur  un  tiers  de  sou  d’or  mérovin- 
gien prit  un  peu  plus  tard,  mais  avant  l’année  785,  le  nom. 
d’ Esrandonum , puisque,  à cette  époque,  on  trouve  déjà  le  pagus 
Exandonensis 

La  plus  ancienne  mention  de  notre  vicairie  remonte  à 
862  ; la  plus  récente  est  de  g3 1 . 

Voici  la  liste  des  localités  qu’elle  contenait  et  l’indication  de 
la  rivière  qui  la  traversait: 

Manciaciis  [villa),  Mansac*; 

Orbaciacus  [villa),  appelé  dix-sept  ans  après  Ad  illo  Salenle, 
et  au  XII'  siècle  Sallem,  le  Saillant*; 

l'ifcrfl  ijluvius),  la  Vézèrc*; 

Orzillum  [villa)'‘,  lieu  inconnu. 

Il  est  à remarquer  que  le  village  du  Saillant  [Ad  illo  Salente) 
fut,  au  commencement  du  x'  siècle,  distrait  de  la  vicairie  d’Ys- 


' Celle  pièce,  qno  nous  avons  étliice 
le  premier,  porte  en  légende  : £SAN> 
DONE  FIT  — LEDEGV5ELO  MON. 
(Voir  noire  Description  de»  monnaies  mé- 
rovingiennes du  Limousin:  /levus  nu/nii* 
année  i858,  pl.  XVlIi,  n*  ii5« 
el année  i86a,  p.  237  2^.) 

* Voir  plus  haut.  lit.  I",  ch.  111,  sect.  1**, 
5 5. 

’ « Alodem  nosirum . qui  est  in  urbe  Le- 

• movicino,  in  vigaria  Ëtandoninsc,  in 
« villa  cujus  vûcabulum  est  Manciacu»,  ca* 

• pclla  nosira  qui  est  in  honore  .sanctv 

• Maris  dedicala,  cum  ipso  manso.  • (Mss. 
Bibliolb.  impér.  Dépét  des  chartes  mss. 
ad  ann.  8G2;  el  Cort.  i35.  t.  l**,  p.  106 
et  108.)  Mansac,  cbcf-licu  de  commune, 
canton  de  l’Arche,  arrondissement  de  Brive 
(Corréie). 

* • hi  comitalu  Lemovicino , in  vicaria 
< Evnndonense,  hoc  c»l  villa  que  vocalur 


• Orbaciacus,  cum  vineis,  terris  et  pralis 

• cl  pascuis,  rarinariis,  aquis  aquarumvc 
« decursihus  sccus  fluvium  Viscram.  • (Et 
Chartui.  BeUil(ye.  ch.  X,  ann.  886-887.) 

Cette  localité  prit  en  904  le  nom  de  AH 
iflo  SalenU,  et  passa  alors  dans  la  vicairie 
d'L‘serclie(/6id.ch.  LXIV);elle  fui  appelée 
plu.»  tard  SaUrm,  comme  on  le  voit  dans 
U!)e  charte  de  1 164  , par  nous  reproduite 
au  bas  de  la  charte  VIII  du  Carlulaire  de 
Beaulieu,  p.  20,  notc3.Cf.cn  outre,  sur 
OrWitfCtti,  les  chartes  IX,  XI  el  XII  du 
même  recueil.  Le  Saillant  est  dans  la  con>- 
munc  de  Voutciac,  canton  de  Juillac,  ar- 
rondissement do  Drive  (Corrèie).  , 

‘ Ex  CAaWitl. /2«//t7oc.  ch.  X.  La  Vésère  I 

prend  sa  source  au  plateau  de  Millovacbes,  { 

reçoit  la  Corrèxe  au-dessous  do  Brive  et  j 

v.v  se  jeter  dans  la  Dordogne.  ’ 

* ExCkariui  T'a/e/,  ch.  ann.  93 1 : dans 
Balux.  Ilitt.  Tatet.  col.  554 
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sandon,  et  attribué  à la  vicairic  d'Uzerche  ou  usurj>é  par  ce 
dernier  district, 

La  vicairic  d’Yssandon,  qui  fut  le  centre  d’un  pagus  minor 
d’assez  vaste  étendue,  était  bornée,  au  sud  et  à l’ouest,  par  le 
Périgord,  dont  elle  était  séparée  par  la  V ézère  et  la  Taravelle; 
au  nord,  par  la  vicairic  de  Juillac  (Jidiaco)  et  la  centaine  de 
Vignols  (VinogiIo)\  à l’est  et  au  sud-est,  par  les  vicairies  d’U- 
zerchc  [Usercensis)  et  de  Brive  Brive nsis)',  enfin,  au  sud-est, 
par  celle  de  Cousages  {de  Cosatico). 

1 9”  Vicaria  de  Faisco  ou  de  Faix,  la  vicairic  de  Feix-Fayte  *. 

Ce  district  est  mentionné  dans  une  charte  du  Cartulaire 
d’Uzerche,  qui  remonte  au  xi'  siècle*. 

Nous  en  plaçons  le  chef-lieu  à F'eix-Fayte,  à l’extrémité 
orientale  du  Limousin,  sur  la  rive  droite  du  Chavanoux,  et 
voici  les  motifs  de  cette  attribution  : 

1“  Le  nom  de  Feix  reproduit  exactement  celui  de  notre 
vicairic. 

2°  C’est  la  seule  localité  de  ce  nom  qui  soit  marquée  dans 
le  pays  comme  ayant  eu  une  certaine  importance. 

3“  Le  manse  appelé  Malmont  et  le  lieu  nommé  Ixzajacbo 
dans  la  même  charte,  comme  étant  contenus  dans  la  vicairic 
de  Faisco,  se  retrouvent  avec  une  certaine  vraisemblance  dans 
Maymoux,  qui  est  tout  près  et  à l’est  de  Feix-Fayte,  et  dans 
Lascoux,  qui  est  au  sud-ouest. 

4“  Enfin  ce  chef-lieu  est  situé  au  centre  d’un  territoire 
dans  lequel  les  monuments  ne  mettent  pas  d’autre  vicairic. 

Cette  circonscription,  qui  paraît  avoir  dépendu  du  pays 

' Canton  cl'Kyguratidc.  «rrondisscmctil  * Bibliolb.  impér.  Collcct.  Gai- 
d'Usac]  (Correze).  gnières,  t CLXXXIII-CLXXXIV,  fol.a75. 

* Géogr.  Iiisi.  d«  la  Gaule.  13 
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de  Sain(-Georges-dc-Nigrcmont  [Nigermontensis),  confinait,  du 
côté  de  l’est,  à la  cité  d’Auvergne. 

1 9°  Vicaria  Faurcensis  seii  Spaniacensis , la  vicairie  de  Forgés 
ou  plutôt  d’Espagnac.  V oir  la  vicaria  Spaniacensis  (n“  38,  ci- 
dessous). 

Les  tenues  de  la  charte  où  H est  parlé  de  la  vicaria  Spania- 
censis seu  Faurcensis^,  d’Espagnac  ou  de  Forgés,  peuvent  s’en- 
tendre de  deux  façons  : dans  ce  sens  que  le  rédacteur  était 
peut-être  incertain  sur  le  véritable  chef-lieu  de  la  circonscrip- 
tion, ou  dans  cc  sens  que  la  vicairie  eut  un  moment  deux 
chefs-lieux  ; nous  adoptons  définitivement  la  première  de  ces 
interprétations.  Seulement,  pour  nous  ejui  connaissons  la  quan- 
tité considérable  de  mentions  de  la  vicairie  d’Espagnac,  et 
l'importance  que  cette  localité  eut  notamment  comme  atelier 
monétaire  sous  les  .Mérovingiens,  qui  savons  en  outre  que 
Forgés  était  enclavé  dans  la  grande  vicairie  d’Espagnac  et  n'a 
jamais  pu  constituer  un  arrondissement  distinct,  il  est  indu- 
bitable que  la  vicairie  tpii  nous  occupe  eut  pour  chef-lieu  le 
bourg  d’Espagnac  et  point  d’autre.  . 

Ce  n’est  donc  que  pour  ordre  que  nous  avons  mentionné 
sous  ce  numéro  la  vicaria  Faurcensis.  Nous  renvoyons  le  lec- 
teur à la  notice  que  nous  avons  consacrée  plus  bas  à la  vicaria 
Spaniacensis. 

11  ne  sera  cependant  pas  superflu  de  dire  que  le  bourg  de 
Forgés  ou  Forzès,  comme  on  l’appelait  encore  au  xvii'  siècle, 
ne  laissait  pas  d’avoir  aussi  une  certaine  importance.  Il  possé- 


' Chef-lieu  de  commune,  dana  le  can- 
ton trArgenlat,  arrondiasement  de  Tulle 
(Corrèxej. 

* * In  vicaria  Spaniacense  aeu  Faur- 


«cenac,  alodeni  de  Raimundo  comile  a 
« pâtre  coroparalum.  » (Testamenluni  Adc- 
mari  vicccom.  circa  aim.  g3o.  Ex  Chartui 

Tutti  dans  Baluz.  Hîst.  Tutti  col.  334.) 

# 
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clait  doux  églises  : l’une  sous  l’invocation  de  saint  Martial 
l’autre  sous  l’invocation  de  saint  Michel  Le  village  de  Saint- 
Chamant,  situé  sur  les  bords  de  la  Souvigne,  en  aval  de  Forgés, 
et  que  dominent  encore  les  tours  en  ruine  d’un  château  léo- 
dai^  portait,  au  moyen  âge,  le  nom  de  Sancti  Amantii  de  Faar- 
cio  Saint-Chamant-de-Forgès. 

ao“  Vicaria  Firctacensis , la  vicairie  de  Fursac*. 

Fursac,  le  chef-lieu  de  cette  vicairie,  possédait,  sous  les  rois 
de  la  première  race,  un  atelier  monétaire,  ainsi  que  le  prouve 
la  légende  de  trois  triens  mérovingiens,  où  il  est  appelé  Fer- 
ruciacus  et  puis  Firrnciacus^,  lequel  prépare  sensiblement  le 
mot  Firciacus,  qui  se  présente  au  ix'  siècle  sous  la  forme  adjec- 
tive  de  Firciacensis,  (vicaria). 

11  existe  en  Limousin , dans  le  voisinage  l’une  de  l’autre,  deux 
localités  auxquelles  il  a donné  son  nom  : Saint-Pierre-de-Fur- 
sac  et  Saint-Étienne-de-Fursac , l’une  et  l’autre  chefs-lieux  de 
commune. 

Le  bénédictin  D.  Col,  dans  la  note  qu’il  a mise  au  bas  d’une 
copie  de  la  charte  où  cette  vicairie  est  mentionnée,  a placé  le 
chef-lieu  de  ce  district  à Saint-Pierre-de-Fursac 

Nous  pensons  qu’il  faut  lui  préférer  Saint-Élienne-de-Fur- 


baluz.  u6i  supra  ei  col.  4^^. 

* Ibid.  col.  485. 

' Durant  la  période  Modale,  les  sei- 
gneur» de  Saint  ClianianI  jouèrent  un  rôle 
assez  considérable  dans  les  affaires  du 
bas  Limousin. 

* Dalua.  loc.  àt.  col.  879. 

' Saint-Pierre  ou  plutôt  Saint-Étienne- 
de-Fursac,  dans  le  canton  de  Grand- 
Boui^-Salagnac,  arrondissement  de  Gué- 
ret (Creuse). 


* L'une  de  ces  pièce»  poKe  en  tegende. 

FEKR.VCIACO— TEODOALDO  M; 
Taulre  FERRVCIA  — GVNDOALDO 
M;  dans  le  champ  L.E.M.O.;  la  troi- 
sième FIRRVCIAC— GVNDOALDO 
M.  (Voir  notre  Description  des  monnaies 
naéroving.  du  Limousin;  /lavue jiumûmat. 
nouv.  série,  ann.  i8.^8,  pi.  III,  n**  8a, 
83 . 84.  et  ann.  186a . p.  a6i  à a65.} 

^ M»s.  Biblioth.  iinp.  Dé|>ôt  des  charte:» 
ross.  ad  ann.  960. 

43. 
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sac , non-seulenienl  parce  que  sa  population  est  plus  considé- 
rable, mais  encore  et  surtout  parce  qu’il  nous  parait  être  plus 
ancien 

C’est  une  charte  de  l’an  960  qui  nous  a fourni  l’indication 
de  notre  vicairie,  dans  les  termes  suivants  : « In pago  Leinovicino, 
x in  vicaria  Firciacensc,  hoc  est  curlein  ineain  Asfac  (alias 
« Asfau),  et  monlcm  Giiinculfum  et  Illragum  (alias  lUrn(fiim)... 
«et  altcro  in  loco,  duos  niansos,  unum  ad  Scrram,  alterum  ad 
« Vitriniam  » 

Des  cinq  localités  dénommées  ci-dessus  comme  étant  si- 
tuées dans  notre  vicairie,  il  en  est  deux  dont  nous  pouvons 
indiquer  avec  vraisemblance  la  position  : Asfac  ou  Asfau,  qui 
est  la  Faii,  petit  hameau  au  uord-nord-est  de  Saint-Kticnne- 
de-Fursac,  ou  la  Fa  ^ encore  plus  au  nord-nord-est  de  Fursac, 
sur  la  limite  de  l'ancien  Limousin,  et  Vitrinia,  qui  est  le  ha- 
meau des  Verrinas,  situé  au  nord-est  de  Fursac,  au  sud  de 
Saint-Priest-la-Fueille,  ou  bien  les  Verrines,  au  sud  et  près 
de  Saint-Sulpice-le;Dunois. 

Le  lieu  appelé  dans  la  charte  précitée  Mans  Guinculfus  était 
peut-être  situé  à Pcux-Refier,  que  je  présume  être  une  cor- 
ruption de  Peux-Géfier  ou  Guéfier‘  (Peux  est  le  même  que 
Puy,  qui  veut  dire  montagne). 

* M Aug.  Le  Prévost,  dans  son  Diction- 
^ nairt  historiifae  des  notnt  de  lieux  du  dépar- 
tement de  l'Eure,  fait  observer  que  In 
églises  sous  Tinvocalion  de  saint  Pierre 
sont  moins  anciennes  que  les  églises  dé- 
diées à saint  Martin  ou  aux  premiers  con- 
fesseurs. à la  létc  desquels  se  place  saint 
Étienne. 

* Msa.  Bibliüth.  imp.  Dépét  des  chartes 
mss.  ad  ann.  960;  et  Cart.  i35,  t.  I*. 
p.  ià5  et  a5a. 


’ Cassini,  n'3a.  feuille  85.  — La  Fa  est 
un  chef-lieu  de  commune . canton  de  Dun 
le-Palieteau,  arrondissement  de  Guérel 
(Creuse}.  Cette  localité  û communiqué 
son  nom  à un  village  qui  dépendait  sans 
doute  de  Téglise  paroissiale  de  la  Fa  et 
qui  s*appelle  Saint-Léger-la-Fa,  au  sud- 
sud-ouest  de  la  Fa. 

* Peux-Béfier  est  au  nord- noni- ouest 
du  lieu  précité,  appelé  la  Fau , et  au  nord- 
est  de  Bridier  et  de  la  Souterraine. 


Digitized  by  Google 


— 339  — 


Quant  à lltragum  et  Serra,  leur  place  nous  est  inconnue. 

Cette  circonscription , qui  faisait  partie  du  pays  de  Dnn  ou 
dunois,  était  bornée  au  nord  par  le  Berri,  et  au  sud  par  celle 
de  Grand-Bourg-Salagnac,  de  Selabunac. 

ai”  Vicaria  Flavinlacentis,  la  vicairie  de  Flavignac'. 

C’est  un  acte  d’échange,  de  l'an  855,  qui  nous  fait  connaître 
cette  circonscription.  On  y voit  Gérard,  comte  de  Limoges, 
céder  à l’évêque  Slodile  l’église  et  la  villa  de  Roycre  : « Ec- 
• clesiam  nomine  Rovariam  vel  ipsam  villam,  ubi  ipsa  eccle- 
«sia  sita  esse  videtur,  sitam  in  pago  f^emovicino,  in  vicaria 
« Flaviniacense,  ipsam  ecclesiam  cum  omnibus  mansis,  villu- 
« lis,  casis  • 

Quelle  est  cette  localité  appelée  en  latin  Rovarla,  et  assuré- 
ment chez  les  Ümousins  modernes  Rojère.^  On  ne  peut  dire  si 
c’est  le  hameau  de  ce  nom,  situé  à l’est  de  Flavignac,  ou  bien 
le  gros  bourg  de  Rovère,  marqué  sur  les  cartes  au  sud-est  du 
chef-lieu  de  la  vicairie  de  Flavignac,  an  sud-ouest  de  Chervix 
[Carovicits).  Nous  croyons  qu’il  faut  préférer  ce  dernier  à cause 
de  l’importance  qu’il  a eue,  et  de  l’ancienneté  de  son  église;  ce- 
pendant, de  nos  jours,  il  n’est  pas  môme  chef-lieu  de  commune. 

Ce  district,  dont  nous  n’avons  pas  le  moyen  de  fixer  les  li- 
mites, appartenait  an  pagus  des  J.euci  ou  de  LIgoure. 


2 2“  Vicaria  Juliaciis  ou  de  diiliaco,  la  vicairie  de  Juillac 

La  court  [curlis)  de  Juillac,  qui,  dans  la  deuxième  moitié  du 
x'  siècle,  était  chef-lieu  de  cette  vicairie,  est  peutêtre  l’une  des 


' CheMieu  de  commune,  canton  de 
Châlus,  orrondissenient  de  Sain(>Ynm 
(Haute-Vienne). 

' M»s.  Bibliolh- imp.  Dépôt  des  charlei^ 


mss.  ad  ano.  855;  et  Cari.  i35,  l.  i*, 
P 379- 

* Chefdieu  de  canton,  dans  l'arrondis- 
sement de  Brive  (Corrèze). 
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villas  désignées  par  saint  ^ rieix  (Arec/tas)  dans  son  testament 
de  573 

Nous  trouvons  cette  vicairie  mentionnée  dans  deux  chartes, 
dont  l’une  se  place  entre  les  années  g63  et  972 , et  l'autre  entre 
les  années  968  et  9C9*,  Nous  savons,  par  un  acte  de  900^, 
qu’à  cette  dernière  époque  le  village  de  Juillac  était  encore 
compris  dans  la  vicairie  de  Lubersac.  Ce  serait  donc  entre 
cette  année  et  l’année  969  que  la  nouvelle  vicairie  aurait  été 
constituée. 

Kllc  comprenait  les  localités  suivantes  : 

A Sancto  Bonito,  Saint-Bonnet-la-Forest  au  xvm'  siècle,  et 
de  nos  jours  Saint-Bon net-la-Rivière 

Bugaztinus  [locus),  Bujadas  * (?). 

A Corcellas  [mansus],  Concèze®. 

Ad  Falgerias  [mansus),  Fargeas’  (?). 

TremuUa  (r«neœ)  *,  lieu  inconnu. 


• vinc«s>  inea,s  que  »iint  in  parro»ia  (kc) 

• sancli  Boniü.  que  vocâlur  Tremulta.  * 
(Mss.  DiblioUi.  ini|>ér.  Dép/>1  de«  chartes 
mss.  ad  ann.  963  97a  : et  Cart.  t35.  l i*", 
p.  273.)  5aml*Bonncl*la  Fore»t,  au  sud* 
est  de  Jiiitlac,  d'apré^  Cassini:  de  nos 
jours,  Samt-BonneUU'Biviére,  canton  de 
Juillac . arrondissement  de  Brive  (Corrèze). 

* übi  sa^ra.  Rujadas  est  à l'ouest  de 
Juillac. 

* Vin  sofira.  Concèze . chcf-licu  de  com- 
mune. canton  de  Juillac,  orrondisseracni 
de  Brive  (Correze). 

' l'hi  iupru.  Pargeas  est  au  ni»rd*oucsl 
de  Juillac. 

' Vbi  tupni. 

* « In  urbe  Lomovicinu,  in  fundo  Pean*  ' 
«doiu'nso,  in  vtcaria  et  iiicurte  Juliaco.  in 


Alreganto  [locus),  'l’rigan  *, 

' Charité  et  diplomal.  édit.  Pardessus, 
l,  I",  ad  ann.  573.  Cette  atlribiition  nous 
semble  douteose  et  nous  pencherions 
plutôt  pour  un  Juillac  de  t'Angoumoh. 

’ Voir  plus  bas  les  citations  et  esiraiis 
de  ces  deux  chartes. 

' • Alodo  meo,  qui  est  in  urbe  l.,en)ovi- 

• cino,  in  fundo  Exandoninse,  in  carte 
« JaliacOt  in  vicaria  Luperciacense . tn  loco 
« qui  vocatur  .A  la  Traclu  Vulpiniis.  • {Mss. 
Bibliofh.  impér.  Dépôt  des  chartes  mss. 
sub  ann.  960;  et  Cari.  i35, 1. 1",  p.  i3a.) 

* " Elvendo  tibi.  infundoEzandoninse. 
«in  vicaria  Juliaco,  A Sanclu  Bonilo,  nr- 
«pentis  II  de  vinea,  et  in  ipsa  vicaria.  in 

• loco  qui  vocatur  Bugaanno et  nlios 

• duos  niansos  vociianle  A Corcellas,  et 

• aliutu  qui  dicitur  Ad  Falgerias et 
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4 la  Traciu  Vnlpinas  [locus),  Jappo-Renard 
Ce  district  dépendait  du  pays  d’Yssandoii  [Exandonensis). 
Il  était  borné,  au  nord  et  au  nord-est,  par  la  vicairie  de  Luber- 
sac  [Luperciacensis);  à l’est,  par  la  centaine  de  Vignols  [Vinogilo), 
qui  elle-même  était  contenue  dans  la  vicairie  de  Lubersac;  au 
sud,  par  la  vicairie  d’Yssandon;  à l’ouest,  ])ar  le  Périgord. 


a 3”  Vicaria  Lemovicensis,  la  vicairie  de  Limoges 


Cette  vicairie  avait  jwur  chef-lieu  Limoges,  la  capitale  même 
du  diocèse  et  du  grand  pagus  Lemovicinus. 

Voici  les  noms  des  localités  que  les  monuments  signalent 
comme  y étant  contenues  : 

Ad  Bonam  Fontem  [villa),  Bonnefont^. 

Ad  ilia  Boria  [villa),  Laborie 
Ad  Formulas  [villa),  le  Formaneix  ® (.^). 

C«ua/i«cos  (a?o(/ui),  Cbavagnac *(!*). 

Ciniriacnm  [villa) , Cintrât’. 

Columbarium  [villa),  le  Colombier  *. 

Fontem  Agolinum  [villa),  Rigoulène  ®. 


t loco  cujus  vücabuluro  esl  AtrcgaïUo.  > 
(M»s.  Diblioih.  itnpér.  des  chartes 

mas.  sub  ann.  ()6d*9G9;  cl  Cari.  i35, 
(.  I*'.)  Trigan  csl  à l'ouest  de  JuilUc.  Il  est 
à remarquer  qu'une  couit  ou  villa  s'élen* 
(lail  quelquefois  bien  loin,  puisque  celle 
de  Juülac  comprenait  des  localités  Iclles 
que  Trigan  et  Jappe> Renard,  qui  étaient 
à une  assez  grande  dislancc. 

' Le  monument  qui  signale  cet  endroit 
comme  dépendant  de  la  court  de  Juillac 
les  place  l'un  et  l'autre  dans  la  vicairie  dt 
Lubersac,  dont  la  vicairie  de  Juillac  ne  fui 
démembrée  qu'entre  l'an  9&0  cl  l'an  9G9. 
Jappe>Rcnard  cal  à l'est -nord  ouest  de 
Juillac. 


' Chef  licu  du  Héparlemenl  de  la  Haute- 
Vienne. 

^ Mss.  Bibliotli.  imp.  Dépôt  des  chartes 
mss.  ad  nnn.  914;  et  Cari.  i35,  t.  1'', 
p.  lao.  Donneront  est  un  hameau  à l'esl* 
nord-est  de  Limoges. 

* L^lii  supna.  Laborie,  au  sud  de  Limoges. 

* übt  supra.  Le  Formaneix , au  nortl-est 
de  Limoges. 

* übi  lopra.  Chavagnac,  à l’est  de  Li- 
moges. 

^ Ubi  supra.  Cintrât,  au  nord-est  de 
Limoges. 

^ Ubi  supra.  Le  Colombier,  à l'est- 
nord-est  de  Limoges. 

* Ubi  supra.  Rigoulène,  à l'est  de  Li- 
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Illo  Tilio  [villa)  position  inconnue. 

Mansam  Lobetum  [villa),  le  Mas-Levraul*  (?). 

Mansas  Ratberias  [villa)  *,  lieu  inconnu. 

Petraficla  [villa),  Pcyraficlie  ‘. 

Marliliacas  [villa) , Marliac 

Ce  district,  qui  devait  peu  diÉFérer,  quant  à sa  circonscrip- 
tion, de  la  qaintana  ou  banlieue  de  la  cité,  comprenait  la  partie 
du  pagiis  J uconaacas  la  plus  rapprochée  de  [.limoges.  Il  était 
borné,  au  sud,  par  la  vicairie  de  Chervix  [Carvicensis);  au  sud- 
ouest  et  à l’ouest,  par  celles  d’Aixe  [de  \xa  ou  Axia)  et  de  Pey- 
rilhac  [de  Padriliaco)  ; au  nord,  par  cette  dernière;  au  nord-est, 
par  celle  de  Grand-Bourg-Salagnac  [de  Selabunac)-,  à l’est, 
par  celles  d’Auriac  [Auriacensis)  et  de  Neuvic  [Noviacensis  ou 
Novicensis);  au-sud-est,  par  celle  de  Cursac  [Carsiacensis). 


a4“  Vicaria  Luperciacensis , la  vicairie  de  Lubersac  ®. 

Voici  les  extraits  de  deux  chartes  où  celte  circonscription 

territoriale  est  mentionnée  : « hoc  est  vinea  veslra,  quæ  est 

« in  urbe  Lemovicino,  in  Fundo  Exandonense,  in  vicaria  Luper- 
«ciacense,  in  cenlena  Vinogilo,  in  loco  qui  vocalur  Vertiliaco’. 
« Alodo  meo,  qui  est  in  urbe  Lemovicino,  in  Fundo  Exando- 
« nense,  in  curte  Juliaco,  in  vicaria  Luperciacense,  in  loco  qui 
• vocatur  A la  Tractu  Vulpinus*.  • 


moges  Fonfem  a fait  en  patois  Rtou . Aÿo- 
hfuun,  Agoulène , et  les  deux  mots  réunis 
üioa-A^oii/éne  ont  formé  Riÿoulène. 

' Ubt  sapra.  Position  inconnue,  qui  a 
dû  porter  le  nom  du  Teil. 

’ Vbi  iupra.  Le  Mas-Levraut,  au  nord- 
est  de  Limoges. 

’ Vbi  tapra. 

* Uhi  tapra.  Peyroficlie,  haoirau  à l'est 
de  Limoges. 


* Vbi  supra,  k l'est  de  Limogra. 

* Clief-licu  de  canton,  dans  l'arrondis* 
semenl  de  Brive  (Corrèie). 

^ Mss.  Bibliolli.  imp.  Dépôt  des  cliartes 
tnss.  ci  Cari.  i35,  1.  I*.  p.  ii3.  Celte 
charte  est  datée  de  la  vingt-smcmo  an- 
née du  roi  Charles;  s'il  s'agit  de  Charles 
le  Chauve,  c'csl  l’année  8G6  ; s'il  s'agit 
de  Charles  le  Simple,  c*o.«l  Tannée  919. 

* Ch,  cirra  ann.  9S0;  ibid.  p.  i3a 
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De  CCS  deux  monuments,  dont  l'authenticilc  est  incontes- 
table, il  résulte  que,  dès  le  ix*  siècle  et  jusqu'à  la  seconde  moi- 
tié du  X',  la  vicairiede  Lubersac  comprenait  : 1“  Juillac  et  son 
territoire,  qui,  plus  tard,  entre  les  années  gbo  et  969,  forma 
une  vicairie  séparée;  3°  la  centaine  de  Vignols,  tcnlma  Vinogilo, 
qui  ne  paraît  pas  avoir  cessé  d’y  être  contenue.  Nous  avons 
déjà  signalé  l'importance  de  cette  dernière  circonstance,  qui 
prouve  l’absence  d’identité  entre  la  centaine  et  la  vicairie. 

Le  district  qui  nous  occupe  a toujours  dépendu,  ainsi  (|ue 
la  vicairie  de  Juillac  et  la  centaine  de  Vignols,  du  pays  d’Ys- 
sandon  {^RTamlonensis).  Avant  la  création  de  la  vicairie  de  Juillac, 
et  si  l’on  y comprend  la  centaine  de  V ignols,  il  était  borné,  au 
sud,  par  la  vicairie  d’Yssandon;  à l’est,  par  celle  d’Uzerche 
(Userccnsls)-,  au  nord  et  au  nord-ouest,  par  celle  de  Chervix 
[Carvicensis).  Après  que  le  territoire  de  Juillac  en  eut  été  dis- 
trait pour  former  une  vicairie  particulière,  la  vicairie  de  Lu- 
, bersac  fut  bornée,  au  sud,  par  celle  de  Juillac. 

35°  Vicnria  Navensis,  la  vicairie  de  Naves'. 

Nous  trouvons  cette  vicairie  désignée  dans  les  chartes  du 
l^imousin,  depuis  l’an  848  jusqu’à  l’an  984. 

Voici,  dans  l’ordre  chronologique,  la  liste  des  localités  que 
nous  savons  y avoir  été  comprises  : 

Cameraciim,  Cameiracum  ou  Cambenacnm  [villa),  Cbamey- 
rac^ 


' NaveA,  cheMieu  de  commune, dans  le 
canlon  et  farrond.  de  Tulle  [Corrèze), 

* Ex  Chartal  DelUi  cli.  VII.  ann.  848  : 

• Rca  juris  noslrt.  qiiae  sunl  in  comitatu 

• Lemovicino,  villas  nuncupalas  Gimbe- 

• riacum  aive  Davitiolas [ul.écVilioIaA],  în 

• vicariis  Navensium  aivo  r»crccn»lum.  • 

hiAl.  de  la  Gaule. 


Chameyrac.au su{hsud-ouc.sl  dcNaves.  est 
un  chef-lieu  de  commune,  dans  le  cnnton 
cl  r.irrondissemcnt  de  Tulle  (Corrèze).  La 
charte  VIII  du  même  cartuluire  donne  les 
levons  Cameracum  et  Camcintetun.  Le  lieu 
appelé  Davihoftis  dépendait  de  la  vicairie 
d’üzcrctic. 

a 
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Evra  {villa)  lieu  inconnu. 

Sanctœ  Fortunatœ  [parrochia),  Sainle-Fortunado’. 

Chasslluda  {villa),  l’Éclialade^. 

Garcia  {villa),  la  Gorce*. 

Malgahes  {villa)^,  lieu  inconnu. 

Senlaux  ou  Sciilaux  {villa),  Cclaur®  (?). 

Ract  {villa),  la  Rodc’(?). 

Alizac  {villa) , Alaix  (boisd’)*. 

Serra  {villa)^,  position  inconnue. 

Calonis  {villa),  Cassou  '“(?). 

Celle  vicairie,  qui  dépendait  en  partie  du  pays  de  Turenne 
(c’était  le  quartier  bordant  la  rive  gauche  de  la  Corrèze),  en 
partie  du  pays  de  Brive  (rive  droite  de  la  Corrèze),  était  bor- 
née, au  sud,  par  la  vicairie  de  Bcynal  {Reennalensis)-,  à l’ouest, 
par  celles  de  Brive  et  d'IJzercbe  {lirivcnsis  et  Userccnsis);  au 
nord-ouest  et  au  nord,  par  celle  de  Seilhac  {Salliacensis)  •,  au 
nord-est,  par  celle  de  Bar  {Barrensis)  \ à l’est,  par  celte  der- 
nière et  par  la  vicairie  d’Espagnac  {Spaniacensis).  D’après  notre 


* • Villa  qnæ  ilicitur  Evra ....  in  pago 
« Leniovic^nsi,  in  vicarta  Navensi ,in  parc* 
• chU  SanetiF  Fortunnlæ.  • (Ex  Chariul. 
Tutel.  cil.  ann.  8t)V  Baluxo,  liât.  Tutef. 
col.  5a).) 

' [Jbi  supra.  SainIc-ForlunaHc,  au  ami 
de  NnvexyCsl  un  cher-lieu  Je  cnmimme, 
dan5  le  canton  rl  rarrond.  de  Tulle. 

* • Inviearia  Naven.^eelinipsaparochia, 
« villam.  . . Chasdiado.  » (Ex  Charlul.  Tu- 
tti ann.  Baluz.  /oc.  cit.  col.  5a3.) 
L'Ecbaladc,  hameau  au  sud-5ud-ouest  de 
Naveji. 

* Ihid.  cil.  ann.  gSo.  Baliix.  /or.  cit.  col. 
34 1.  Le  Gorre,  à l oue»!  de  Naves, 

* Ibid,  circa  ann.  gSo.  Balux.  /oc.  cil. 
col.  3a8- 


* • !n  pago  Lcmovîcenüi,  in  vicana  Na- 
«vente,  in  parochin  de  Caineirac,  in  villa 
equœ  dicilur  Senlnux  (forlasse  Sco\uu\).  * 
(Ibid.  nnn.  . Mst.  Bibliolh.  impér.  Col- 
lect.  Boliit  arm.  inc.  paq.  n*3.)Celaur 
est  au  sud-ouest  do  Navet,  près  et  au 
nord  de  Chameyrac. 

’ Ibid.  ann.  g36.  Baluz.  loc.  cit.  col. 
34i  . Ea  Bfxie  e-t  un  hameau  à l'ouest  de 
Noves. 

* Ibid.  aiin.  984.  Baliiz.  /oc.  cil.  col. 
38a.  Le  bois  d’Alnix,  â rextrémîté  sud- 
ouest  de  la  vicairie. 

* Ibid.  Celte  localité,  dont  la  place  nous 
est  inconnue,  doit  porter  le  nom  dciSrrrc 
ou  la  Serre.  ^ 

’•  Ibid.  Cassou,  au  sud  deNaves. 
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carie  du  Limousin,  le  hameau  de  Pauliac  serait  compris  dans 
la  vicairie  de  Naves;  mais  c’esl  là  une  erreur  de  gravure,  car 
celle  localité  appartient  à la  vicairie  de  Brive. 

26“  Vicaria  de  Niyromonle,  la  vicairie  de  Nigremont  (Saint- 
Georges  Nigremonl) 

Nigremonl,  qui  a pris  du  patron  de  son  église  le  nom  de 
Saint-Georÿes-Nigremont,  était,  dès  le  v*  siècle,  le  centre  d’un 
petit  pays  du  Limousin,  mentionné  par  Grégoire  de  Tours’. 

Au  ix'  siècle,  il  fut,  en  outre,  le  chef-lieu  d’une  vicairie, 
ainsi  que  l’atteste  le  passage  suivant  d’une  charte  sans  date 
(le  l’Eglise  de  Limoges,  qui,  suivant  toutes  les  vraisemblances, 
remonte  au  ix*  ou  du  moins  au  x'  siècle: 

• . . . . Capella  nostra , que  vocatur  ad  Riberisium , quam  in 
"honore  sancli  Salvaloris  edificare  et  consecrare  fecimus.  . . 
«est  autem  posila  in  pago  Nigromontinse,  in  vicaria  de  ipso 
«Nigromonte.  . . cum  duobus  mansis.  . . quorum  unus  vo- 
« catur  Mansus  Sicbaldi,  ecclesic  adberens’ * 

Ce  texte  signale  deux  localités  dépendantes  de  notre  vi- 
cairie : Riberisium,  qui  est  le  hameau  de  Rebeireix,  au  nord 
de  Saint-Georges-Nigremont,  ou  bien  Rebeyreix,  au  sud  du 
même  lieu;  cl  Mansus  Sicbaldi,  dont  la  position  ne  nous  est 
pas  connue ^ 

Ce  district,  qui  formait  le  centre  du  payas  Nigermontensis, 
paraît  avoir  confronté,  vers  l’ouest,  à la  vicairie  de  Vallières, 
Vallarensis,  et,  vers  l’est,  au  territoire  de  l’Auvergne. 

’ CheMieii  de  canlon  de 

Crocq.  arrondi».  d’Aubusaoii  (Creuse). 

* Histor.  EccUs.  Franc.  Hb.  IV,  cap.  xvi. 

(Voyes  plus  bnul  la  nolicc  relative  à cc 
pnjuj.) 

* Mas.  Bibliolheqiic  impér.  Dépôt  des 


chortes  mss.  et  Cari.  i35,  l.  1".  p.  i*l 
ai7- 

* Lo  seul  nom  de  lieu  qui  se  rapproclic 
un  peu . par  sa  forme,  de  Sicbaldi  ( Mansns) 
est  Sibartei\,  bameau  situé  au  sud-est  de 
Saînt-Georgps-Nipreroont. 
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2 7°  Vicaria  Novincensis  ou  Novicensis,  la  vicairie  de  Neuvic'. 

La  vicairie  de  Neuvic,  qui  est  noiuniéc  dans  trois  chartes 
du  x'  siècle,  comprenait  notamment  les  localités  suivantes 
Adiola  [villa),  Auliat*. 

Ad  Tccli  Portas, ou  bien  Tecti  Portiim  [villa),  les  Trois-Portes, 
par  corruption  pour/e5  Toit-Porlcs^. 

Mascllus  [villa),  le  Maseau*. 

Anglaris  [villa),  Anglard 
O/o/o  (ri7/«),  Ayaud*. 

Moleras  [villa),  Mouliéras 
Sainariiz  [villa),  Samaru 
Godas  [villa),  Golas®. 

Ce  <listrict  était,  suivant  nous,  compris  dans  le  pays  d’U- 
zorche  [Usercensis).  Il  paraît  avoir  été  borné,  au  sud  et  à l’ouest, 

' Vbi  iupra,  noie  3.  Le  MaAcnti  csl  au 
nord-nord-est  do  NGU>ir. 

* Vhi  supru,  note  a.  Anglard  est  au  delà 
do  la  Vienne,  au  nord-nord-est  de  Neuvic. 

* «In  cotuitalu  Lcniovicciisi , in  vicaria 
n Noviaconse,  lioc  csl  in  villa  quæ  diciiur 
«Oiolu,  iiii  inansos...  et  super  fliivium 

■ Vionna,  in  locoqui  dicilurTecii  Porlum, 

■ mansuni  l ; et  in  villa  quæ  vncalur  Mole- 

« ras  [alias  setl faho  Moteros),  mansuin  i; 
1 et  in  villa  quæ  noinmalur  Saiiianu,  man- 
«sos  II;  cl  in  villa  Goelas  (a/rW  ied faite 
Lorlas),  mansuui  t.  Bibliolh.  imp. 

Di'pôt  des  cliarles  mss.  sub  ami  p6i;  el 
Cari.  i35, 1. 1",  p.  175.  Apud  Gali  chritf. 
nov.  eJd.t.  Il,  instruni.  col.  170.)  Avaud 
est  au  nord-est  do  Neuvic. 

^ Lhi  supra.  Mouliëras,  au  nord-est  de 
Neuvic. 

* Vhi  supra.  Samnrii,  à l’est  de  Neuvic. 

* loc.  cil.  GuUs.  à l’est  de  Neuvic. 


' Chci’-lku  de  conmiune,  canton  de 
Cbàleauncuf,  arrondissement  de  Limoges 
(Maule-Vienne). 

* c In  pago  Lonioviconsi , in  vicaria  No- 
«vicenre,  in  villa  que  diciiur  Adiola... 

• et  in  alit  villa  que  dicitur  Ad  Tcrli  Por- 
■ las,  mansiim  i;  et  in  alla  villa  que  diciiur 
« Masellus.  tuansos  11;  et  in  alia  villa  que 

• dicitur  AngbHs,  niansiini  i.a  (Mss.  Bi> 

bliolb.  imper.  Dépôt  des  cliartrs  mss.siib 
ann.  910;  et  Cari.  i35,  t.  1**,  p.  loS 
cl  109.)  Aullat  est  un  liaincau  au  nord 
de  Neuvic.  — Ce  lieu  csl  nomme  dans  une 
aulrccbarlc,  de  tiii  supra. 

’ IJbi  supra,  et  de  plus  une  cliartc  de 
l’an  961  : «El  super  fluvium  Vicnna,  in 
a loco  qui  dicitur  Tecû  Porium , mansura  1.  • 
( Lùc  cit.  Cari.  i35,  L I'*,  p.  376.)  Celle  po- 
sition sur  la  Vienne  est  bien  celle  des  Trois- 
Portes  ou  plus  csacicment  de  Toil-Porles 
(rivegauebe),  ait  nord-nord-est  de  Neuvic 
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par  la  vicairie  de  Ciirsac  [Cursiacensis);  au  nord-ouest,  par 
celle  de  Limoges  [Lcmovlcensts)  •,  au  nord,  par  celle  d’Auriac 
(Atiriaci’/isis);  au  nord-est,  par  celle  de  Vallièrcs  ( La//«rcnî/s)  ; 
à l’est,  par  celle  de  Tarnac  [Tarnacensis  ou  Tarnensis)-,  au  sud- 
est  et  au  sud,  par  la  vicairie  d’Lzerclie. 

28°  IVcoWa  Pactriliacum  ou  de  Vadriliaco,  la  vicairie  de  Pey- 
rilliac 

Notre  vicairie  est  mentionnée  dans  une  charte  du  x*  siècle, 
d’après  laquelle  nous  connaissons  les  noms  des  localités  sui- 
vantes, (|ui  y étaient  contenues: 

Pino  [villa),  le  Pincaud’. 

Vilela  [villa),  la  Villate^, 

Ad  illo  Bosco  [locus),  le  Bost*. 

Moule  Ciujulo  [locus).  Mont- Cocu’. 

Bubiliaco  [vineœ  de),  Bœuil®. 

Ce  district  faisait  partie  du  pays  de  Rançon  [Andecamulen- 
sium).  Il  confrontait,  vers  le  sud,  aux  vicairies  de  Limoges  [Le- 
movicensis)  et  d’Aix  [de  Axa  ou  dxiVi);  vers  le  sud-ouest  et 
vers  l’ouest,  aux  vicairies  de  Chassenon  [Cassanommensis) , de 
Chabanais  [Cabanensis)  et  d’Esse  [de  Adecia). 


' Chef-lieu  de  commune,  canlon  rlo 
NieuKarrond.de  Limogeu  (ilaulesVienne). 
' t DcaIocIû  iiico,quiesl  îii  urbe  Leino- 

■ vicino,  in  vicaiia  Padriliaco,  man^o  uno, 
«cura  curie  el  j»rato...  el  in  ip»o  loco, 

* villa  quæ  vocûturPino.  hoc  &unt  raan&o»  v 
«et  bordaria  1,  el  alia  villa  que  vocattir 
«Vilela,  el  hic  haltcl  unum  servuni  no- 

• mine  Bolbcrtua,  cum  iixore  sua  el  man< 
«cipiissuia,  el. . . Ad  illo  Bosco. . . el  tn 
« loco  qui  vocalur  Monte  Cugulo. . . el 

■ vineas  de  Bubiliaco.»  ( Mss.  Bibliolh. 


impér.  Oi^pôt  des  charle»  m»s.  sub  ami, 
963  989;  el  Cari.  i35.  l.  p.  378.)  Le 
Pinenud  est  un  homenii  siliié  au  sud  oiiesl 
de  Pcvriihac. 

’ Uhi  tupra.  La  Viilate,  au  sud-oiirsl 
de  Pcyrillac. 

* iJbi  suprtt.  Le  Bo*l,  au  sud-est  de 
Pevrilhac. 

* Ubi  tofira.  Mont-Cocu,  au  sud  et  près 
de  Pcyrflhac. 

* Loc.  cil,  Bcetiil , an  .sud-ouest  de 
PeYrillmc. 
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ug"  Vicaria  Pardaniacuin,  la  vicalrie  de  Pradeaux  (??)  *. 

Celte  vicairic  se  trouve  mentionnée  dans  le  passage  suivant 
d’une  charte  datée  de  96g  : « Ecclcsiam  meam  que  appellatur 
«Capella.  . . in  urbe  Betrivo,  in  vicaria  Pardaniaco'^» 

Dom  Col  énonce,  dans  une  note  qu’il  a mise  à la  suite  de 
cette  charte,  copiée  de  sa  main, que  l’église  appelée  ici  Capella, 
la  Chapelle,  est  la  paroisse  de  ce  nom  située  dans  leCoinbraille, 
sur  les  limites  du  Bourbonnais,  très-voisine  des  paroisses  de 
Pradeauxet  de  Bort,  <jui  lui  paraissent  désignées  parles  noms 
de  Belrivnm  et  de  Pardaniacnm. 

Si  CCS  attributions  étaient  exactes,  Pradeaux  serait  le  chef- 
lieu  de  la  circonscription  dont  il  s’agit,  la  Chapelle  en  serait 
une  dépendance,  et  Bort  aurait  donné  son  nom  au  pays  qui 
la  contenait.  Mais,  par  les  motifs  exposés  plus  haut,  à propos 
du  payas  Betrivus,  l’opinion  du  savant  bénédictin,  que  nous  re- 
produisons par  déférence  pour  une  aussi  grave  autorité,  est  au 
moins  fort  contestable*,  et  c’est  dubitativement  que  nous  men- 
tionnons ici  la  vicaria  Panlaniacum  comme  vicairie  limousine 
ayant  son  siège  à Pradeaux. 


.Ho°  Vicaria  Pariacensis,  la  vicairie  de  Peyrat*'. 


Voici  le  passage  d’une  charte  de  l’an  g55,  où  cette  circons- 
cription est  mentionnée  : • Ego  Aimericus,  cedo  ad  sponsam 


' Village  de  la  commune  do  Toulx- 
SaiotC'CroÎY , canlon  et  arrondiMcmcnt 
do  Dotissac  (Creuse). 

* Mss.  Bibliotii.  itup.  Dép6t  tles  cliartc) 
fms.  &ub  anii.  9^9;  cl  (^rt.  i35.  t.  1", 
p.  Il 4. 

^ Voir  ci  dcjtsiifi.  lit,  l^ch.  lii,  kccI.  i« 
$ h.  Noii«  pensons  que  les  mots  in  urbe 
Beinvo  ne  s'appliqucnl  pas,  dans  le  (tas- 


sage cité,  à un  paqns  minor,  mais  à nn 
grand  paqus,  et  plus  vraisemblablement 
nu  piJqus  Betnricus  {lielrictn  ou  Betrivas), 
qui  est  le  Bcrrt. 

* Chef-lieu  do  commune,  dans  le  can- 
Ion  et  Tai rondissement  de  DoUac  (Hauic- 
Vienne).  Il  existe  deux  autres  localités  de 
quelque  importance  qui  portent  le  même 
nom  : Peyrat- le-Cbàlcau,  canton  d*Ey. 
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« meam  dileciam  Richalsindam,  villam  meam , que  esl  in  vica- 
«ria  Pariacinse,  que  vocatur  Vernia,  quantum  visus  suin  lia- 
« bere,  molendinos,  pratos,  fontes,  etc.  ' » 

Le  village  appelé  Vernia  esl  un  hameau  appelé  la  Vergue,  au 
nord  de  Peyrat,  près  et  au  nord-iouest  de  l’Oradour,  sur  la  rive 
droite  de  la  Brame. 

Ce  district  était  compris  dans  le  petit  pays  de  Rançou  [An- 
decamulensium).  11  confrontait,  vêts  l'ouest  et  le  sud-ouest,  à la 
vicairie  d’Ksse  {de  Adrcia);  vers  le  nord-ouest  et  le  nord,  au 
Poitou  et  au  Berri. 

3i”  Vicaria  liojiacensis , la  vicairie  de  Roulïiac^. 

Le  nom  de  RoulTiac  est  inscrit  sur  un  tiers  de  sou  d’or  du 
vil'  siècle^.  On  le  trouve  dans  deux  chartes  du  Carlulairc  de 
Beaulieu,  de  l’an  885*.  On  voit  enfin,  par  une  charte  de  Cluny 
de  107G,  que  ce  lieu  était  alors  le  centre  et  le  chef-lieu  d'un 
canton  du  Limousin  appelé  liofiacense  ( territoriam  ) La  pre- 
mière mention  que  nous  ayons  de  la  vicaria  liofiacensis  est  de 
l’an  895“,  la  dernière  de  l’an  97  1 


rnouliers,  arrondiaacmeni  de  Limoges  « et 
Peyrat,  canton  de  Chrnerailles , arron- 
disscraenl  d'Aubusson  (Creuse).  Maiscclle 
que  nous  avons  désignée  en  l£le  de  cette 
note  est  préférable  : i*  à couse  de  la  pré* 
sence  dans  son  voisinage  d’un  lieu  appelé 
la  Vergne,  qui  est,  suivant  toutes  les  vrai- 
semblances , la  villa  Vernia  de  notre  cliartc  ; 
a*  parce  que  les  deux  autres  seraient  trop 
rapprochées  de  vicairies  déjà  fixées. 

' Mas.  Biblioth.  imp.  Dépôt  des  chartes 
mss.  sub  ann.  95Ô-955  ; et  Cart.  1 35 , 1. 1**, 
p.  »ô5. 

’ Canton  de  la  Roquebrou. arrondisse- 
ment d'Aurillac  (Contai). 


* Celte  pièce  porte  en  légende  RV- 
FIACV  F.  — LEODESIVS  M.  (Voir 
notre  Description  des  monnaies  mérovin- 
giennes du  Limousin;  Hrv.  numitmatique , 
nouv.  sér.  anii.  ib58,  pl.  X\UI,n^  117, 
et  ann.  iS6a  , p.  369.) 

* Ce  lieu  y est  appelé  llajiaqacxam. 

(Cl).  LV  et  CLXVl,  p.  100  et  33 1 du  texte 
(lu  Cartulâire.)  ' 

' Inlroduct.  au  Cartulaire  <le  Beaulieu, 
p.  XXV,  n.  1. 

* Cx  Charial.  Relltl.  ch.  LU,  p.  9b  du 
texte. 

’ Iltid.  cil.  CLXIV,  p.  337. 
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La  |K)sitioii  fie  cette  vicairie  est  parfaitement  déterminée 
par  la  situation  des  localités  désignées  dans  plusieurs  chartes 
comme  étant  dans  sa  dépendance,  et  que  nous  retrouvons  au- 
tour de  Roiidiac. 

Voici  la  liste  de  ces  localités  : 

Genestedo  [villa),  Geneste'. 

Peros  [villa),  le  Peirou'L 

Sepicm  jirbores  [villa),  Septaubre^. 

Gros  [lorus).  Gros*. 

Illo  CIterio  [mansus  de),  le  Caire  ou  le  Cairou^. 

Aumonio  [mansus  de).  Mania®  (?). 

La  circonscription  dont  il  s’agit  ici,  qui  formait  au  xi'  siècle 
un  petit pagiis  du  Limousin,  était  bornée,  au  sud  et  à l’ouest, 
par  la  vicairie  de  Le  Vert  [Verledensis)’,  encore  à l’ouest,  par 
celle  d' Argentai  [Ariientadensis);  au  nord,  par  celle  de  Darazac 
[Daraciacensis);  au  nord-est,  à l’est  et  au  sud-est,  par  l’Au- 
vergne. 

Llle  contenait  alors  le  bourg  de  Saint-Julien-aux-Bois,  (pii 
devint  à son  tour,  vers  la  fin  du  xi'  siècle,  le  chef-lieu  d’une 
2)ctile  vicairie  démembrée  de  celle  de  Roulliac.  Nous  en  par- 
lerons plus  bas. 


^ lin  ]tago  Lcinovirino,  in  vicarin  Ro- 
«fiflcettsc,  vilU  quæ  dicilur  Sepirm  Ar* 

«borc5 cl  m a)ia  vilU  qua> 

«dicâiur  Peros,  in  ipsa  \icarin,  unum 

• mansum et  in  alto  locu,  in 

• caria  Rofiaccnse,  in  vilin  quæ  dteitur 
«Gcnesledo,  mansum  quem  Geraldus  le- 
« net,  cIc.  » (Ex  Charlai  /WWoc.cli.  CLX  . 
nnn.  qi7.)GencMc,  au  nord-est  de  Bouf- 
tiac. 

• Vhi  supra.  I.c  Peirou,  au  sud-sud- 
oiicat  de  BouHiftc. 


* L'hi  supru.  Seplaubrc,  â }'miesl-nord- 
ouest  de  BoiilTiac. 

* • In  vicarift  Bolîaccnse,  ecclesiam  nos- 
a tram  quæ  vocaUir  Gros,  cum  mansos 
■ quinquG  in  ipso  loco ...  et  in  ipsa  « icaria . 

• mansutn  de  JlioClierio.. . et...  inansuiii 

• de  Aumonio,  çlc  • {lité.  ch.  CfAIV, 
ann.  971)  Gros,  au  nord  de  Rnufliac. 

* Vhi  supra.  Le  Caire,  au  sud-oucsl  d« 
Bouffiac,  ou  le  Cairou.  au  nord-ouest. 

* Loc.  cii.  Mania  est  au  nord-nord-est 
de  RouHiac. 
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3 2°  Vicaria  liosariensis  ou  Rosuriensis,  la  vicairie  de  Roziers 
ou  Rosiers'. 

Les  deux  cliartes  où  se  trouve  la  mention  de  ce  district  sont 
lirées  des  Cartulaires  de  Tulle  et  do  Beaulieu,  et  datées  du 
X'  siècle. 

Voici  les  noms  des  deux  localités  qui  sont  signalées  comme 
étant  situées  dans  notre  vicairie  : 

Plei'is  [villa),  à Pleau,  par  corruption  Lapleau’(?). 

Cassanias  [villa),  les  Chassaignes^. 

Trens  [villa).  Trains*. 

Niriga  [villa),  Neirac  (?)  *. 

Rosin  [villa),  Roziors  ou  Rosiers'”. 

Pinus  (locus)’,  inconnu. 
iMficenor  [villa)'*,  inconnu. 

Ce  district  confrontait,  vers  le  sud,  à la  vicairie  d’Espagnac 
[Sixiniacensis)',  du  côté  de  l’ouest  et  du  nord-ouest,  à celle  de 
Bar  [RaiTciiiis)',  vers  le  nord,  à celles  de  Chamboulive  [Cam- 
botivensis)  et  de  Tarnac  [Tarnacensis);  cl,  vers  l’est,  à celle  de 
Feix-Fayte  [Je  Faisco). 

' Canlun  (l'tl^IclotM.arrondissementde 
Tulle  (Corrèic). 

’ • In  orl)e  Ltmnvicino,  Sn  vicaria  Bosa- 

• nen$o,  in  villa Plevi^  nuncuponle.  ■ 

( Ex  Chart.  Betlii  cli.  CLXXIV,  ann.  937.) 

Lapleaa.  au  nord<nord  est  de  Roxicra. 

’ • Dono. . , in  vicarîi  Bos'iriense,  vil- 

• lam  meam  que  dicitur  Lancenor. . . et 

• in  jam  notninata  Bosurienfi  vîraria,  in 

• villa  que  dicîlur  Cassanias,  duos  roan- 

• .«os. . . qninque  mansos  in  1oco  qui  dî* 

• rilur  Pinus,  et  1res  mansos  in  villa  que 

• vocalur  'iVens;  et  in  villa  que  dicitur 

Géogr.  bist.  de  la  Gaule. 


• sNiriga,  iinuin  inansum;  et  tn  villa  Bosin 
I alterum,  etc.  * (Ex  Chart.  Tatei  cli.  ann. 
9^5;  Baluz  Iliit.  TuteL  col  36S,  369  et 
370.]  Les  Qinsjaignc»,  au  nord -est  de 
Boiiers,  un  peu  au  sud  d'Usscl. 

* Vbi  supra.  Trains,  au  sud  de  Bouor>. 
‘ Vbi  sapra.  Neirac,  au  sud  de  Roziers, 

qu'il  faut  distinguer  de  Nérac,  dépendance 
de  la  vicairie  d'Espagoac. 

' Loc.  cil.  I-e  village  même  qui  a donné 
son  nom  à la  vicairie. 

’ Loc.  cit. 

• Vbi  sapfu. 
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33“  Vicaria  Snihacensis,  la  vicairio  de  Scilliac'. 

Le  nom  de  Soilhac  nous  paraît  être  inscrit  sur  un  tiers  de 
sou  d’or  du  vu'  siècle®. 

La  vicairie  à laquelle  Seilliac  a donné  son  nom  est  men- 
tionnée dans  le  passage  suivant  d’une  cliartc  du  Carlulaire 
de  'l’ulle,  que  l’on  doit,  suivant  nous,  dater  d’environ  l’an 

1 088  : « Mansus  Vêtus  et  mansus  de  Petra  Levata 

« isti  mansi  sunt  in  vicaria  Salliacense*.  » 

Les  deux  manses  appelés  dans  ce  titre  Mansus  Vêtus  et  Petra 
Levata  se  retrouvent,  le  premier,  dans  le  liaincau  nommé  les 
Vieux,  au  nord-est  de  Seilliac;  le  deuxième,  dans  le  hameau 
de  Peyrelevade , au  sud  du  même  lieu 

Cette  vicairie,  qui  était  d’une  faible  étendue,  faisait  partie 
du  pays  d’Uxerche  (Usercensis)  ; elle  nous  semble  avoir  con- 
fronté, vers  l’ouest,  à la  vicairie  d’Cxerclie;  vers  le  nord,  à celle 
de  Ghamboiilive  (Cambolivensis)  ; du  côté  du  nord-est,  à celle  de 
Bar  (Barrensis) \ vers  l’est  et  le  sud,  à celle  de  Naves  [Navensis). 

34"  Vicaria  Sancti  Jnliani,  la  vicairie  de  Saint-.Iulicn-anx- 
Bois 

Une  charte  de  Beaulieu , rédigée  sous  le  règne  de  l’bilippe  1", 


' Clicf-lieu  de  canton,  arrontHiscmcnt 
de  Tulle  (Correxc). 

• Celle  pièce  porte  on  légende  : SA  , . . 
lACO  FITO  — BOSOLENO.  {Voir 
notre  Deicriplion  des  monnaies  mérovin*^ 
giennes  du  Limousin;  Hev.  namismatique , 
ann.  i8S8,  pl.  U,  n*  66,  cl  aiin.  i86a, 

P 

* Ex  Ckariul.  Tutri  cli.  Botberge  vice- 
comUisse  de  Comborn,  circa  ann.  1088. 
(Mss.  Bibliotli.  impér.  Coiloct.  Bal.  arm. 


incerl.  paq.  2 , n*  5.)  Une  charte  de  la  vî> 
comtesse  Bolbcrge,  insérée  dans  l'appen- 
dice à l'Histoire  de  Tulle  de  Baluic,  po«  lf» 
la  date  de  1 088. 

* Il  ne  faut  pas  confondre  ce  liameati 
avec  le  lieu  tlu  môme  nom  qui  est  à l’ouest 
de  celui  ci.  au  sud-sud-ouest  de  Seilliac. 
Ce  dernier  dépendait  de  la  vicairie  de 
Naves. 

' Clief'lieu  de  commune,  canton  de 
Servière',  arrondiss.  de  Tulle  (Corrèse). 
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clans  la  deuxième  moitié  du  xi"  siècle,  contient  le  passage  sui- 
vant : oCedo unum  mansum  Acabrelz,  in  pago  Limovi- 

« cino,  in  vicariu  Sancli  Juliuni  • 

Nous  n’avons  pas  encore  découvert  le  lieu  appelé  Acabrelz 
et  dépendant  de  cette  vicairie,  que  nous  sommes  porté  à con- 
sidérer comme  ayant  été  démembrée  de  la  vicairie  de  Rouf- 
fiac 


35°  Vicaria  Sniicli  Privali,  la  vicairie  de  Saint- Privât  ’. 

Le  village  appelé  Betugnm  en  887,  et  pourvu  d’une  église 
sous  le  vocable  de  saint  Privât',  prit  le  nom  de  son  patron,  et 
devint,  à la  fin  du  xi'  siècle,  le  chef-lieu  d’une  petite  vicairie 
que  nous  croyons  avoir  été  démembrée  de  celle  d’Argcntat 
[Argentadensis). 

Voici  le  passage  où  la  vicairie  de  Saint-Privat  est  mention- 
née : « Simililer  in  ipso  pago  (Limovicino) , in  vicaria  Sancli 
• Privali,  in  villa  qiiæ  vocatur  Apoz,  nlium  mansum ■ La 
position  de  la  localité  désignée  sons  le  nom  (YApoz  nous  est 
encore  inconnue. 

36°  Vicaria  de  Selabunac,  la  vicairie  de  Grand-Bourg-Sala- 
gnac®. 

Le  chef-lieu  de  ce  district,  qui  aujourd'hui  porte  le  nom 
de  Grand- Bourg , était  appelé,  au  xviP  et  au  xviii'  siècle. 


' Eï  Ckarlai.  lieUil  cU.  C.XXV,  p.  177. 

* Nous  voyons  en  cfTet . par  la  charte  LU 
du  Oarlulaire  de  Beaulieu,  qu*en  SgS 
l'i^gliae  de  Sainl-Julien  était  située  dans 
la  vicairie  de  Roudlac  {Bojiacerui). 

^ Chef’ lieu  de  commune,  canton  de 
Serviéres , arrondies,  de  Tulle  (Corré*e). 


* Kx  Chariui.  cli.  CLWVI. 

p.  a46. 

‘ Ibid.  th.  eXXV.  On  iiouvc  encore  la 
mention  de  ta  tilla  Sancti  PriraU  dans  la 
charte  CXCIV,  datée  de  1 190. 

‘ Chef-lien  de  canton,  arrondissement 
de  Guéret  (Creuse). 

45. 
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Bourg-de-Salagnac ; il  contenait  deux  cent  soixante-neuf  feux  et 
douze  cent  vingt  habitants 

Cette  vicairie  est  mentionnée  dans  une  cliartc  du  Graduel 
de  Saint- Martial  de  Limoges.  Voici  les  passages  de  ce  titre 
qui  nous  la  désignent,  ainsi  que  certaines  localités  qui  en  dé- 
pendaient : 

»Carta  Aimerici  de  Cruce  et  Ainardi  fratris  ejus,  de  terra 
«de  Cruce.  [Concesserunt  in]  vicaria  de  Selabunac  unum 
« mansum  et  unum  carterium  de  alio  manso,  in  molino  de  la 

• Piadra  [fartasse  pro  Prada),  unum  dimidium  modium  an- 

• none et  boscum  in  fevo,  et  unum  vilarium et  in 

• parochia  de  Cruce,  etc.  ^ • 

Le  lieu  ici  désigné  sous  le  nom  de  Cruce  est,  suivant  toute 
vraisemblance,  le  hameau  appelé  la  Croux^,  situé  près  d’un 
petit  affluent  de  la  rive  droite  de  la  Gartempe,  au  nord-est 
de  Salagnac.  Celui  qui  reçoit  le  nom  de  Piadra,  ou  peut-être 
de  Prada,  nous  est  inconnu. 

Une  partie  de  ce  district  paraît  avoir  été  comprise  dans  le 
Guérétois,  et  l’aulre  dans  le  pays  de  la  Montagne  [Montana). 

37“  Vicaria  Sariacensis  ou  Seriacensis,  vicairie  de  Sérillac*'. 

Une  charte  du  Cartulaire  de  Beaulieu,  de  l’an  868,  men- 
tionne ce  district  dans  les  termes  suivants  : « In  pago  Lemovi- 
«cino,  in  vicaria  Sariacense  [alias  Seriacense],  villa  qu.xî  voca- 

• tur  Nectranas“.  « 


’ Dumoulin,  Géographie  de  la  France, 
I.  VI.  p.  167. 

* Mm.  Bibliolh.  impér.  Cari.  9o3,  fol. 
ult.  Ce  titre  est  de  1096.  Nous  trouvons 
là  lexemplc  de  vicairie  géographique 
le  plus  moderne  qui  existe,  à notre  con- 
naissance 


^ C’roojr,  qui  n'est  autre  que  Crux  pro- 
noncé à l’ilalicnnc,  veut  dire,  en  patois 
limousin , Croix  ou  la  Croix. 

* Chef-lieu  de  commune,  canton  de 
Bernat,  arrondissement  de  Drive. 

‘ Ex  Chartal.  BelliL  ch.  CLXXIX. 
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La  posilion  du  village  appelé  Nectninas  nous  est  encore  in- 
connue. 

Celte  vicairie  est  placée  entre  la  vicairie  de  Beynal  [Been- 
naiensls),  qui  est  au  nord-est;  celle  de  Brive  [Brivensis),  qui 
est  au  nord-ouest;  celle  de  Tiircnne  {^Torinensis) , située  au 
sud-ouest,  et  celle  de  Puy-d'Arnac  (dsnncenj/s) , qui  s’étend 
au  sud-est. 

38“  Vïcrtria  Spanincensis,  la  vicairie  d’Espagnac 

F/ancicnneté  et  riinporlarice  d'Espagnac  [Spaniacum , puis 
Espaniaciim)  sont  prouvées  par  l'inscription  de  son  nom  sur 
deux  triens  mérovingiens’. 

La  vicairie  à laquelle  il  communiqua  son  nom  est  mention- 
née dans  un  grand  nombre  de  chartes,  qui  s’échelonnent  de 
l’an  8Gi  à l’année  1020. 

Nous  donnons,  en  suivant  l’ordre  de  date  des  litres  où 
elles  sont  désignées,  la  liste  des  localités  qu’elle  contenait  : 

Sancti  Silvani  [ecclesia),  Saint-Sylvain’. 

Summenin  (Jluvius),  la  Souvigne*  (?). 

Marco  seu  Alto  Monte  ^locns  qui  dicitar),  Marque-la-Tour, 
ou  plus  exactement  Marc-la-Tour 


' Dans  le  canton  de  Lorochc-Canillac, 
arrondissement  de  Tulle  (Corrèic). 

* L*un  porte  Cil  lègcndcESPANIACO 
FI  — GONDOLENOS  M.  — cl  dans 
le  champ  L.E.M.O.  L'aulrc  porle  en 
légende  SPANIACO  F — TIRTEWIN- 
DVS.  (Voir  notre  Description  de-<  mon- 
naies mérovingiennes  du  Limousin;  Hevue 
numismat.  nouv.  série,  aon.  i85â,  p).  II. 
n**  70  et  71.  et  ann.  i86a  . p.  a45-348.) 

* Ex  ChariuL  Belltloc.  ch.  CLXXII. 
onn.  8O1.  Saint-SyKain,  situé  nu  sud 


d'Espagnac,  est  chcMicii  de  commune 
dans  le  canton  d'Argeutat  (Corrèie). 

* • Hoc  est  ccclesiam  in  honore  sancti 

• 8ilvani,  luart^ris,  in  pago  Limovicino. 
«in  vicaria  Spaniacensc.  in  loco  qui  est 

• silus  super  tluvium  Summeniæ.  • {Ibid.) 
Ce  cours  d'eau  est  un  petit  aûluent  de  la 
Souvigne.  qui  se  jette  dans  la  Dordi^nc 
en  aval  d'Argentat.  peut-être  même  ta 
Souvigne, dont  le  nom  a beaucoup  d'ana- 
iogîe  avec  celui  de  .Sammeafa. 

* Ibid,  et  Tcslamcnt.  Ademari  viceco- 
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Buzarior  [villa),  Bouclieirou,  peut-être  corrompu  de  Bou- 
zeirou  ‘ (?). 

Ciciagnm  [locus),  Cissac’. 

Albaciacas  [locus),  Albussac*. 

Campaniucum  [villa),  Champagnac-la-Noaille  ou  Cliatiipa- 
gnac-la-Prune*. 

Autliliaium  [villa),  Ouillac*. 

Briotensis  [villa),  l’rovial®  (?). 

Glanigitm  [villa),  Gléiij 

Sancti  Projecti  [ecclesia),  Saint-Projet*  (?). 

lilaiulina  [villa),  Blandine®. 


mit.  circa  ann.  (^So;  duns  Raluze,  Hisl. 
7 u/e/,  col. 334.  Ce  lieu  s'a{>|>clie.  lians  un 
pouilié  du  XVI*  siècle,  Marc  à-U  Tour,  el 
djii5  Ca^isini,  Marqucda-Tuur  ; il  est  au 
»ud>oue»l  dT^pagnac. 

’ Ex  (hariut.  litUihe.  cb.  CLXXU, 
aiin.  86 1.  Le  Doucheirou  csl  prés  cl  au 
.sud  d'Espagnac. 

* Ibid.  Ci.ssac,  an  .sud  el  dans  la  com- 
mune de  Sainl-Sylvain , canton  d'Argcn- 
tal,  arrondisseincnl  de  Tulle  (Corrêie). 

’ Ibid.  Albusaac  csl  au  sud  ouesl  d’Ea* 
pagnac. 

* • In  pagûTorncnse,  în  vicaria  Spania- 

• ccnsc,  in  villa  Cam|>aniaoo,  curie  domi- 
» iiicaria...  cl  cedimus  in  villa  Audiliaco... 
«cl  in  villa  Priolenae,  quanlumcumque 
« visi  sunius  habere;  el  ceditnus  ad  ipso 

• loco,  in  ipsA  pelria,  in  villa  que  dicilur 

• Cilanign,  cuin  niansis,  etc.  • (Et /'Aar/u/. 
i'urrofentc,  ann.  875.  Ms.s.  do  doin  Fon 
leneau,  conservés  à Poiliers,  l.  IV,  p.  .^9. 
Voir  Mdm.  de  la  Sociélé  des  aniiqaaires 
de  rOueil,  (.  IV,  p.  S ] Cbaropagnoc-la 
Noaiilc,  ou  peul-^trc  Cbampagnac*!»- 
Prune,  au  sud-csl  d'Espagnac,  chef-lieu 


de  commune,  canton  d'Eglelons,  arron- 
dissement de  Tidle  (Corrèze). 

* Ibid.  Ouiilac  est  situé  à l'est  el  près 
d'Espagnac. 

* Vbi  supra.  Provial  esl  au  nord -est 
d'Espognac. 

’ Vbi  supra.  Glênv,  au  sud-est  d’Espa- 
gnac, 

' Ex  Charlul.  Hellitoc.  ch.  CLXXI. 
ann.  877.  Saint-Projel  esl  un  cher-lieu  de 
commune,  à Tesl-nord-est  d'Espagnac. 
sur  la  rive  droite  do  la  Dordogne,  dans 
le  canton  de  Salcrs,  arrondisscroeol  de 
Mauriac  (Cantal).  Comme  Saint-Projet 
esl  une  paroisse  de  l'ancien  diocèse  de 
Cleruionl,  ce  n’est  que  très-dubitaliveraent 
que  nous  indiquons  ici  celte  attribution. 
Peut-être  faut-il  considérer  l'église  Sancti 
Proyeeft  comme  étant  la  mèiae  que  celle 
de  Sancti  Prsrjccti,  qui  esl  SainUPriest- 
de-Gimel  (voir  plus  bas  sur  ce  dernier 
lieu). 

* « Vinea  quæ  est  tu  Blandina.  • [Ibid.) 
Blamlinc,  hameau  au  sud-sud-est  d'Espa- 
gnac. 


Digitized  by  Google 


— 357  — 


Ad  ilium  Boscum  [villa),  le  Bos‘. 

Crades  [villa),  Croux*  (?). 

Alla  Corbaria  [villa),  la  Courbarie^. 

Molliangas  [villa),  Monangcs  on  Monrlanges*  {?). 
Prenciacus  [villa),  Frcnclien * (?). 

Abilensis  [locus),  Puy-Ilabilier ®. 

Sancli  Boniti  [ecclesia),  Saint-Iîonnel-el-Vern 
Colia  [villa),  Cueille*. 

Petraficta  [villa  ou  curlis) , Pierreficbe?. 
Maurdegolum  [locus),  Sainl-Pardoux 
Mnurencianas  [villa),  Moransanne'*. 

Garnias  [mansus) , Gargnc’’. 


* Ex  Ckari.  BrîliL  ch.  CLVI,  an.SgS. 
Le  Bo9»  hameau  au  lud  e^l  d'Kspagnac, 
sur  la  rive  gauche  du  Douaire. 

* Ibid.  Croux  est  au  sud*esl  d’Eapa- 
gnac,  tout  prés  du  hameau  appelé  le  13os. 

^ Ex  Chartui.  Tutel.  ann.  8g4 . apud 
Baluz.  IJiit  Tutei  col.  Ssa.  La  Combarie, 
au  nord-nord-esl  d'Espagnac. 

* «iü  ipso  comilalu  (Lcmovicino),  in 

« vicaria  Spaniacense,  villa  qus  vocalur 
c Molliangas.  > { Ex  Chartuiario  BfllUoc. 
ch.  CXXXll,  ann.  .Monaagea 

et  MouHangea  sont  situés  au  nord*cs( 
d'Espagnac. 

* • In  pago  Leroovicino,  in  vicaria  Spa> 
«niaccnse,  in  villa  quœ  dicitur  Prencia* 
• eus.  r {Ibid.  ch.  CXLIV,  ann.  gîo.)  Pn  n- 
chen  est  à l'est  d’Espagnac. 

* Ex  Churlul.  Tatei  ch.  circa  ann.  930; 
dans  Baluze,  Hist.  Tatel.  col.  334-  Puy- 
Ilabilicr  est  au  nurd-est  d'Espagnac. 

’ Vbi supra.  Sainl<Bonnet  ol*Vern , chef- 
lieu  de  commune  dans  le  canton  d'Ai^eit* 
Ut,  arrondissement  de  Tulle  (Corrèze),  au 
sud  d*Espagn.ic. 


' übt  supra.  (iUoille,  à l'esl-sud «est 
d'Espagnac. 

* • CcdiiDus . . . hoc  est  curtem  mcam 

• indmninicatam,  et  est  ipsa  villa  în  orbe 
< Lcmovicino,  in  vicaria  Sfianiacciise,  quæ 

■ dicitur  Pelralicla.»  ( Domim  Bainaldi 
vicecomilis.  ann  937.  Baluz.  Hist,  Tutfi 
col.  36o.)  PiciTeficho,  au  sud  d'Espa- 
gnac. 

• In  vicaria  Spaniacenst,  apud  Maur- 

• degolum,  capellom  mcam  et  planlandas 

■ mcas  de  Maurdcgolo,  et  villam  meam 

• indominicalam  Moiirencianas . * . et  man- 

■ sum  meum  de  Garnias  et  duos  mansos  de 

■ Taxis.*  (Ex  (‘harlul.  Tutel.  ann.  qào. 
Mss.  Bibliolh.  impér.  Collecl.  Baluz.  arm. 
ioc.  paquet  a , n*  5. } Le  nom  tle  Maurde- 
golam  a été  remplacé  par  celui  de  Saint- 
Pardoujr,  patron  de  la  chapelle  qui  y était 
établie.  C'est  Saint-Par.loux,  bourg  situé 
au  sud  d'Espagnac. 

" Loc.cit.  Moransanne,  hameau  au  nord- 
est  d'Espagnac,  à rcxlrémiléde  ta  vicairte. 

Ubi  supra.  Gargnc,  hameau  au  sud- 
ouest  d'Espagnac. 
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Taxis  [locus'j,  Taisse'. 

Forcala  Serra  [villa),  la  Force  ou  la  Serre (?). 

Calmis  [locus),  GhanmoP(?). 

Agrijolia  [villa),  Grafeuille  \ 

Grandis  rivus  [villa),  Ganclrieux,  corrompu  de  Grandricux^. 
Castellunius  [locus),  le  Gros-Gliaslan®  {?), 

Tiiurcensis  [ccclesia  gmc  dicitur),  Forzès  ou  Forgés’. 

SancUis  AmaïUius  [locus),  Saint-Gliamant 
l.anloinas  [villay,  lieu  inconnu. 


' Lbisufira.  Taiftso,  au  nord-esl  d’Es- 
pagnac. 

' Ek  ( httriul.  Tatel.  ann.  Bq)o/. 
loc,  cit.  col.  366.  I.û  Force,  au  5ud'C:>l 
d'E^pagnac, ou  Serre,  également  au  sud- 
e»(  et  prè»  de  la  Force;  peut  être  ce»  deux 
hameaux  reprêsciilcnt  ils  ensemble  Tan- 
cicnne  villa  de  Foivata  Serra. 

^ «II»  vicariu  Spâiiiacemî,  în  loco  qui 

• dicilui'  Calmis. . . et  in  ip<a  vicaria,  in 
« alia  villa  qua';  dicitur  Agrifolia.  . . et  in 

• ip.sA  \icaria,  in  villa  de  Gran  le  Rivo.  in 

• loco  qui  dicitur  Caslellanius , quinlam 
« parleiu  de  vinea  noslra.»  (Ex  ChaNui 
Taicl.  Mv4.  Riblioih.  impér.  Collecl.  Bal. 
arin  incert.  paquet  3,  n*  3.)  Cliaumel  est 
situé  au  nord  est  d’Espagnac,  au  sud- 
ouest  de  b Maziére,  et  au  sud-csl  de 
Muuslier-Ventadour. 

* L'bi  iupra.  Grafetiillc  est  un  hameau 
situé  au  sud-sud-est  d'Espagnar;  ou.  plus 
vrai»ciiibbblciiienl,  tin  autre  hameau  au 
nord-csi  d'E^pagnac,  au  sud-oitent  de 
('.haiiipagnac-U-Noaillc. 

‘ M».  Bibliolh.  impér.  Collecl.  Baiuz. 
ann.  inc.  paq.  a , ii*  3.  Gandrieux . au  sud 
d'Eapagnac.  près  et  au  sud  e»!  de  Saint- 
Bonnet  el-Verii. 

* Ia)c.  cit.  Le  0ro9-Ch.istan  est  un  vil- 


lage situé  au  sud-est  d'Espagnoc,  au  nord- 
est  de  Gandrieux. 

’ ■ In  vicaria  Spaniacense,  eccle.sia  quo* 
• dicitur  Faurcensis,  in  honore  sancti  Mar- 
« tialis.  I (Ex  Chartai.  Talri.  ann.  qAC. 
Baiuz.  Hîst.  Tutei  col.  347-)  Forzes,  au- 
jourd’hui Forgés,  chef-lieu  de  corotounc. 
canton  d'Argentnt,  arrondis.sement  de 
'rulle,  au  sud  d'Espagnac.  Cette  église  est 
évidemment  la  même  que  celle  qui  est  ap- 
pelée, clans  le  testament  d'Adémar  (circa 
930),  ecclesia  saneli  .\farltuh$  Fezarrern- 
sii,  cl  dans  une  bulle  du  pape  Pascal  1). 
de  l'an  iii5,  ecclesia  sancti  Martmhs 
de  /''aorrèi>.  (Baiuz.  foc.  cil.  col.  333  cl 
405.) 

* • lu  vicaria  Spaniacenfe.  tii  podio  qui 
«est  super  Sancln  Amantio.  » [Ibid.  ann. 
958.  Baiuz.  loc.  cit.  col.  376.)  Ce  ménu 
lieu  est  appelé,  dans  un  titre  de  984  (/oc. 
cit.  col.  379).  ecclesia  Sancti  Amantu  de 
Faurt'io,  cl,  dés  tii5,  ecclesia  Sancli 
Amanlti  sculemoiil  (i/iid.  col.  465)  Saint- 
Clianiaiit  est  an  chef-lieu  de  commune 
situé  au  sud  dEspagnac,  au  sud  est  de 
Forgés,  canton  d'Argental.  arrondisse- 
ment de  Tulle  (Corrèze). 

* Ibid.  ann.  960.  Baiuz.  loc.  rit.  col. 

376. 
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Ladiniacus  {^purochiu) , liadignac'. 

Vallis  [villa),  la  Val  '^. 

Niriga  [locus),  Néiisc  ou  Nérac^. 

Gelais  [villa),  Jalaix*'. 

Genestiiias  [mansns) , Genéline®. 

Ad  ilia  Veniia  [villa),  la  Vergue®. 

Castras  [villa),  la  Châtre’. 

Sancli  Prajecli  [parochia),  Sainl-Priest-de-Giniel  *. 
Poisniac  [villa),  Puyma.s®(?). 

Clarajaga  [villa),  Clairfage 


' ilu  vicaria  S|)aiiiticen»c, in  parrochia 

• de  Ladiniaco,  in  villa  qnæ  dicilur  Val- 
« iU.  > [Ihid.  ann.  981.  Balui.  loc.  cit, 
col.  35o.)  LaJignac,  à l'oiie&t  d'EUpagnac. 

’ Ibid.  La  Val,  hameau  près  el  à l'ouest 
de  Ladignac  et  d'Kspagnac. 

’ Mansos  noslros  qui  sunl  in  pago  Lc- 
■ uiovicino,  in  vicariaSpaniacense.inloco 

• qui  vocaliir  Niriga.  • (Ex  ( karlul.  TuIeL 
ann.  981 . Baluz.  /oc.  cil.  col.  364  ) Nérise. 
hameau  au  northnord  c.«l  d'Espagrioc;  Nè- 
rac,  à l'est.  Il  faut  distinguer  ce  lieu  de 
Neirac,  dépendance  de  la  vicairic  de  Bo* 
liera,  el  appelé  aussi  Siriga. 

* Ibid.  ann.  loao.  Baluz.  loc.  cil.  col. 
407.  Jalaix.  à l'ouest  d’Espagnac. 

^ Ex  Ckatitil.  /it*//i/oc.  ch.  LXVII.  Gc- 
nélirie,  au  nord-e.st  d'Espagnac.  sur  la 
Luzége,  commune  de  Monsiier- Venta- 
dour,  canton  d'Ég!clui>s,. arrondissement 
de  Tulle  (Corrèze). 

* /6/V/.  ch-  CLIX.nnn.  943.  La  Vergoe, 
au  nord*eat  d'E-spagnac. 

^ Ibid.  La  Châtre,  hameau  au  nord-est 
d’E^spagnac. 

* «In  pago  Lemoviemo.  in  vicaria Spa- 

• niacense,  in  parochia  Sancli  Præjccti.  in 

• villa  qiiæ  dicilur  Poismac.  > (Ex  Chartal 

Géogr.  Iiisl.  de  la  Gau'e. 


Tutel.  Mss.  Bibliolh.  impér.  CoUect.  Ba- 
luz. arm.  inc.  paq.  a , n*  3.)  Suiul-Priesl- 
de-Giinel,  au  nord-nord  ouest  d'Espagnac, 
chef-lieu  de  cominune,  canton  et  arron- 
dissement de  Tuile.  11  est  à remarquer  que 
ce  nom  s'écrit  Pnejeeti,  à U dilTérence  de 
Soncti  PrtyVch,  qui  est  peut-être  Saint - 
Projet,  sur  la  Dordogne.  Nous  devons 
ponriaut  ajouter  que  nous  ne  propose- 
rions que  très -dubilativenient  de  consi- 
dérer Saint-Projet  comme  une  dépendance 
de  notre  vicairir, attendu  qu'il  est  compris 
dam  l’ancien  diocèse  de  Clermont. 

* Ibid.  Pujmas  (haut  el  bas),  pics  de 
Saint-Pncst-dc-Gimel,  au  nord  d'Espagnac. 

'*  Èix  Chartal.  Tutel.  Te.«tani.  Ademari, 
circa  qSo.  Buluz.  loc.  cil.  coL  334-  Dans 
ce  passage  du  te>taincnl  sc  trouvent  en- 
treinôlées  des  localilét  appartenant  à la 
vicairie  d'Espagnac  et  à celle  de  Brive; 

• El  alodem  meum  quem  paler  meus  ac- 

• quisivit  de  comité  Bnimundo,  in  vicaiia 

• Spaniacensi  seu  Faurcensi,  el  Marcum  et 
« Abilcn'cm,  el  ecclesiam  Sancli  Boniti , et 

• villom  qiiæ  est  in  vîcaria  Bi  ivensi , Paulia- 

• ciimdiclam  ...  et  in  ipsa  vicaria  manstirn 

• meum  ubi  Eliseus  visus  e^t  manerc 

• elvillam  quo?  dicitur  Clarafaga  et  Bia- 

4G 
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Blareni  [villa),  Biars*. 

Belonalita  [villa),  Bétoule’  (?). 

Bedenas  [villa),  Bédèncs’. 

A'oi’fl  villa  [capella  ol  ciirlis).  Neuville'. 

Confnlentnm  [villa),  Coiifolcnt  ’. 

r>a  vicairie  d’Bspagnac  faisait  partie  du  pays  de  Tureiiue, 
ainsi  que  le  disent  ex])ressément  des  cliartcs  de  Beaulieu  et 
de  Cliarroux  citées  plus  haut. 

F.lle  était  bornée,  à l’ouest,  par  la  vicairie  de  Naves;  au 
nord-ouest  et  au  nord,  par  celle  de  Bar;  au  nord,  par  celle 
de  Bor.iers;  à l’est,  par  l’Auvergne;  au  sud-est,  par  la  vicairie 
de  Darazac;  au  sud,  par  celle  d’Argentat;  enfin,  au  sud-ouest, 
par  celle  de  Bcynat. 

D’après  notre  carte  du  Limousin,  les  villages  d’Albussac 
[Àliuciacus)  et  de  Clairfage  [Clarafa<ja) , que  nous  avons  men- 
tionnés ci-dessus  comme  dépcndatit  de  la  vicairie  d’Rspagnac, 
seraient  compris  dans  le  territoire  de  la  vicairie  de  Beynat 


• reoi,  eL  villaiu  qiiæ  voiaUir  Valiis.  et 
« viliam  quæ  diciUii’  GrandLirivu^ , et  vi)> 

• iam  quæ  vocalur  Bcloiialila,  cl  vilUm 
«quæ  dicilur  nedcnA%,  et  cipellnni  quæ 

« Nova  villa  dicitur,  cum  ip^a  turle 

« cl  lueum  maosum  in  villa  du  ConTulenlo, 
«cl  villom  quæ  dicilur  Cnlia,  m vicaria 
*i^aniavemi.  > Danx  celle  vicairie  d’K»pa- 
gnac  sont  oonlcims  tous  Ica  licii\  nonimÛA 
depuis  et  couif>ri.s  le  village  du  ClamfaÿUt 
Clairtage  : leur  situation  l'indique  assez; 
de  plus,  Ia  plupart  d’cnlrc  utix  sont,  par 
d'autres  mnnutnuiiU,  expressément  placés 
dans  la  vicairie  d'Kspaginic.  Ainsi  en  esi  il 
de  Crnndiinpu<  et  do  VulUs.  Il  faut  donc 
considérer  les  mots  in  ipsa  ticaria  comme 
se  rap|>orlsnl  à la  incaria  Clair- 

fage esi  situé  an  Mid-ouesI  d’Kspagnac. 


' Ubi  supra.  Bîars,  nu  nord  d'Kspa- 
gnac. 

* Ihid.  Bétoule,  à IVêl  d'Ëspagnac. 

’ Ibid.  IWdùnes,  au  siid^ouG.st  d'Espa- 
gnac. 

* Ibid.  Neuville, chef-lieu  de coinninne, 
canton  d’Argcnlal . arrondissement  de 
Tulle  (Corrèze). 

* Ibid.  Cnnfoienl,  h rouesl-nurJ-ouesl 
d’Cspagnnc.  J'ai  à peine  besoin  de  faire 
observer  que  ce  Cnnfoienl  est  distinct  de 
la  localité  du  même  nom . .située  snr  ia 
Vienne,  à rexlrémilé  oueslDord-onesl  de 
rancicn  diocèse  de  Limoges,  aux  confins 
de  l'ancien  diocèse  d'Angoulémc  ; cette 
d'ornière  est  aujourd'lmi  un  clier-lici^  d'ar- 
rondissement dans  le  département  de  la 
Clia  rente. 
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(Beennalensis);  mais  cosl  là  une  erreur  de  gravure.  La  ligne 
limite  entre  ces  deux  vicairies  doit  être  reportée  plus  au  sud, 
de  manière  à placer  les  deux  villages  dont  il  s’agit  dans  la 
vicairie  d’Espagnac. 

Nous  devons,  en  terminant  celle  notice,  mentionner  un 
passage  du  teslamenl  du  vicomte  Adémar,  où  il  parle  de  l’aleu 
<(uc  son  père  avait  acquis  du  comte  Raymond,  dans  la  vi- 
cairie d'Espagnac  ou  de  Forgés,  in  vicarla  Spaniacensi  seu  Fait/- 
censi  Nous  nous  sommes  expliqué  sur  ce  passage  à propos  de 
la  vicarla  Faurceiisis , et  nous  nous  référons  à ce  rpii  en  est  dit 
sous  ce  titre’. 

.Iq"  Vicaria  Taritacciisis , la  vicairie  de  'l'arnac  on  Tarnaf’. 

Cette  circonscription  est  mentionnée  dans  les  passages  sui- 
vants d'une  charte  datée  de  871,  et  portant  donation  et  tradi- 
tion, à l’église  de  Limoges,  de  biens  dont  elle  désigne  la 
situation  : « . . . villam  tiieam,  tum  capella  in  honore  sancti 
«Sebastiani  dicata,  quæ  Ramnacus  vocatnr  et  est  sita  inter 
« illos  (jamboncs,  in  (ines  videlicel  üsercensis  pagi,  in  vicaria 

• ciijas  est  vocabulum  Tarnacensem,  ipsa  denique  ecclesia... 

• cum  ipsa  curte  et  omnibus  appondiciis,  etc.  » Puis  vient  la 

tradition  : « in  villa  cujns  vocabultini  est  Ramnacus,  in 

«capella  qua;  superior  epistola  déclarât,  quæ  est  in  pago  Le- 
« movicino.  In  vicarla  videlicel  Tarnacense,  inter  illos  Cand)o- 
« lies,  super  Iluvinm  viilelicel  Vigennam  • 

D’après  cette  charte,  la  circonscriplion  dont  il  s’agit  ren- 
fermait : 

' Balui.  Hut.  Tiitel.  col.  534 

* Voir  ci-dessu!»,  n*  ao. 

* CanioD  de  Bugcal,  arrondissement 
d'üssel  {Corièic}.  * 


* Mas.  BibiioUi.  impér.  Cart  i35.  t.  I*' 
p.  io3  cl  io5;  et  Dépôl  des  chartes  niM. 
sub  ann.  87 1 

46. 
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liamnacus  {villa),  Rempilai'. 

Illos  Cambones,  lieu  inconnu;  était-ce  une  localité? 

Vigenna  {Jliivias),  la  Vienne  (rivière). 

En  l’an  looo,  c’e.st-à-dirc  à l'époque  où  subsistaient  encore 
les  divisions  géographiques  en  vicairies,  nous  trouvons  expres- 
.sément  désignés  comme  dépendant  de  la  paroisse  de  l'arnac 
un  village  et  un  manse  que  l’on  peut  presumer  dès  lors  avoir 
appartenu  à sa  vicairic.  Nous  y ajouterons  aussi  deux  localités, 
mentionnées  en  liai  comme  étant  comprises  dans  la  paroisse 
de  Tarnac  : 

liniltac  {villa)^,  position  inconnue. 

Ribeira  {mansus),  la  Ribière*. 

Champel  ou  Campeih  {villa),  Cbampcaux'. 

Bassi  ou  Bassol  [mansus),  le  Bezeaux*  (?). 

La  vicairie  de  Tarnac,  qui,  aux  termes  de  la  charte  précitée, 
faisait  partie  du  pays  d’Uzerclie  [pagus  Usercensis) , confrontait, 
vers  l’ouest  et  le  sud-oue.st,  à la  vicairie  d’Uzerche,  et  vers  le 
sud,  à celles  de  Cbambonlive  et  de  Roziers. 

Tarnac  était  aussi  le  cbef-lien  d’une  centaine  à laquelle  il 
a donné  son  nom  et  dont  nous  parlerons  plus  bas. 


' Renipnat,  »i(ué  à l'ouesl  de  Tarnac, 
est  un  chef-tieu  de  commune  du  canton 
d'Eymouliers , arrondi»»enienl  de  Limogea 
(Haute-Vienne). 

* € Ego  Rainaldus,vicecomea  Mbucien- 

• MS. . . cedo  Deo  et  sanclo  Martlno. . . 
« in  villa  mea  quæ  est  in  parrrehia  de 

• Tcrnat,  que  vocatur  RuiHac,  mansum 
tmeum  de  Ribeira.»  (Ex  CharluL  TutrI. 
nnn.  lOOo;  apud  B.dux.  ioc,  cit.  col. 

399 

^ Ubt  sapm.  La  Ribière,  hameau  k Test 
de  Tarnac. 


* «Geraldu^de  Leron dédit  Deo 

tel  sanclo  Martino qiiendam  man- 

■ Mim,  in  villa  de  Champel,  qui  vocatur 

• mansus  Bassi , et  est  iti  parrevitia  de  Ter- 

■ nat.  • [Ibtd.  circB  ann.  1 101 . Ralur.  hc 
cit.  col.  47b.)  ■ Rotgerius  de  Leron  etfra- 

• 1res  aui  Gcialdus  elVVidocalumnbbanl 

• unum  mansum  qui  vocatur  Besso)  de 
« Campeit.qui  est  in  parochia  de  Tcrnat.  • 
{!hid.  ann.  liai;  Balux.  foc.  r<f.)  Cham- 
peaux est  situé  au  sud-esl  de  Tarnac. 

* Ubi  lapra.  Le  Bexeaux  est  un  hameau 
situé  au  sud-ouest  de  Tarnac. 
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4o"  Vicarla  Torinensis,  Torennensis,  Tornensis  ou  <lfl  Torinna, 
la  vicairie  de  Turenne'. 

[,e  château  de  Tiirenne,  ainsi  (|iie  nous  l’avons  dit  plus 
haut,  est  désigné,  au  viii'  siècle,  dans  les  \nnales  des  Francs, 
sous  le  nom  de  cas/riim  Torinna  nu  Thorinna'.  Déjà,  au  vu' siècle, 
son  nom  était  inscrit  sur  un  tiers  de  sou  d’or^,  et  il  était,  dans 
le  IX'  siècle  au  plus  tard,  le  centre  et  le  cheC-licn  d’un  pacjus 
limousin 

La  vicairie  dont  il  fut  le  chef-lieu  lui  emprunta  son  nom;  on 
la  trouve  mentionnée  dans  un  certain  nombre  de  titres  du 
X'  siècle,  d’après  lesquels  elle  renfermait  notamment  les  loca- 
lités suivantes  : 

Montilium  [villa),  le  MonteiP. 

Saliacum  [parochia),  Saillac®. 

Damiagus  [villa)^,  inconnu. 

Noalias  [parochia),  Noailles  ou  Noaillac*. 


' Dans  le  CAnlon  de  Meyssac,  nrroii' 
dissciiienl  de  Prive  (Corrète). 

’ • miiniliones  adquisivil  (Pipi* 

«nus  rex),  caslrum  vidclicet  Scoraliam, 
• Toriftttam  (alias  Thorinnam)  cl  Petro- 
« ciain.  » {Annai  Fmneor.  Mettens.  ad  ann. 
•763.  Dans  D.  Bouquet,  Hiitor.  da  France, 
t.  V,  p.  339,  et  dans  Pertz,  \fonum.  Ger- 
mon.  hittor.  SS.  I.  I".  p,  74*75-  Cf.  Annafet 
Lauritsens.  et  Annales  Einhonii,  nd  aiin. 
767:  dons  Peiiz,  ibid.  p.  i46  et  i47>) 

’ Celle  pièce  porte  : CLODOVEO 
— ...  RINNA  I.  (Voir  notre  Descrip- 
tion des  monnaies  mérovingiennes;  fîerue 
aumùmat  nouv.  sér.  ann.  i858.  pi  II, 
n*  67,  et  ano.  i86a,  p.  343.) 

* Voir  plus  haul  ce  qui  est  dit  du  ptiÿus 
Tonineam,  lit.  1**,  ch.  m,  sect.  i.  S 5. 


^ aMonsum...,  (|iicm  comparavimus 
a qui  est  in  pago  Tornense , in  vicoria  To- 
«rcniicnse,  in  parrecdiia  de  Saliaco,  et  în 
I villa  quæ  dicilnr  Monlilin.  a ( Ex  (’hartul. 
Tutei  an.  qSo.  ha\ui.Ifist.  7’«/«/.col.34i.) 
Le  Monteil  est  un  hameau  situé  à l'est  de 
Turenne. 

* Ibid.  Saiilnc,  village  au  sud-est  de  Tu- 
renne,  chcr*iieu  de  commune,  canton  de 
Mevssac.arrondiss.  de  Brive  (Corrète). 

’ a Viltam  nostraro  quæ  ext  in  orl>c  Li- 
■ movicino,  in  pago  Tomensc,  in  vicaria 
« de  Torinna , qns  dicitur  Dnmiago.  a ( Ex 
Belfitoe.  ch.  CVIII , ann. 

* • In  vicoria  Toretinense in  panre* 

«chia  de  Noalias,  in  villa  que  dicitur  Co- 
< lenios  (faiso  pro  Coloniux),  cedimus  simi* 
aliter  manscs  duos,  a (Ex  ('hartiil.  Tutef. 
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Colonias  [villa),  Coloiiges 
Travaciacum  (locus),  Travcrsac 
Maniciaaim  (locus),  Meyssac'’  {?). 

Diilcis  Vallis  (tv7/a)  inconnu. 

Roca  (locus)  Laroche®. 

Ce  district,  qui  formait,  pour  ainsi  dire,  le  noyau  du  pays 
deTurenne,  confrontait,  vers  le  sud,  au  Quercy  (vicairie  de 
Cazilliac);  vers  l’ouest,  à la  vicairie  de  Chasteaux  (Castelli); 
vers  le  nord,  à celles  de  Brive  (Brivensis)  et  de  Sérillac  {.SVrirt- 
censis),  et,  vers  l'est,  à celle  de  Puy-d’Arnac  (Asnacensis). 


4i°  Vicaria  Usercensis,  la  vicairie  d' U /.crche®. 

Uzerclie  (Usena)  est  une  des  plus  anciennes  localités  du 
Limousin;  son  nom  est  inscrit  sur  sept  tiers  de  sou  d’or  méro- 
vingiens que  nous  avons  décrits  dans  un  travail  spécial’.  Elle 
est  devenue,  sous  les  Carlovingicns,  le  chef-lieu  d’une  vicairie 
dont  les  monuments  nous  ollrent  la  mention  depuis  l’an  84g 


aniK  Baluz.  Ifist.  Tuiet.  col.  35^.) 

Noaille}*.  au  nord*otieM.  et  NoaiUac,  au 
noixI'Cst  Hc  'J'ureniic«  arroiulisscmcnl  de 
Brive  (Corrèze). 

' L'bi  suftra.  Colongc»  est  un  village  si- 
tué à l'est  de  Turenne. 

' • In  vicaria  Toritensi,  in  i'ravaciaco 

• et  in  Manidaco  .duos  mansos.  ■ (CiCAr/r* 
tut.  Tafet.  ann.  940.  Ms«.  Biblioth.  ina- 
pér.  (^Ilect.  Bal.  arm.  inc.  paquet  2, 
11*  3.)  Traversac  e>l  un  haii.eau  situé  nu 
sud-est  de  Turenne. 

* Ibtd.  Mevssac  est  un  chefdien  de  can- 
ton de  l’arrondissement  de  Brive  (Corrèze) . 

* «ilu  vicaria  Torneiisi,  viltam  meam 

• quæ  dicitur  Diilcis  Vallii.  • (Ea  Chartal. 
Tutel.  ann.  946  Balui.  W$i.  Taict.  col. 
346-348.) 


* • Mansum  meum  qui  e>t  in  orbe  Le- 

• movicino,  in  vicaria  Torrniiæ,  iii  loco 

• qui  dicitur  Boca.  • {Ibid.  col.  38i.)  La 
roche  est  un  liamcnn  situé  au  sud  de 
Lignerac , à l'esl-sud-cst  de  Turenne. 

* l'zcrche,  chef-lieu  de  canton  dans 
rarrondissemenl  de  Tulle  (Corrèze).  • 

’ Description  des  monnaies  mérovin- 
giennes du  Limou.sin  ; Hevue  namiimaliquci 
nmiv.  sér.  ann.  1857.  pl.  XV,  n*'  4".  48, 
49.  60,  5i,  ht  et  1 19,  cl  ann.  1860  II 
faut  ajouter  à cos  triens  deux  deniertv 
d'argent  de  la  dernière  périodo  mérovin- 
gienne. {Ibid.  ann.  1862  , pl.  XV  11,  n**  139 
et  i3o,  et  p.  439-}  Voir  aussi  plu»  Iraul, 
lit.  I",  ch.  III.  sect.  I,  J b.  ce  qui  est  dit 
à l'occasion  du  pagut  Utercfnsit 
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jusqu’à  l'an  1073,  c’esl-à-dire  pendant  une  période  de  deux 
cent  vingt-trois  ans. 

Voici,  dans  l’ordre  chronologique,  la  liste  des  localités  que 
nos  chartes  placent  dans  ce  district  : 

Daviliolas  ou  de  Viliolas  [villa),  Villières  (?) 

Ad  illo  Salenle  [locus),  le  Saillant^. 

Cantediinns  (cur/is)*,  position  inconnue. 

Donzenac  [villa),  Donzenac*'. 

Al  Cam  [locus)^,  position  inconnue. 

Gresa  [locus)'’,  position  inconnue. 


Sancti  Maxmlii  [villa),  Saint 
Favars  [villa),  Favars®. 
Genfsta  [lilla),  la  Geneslc”. 

' «In  mmilatu  l.cmovicino,  et  tn  vica* 

• rit»  Njtvcniium  sive  llscrceiiHium,  rilla» 

« nuncupala»  Cambcriacum  sive  Daviliola» 

■ («/.  de  Viliolas].!  (Ex  Ckaitui  BeUiloc. 
ch.  VU,  ann.  848.)  Obaïucyrac  dépend  de 
1,1  «icairie  de  Naves;  ViUîcre»,  Daviltohts 
ou  Viliolas,  déj^end  sans  nul  doute  de 
celle  d'Uzerche  : il  est  nu  smhouest  de 
cctlG  derniei^  localité. 

* • In  urbe  Limovicino,  in  pago  Exan- 
«donense,  in  vicaria  Usercense.  in  loco 
«ubi  vocabultim  est  Ad  illo  Salente,  man- 

meos,  etc.»  {Ifyid.  ch.  i.XlV,  ann. 
904  ) te  Saillant, au  »ud'Ouest  d'Czcrclie, 
sur  la  Véxère.  Cette  localité,  qui  était  une 
villa  rojalc,  s’appelait,  au  ix*  siècle.  Or- 
baciacus,  et  dépendait  alors  de  la  vicairic 
d'Yssandon.  (Voird  dessus,  au  n*  18.) 

* ■Curtem  menm  quœ  vocatur  Conte- 

«diinus,  cuiD  casa  mea  dominicaria et 

«cuiu  ip&n  baccallaria,  qui  est  in  pago 

■ Limovicino,  in  vicaria  Usercense.  ■ [Ibid. 
ch  CXLVII.ann.  916.) 

* «Vinenm  iiostram  qtiee  est  in  pgo 


Maixenl^. 


• Leinovicino,  in  vicaria  rserceme,  ni  villa 

• de  Donzenac,  in  loco  qui  dicitiir  Al  Caro.  » 
(Ex  Chartul.  Tatei  ann.  Bnluz.  Ilist. 
Tutei  col.  3a3.)  Donzenac,  clief  lieu  de 
canton  dans  l'arrondisiement  de  Brive 
(Corrèze),  ou  sud  d’Uierche. 

* ühi  supra. 

* «Terrom  meam  vel  vineom  qtiaîest  in 
■ pogo  Lemovicino.in  vicaria  Userccnsi,in 
! loco  qui  dicitur  Gresa.  • (Ex  Ckartul.  Ta- 
tel.  ann.  9^8.  Boluz.  loc.  cit.  col.  35s.) 

' • Mansos  nosiros qui  .suai  in  urbe 

a Limovicino,  in  vicaria  t'serccnse,  ni  villa 

• Sancti  M.-ixentii.  ■ (Ex  Ckari.  Bell.  ch.  CVI 
et  CXLI,  ann.  927 -qda.)  Saint  Maixent. 
village  situé  au  sud-sud  est  d’üzerche 

* Ex  Ckartul.  Tutei  ann.  938.  Baluz. 
Hist.  Tnlel.  col.  356.  Kavars,  chef-lieu  de 
commune,  dons  les  canton  et  arrondisse- 
ment de  Tulle,  au  sud-e:>t  d'f.Verche. 

* Ibid.  ann.  qûa  et  9/46,  loc.  cit.  col. 
366.  La  Geneste,  commune  d’Allassac. 
au  sud  d'L'zercho,  ou  la  Geneste  (haute  et 
basse),  au  nord-nord-est  d’I  zerchc 
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Ulciaais  [ptirnchia),  Ussac 

Caïus  Mons  i^Ioais'j,  Chaumont,  prés  cl’Ussac*. 

Alaciacui  [parochia),  Allassac*. 

Vinzella  [locus),  Vinzélas'*. 

Sancti  Marcclli  [ecclesia)^,  position  inconnue. 
Cutimoitlum  [villa),  Chaninoiil,  prè.s  de  Troclie''. 

Petras  [villa),  lien  dit  Les  Pierres-Blanches'. 
Toiliuijum  [villa),  Teillcl®. 
iatlum  [villa).  Val  (la  Borie-d’En-) ®. 

Haisinmjum  [villa)  '®,  position  inconnue. 

Ad  Iscuras  [villa),  les  Escnres". 


' « In  vicarta  Usert'on!»i , in  parrcchia  de 

• UUiacn.  inluco  qui  YOcalur  Cavus  Mons, 

• planladem  mcam  et  mancipia  mca.  ■ 
(Ex  Chtrtui  TulcL  ann.  945,  loc.  cit.  toi. 
369>370.)  U»&ac,  au  sud  d'Uaerche,  dans 
les  cunlon  et  arrondi^xetiicnl  de  Brivi*. 

* Ihid  Ciiaumoiit , prés  ci  au  nord 
dX’ssac. 

* • El  vineain  noslram  qtiæ  est  in  vica> 

• ria  Iserrensi,  in  psrrechia  de  Alariaco, 

■ in  loco  qui  dicilur  V'iiuelin.  • {Ibtrl.  ann. 
94^-  baluz.  col.  371.}  Allassac,  clicf-lieu 
de  commune,  au  sud- ouest  d'Uzerriie, 
dans  le  canton  de  Donzenac,  arrondisse- 
ment de  Brive  (Corrèze). 

* Ibtd.  Vimélas,  au  nord  d'AlIassac,  au 
sud'oucsl  d'üierche. 

* ■ Ecciesia  S.  Marcelli S.  Pelro 

■ Bi'lliloci  reinaneat et  in  viiU  que 

• dicitur  Caumonto,  mansos  sepicm;  cl  in 
' villa  que  dicitur  Aibas  Petras,  mansum 

■ uhi  Agcnaldus  inanet;  et  In  villa  que  di* 
« citur  Toiliago,  manxutii  ubi  Rainaldu.s 

• inant  I et  in  alia  villa  que  dicitur 

• Vallo,  mansos  duos;  in  alia  villa  que  di- 

1 ritur  Baisiniago,  mansum  unum cl 


« in  alia  villa  qua;  dicilur  Ad  Iscuras.  inan- 

• SOS  Ires;  et  in  alia  villa  que  diritiir  A 

• Monte,  man^os  duos;  et  ad  eedesiam 

• Sandi  Morcelli,  mansos  quatuor;  et  în 

• villa  que  dicitur  Calviniaco,  man»uni 

• unum  ; et  in  alio  loco  ubi  vocabulitm  est 
« Mozitmo,  mansum  uiium;  el  iii  aliu  loco 

• cui  vocabutum  est  Hi Uivi* 

« $um) Isla  jani  stipcrius  scripta  sunl 

• in  vicarîa  Usçrccnsc.  • (Ex  ChartuL  Hel- 
iiloc.  ch.  CUXXIX.  ami.  (j48.) 

* Vbi  sup’-a.  Chaumont  est  un  hameau 
situé  pivs  de  Troche,  au  sml-cuesl  d'L- 
zerche. 

’ Ubi  tapm.  Le*  Pierres-Blonclies,  vi- 
gnoble situe  dans  b conmiune  d'Allassac, 
canloii  de  Donzciiar;,  arrondia-emeiii  de 
Brive,  nu  sud  d'Czcrche. 

* Ubi  supra.  Teillcl,  piès  d'Or^nac,  nu 
sud  sud-oue*t  d'Uzcrclic. 

* Ubi  supra.  La  Borie-d’en  Val,  pri-s  de 
Vigoois,  uu  sud'sud'ouesl  d*üzcrrlic. 

**  L'iii  supra. 

**  Ubisuprti  Les  Escuro,  près  iloSaiiil- 
Pardoiix,  au  sud  d’Uzcrchc;  ou  les  Es- 
ctircs,  au  iiord-cst  d'Uzcrchc. 
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/I  Monte  [villa),  Aumont  (Piiy-u  ) . 

Calviniacum  [villa),  Chauvignac^. 

Moziannm  [locus), yiohson'ic^  (?}. 

Ui  [ixVum?]  [locus),  le  Hieu  ‘ (?). 

Vernitas  [villa),  les  Vergnes*. 

Sancti  Eparchii  [ecetesia),  Saint-\  barri 
Aleiracus  [ciirtis),  Leyrat’. 

Meilz  [villa).  Miel*. 

Monsior,  Monsor  ou  Mansoi  [mansns),  Monsour". 
A las  Bordas  [villa),  Ir's  Borrles 


Farnenas  [villa)  ",  position 
Drulias  [villa),  Druliole 
Sanctæ  Eülaliœ  [parochia), 

’ Vbt  supru.  Puy-d'Aumonl  e»l  un  litj- 
niean  Aiiuié  commune  de  Saint*Ybard«  au 
nonl-ouest  d’Uzorche. 

* Ubi  supru,  Chauvignac,  près  V'igeois, 
est  au  sud-sud*ouest  d‘üicrc]ie. 

^ Vbi  supra.  Moinsonnie  est  un  hameau 
situé  prés  de  Saînt*Jal,  au  sud-csl  d'U* 
zcrchc. 

* Ubi  supru.  Il  existe  une  autre  localité 
limousine  appelée  /hvizam;  elle  est  située 
dans  b vicairie  de  Cbamboulivc  (ricarrn 
C'afM6o/âoAiii].  Le  l\ieu  est  un  hameau 
situé  près  d'Esparlignac , à rrst-sud*esl 
d'IJzerrlie. 

' • Duo  inansi  nostri,  qui  sunl  in  page 

• himovicîno,  in  vicaria  (Jscrcense.  in  villa 
■ quæ  vocalur  Vernitas.  i{tLx  Ckariai  Talel. 
baluz.  HîsL  Tutel.  col. 375.)  Le»  Vergnes, 
liamenu  situé  an  sud*sud-est  d'Uzerebe. 

* Ecclesia  Sancti  Eparchii , cum  dimidia 

• cui  te  qui  vocalur  Aleiracus  (<t/iai  Alairac). 
«in  pago  Lemovicino,  in  vicaria  User- 
«ccn>c,  et  in  alio  loco,  villa  MeiU,  cl 

• luansus  Monsior  [alias  Monsor  ou  Man* 

Géogr.  bist.  de  la  Gaule. 


inconnue. 

Sainlc-Enlalie 

• sur),  villa  A (as  Bordas,  villa  Fai norias, 

• villa  Drulias.  a (Ex  ChaHul.  Usercera.  ch. 

ann.  99^  Biblioth.  impér.  Collocl. 

Baluz.  lett.  i3.  I.  VI,  p.  149.  i5)  cl  168. 
Colli'ct. Duchctmc,  I.  \XII,  fol.  33i.}Saint- 
Y'bsrd  est  un  village  situé  au  nord-ouest 
d'ilzcrche. 

' Ubi  supru.  Lcyral  est  un  bameaii  situé 
tout  près  do  5ain(-Ybard,  au  nord-ouest 
d’Uzoïrho. 

' Vbi  sapra.  Mid  est  un  hameau  situé 
ou  nord-nonl-cst  d'Uterche. 

* Übi  supru.  Monsoiir  est  situé  k i*e>t- 
nord  est  d'Dzrrcho. 

**  Ibùl,  Los  Borrles,  au  iiortl  dX'rcrche; 
ou  plutôt  un  hameau  du  même  nom,  si- 
tué à Touesl  dXzerche,  non  loin  de  Saint- 
Ybard  cl  de  Leyiat. 

" Loc.  Cl/. 

Ibid.  Druliole,  hameau  situé  au  sud- 
csl  d'rzerche. 

«In  vicaria  Uscrcensî,  in  paruchîa 

• Sanciof  Euiaiiae,  niansus  x Meseiiac.  ■ 
(Ex  Chatiul.  Vserc  ann.  i034-io34-  Mss 

•i; 
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Meselrac  [locus)  position  inconnue. 

Espartinac  [pamhid),  Espartijçnac 
Seirac  [villa),  Ceyral’. 

La  vicairie  d’Ozerche  était,  en  très-grande  partie,  comprise 
dans  le  parfus  Usercensis.  Mais  il  est  à obsei  ver  ({u’clle  débordait, 
an  sud  et  au  sud-ouest,  dans  le  pa^us  Exandoncnsis  (l'Vssan- 
donnais);  car  le  Saillant,  .Allassac,  Donzenac,  U.ssacel  Favars 
appartenaient  à ce  dernier  pays. 

Elle  confinait,  vers  le  sud-ouest  et  l’ouest,  aux  vicairies 
d’Yssandon  [Exandonensis)  et  de  Lubersac  [Luperciacensis),  ainsi 
qu’à  la  centaine  de  Vignols  [de  Vino(jilo),  comprise  dans  celle 
tiernicre  vicairie;  vers  le  nord,  à celles  de  Ciirsac  [Cursiacen- 
sis)  et  de  Neuvic  [Noviaccnsis)\  vers  le  nord-est,  à colle  de 
Tarnac  ( Tarnaccnsii)-,  vers  l’est , à colles  de  Cbamboulivc  ( Cam- 
bolivensls),  de  Seilbac  [Salliaceiisis)  et  de  Naves  [Nnvensis); 
enfin,  vers  le  sud,  à la  vicairie  de  Brive  [Brivensis). 

Vicaria  Vallnrensis,  la  vicairie  de  \ allières', 

Nous  avons  lait  connaître  plus  liant®  l’ancienneté  de  Vallières 

Bibliotli.  tmpér.  Collect.  Baluz.  lellrc  i3t 
l.  VI,  |>.  i5a.)  SaintcEulalic,  sur  la  rive 
lirotlc  «le  la  Vétère,  qui  la  >epare  d'I'- 
zcrcite,  forme  aujourtrinii  un  faubourg 
dn  celle  ville. 

' Ex  Churtul.  üserc.  anii.  ioa4‘lo3à- 
Bibliolli.  impér.  Collecl.  Balui.  lettre 
i3,  I.  VI 

* «Alodum  in  Lemovicino.  in  ^icnria 
’•  llsercense.  et  in  |>arrecliia  Sanclæ  Maris 

• »ive  d'Esparlinac  {atias  d'Espartiniac), 

• et  vocfttup  villa  de  Seîrac.  » (Ex  Chartul. 
ü$erc.  «nn.  107a,  foc.  cit.  p.  86;  cl  Col- 
Iccl.  Duch.  !.  XXII.)  Evparlignoc.  a Tesl- 
sud-est  d'IJxcrchc,  est  un  cbef-licii  de 


commune,  dans  le  canlon  d'Uxcrt’he,  ar- 
rondissement de  Tulle  (Corrêie). 

* Ihifi.  hameau  .situé  mi  sud 

d’Espartignac  et  au  sud  esi  dX’î^rchc. 

* Chcf-ticu  de  comiuunc,  dans  le  c»ii> 
Ion  de  i'ellelin,  arrnndissemt'iit  d'Auhus 
^on  (Creuse). 

‘ Tit.  1*',  ch.  III,  secl.  1,5  5.  Oan.s  la 
|>ériode  mérovingienne.  Vallières  eut  un 
atelier  mr>nèlaire.  ainsi  r|ue  rallesteiil 
(leux  tiers  de  suû  d'or,  dont  l’un . du  rom- 
nienremenl  du  vu*  siècle,  poilc  VALLA* 
RIA  VICO.  — GLAVIO  MONITARI . 
l’autre,  de  la  lin  du  vu*  ou  du  vin*  siècle, 
(«rie  VALLARIA  — GLAVIONE 
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{ Vallaria)  et  son  importance  dans  la  période  mérovingienne; 
nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  sujet. 

C'est  une  charte  du  Cartulaire  d'L/.erchc,  de  l’an  998,  (|ui 
contient  en  ces  termes  la  mention  de  notre  vicairic  et  de  I nné 
de  ses  dépendances,  le  village  de  liannise,  situé  au  nord-ouest 
de  Vallières:  « Ecclesia  Baniiisa  in  vicaria  Vallarense  » 

Ce  district  rormait  ce  qu’une  charte  de  63 1 appelle  le  ler- 
minus  Vallarensis  ou  Vaüariensis^,  territoire  de  Vallières,  ou, 
du  moins,  le  centre  et  le  noyau  de  ce  petit  [uiys. 

43°  Vicaria  Ke/7c</eHsci,  vicairie  de  Le  Vert 

Cette  vicairie  est  mentionnée  dans  de  nombreuses  chartes, 
depuis  l’an  85g  jusqu’à  l’an  984. 

Quant  au  chef-lieu  de  la  vicairie,  nous  croyons  devoir  le. 
placer  au  village  de  Le  Vert,  parce  qu’il  est  au  centre  du  terri- 
toire occupé  par  ce  district,  et  que  son  nom  est  la  traduction 
exacte  ilu  latin  Vertedensis.  Nous  avons  d’abord  pen.sé  que  l'on 
pourrait,  avec  quelque  vraisemblance,  fixer  cette  position  à 
■Mont-Vert,  chef-lieu  de  commune  dans  le  canton  de  la  Roque- 
brou,  aiTondissement  d'Aurillac  (Cantal).  Ce  lieu  fut  autrefois 
considérable,  et  les  traditions  du  pays  lui  donnent  à la  fois  une 
origine  ancienne  cl  une  grande  importance  dans  le  passé.  Il  s’y 
tient  un  marché  et  des  foires,  fréqi>entés  par  la  population  des 
cantons  du  Limousin  qui  lui  sont  contigus.  Son  assiette  est 
forte;  elle  occupe  le  côté  sud-est  d’un  plateau  escarpé,  dont 


MON.  (Voir  «oin*  Drsrriplion  des  mon 
naies  mérovingiennei  du  Limousin;  Ar- 
vue  namismat.  nouv.  série,  ann.  i858, 
pl.  Il , n*  71.  cl  pl.  XV III  n*  1 18;  el  nnn. 
186a , p.  a/i7  à 349  ) 

' Mss.  IVibliotl).  înip.  Collccl.  Duch. 
t XvXll,  fol.  130.  Bannisc  e^t  un  clicf* 


lieu  de  coinmune.d.'tns  le  canion  de Saiiil* 
Sülpice,  nrrond.  d'Aubu&sun  (Creuse). 

* Diphmut.  et  chart  édil.  Vsrdessu**, 
t.  Il,  ad  ann.  63i,  p.  9. 

* Le  Vert  esl  un  hameiiu  silnè  à Test 
d’ Argentai,  sur  U rive  gauche  de  la  rivière 
de  Glane. 

^7- 
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Rouffiac,  clief-lieu  d'iinc  autre  vicairie  limousine,  couvre  le 
côté  nord-ouest.  Enfin,  en  traversant  cette  partie  de  notre  pro- 
vince, nous  avons  été  frappé  de  ce  fait,  que  le  caractère  du  pays 
limousin  sc  maintient  jusqu’à  Mont-Vert,  et  cesse  brusque- 
ment, après  la  descente  de  la  haute  colline  où  il  est  situé,  dans 
la  première  vallée  d’Auvergne.  Ce  sont  là  autant  de  circons- 
tances qui  sembleraient  autoriser  l'attribution  du  chef-lieu  de 
la  vicaria  Vertedensis  à Mont -Vert.  Mais  nous  avons  considéré 
que  ce  dernier  point  était  placé  assez  avant  dans  le  diocèse  de 
Clermont  pour  qu'on  ne  dût  le  rattacher  au  Limousin  que  d’a- 
près des  documents  concluants,  et  que,  en  outre,  cette  attri- 
bution mettrait  le  chef-lieu  de  la  vicairie  à l'extrême  limite 
de  son  territoire.  Nous  avons,  en  conséquence,  adopté  provi- 
soirement et  sous  réserves  la  position  de  Le  Vert. 

La  place  de  cette  vicairie  est  fixée  de  la  manière  la  plus 
certaine  dans  la  partie  sud-est  du  Limousin,  près  des  limites 
du  Quercy  et  de  l’Auvergne.  I.es  attributions  incontestables  de 
noms  de  lieux  que  nous  y avons  marqués  nous  en  garantissent 
l'exactitude. 

Nous  devons  donner  maintenant,  dans  l'ordre  chronolo- 
gique, la  nomenclature  des  lieux  que  les  monuments  placent 
dans  cette  vicairie  : 

Falcarias,  ou  Fal^arias  i^villa),  Fargues '. 

Tondaniis , ou  Tiindane  [mansus  ou  villa)  position  in- 
connue. 

Mercorhis  [villa),  Mercœur^. 


* • In  orbe  Lcinovicino,  in  vicAria  Ver 
« (edense,  in  loco  nuncupalo  Faican.is,  lrc« 
«man«08.  • {Cart.  de  Beaulieu,  ch.  XVIII. 
Ann.  SSg  ; LXIIl.  ann.  8(j3;  LXXII,  ann. 
9î3;  CXX,  ann.  917.)  Forguc»,  hnmcAU 
à roucsi-nord  oue&l  de  Le  Vert. 


’ tbui.  ch.  CLXll  et  CLXm , tmii  887  ; 
CXXXIV.  ann.  9i3. 

• Ibid,  ch.  CLMI  elCLXIII.  ann.  887. 
Mercœur,  au  nord  oue»!  de  Le  Vert,  chef- 
lieu  de  canton,  arrondissement  de  Tulle 
(Corrèie). 
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Racola  ou  Rocuta  {villa).  Roucoule'. 

Cnuciiis  {villa),  Cousenille*  (?). 

Vadecia  {locas)^,  V'aysse. 

Glanna  {villa).  Glanes". 

Sera  (Jluvias)  la  Gère". 

Vnlpis  Semita  {locus  in  villa  Glanna)'^,  position  inconnue. 
Riarciam  ou  Biarcis  {locus),  Biars’. 

Sicca  Vallis  {villa),  Sexclcs*. 

Calviacum  {villa),  Cliauvac®. 

Frasinias  ou  Fraisingas  {villa),  Fraissinet '*  (?). 

Tefrolum  {villa)  ",  position  inconnue. 

Membriacum  {villa)  ”,  position  inconnue. 
liesarlus  {villa),  Bissières  (?). 

Cairolus  {villa),  Queiroles'". 

Campus  {villa).  Camps'". 


* Cart.  tîe  Beaulieu , ch.  CLXII  et  CLXIII , 
ann.  887;  CLX,  ann.  917.  Uoucoule,  au 
sud-est  de  Le  Vert, 

' Ibid.  cb.  CLXII  cl  CLXIII . ann.  887. 
Coiisenille,  au  siid-oucst  tic  L<‘  Vert. 

* Ibid.  ch.  LXIII,  anti.  SgS.  Vayssc,  ha- 
meau dépendant  de  la  conmi.  de  Diars, 
cant.  de  Bretenoua,  arr.  do  FIgoac  (Loi). 

* Ibid  Glanes,  au  sud-ouest  de  Le  Vert, 
clieDicu  de  cnnaniunc,  dans  ic  canton  de 
Bretenoux, arrondissement  de  Figeac  (Loi). 

‘ Ibid.  La  Ccre  prend  ».i  source  dans  les 
montagnes  du  Cantal  et  »e  jette  dans  la 
Dordoene,  au-dessous  de  Girac. 

* Ibid. 

’ Ibid,  et  ch.  LXXXVII,  année  895. 
Biars,  au  sud-ouest  de  Le  Vert,  chef-Hcu 
de  commune,  canton  de  Breicnoux,  ar- 
rondissement de  F'igenc  (Lot). 

* Ibid.  ch.  CLV,  ann.  893.  Scxcics,  au 
nord  e«t  de  Le  Vert,  chef-lien  de  com- 


mune, canton  de  Merctrur,  arrondisse- 
ment  de  Tulle  (Corrèze). 

* Ibid.  ch.  LXX,  ann.  904  93G.  Chau- 
vac,à  l'ouest  de  Le  Vert.  Ce  ne  |»eul  être 
CaUiac,  qui  cal  situé  au  sud-.sud-est  de  l..e 
Vert,  et  que  d’autres  chartf.s  pUreni  dans 
le  Qucrcy. 

Ibid.  ch.CXXXIV.ann.9i3:ch.CLX. 
ann.  917.  Fraissincl,  près  de  iSexrles.canl. 
de  Mcrccrur,  arrond.  de  Tulle  (Corrèze). 

'*  Ibid. 

■*  Ibid. 

Ibid.  ch.  LX,ann  91  G.  Bissières  est 
un  hameau  situé  près  et  au  nord-oue.st  de 
Le  Vert,  près  et  au  sud-est  de  Merco'iir. 

“ Ibid.  ch.  CLX , ann.  917.  Queimlcs,  à 
l'ouest  de  Le  Vert. 

Ibid.  ch.  LUI, ann.  940.  Camps  (dans  ^ 
Ca.ssîni  Camp),  au  sud-sud-e*l  de  Le  Vert, 
chef-lieu  de  commune,  canton  de  Mer- 
ccTur,  arrondissement  de  Tulle  (Corrèze). 
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Lavastra,  Lahàlric'. 

La  vicairie  de  Le  Veil,  comprise  toul  entière  dans  ie  pays 
de  la  Xaintrie  (Sanlria),  confrontait,  vers  le  sud,  aux  limites 
du  Quercy;  vers  l’ouest,  aux  vicairies  d'Altillac  [Alliliacensis) 
et  de  Puy-d’Arnac  (/lx«accni;s);  vers  le  nord-ouest,  à celle  de 
Heyiiat  [Beennalensis)',  du  côté  du  nord,  à celle  d'Argentat  [Ar- 
(jentadensis)\  vers  l'est,  à la  vicairie  de  RoulTiac  {Rofiacensis) , et 
vers  le  sud-est,  au  territoire  de  l’Auvergne. 


II.  Description  fies  centaine»  «lu  Dintoiisin. 

Klle.s  sont  au  nombre  de  quatre,  savoir  : 

Cenlenu  IS’antroninsis  ou  N untronensis , de  Aon  trou. 

(’.eiilena  Tarnacensis  ou  Tarniiisis,  de  l'arnac. 

Centena  Vertedensis,  de  Le  Vert. 

Centena  Vinoÿilum  ou  de  Vtnoçiilo,  de  Vignols. 

i"  Centena  t\antroninsis  ou  Nanironensis , la  centaine  de 
Nontron 


(]e  district  nous  est  signalé  dans  une  charte  du  Cartulaire 
de  Saint-Martin  de  Tours,  de  l’année  gai.  ( n personnage 
noninié  Pierre,  et  Garburgis,  sa  femme,  donnent  à Saint- 

Martin  : Il banc  curtcin  nostram  indominicatam , in 

« pago  Lemovicensi,  in  centena  Nantroninse,  in  loco  qui  vo- 
« catur  Birbiniacus,  et  in  alio  loco,  in  ipsa  centena,  villaiu 
« nostram  Bcrtigniacum  • 

Nous  ne  reproduirons  pas  ici  les  détails  bistoriques  que 


' Curlul.  de  Beaulieu , cli.  CL.  .tnn.  986* 
Lnbàiric  esl  un  hnmeati  à de  LeVcrl, 
nu  s«i(l*c«l  de  Sexdes,  au  sud-ouest  de 
Guides. 

' CheMieu  d'arrondisseniCDl  dans  le 
dé[wirteinrnl  de  la  Dordogne. 


’ Mss.  Biblioll).  impér.  Rèsid.  Saint' 
Gernvain.  n*  9^9.  toi.  98.  99-  C'c^l  ô 
Tobligeance  aniicaie  de  M.  Hoiité  que 
nous  devons  de  connaitre  celte  précieuse 
ineniion  de  la  centaioc  de  Nontron  : nous 
lui  renouvelons  ici  nos  remercimenls. 
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nous  avons  déjà  fournis  plus  liant  sur  l'ancirniicté  et  l’impor- 
tance de  Nontron.  11  nous  suffira  de  rappeler  (juc  le  castrum 
Nontromm  ou  Netronense  est  nommé  sur  un  triens  mérovin- 
j,çien  ' et  dans  une  charte  de  785’. 

Quant  aux  deux  localités  Birlnniacus  et  Bertigniacum , «|ue 
l’acte  précité  place  dans  notre  centaine,  nous  n’avons  pu  en- 
core découvrir  leurs  positions  ni  leurs  noms  modernes,  ejuî 
sont  peut-être  aujourd’hui  dérivés  des  vocables  des  patrons  de 
leurs  églises,  comme  cela  est  sans  doute  arrivé,  dans  leur  voi- 
sinage, pour  Saint  Saud,  Saint-Romain  et  Saint-Martin. 

Celte  circonscription  forma  le  centre  et  le  point  de  départ 
du  pays  qui  a été  depuis  appelé  le  Nontronnais  ou  pays  de 
Moniron.  Klle  confrontait,  vers  le  sud  et  vers  l’ouest,  au  terri- 
toire du  Périgord. 

a"  Cenfciia  Tarnacensis  ou  Tarniiisis,  la  centaine  de  Tarnac'*. 

La  centaine  de  Tarnac  se  trouve  mentionnée  dans  le  pas- 
sage suivant  d’une  charte  de  l’évêque  de  Limoges  Odoacar, 
datée  de  l’an  83a  : «Mansum  meum  in  pago  Lemovicino,  in 

• ceniena  Tarnense,  in  loco  sive  in  villa  enjus  vocabulum  est 

• Ramnac,quem  quidam  nobilis  iniebi  (sic)  persona  nomine 
« Hagfredus  per  cartam  venditionis  delegavit*.  » 

Nous  avons  traité  plus  haut  de  la  vicaria  Tarnacensis  ou  Tar- 


* CcUc  (tièce  porlc  en  légendes  : NON* 
TKON-AVILALDVS.  (Voir  noire  I>es- 
cription  des  monnaies  mérovingiennes  du 
Mmousini  Het'ue  numismai.  nouv.  série, 
niin.  i858,  pi.  III,  n*  91;  cl  ann.  186a, 
p.  445*446.) 

* Voir  le  Icsttmctil  du  comte  Rogei 
et  de  la  comtesse  Euphrasie,  son  épouse, 
dans  Mabillon,  Annal,  ord.  S.  fiened  i 11, 


p.  663,  col.  a;  et  dans  Beslv,  Ilitt.  des 
comtfS  (le  Poitiers  et  dact  de  Guyenne,  a|t* 
pend.  Cr.  ce  qui  est  dit  plus  haut  à pro- 
pos du  Nontronnais,  lit.  I**,  ihap.  iii. 
lecl,  i'\  S 5. 

’ Chef^lieti  de  conunune,  canton  de 
Rngeat,  arrontÜHSGim'nt  d‘l'ssel  (Correte). 

* Mss.  Bibliolli.  imp.  Dépôt  des  chnrirs 
mss.  sub  aiMi.833,  et  Orl.t35, l,  1*\ p.9 1. 


% 
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ninsis,  donl  le  chef-lieu  était  le  même  que  celui  de  notre  cen- 
taine. 

Cette  dcriiicre  circonscription  contenait,  comme  la  pre- 
mière, entre  autres  villages,  celui  de  llempnat  [Hamnac).  Fau- 
drait-il induire  de  cette  circonstance  que  la  centaine  et  la 
vicairie  étaient  un  seul  et  même  district?  Non,  assurément. 
Nous  croyons  avoir  démontré  ' que  ces  deu.x  divisions  territo- 
riales avaient  chacune  leur  caractère  propre,  et  que  la  centainé 
était  généralement  de  moindre  étendue  que  la  vicairie. 

11  SC  peut  toutefois  que  la  centaine  de  Tarnac  ait  occupé  la 
même  superficie  que  la  vicairie.  Nous  n’avons  pas  les  docu- 
ments nécessaires  pour  donner  à cet  égard  des  indications 
précises,  et  nous  nous  rélérous  à ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut  des  confrontations  de  la  vicairie  de  Tarnac. 

3"  C.eulma  Veiicilensis,  la  centaine  de  I.e  Vert’. 

Nous  avons  déterminé  plus  haut^  la  position  de  la  vicariu 
VcrleJcnsis  autour  du  hameau  de  Le  Vert,  et  nous  avons  fait 
connaître  les  localités  qu’elle  contenait.  La  centaine  de  Le  Vert  ' 
avait  évidemment  le  même  chef-lieu,  et,  comme  la  vicairie, 
elle  était  située  dansla  région  sud-est  du  Limousin,  confinant 
à l’Auvergne  et  principalement  au  Quercy. 

Par  malheur,  la  seule  charte  où  nous  ayons  jusqu’ici  trouvé 
la  mention  de  cette  centaine'’  énumère  à la  fois  les  lieux  situés 
dans  ce  district  et  dans  la  cenlena  liorulensis  ou  Kxindensis  (de 
(’.astelnau),  et  cette  énumération  est  suivie  de  ces  mots  : « Ha;c 
ooiimia  superius  noininata,  quæ  sunt  in  pago  Leinovicino 
«Pt  Calurcino,  et  centenis  Vertedense  et  Exidense.  » Il  nous 

' Voir  $ 2.  loti,  «irroiulÎMcmciil  de  Tuliv  (Corrèze). 

* Hameau  .Mtiié  pre»  el  au  sud- «si  ^ Til.  H,  ch.  ii . secl.  l'*,  $ 3 . num.  i. 

de  Mercœur,  qui  est  clief-üeu  de  can*  ' CuHcth  de  £{raa/(ca,  cli.  III,  ann.  866. 
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esl  impossible  dès  lors  de  déterminer  les  localités,  comprises 
dans  cette  énumération,  qui  dépendaient  de  la  centaine  de  Le 
Vert. 

4’  Centena  Vinogilum  ou  K;no^(7iuni,  la  centaine  de  Vignols  *. 

Vignols  fut,  d’après  plusieurs  cliartcs  des  ix'  et  x'  siècles 
citées  plus  bas,  le  centre  et  le  chef-lieu  d’une  centaine. 

Ce  district,  peu  étendu  d'ailleurs,  était  lui-même  compris 
dans  la  vicairie  de  Lubersac,  ainsi  que  nous  le  montre  le  pas- 
sage suivant  d’un  acte  de  l’an  866  : • V'inea  nostra  quæ 

«est  in  urbe  Lemovicino,  in  fundo  Exandonense,  in  vicaria 
« Lupeiciacime,  in  centena  Vinogilo,  in  loco  qui  vocatur  Verti- 

• liaco  '^ ► Ces  termes,  comme  nous  l’avons  fait  observer 

plus  haut,  marquent  expressément  que  l’identité  qu’on  a 
voulu  établir  en  principe  entre  la  vicairie  et  la  centaine  n’existe 
point. 

Nous  allons  énumérer,  dans  l’ordre  de  dates  des  monuments 
(jui  nous  les  signalent,  les  localités  contenues  dans  la  centaine 
de  V ignols  : 

Verliliacus  [locus)^,  position  inconnue. 

lilas  Artigas  (/otus),  l’.Artige'. 

(Uavanas  [lociisy,  position  inconnue. 

Ultra  Aurizino^,  lieu  inconnu. 


* Chef*  lieu  de  conimtme,  canton  de 
JuilUc , arrondissemenl  de  Drive  (Correie). 

' Dibliulli.  ifnp.  Dépôt  de»  charlei 
Di»9.  et  Cart.  1 3à,  L I".  p.  1 13. 

' L<bi  supra. 

' • Pecirt  de  vinca  «juæ  esl  in  urbe  Le- 

• movicino,  in  fundo  Exandonense,  in 

• centena  Vinogilo.  in  lllos  Arligaa,  ubi 
■ dtcilur  CLivarias,  Ad  illaCruce..  salvo 

G<fogr.  hist.  de  la  Ganic. 


• tertio  dominico.  » (Ch.  ann  916 , hc.  cit. 
p.  i53.  i5S,  i56,  i58.)  L'Arlige,  au 
sud' est  de  Vignols. 

• Ibid 

' • Pecia  de  vinea  quæ  est  in  urbe  Le- 
« movicino . in  fundo  Exandonense , in  cen  • 

• tena  Vinogilo,  in  lilas  Artigas,  ubi  dicltur 

• Ultra  Auruino.  » (Ch.  ann.  ûa6,  loc.  eit. 
p.  i58.) 

18  • 
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Coinmbnriiim  [pngium  ou  podium),  flolombct'. 

Ad  ilüi  Cnice  [locus)^,  position  inconnue. 

In  Ff/ii  Silve  [locus),  la  Forêt*. 

I.a  première  mention  <le  notre  centaine  étant  de  866,  et  la 
])lu5  récente  de  p4i  ou  peut-êti'C  de  c)54,  on  voit  c|ue  ce  dis- 
trict a une  durée  constante  de  qualre-vingl-luiit  ans  .seulement. 
Nous  avons  d’ailleurs  observé  qu’en  général  celte  division  dis- 
paraît beaucoup  plus  tôt  que  la  vicairie. 

I.a  centaine  de  \ ignols  appartenait,  d'après  les  chartes  pré- 
citées, au  pays  d’Yssandon  [Exandonensis);e\\c  dépendait  de  la 
vicairie  de  Luber.sac  [Liiperciaceusis). 

Avant  que  la  vicairie  de  Juillac  (de  Juliuco)  fût  démem- 
brée de  celle  de  Lubei'sac,  notre  centaine  confrontait,  vers  le 
nord  et  vers  l'ouest,  à cette  dernière  vicairie;  vers  le  sud,  à 
celle  d'Vssandon  ; du  côté  de  l’est,  à celle  d’Uzerebe  [User- 
censis).  Après  la  création  de  la  vicairie  de  Juillac,  distraite  de 
celle  de  Lubcrsac,  la  centaine  de  Vignols  y confronta  du  c«')té 
tic  l’ouest. 


SECTION  II. 


DE  LA  QVI/fTÂ  OU  QVIKTAIVA,  QUINTE  OU  QUINTANR.  DE  1..A  ÙLFENSAiUA  ET  1>E  I.A 

SEPTEIVA,  SRPTAINE.  DES  DZCt  , DRCS  OU  DKCXS.  DO  RAN  RT  DE  1.4  RANltECR, 

8AX/rru  ET  BAlfÜI  t.EVCA. 


Ces  termes  divers  expriment 

* • VineM  qui  kuiit  in  urbo  Limovicino , 
a in  fuodo  £xandonensc,  in  cenleiin  Vino* 
tgilio,  in  lÜAA  Arligas. . . cl eAlvinua mea 
■ in  |>ogio  Celumbarlo. ....  cl  in  alio  loco 
• Ad  ilia  Cruce.  • (Cli.  ann.  . ioc. 

cif.  |).  ibS.)  Coiombet,  bourg  au  and* 
e»l  de  VignoU.  Il  y a Colonabet-lc'llaut  cl 
(^lombcl-le-Baa. 

’ Ibiii. 


à mon  sens,  des  faits  géogra- 

* 1 Pecia  do  vinea  quæ  cal  in  urbe  Le 
« movicino,  in  fiindo  Kxandoninsc,  in  cen* 
« leoa  Vinogiiio,  in  lilas  Arligas.  iibi  di 
« citur  In  Vêtis  Silve.  • (Cb.  ann.  1 « foc. 
cit.  p.  i56.)  1..1  Forêt,  prés  cl  au  sud- 
ouesl  de  Vignols.  Le  bourg  de  Saint- 
Uunnelda«Foresl , qui  csl  voisin,  lui  a 
aus%i  pinpriinlê  son  nom. 
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pliiques  analogues,  qui  su  reproduisent  sur  tous  les  points  de 
la  Gaule,  depuis  le  ix'  siècle  jusqu’à  la  fin  du  moyen  âge.  Ils 
désignent  une  zone  privilégiée  existant  autour  de  chaque  ville 
épiscopale  ou  chef-lieu  de  diocèse,  et  qui  a seulement  pris  des 
noms  dillérents  suivant  les  temps  et  les  lieux. 

Celle  circonscription,  dont  Guéiard  ne  s’est  pas  occupé  et 
qu’il  ne  mentionne  même  pas  dans  ses  ouvrages  ‘,  a cependant 
de  l’importance;  car  elle  représente  un  territoire  soumis,  soit 
à la  juridiction  de  l’évêque,  à l’exclusion  de  celle  des  olliciers 
délégués  par  le  souverain,  soit  à une  administration  munici- 
pale placée  sous  la  sauvegarde  de  l’église  métropolitaine,  et 
jouissant  de  nombreuses  immunités. 

$ r*.  Ln  ijtitnUi  ou  quintat  fit  quinle  ou  qiiintuK*. 

l’armi  les  termes  inscrits  en  tête  de  cette  section,  celui  qui 
est  le  plus  généralement  usité  est  la  qninta  ou  (luinlana.  11  e.x- 
primait  assurément  une  étendue  territoriale  mesurée  dans  un 
certain  rayon  autour  de  la  ville.  Les  chartes  du  Poitou  nous 
lournissent  à cet  égard  des  lumières  précieuses.  Il  en  est  un 
assez  grand  nombre  qui  s’échelonnent  sur  un  siècle  et  demi, 
de  8g4  a 1037,  et  qui  mentionnent  des  biens  vendus  ou 
donnés  dans  une  forme  à peu  près  identicpie  au  texte  suivant  ; 
« Alodum  meum  qui  est  situs  in  pago  Pictavo,  infra  quintam 
• ipsiiis  civitalis,  in  villa  quæ  dicitur  Bociaciis^.* 


' GuérAnI  a .^euienicitl  in»cnl  dan$  la 
lislc  dcf  Provinces  et  pays  de  France  Far- 
ticle  suivant  : «SepUinc  (Dcrry),  où  est 
« Savign^'en-Seplaine , canton  de  Bourges 
a (Cher)  B (^A/iu/^irc*  de  fa  Société  de  ihdt. 
de  France,  ann.  1837.)  article  est  la 
rcproiluction  (Tune  noie  que  j’ai  relevée 
dans  un  travail  tnamiscril  de  Lamclot  sur 


les  Ptiqi  : I La  Scptainb,  prè<«  de  Bourges, 
«est  un  canton  appelé  la  Sefstaine,  dans 

• lequel  est  le  village  de  Savign^  en*6ep* 

• laine,  qui  est  fixé  sur  1a  rivière  d’Kvre.  r 
(Mss.  Bibliotli.  imper.  Coll,  de  Lancelot. 
Paqi , caUicr  A.pa^i seu  rtgiuncula ,to\.  3.) 

* Extrait  des  archives  de  Saint-Hilaire 
de  Poitiers.  Mss.  Biblioth.  tmpér.  Dépôt 
4«. 
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L’adjectif  féminin  qninta  suppose  nécessairement  le  substan- 
tif/cuen,  et  ne  peut  s'expliquer  sans  lui.  Nous  voyons,  d’ailleurs, 
qu’à  Orléans,  au  lieu  d écrire  simplement  infra  qmnlam  comme 
à Poitiers,  on  écrivait  infra  quintam  leucani,  et,  pins  tard,  dedans 
la  quinte  Hue'  (la  cinquième  lieue);  et  l’on  est  conduit  naturel- 
lement à attribuer  le  même  sens  aux  textes  rapportés  pins 
liaut. 

Dans  deux  autres  chartes  poitevines  datées,  l’une  de  996 
cl  l’autre  de  1069,  nous  trouvons  une  variante  de  la  formule 
infra  quintam , qui  prouve,  d’une  manière  irréfragable,  que 
c’était  là  une  mesure  de  distance  : • Fxclcsiam  fundatam  infra 

• quinUim  milliarium  ab  urbe  Pictavis,  et  in  ipsa  vicaria.  • « Kccle- 

• sia  Sancti  Pétri  fundata  infra  quintam  milliare  ab  urbe  Picla- 

• vis’.  • Il  est  bien  évident  que  ces  derniers  termes,  alternant, 
dans  les  moniimenls  du  Poitou,  avec  quinta,  ont  une  même 

rdc  la  saillie  Trinité.  Pliilippcs»  par  b 

• grâce  de  Dieu,  roy  des  Kranceis.  Nous. 

• pour  l’âme  de  noslre  père  le  roy  Loys 

• et  de  la  noslre,  et  de  l âme  tons  nos  an- 

• ces.seurs,  tous  les  nés  et  les  scrus  {terfs)^ 

• que  nous  appiions  homes  de  tors,  qui- 

• conques  sunt  à Orliens  et  aux  vitlettes 

• d'environ  la  cité,  dedans  b qninle  liue 

■ (ciAfoième  heae)  demorans,  rn  quelque 

■ terre  ils  auront  deinorè. ....  absolvons 
«à  tous  jors  de  tout  le  joug  de  servitude, 

■ et  ans  cl  leurs  fils  et  leurs  fiiles.  i*l  vo- 
« lon.squ'ils  soient  aulreasini  franc . comme 
« se  ils  n'eusscnl  esté  onques  nés  ne  sers. . 
«Ce  fut  fot  en  l’an  de  1 Incarnation  de 

• N.  Seigneur  MCTAXX  , en  noslre  pa* 

• lais 

* Mss.  Bibl.  imper,  Dépôt  des  chartes, 
siibann.  996  et  1069.  Cf  Besly.  Histoire 
des  comtes  de  Poitiers  et  ducs  de  Guyenne. 

p.  35a. 


des  chartes,  sub  unn.  896*  Bociacus  est 
Boussec  au  nord-est  de  Poiliei  s , au  sud  de 
in  forêt  de  Mouiièro,  ou  B<ms<«ec  sur  la 
Vienne,  à l’est  de  Poitiers,  ou  bien  enfin 
Boussais  sur  la  Boivre,  à roiicstde  Poitiers. 

' Ordonnance  de  Louis  VU.  dit  le  Jeune, 
portant  aHrancliisseuteiit  des  serfs  cl  serves 
existant  a Orléans  et  dans  un  rayon  de 
cinq  lieues  : «Ob  rcmcdiiini  anima>  meæ 
«et  aniecessorum  nosirorum,  fdii  nosiri 

• Phitippi  regis,  omnes  servos  noslros  cl 

• ancillas,  quos  Aomtncj  de  corpt>re  appol- 

• laïuus,  quicurnque  sinl  Anreltsnis  cl  in 

• suburbüa.  vicia,  vieillis  ejua,  infra  quin- 

• tam  leacam  evislcnlihiis ab  omni 

« servilutis  jugo  absolvimus.»  Celle  con- 
cession fut  confirmée  par  une  ordonnance 
du  roi  Philippe-.Vuguste,  de  la  même  an- 
née 1 1^0.  insérée  dans  tes  Anciennes  cou- 
tumes d'Orléans,  dont  nous  reproduirons 
le  passage  qui  nous  intéresse  : «Ou  nom 
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signification.  Si  l’on  voyait  dans  milliare  le  mille  romain,  qui 
ne  représentait  que  les  deux  tiers  de  la  lieue  gauloise,  nous 
n’aurions  qu’un  rayon  de  trois  lieues  gauloises  et  un  tiers; 
mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  au  iv'  et  au  v'  siècle, 
dans  les  provinces  situées  au  sud  de  la  Loire  et  même  dans 
celles  qui  bordaient  sa  rive  septentrionale,  le  mille  romain  se 
confondait  avec  la  lieue. 

Nous  avons  dit  que  la  (jiiinta  et  le  (jiiinliim  milliare  représet)- 
taient  une  zone  avant  cinq  lieues  Je  rayon  autour  de  la  ville  épis- 
copale. Cette  explication  des  textes  qui  nous  occupent  est  justi- 
fiée par  ces  mots  qainlum  milliare  ab  urbe  et  qninlum  milliarium 
AB  urbe,  qui  ne  peuvent  s’entendre  que  d’un  rayon  mesuré 
partant  de  la  ville  comme  d’un  centre.  Elle  s’applique,  du  reste, 
aux  quintes  de  Saintes  du  .Mans^  d’Angers^  d’Angouléme  ^ 


* « Mansus  nieu.«  ifvdoTninicalus , qui  est 

• situs  in  page  Santonico,  injra  iUu  quinta 

• civiulis,  în  vîIIa  nuncupnnte  Uorodon- 

• no.  • Doniilion,  par  un  comte  Gaubert« 
à l'église  (le  Sainl-Hilnirc  de  Poitiers,  dn- 
léc  d'avril  878.  (Mss.  Biblioth.  îtnpér. 
Dépôt  des  chartes,  sub  anno  prstalo.) 

’ « Civitaiem  Cenomannensem  possi* 

• deat rum  iota  quinta,  libéré  et  pa 

■ cifice.  • (Charte  du  roi  Jean  d'Angleterre, 
du  premier  quart  du  kiirsiècle.dans  Pryn- 
neus,  Librrtat.  EccUs.  1. 111 , p.  35. 

Cr.  Viîa  Aldrici  epitcopi  Ctnomann.  p.  86; 
Acia  êpucopi  Cfaornunn.  p.  110,  3o6  et 
3ii.) 

* t Nos  vero  Karolus,  cornes  (Andegn- 

• vie).« . bannum  vîni  apiid  Andegaviam 
« nullatcnua  faciemus  aut  ficri  aliquatenus 
a permittcinua;  nnuiter  et  perpétue  sta- 

• tiientes  quod  si  vinum  de  extra  quintam 


• Andegavie  apud  Andegaviam  venerit  in 

■ thalamo.  .id  terram  minitne  de«ccndatur. 
tel  vénale  positiim  in  laberna,  non  cum 
t patclla  »ed  cum  lagunculis*  vendatur.  • 
((.hnrtedu  comte  Charles,  du  mois  d'avril 
1 353.  Becaeil  des  orthnn.  des  mis  de  Fntnct, 
I-  IV,  p.  633-634.)  « Pourront  lesdils  liabi- 

■ Unis ...  et  par  qui  il  leur  plaira  en  (udüe 

• (d'Angiers)  (sic)..  . prendre  toutes 

• besles  sauvage.^.....  eteeptés  ouavseaux 

• de  praye  : c'est  assavoir  geHaut  et  Tau> 

• ron.  El  voulons  et  octrovoris  que  jaïues 
« nul  forestier  ou  garcmiier,  (>uur  nous 
< ou  pour  nos  haiers,  en  use  de  iceluj  of> 

• 6cc  dedans  ludite  qainle,  etc.»  (Lettres 
du  roi  Philippe  le  Long,  datées  de  juin 
i3ai,  rap|K)rlées  par  Choppin  dans  son 
CommrAt.  de  ta  confume  d'Anjott  (art.  35) , 
p.  189- 190.) 

* Dans  le  Cnrlulaire  de  Sainl  Cybard 


* Ce  o>ot  a b ot^ote  ti|M)iücabon  que  tagtma,  nettire  éf  *tn.  (Voir  Du  C»og«.  Glo$tùr.) 
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de  l^érigueux  comme  à colles  de  Poitiers  et  d’Orléans,  et  à la 
(|uintane  de  la  ville  de  Limoges,  dont  nous  ferons  connaître 
plus  l)as  la  mention  authentique. 

Quelques  auteurs  ont  proposé  d'autres  interprétations  du 
terme  géograpliicpic  de  (jitinta.  Ménage,  dans  son  Dictionnaire 
étymologique  de  la  langue  française,  a énoncé  que  la  ijuinte 
d'Anqcrs  était  ainsi  appelée  parce  que  ce  territoire  renfermait 
cin(j  villages;  cl,  par  une  curieuse  coïncidence,  les  Assises 
d'Anjou,  publiées  en  tête  de  la  coutume  de  cette  province, 
renferment  le  passage  suivant,  qui  a suggéré  la  conjecture 

<le  Ménage  : • La  ville  et  quintes  d’Angers lesquelles 

«quintes  sont  cinq  : Brain,  la  Haye- Jouslain , la  Membroie, 
■ Saint-Georges  et  la  ville  « 

Mais  ce  n’est  là,  je  le  répète,  qu’une  coïncidence,  et  ce 
passage  ne  peut  détruire  ni  même  affaiblir  la  preuve  que 
nous  avons  fournie  plus  haut  du  véritable  sens  de  (jiiinlfi  et 
de  (juinUina.  * 

Dom  Col  a émis  d’autres  opinions,  qui  ne  sont  pas  même 
basées,  comme  celle  de  Ménage,  sur  un  motif  spécieux.  Il  a 
pensé  d'abord  (|uela  quintane  «était  une  étendue  de  pays  qui 
«contenait  cinq  familles,  comme,  centena  en  contenait  cent^.  » 
l’ius  tard,  il  a exprimé  une  variante  à son  premier  avis  : 

» Comme  ordinairement  ce  territoire  (la  cenlena)  comprenait 
• cent  villaejes,  il  porta  encore  le  nom  de  centainie,  cenlena.  . . 
«Il  est  à présumer  que  le  mot  de  qninlana  tire  son  origine  de 


d'Aogoult-iiie  (fol.  48  et  fwuim)^  cité  par 
Du  Gange,  édit,  de  Didot,  l.  V,  p 633- 
634- 

' On  trouve  dans  un  pouilié  du  diocèse 
de  Périgueux,  du  xvi*  siècle.  In  mention 
d'un  arcliipi'élré  dit  de  fa  Quinte,  et  <|ui 
coniprensit  les  pnrois«c^  cl  prieurè.s  situés 


dans  un  rnjùn  asscx  élcndti  atiloiir  de  la 
ville. 

• Édil.  de  1760,  I.  H,  P-  37 1-372. 

’ Note  mise  au  bas  de  U copie  d’une 
charte  de  l'an  884-  Mss.  Bibliolit.  iinpèr. 
Dépdl  des  chartes  niss  sub  anno  præ- 
fato. 
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«la  môme  chose  el  qu’il  marque  une  juridiction  sur  cinq  vil- 
« tafjes  » Cinq  villages  ou  cinq  familles  sont  choses  fort  diffé- 
rentes. 

Enfin,  dans  un  autre  endroit,  dom  Col  a assimilé  la  quin- 
tane  à la  centaine’,  et,  en  cela,  il  se  rapproche  beaucoup  de 
l’opinion  de  Pithou,  qui  regardait  le  terme  de  quintana  comme 
dérivé  de  centena^. 

Dom  Lièble  a ajouté  aux  notes  de  dom  Col  la  suivante  : 
« l.’auteur  de  cette  copie  donne  dillérentes  significations  du 
• terme  de  quintana;  mais  il  en  a oublié  une  e.sscntielle  donnée 
«par  M.  Du  Cange  : c'est  celle  de  place,  qui  paraîtrait  assez 
«convenir  ici,  comme  on  en  peut  juger  par  le  texte  : In  paqo 
« Lemovicino,  infra  quintana  vùlelicct  ipsiits  civitatis^.  » 

Non-seulement  ces  différentes  propositions  ne  sont  appuyées 
d’aucune  raison,  mais  il  est  facile  de  démontrer  qu'elles  sont 
complètement  erronées.  On  ne  pourrait,  en  effet,  dans  l’un  ou 
l'autre  de  ces  systèmes,  expliquer  les  passages  des  chartes  où 
il  est  parlé  du  quintiim  inilliare  ou  milliariiiin  de  Poitiers,  et  de 
la  qninla  leuca  d’Orléans,  lesquels  désignent  évidemment  un 
rayon  fixé,  une  zone  déterminée  autour  de  la  ville. 

Quant  à dom  Cièble,  en  proposant  de  traduire  quintana  par 
place  publique,  il  oublie  que  les  chartes  mentionnent  des  mé- 
tairies telles  que  le  Péret,  et  des  villages  tels  que  Marliac, 
comme  étant  situés  dans  la  quintana  de  la  ville  de  Limoges; 
qu'il  est  même  parlé  du  pagus  du  Palais,  Jocunciaciis,  qui  était 
en  partie  dans  la  quintana;  or,  il  serait  par  trop  dillicile  d’é- 

' Noie  écrite  îk  la  suite  de  In  copie  d‘utkC 
cliarlG  de  Tan  923.  Mm.  Bibliolli.  iinp. 

Dépôt  des  cliartea  m».  sub  ann.  cit. 

* Noie  Bur  U copie  d'une  charte  maouv 
crile  de  l'an  83a  ou  833.  lùid,  sub  ann.  cil. 

* Fr.  Pitliæiis,  Cloétar.  ad  librvs  Capi^ 


tularium;  Bahu.  Capitalar  l.  11,  col.  71Ô. 
M.  Haynai  {Hisi.  du  Bcrri,  I.  I,  p.  Xl.viii} 
semble  avoir  égnlcment  considéré  tfuinttina 
comme  une  rorruplion  de  centena. 

^ Mss.  Bibliotli.  iinp.  Dépôt  des  cliarics . 
aux  onnées  ciléea  plus  haut. 
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tendre  un  des  fxigi  inférieurs  de  la  province  jusque  sur  une 
place  publique  de  la  \ille  épiscopale,  et  encore  plus  d’y  faire 
contenir  des  métairies  et  des  villages. 

Il  nous  paraît  incontestable  que  (juinta  ou  qiiintana,  quintam 
miUiure  et  quiiila  leuca  désignaient  généralement  une  zone  de 
cinq  lieues  autour  de  la  capitale  du  diocèse.  Toutefois,  comme 
la  féodalité,  qui  tenait  la  campagne,  se  constituait  de  plus  en 
plus  redoutable,  et  se  développait  au  détriment  de  toutes  1rs 
autres  institutions  sociales  et  gouvernementales,  elle  empiéta 
de  plus  en  plus  sur  la  zone  privilégiée  de  la  cité  épiscopale, 
et  en  restreignit  graduellement  lélendue.  11  a dû  conséquem- 
ineiil  arriver  que,  môme  après  avoir  perdu  de  .sa  surface, 
cette  zone  continua  de  porter  le  nom  traditionnel  de  quinte 
ou  qmntane,  qui  n’exprimail  plus  dès  lors  que  le  souvenir, 
le  témoignage  d’un  état  de  choses  disparu.  C’est  ainsi  que 
nous  vovons,  dans  le  pouillé  du  diocèse  de  Périgueux,  l’ar- 
chipréirè  (]ui  englobait  la  ville  épiscopale  prendre  le  titre 
d'archiprêlré  Je  la  Quinte.  Au  Mans,  le  doyenné  situé  autour  de 
celte  cité  épiscopale  s’appelait  doyenné  de  la  quinte  du  Mans 
(decaualus  quinlæ  Cenomannica*);  à Troyes,  le  premier  ar- 
cbidiaconé  prend,  dans  un  acte  de  i i84,  le  titre  d'arcliidia- 
conatus  banleuciv.  Trecensis  (archidiaconé  de  la  banlieue  de 
Troyes),  qui  remplaçait  assez  vraisemblablement  une  circons- 
cription plus  ancienne,  telle  que  la  quinte,  ou  analogue  à 
celle-ci. 

Nous  avons  dit  en  plusieurs  endroits  que  la  quinte  ou  cjuin- 
lane  était  une  zone  soumise  à un  régime  privilégié  et  dépen- 
dait soit  de  l’évêque,  soit  des  magistrats  municipaux;  la  preuve, 
quant  au  régime  épiscopal,  résidte,  i“  d’un  diplôme  de  l’em- 
pereur Otbon  III,  de  l’an  996,  qui  concède  on  plutôt  conlirme 
à l’eglise,  c’est-, à-dire  .à  l’évêque  de  Crémone,  la  juridiction 
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dans  la  cité  et  dans  un  rayon  de  cin(|  milles  : « Disiriclionein 

a veio  civitatis  infra  et  extra  ifuimiue  militirionim  spalia  ' » 

2°  d’un  autre  diplôme  de  l’empereur  Conratl,  roi  d’Italie, 
deuxième  du  nom,  de  l’an  io3i,  fait  en  faveur  de  la  même 
église,  et  qui  confirme  le  même  privilège  dans  des  termes  à 
peu  près  identiques  : * Districtionem  vero  civitatis  intus  et 
« extra  per  (juinquc  miliariorum  spatia  » 

11  est  arrivé  pour  le  terme  de  (juiiUana  ce  qui  a eu  lieu  pour 
les  termes  de  vicaria  et  de  centena;  sa  signification  a changé 
avec  le  temps,  et  ce  mot  a servi  en  dernier  lieu  à désigner  une 
redevance,  une  sorte  de  droit  d’octroi  perçu  à l’entrée  des 
denrées  et,  en  particulier,  du  vin  porté  dans  le  territoire  ou 
sur  le  marché  de  la  ville. 

11  nous  reste  ,à  parler  d’une  manière  spéciale  de  la  quinte  ou 
quintanc  de  la  ville  de  Limoges. 

Cette  circonscription  est  mentionnée  dans  trois  chartes  du 
IX'  et  du  X'  siècle. 

La  première  renferme  une  vente  faite  en  883,  par  le  lévite 
•Aimeric  à Astarius,  de  deux  manses  : « Mansos  meos  ii,  qui 

• sunt  in  urbe  Lemovicino,  infra  qninlanam  videliccl  Lemovicas 

• civitatis,  in  villa  cujus  vocabulum  est  Martiliacus'^.  • 

La  deuxième  charte,  datée  de  884,  contient  la  donation 
faite,  par  un  certain  Daniel,  à l’église  de  Saint-Etienne  de  Iji- 
moges,  de  biens  situés  en  Limousin  : « In  pago  Lemovicino, 
« infra  quinlana  videlicet  civitatis,  hoc  est  duos  mansos  : unum 
« ubi  Guntarius  visus  est  manerc,  et  alinm  apsum\  in  villa 
« cujus  est  vocabulum  Martiliacus  ’. ..  » 

* Dans  Muratori, /(«fie.  dU-  * Aptum  cr<t  ici  écrit  pour  a6sam.  Lr: 

sertatio  VIII,  1.  [,col.  417.  mansus  nbios,  par  opposition  au  munsHS 

* Ibid.  col.  4iâ.  l’Cififoi,  était  un  inansc  ou  métairie  dé* 

. * Mss.  Bibl.  impér.  Dépôt  des  charte» , pourvu  de  colons  à demeure. 

sub  ann.  883.  Cartul.  iS5,  l.  I,  p.  ^3.  * Ms».  Bibl.  impér.  Dépôt  des  cha^tr^, 
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Dans  la  troisième  charte,  datée  de  92a,  nous  lisons  le  pas- 
sage suivaiil  : • . . .Mansus  noster  qui  est  in  pago  Liinovicino, 
■I  in  ilia  quinlana  de  Lemovicas  civilate,  in  pago  Jocimciaco,  manso 
» qui  vocatur  Peroto  • 

Le  manse  de  Peret,  dans  le  pagus  et  par  suite  au  voisinage 
du  lieu  dit  le  Palais  [Joainciacus) , ainsi  que  le  village  de  Mar- 
liac  [Martiliacus),  situé  au  sud-est  du  Palais,  et  dans  lequel 
deuv  des  chartes  précitées  constatent  (ju’il  fut  vendu  ou  donné 
quatre  métairies,  ne  peuvent  sullire  pour  donner  l’idée  de  la 
quinte  ou  quintane  de  Limoges;  ils  nous  permettent  seulement 
d'allirmer  qu’au  ix'  et  au  x'  siècle  elle  s’étendait,  vers  Péret, 
à six  kilomètres  environ  de  Limoges;  vers  le  Palais,  à plus  de 
cinq  kilomètres,  et  vers  Marliac,  à prés  de  sept  kilomètres. 

Ce  lerriloirc,  après  qu’il  eut  été  successivement  diminué 
par  les  usurpations  des  .seigneurs  du  voisinage,  et  réduit  sans 
doute  aux  proportions  d’une  banni  Icaca,  prit  ce  dernier  nom 
ou  sa  lorine  corrompue  [banlciica) , comme  l’atteste  le  passage 
suivant  d’un  acte  notarié  rédigé  à Eymoutier  {in  villa  Ahend 
monas(erii)  en  l’an  i463  : « Nos  custos  sigilli  authonlici  in  ban- 
« leuca  Lemovicensi  • 

Nous  venons  bientôt  que  le  même  lait  s’est  produit  dans  un 
grand  nombre  et  même  dans  la  plupart  des  cités  de  la  Gaule 
au  moyen  âge. 

$ 1.  Df/ensaria,  S€i>lena,  In  ttrplniiie. 

La  zone  territoriale  appelée  dans  la  plupart  des  provinces 
gutnta  ou  guintana  se  présente  dans  quelques-unes  sous  une 
dénomination  diiïérente. 

«libnnn.  8Hâ.Cnrlul.  1 35 , lor. rtj.  p.  136.  * M»«.  Bibliollièqtie  Collection 

' Mhs,  Bibl.  imp.  Dépùl  des  cliftrlcs  ms».  Gaignièrc»  . I.  CIAWIII  - CLXXXIV  . 

9ub  nnn.  933.  Cartul.  i35.  lor.  Cft.  p.  i4/.  p.  35a. 
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En  Berri,  elle  est  désignée,  au  ix'  et  au  x'  siècle,  par  le 
terme  de  defensaria,  ainsi  que  le  montrent  quatre  lities  d'un 
carlulaire  de  Saint-Sulpice  de  Bourges,  portant  donation  à 
cette  grande  abbaye  de  biens  situés  «in  pago  Biturico.  . . in 
■I  vicaria  Beturicensi  et  in  dejensaria  -ipsius  civUatis  ' ; » ou  bien , 

• in  pago  Biturico,  in  vicaria  Fabriacense,  in  defensaria  ipsim 

• civitqtis,  in  villa  ciijus  vocabulum  est  Colon giacus’;  • ou  bien 
enfin,  «in  pago  Biturigo,  in  vicaria  Cortonica,  in  defensaria 
r ipsain  civilatem,  in  villa  Nantua^.  » 

M.  Raynal,  dans  son  Histoire  du  Berri a éhiis  l’avis  (pie 
la  defensaria  n’existait  pas  seulement  autour  de  la  ville  métro- 
politaine de  Bdurges,  mais  autour  de  certaines  autres  localités 
importantes,  auxquelles  elle  formait  une  sorte  de  banlieue. 
Cette  opinion  est  d’autant  moins  fondée,  que  les  passages  citi;s 
plus  haut  prouvent  directement  que  cette  banlieue  était,  sous 
les  Carlovingiens,  exclusivement  attribuée  à la  ville  épiscopale, 
civilas,  ce  titre  désignant  toujours,  à l’époque  dont  il  s’agit,  la 
capitale  du  diocèse,  et  n’étant  jamais  accordé  aux  localités 
d’un  rang  secondaire. 

Le  terme  de  defensaria  a été  remplacé,  dans  les  actes  du 
Berri,  au  xir  siècle,  par  celui  de  septena,  en  vieux  français 
septaine  ou  septene,  qui  est  resté  constamment  en  usage  jusqu’au 
dernier  siècle. 

' tifuil.  A cIc  Saint'Sulpicf',  fol.  7 cl 
17;  dan»  rUîsloire  du  Berri  de  M.  L. 
nal,  noie»  préliinin.  p.  xlvi.  Ce  carlulaire 
a été  récemment  délruil  par  un  incendie 
qui  a dévoré  la  plu»  grande  partie  de»  ar- 
chives du  dépArIciticnl  du  Cher.  Cest  là 
une  perle  irréparable  pour  la  «cieuce,  car  i! 
n'exble,  à noire  connaissance,  aucune  co- 
pie complélr  de  ce  précieu»  manuscrit;  on 
en  possède  sculcmcnl  quelques  extraits. 


* Charte  du  mois  de  février  860,  tirée 
du  carlulaire  précité,  fui.  M^s.  Biblio- 
thèque impér.  Dépôt  des  chartes  ms».  Mib 
ann.  8O0. 

“ Charle  de  l’an  967,  tirée  du  même 
carlulaire,  foi.  35-36;  dan»  le  Giossairr 
de  Du  Gange,  édil.  Didot,  I.  Il,  p.  77Ô- 
col.  3. 

• Nota  prétiminairti. 
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(l’esl  dans  des  lettres  de  Louis  VU  dit  le  Jeune,  datées  de 
I i4o,  et  portant  réformation  de  la  coutume  de  Bourges,  que 
se  trouve  la  première  mention  de  la  sepleiia  : « Prælerea  præ- 

• posilns  aut  vigerii  mestivasetliospicia  caperc  consueverant  in 
'septeiia;  sed  liattcconsuctudinem  excepit  penitus  et  dimisil  » 
(ies  termes  indiquent  bien  évidemment  que  la  septena  était 
mentionnée  dans  l’ancienne  coutume,  et  que,  par  consérjuenf , 
l’existence  de  cette  circonscription  remontait  plus  haut. 

En  I 191,  Philippe-Auguste  accorda  aux  citoyens  de  Bourges 
Pt  de  la  septafnc  le  privilège  de  ne  pouvoir  être  distraits  de  la 
juridiction  urbaine,  et  de  n’êlre  pas  tenus  de  plaider  et  ré- 
pondre devant  le  prévôt  royal  : • Ilomines  Bitiiêis  inanentes  et 
« bomines  septenœ  extra  Bituricensem  iirbem  per  pneposilutn 
« nostruin  non  placilabunt;  per  nos  anteni  infra  tntani  septennm 
» placifabunt,  et  non  extra’.  • 

Dans  des  lettres  de  laaé,  le  roi  l.ouis  VIII  rappelle  que 
son  aïeul  le  roi  l.ouis  le  Jeune  avait  réformé  de  mauvaises 
<outumes  pratiquées  à Bourges  et  dans  la  seplaine,  «...  pra- 

• vas  qïiasdani  consuotndines  quæ  ibi  et  in  septena  teneban- 
« tur;  B et,  plus  bas,  il  ordonne  qu’il  n’y  ait  qu’un  seul  vignicr 
ou  voyer  dans  la  septaine  et  dans  chaque  viguerie,  « In  septena 

• et  unaqnaquc  vigeriata  « 

La  Thaumassière  a reproduit  l’extrait  suivant  de  Lettres 
royales,  également  datées  de  1 aa4  , que  nous  n’avons  paissons 
les  yeux  : • Postquam  per  probos  bomines  ipsius  civitatis,  ad 
iquos  omnia  judicia  villa  ejusdem  et  septena  au  AiVTiQvo  digno- 

• scuntur  pertiiiere,  judiealum  fuerit^."  Ce  passage  prouve 


‘ fiecüeil  des  ortiann.  de^  rois  de  France , 
(.  I,  p.  10. 

* Lft  Tlir»unia»Mi*r€*.  Histoire  du  ihrh , 
p.  i55 


^ lienteil  des  ordonn.  fies  rois  de  France, 
loe.  cil.  p.  âg. 

* liiit.  du  tieiri,  p.  137.  On  n’trouvu 
Ia  septetiu  <1c  BouqçttA  dons  dw  loUrea  du 
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clairement,  rl’iine  part,  que  les  habitants  de  la  ville  de  Bourges 
n’étaient  justiciables  que  des  prud'hommes  on  tribunaux  com- 
posés de  leurs  concitoyens,  institués  dans  leur  ville  et  par  eux- 
mêmes;  d’autre  part,  que  la  septaine,  comme  la  quinte  ou  la 
quintane,  représentait  bien  un  territoire  d’immunité  à l’égard 
du  comte  et  de  ses  lieutenants,  c’est-à-dire  allianchi  de  la  juri- 
diction ordinaire;  enfin  que  c’était  là  un  état  <le  choses  ancien 
et  remontant  non-seulement  à la  période  carlovingienne,  aux 
temps  de  la  defensaria,  mais,  suivant  toutes  les  vraisemhlauces, 
à un  passé  encore  plus  reculé. 

Les  érudits  se  sont  divisés  sur  le  sens  de  seplcnu.  Les  uns, 
et  Ménage  notamment,  ont  cru  que  ce  mot  exprimait  la  juii- 
diction  particulière  du  prévôt  de  la  ville  sur  sept  villages  cir- 
convoisins,  comme  (jainla  exprimait  la  juridiction  sur  cinq  vil- 
lages autour  d’Angers'.  Nous  avons  démontré  plus  haut  que 
cÆtte  interprétation  de  (jiiinUi  ou  quintana  était  absolument 
inadmissible.  On  ne  peut  donc  pas  invoquer  ici  d’analogie,  il 
faut  remarquer,  d’ailleurs,  que  l’explication  proposée  par  Mé- 
nage pour  seplena  est  manifestement  contredite  par  le  dénom- 
brement des  villes  et  villages  compris  dans  la  septaine,  et  qui 
sont  au  nombre  de  vingt-sept^.  C’est  pourquoi  La  rbaumassicrc, 
dans  son  livre  sur  la  Coutume  du  Berri,  dit  qu’il  y avait  «en 
I la  septaine  de  Bourges  vingt-sept  villes  à clochiers’.  • 

D’autres  ont  pensé  que  la  septaine  désignait  la  septième  lieue, 
c’est-à-dire  un  rayon  de  sept  lieues,  formant  la  banlieue  de  la 


roi  Jean  1*  (aoùl  i353)»  où  ü dit  que 
la  ville  cl  septaine  re-’iteront  à perpêluilt* 
dans  le  domaine  de  la  couronne  : • Quod 
« civilalem  prscdiclam  seu  viilam,  siihurbia 

* el  secienam  (sic)  nos  vel  successores  nostri 
«reges,  ullis  unquam  futuris  lemftonbus 

• extra  inanum,  jus  et  domanium  regiutn 


4 non  ponemii.s.  • [Hecueii  des  orxionn,  l.  IV. 
i>,  137.) 

* l)iciwmaue  étymologique  de  lu  langue 
fntaç.  éd.  de  1750.  t.  H,  p.  371-373. 

’ La  'J'Iiamnassièrc , Coutume  générale 
du  bem,  p.  4- 

* Ibid.  (Voir  Sainte  Pnlaye,  Gloss. Jr.) 
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ville,  comme  la  quinte  ou  quinlane  représentait  un  rayon  de 
iimj  lieues. 

Cette  opinion  est  plus  spécieuse,  parce  qu’elle  s’appuie  sur 
le  sens  analogue  de  la  quinte,  tel  que  nous  l’avons  déterminé 
plus  haut;  mais,  par  les  deux  motifs  suivants,  nous  ne  la  croyons 
pas  exacte. 

En  premier  lieu,  elle  tendrait  à accréditer  un  fait  qui  serait 
tout  à fait  exceptionnel,  les  banlieues  de  cités  épiscopales,  au 
ix'  et  au  X*  siècle,  ne  dépassant  pas,  à notre  connaissance,  le 
rayon  de  cinq  lieues  gauloises,  déjà  fort  étendu,  et  rien  ne 
motiverait  clans  l’iiistoire  une  telle  exception  ; cette  excep- 
tion serait  encore  plus  exorbitante  à l'éjjoque  où  la  septena 
paraît  dans  les  actes,  et  où  le  territoire  immédiat  des  métro- 
poles est  presque  partout  réduit  au  rayon  d’une  lieue,  à la 
hanni  leuca. 

En  second  lieu,  Bourges  n’a  pas  été  la  seule  ville  du  Berri 
qui  possédât  une  septaine;  la  petite  ville  de  Dun-le-Boi  en 
avait  une  aussi,  comme  l’établit  l’article  n du  titre  l'"  de  la 
Coutume  générale  de  Berri,  où  il  est  dit  : «Semblable  cou- 

• tume  (/fS  habitants  des  villes  royales  sont  libres)  ont  les  manans 

• et  babitan*  des  ville  et  châtel  d’Issoudun,  ville  et  septaine  de 

• Dun-le-Roy,  Meun-sur-Ycvre,  Vierzon,  et  du  lieu  de  Con- 

• cressault  ‘.  » Comment  supposer  que  la  petite  ville  de  Dun- 
le-Boi  eût  un  territoire  d’immunité  d'un  rayon  de  sept  lieues.^ 
Et  iioa-seulcment  on  ne  doit  pas  le  supposer,  mais  cette  hy- 
pothèse serait  repoussée  par  ce  seul  fait,  que  nous  avons  un 
dénombrement  des  villages  situés  en  tout  ou  partie  dans  la 
septaine  de  Dun-le-Roi’,  comme  dans  celle  de  Bourges,  et  que, 

* La  Tltâuma59icrc , Coutum»  générale  de  Diin-lc-Roi  ne  conicnait  que  aept  pa- 

dit  Rrrrt,  p.  lo.  roisites  entières  et  des  portions  de  cinq 

* Urntt  loc.  cil.  p.  11.  — La  aeptaine  autre' 
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d’après  ces  dénombrements,  la  scptaine  était  fort  loin  de  s’é- 
tendre à sept  lieues  de  rayon. 

Concluons  donc  que  seplena  ne  désigne  pas  la  septième  lieue 
autour  de  la  ville. 

Suivant  Pithou'  et  La  Thaumassière^,  le  mot  de  septaine, 
de  même  que  celui  de  (juinle,  serait  dérivé,  par  corruption, 
de  centcna,  et  M.  Raynal  semble  avoir  adopté  ce  sentiment^. 
On  devrait,  dans  ce  cas,  supposer  que  la  circonscription  elle- 
même  n’est  que  la  centaine  avec  un  nom  modifié.  Or  nous 
avons  prouvé  ci-dessus,  à propos  de  la  (jdintana  (que  l’on  a dit 
également  provenir  de  centena)  que  cette  opinion  était  inaccep- 
table; notre  démonstration  s’applique  exactement  à la  septena. 

Enfin,  M.  Raynal  a émis  une  autre  conjecture,  d’après 
laquelle  septena  désignerait  peut-être  le  territoire  dans  lequel 
la  juridiction  royale  ou  vicomtale  percevait  un  impôt  du  sep- 
tième sur  le  produit  de  la  terre  et  sur  les  animaux  domestiques^. 
Nous  avons  réfuté  cette  conjecture  dans  notre  Introduction  au 
présent  ouvrage;  mais,  aux  motifs  qui  y sont  déduits,  nous 
ajouterons  cette  autre  raison,  qui  serait  à elle  seule  péremp- 
toire, à savoir  que  .M.  Raynal  suppose  que  la  septaine  est  le 
territoire  où  s’exerce,  au  nom  du  pouvoir  royal,  une  percep- 
tion de  redevance,  tandis  qu’au  contraire  la  septaine  repré- 
sente, d’après  tous  les  actes  cjui  la  reconnaissent  et  la  men- 
tionnent, une  zone  affranchie  de  la  juridiction  royale,  régie 
par  l'administration  municipale  et  soumi.se  à des  juges  loc.aux 
[per  probos  homines  ipsius  ciritatis)  *. 

Ces  diverses  interprétations  de  septena  étant  écartées,  nous 


* Gloisar,  ad  hbrt)$  Capilular.  dans  Ba> 
liuc,  Capitular.  t.  II,  col.  714.  in  voc. 
Centena. 

* übi  snpra,  p.  10. 


' fiist.  du  lierri,  noie»  prcdiin.  p.  xlix. 
* Ibid. 

^ Voir  ci  dessu?>  les  LcUre^  royales  dt 

1 334. 
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dirons  que  ce  mot  nous  paraît  provenir  de  sep  ta  iirbis,  comme 
l‘a  pensé  Chaumel'.  Septum,  d’après  la  définition  d'un  conti- 
nuateur de  Du  Gange,  signifie  une  levée  de  terre  ou  cliaussée 
{agger)  dans  Ia(|uelle  une  chose  est  contenue  ou  enfermée’.  11 
me  semblerait  plus  exact  de  le  définir  une  clôture  quelconque 
formée  de  murs,  de  haies  ou  de  fossés.  Et  pourtant  on  ne 
saurait  prétendre  tpie  les  septa  des  villes,  et  la  septenu  de 
Bourges  en  particulier,  fussent  bornées  par  le  mur  d’enceinte. 
Nous  avons  en  elfet,  d’une  part,  la  certitude  que  la  septma 
renfermait  au  moins  vingt-sept  ou  vingt-huit  bourgades  ou 
villages,  que  l’enceinte  de  Bourges,  quelque  vaste  qu’on  la 
suppose,  ne  pouvait  contenir.  Nous  voyons  d’ailleurs,  par  les 
lettres  précitées  du  roi  Jean  1",  de  i353,  que  l’on  distin- 
guait la  septaine  non-seulement  de  la  cité  ou  ville,  mais  meme 
des  faubourgs,  suburbia^.  Or,  puisque  septena  désignait  un  ter- 
ritoire placé  en  delmrs  de  la  ville  et  des  faubourgs,  on  ne  peut 
non  plus  admettre  qu'une  circonscription  si  étendue  fût  elle- 
même  bornée  par  une  clôture  quelconque:  il  faut  donc  concluie 
que  cette  limite  résultait  simplement  de  chartes  ou  diplômes 
destinés  à consacrer  et  garantir  les  immunités  de  l’Eglise  ou 
du  pouvoir  municipal,  et  n’était  déterminée  sur  le  terrain  que 
par  des  signes  ou  repères  (le  plus  souvent  des  croix  plantées 
de  distance  en  distance  à l’extrémité  du  rayon  privilégié). 

$ 3.  Les  <ieci,  les  dccs,  dex  ou  decs». 

La  circonscription  particulière  de  la  cité  épiscopale  reçoit, 
dans  certains  pays,  le  nom  de  deci,  dccs  ou  deexs.  Nous  trou- 
vons cette  expression  usitée  dans  le  Midi,  et  spécialement  dans 

* Hutoire  du  betri»  üv.  Vl.chap.  Jüii.  p.  col.  i.)  — ^ befucil  des  ordonn 

* • Agi:t*r  quo  aliquid  conlmetur  et  in*  l.  IV,  p.  137. 

I ciiiditur.  K (G/oi^r.  édit.  Didol,  t.  VI, 


Digitized  by  Google 


— 391 


une  zone  quf  embrasse  le  bas  Limousin , leQuercy,  le  Houergue, 
l’Agénais,  le  pays  Toulousain,  le  Bordelais,  la  Gascogne  et  le 
Béarn. 

L’ancienne  Coutume  de  Toulouse  porte,  sous  la  rubrique  De 
in  jas  vocando,  article  a : • Isla  cadem  consuctudo  sive  usus  est  in 

• castris,  villis,  forciis  et  borariis,  quæ  sunt  infra  dex  Tolosw  ' ; » 
et  plus  bas,  sous  la  rubrique  De  minoribus  viÿinli  (juitxjue  anno~ 
ram,  article  i"  : « . . . et  est  obsei’vatum  et  obtentum  in  To- 

• losa  et  infra  dex  seu  terminos  Toi.os.«  *;  » et  plus  bas  encore  : 

• Rubrica  De  lerminis  seu  limilibas  Messegarii  villæ  Tolosæ^.  • 

• Rubrica  De  lerminis  seu  dex,  et  usque  ad  dictas  terminas  vicaria 

• Tolosana  se  extendit*.  > Et  le  glossateur  met  ici  en  note  : • Dex 
« sive  dexlri  sunt  passus  mensurandi.  • 

Les  anciennes  coutumes  du  Béarn  mentionnent  la  même 
circonscription  sous  la  rubrique  De  tMtimoniii,  article  i":  « Tes- 

• timoniage  de  Jurât  feutz  las  termis  et  deexs  de  sa  juradié  en 

« feyt  de  plaguas  et  orgulh mes  Jurât  nos  es  credut  en 

• testimoni,  fors  los  limitz  et  deexs  de  sa  juradié,  en  lo  dût 
« caas  » 

- Mais  les  mots  decs,  dex  ou  deexs  n’expriment  aucune  idée 
précise  quant  à l’étendue  de  la  zone  territoriale  dépendante  de 
la  ville.  Notre  savant, et  regrettable  ami  J.  Rabanis  avait  émis 
la  conjecture  que  ces  mots  venaient  de  decem,  et  désignaient, 
comnie  quinla  et  iinintana,  une  étendue  do  tei  rain  mesurée  à 
partir  de  la  ville®;  mais  cette  conjecture  (que  nous  avions  nous- 
méme  suggérée  à l'bonorable  érudit)  n'a  pas,  nous  l’avons  re- 


* Cüulumier  général t l.  IV,  p.  1039. 

* Ihid,  p.  loâo. 

’ Ibid,  p.  Jo65. 

* Loc,  cil.  Du  Gange  cite  de»  couluinc» 
mnnuscrileide Toulouse,  qui  ciaient  alc-rs 
conservées  dans  la  bibliothè<|ue  de  Tab* 

Géogr.  liisl.  (le  U Ganlp. 


ba>e  di'  Oozal.  el  ou  sont  inentiuniiés  le» 
dex  de  la  ville  de  'l'oulouse.  {Giossar.  édit. 
Didol,  I.  Il , p 757.) 

* Ibid.  p.  108a. 

* Dissertalioo  sur  noire  Inlroduclion  au 
CarUilaîre  de  Beaulieu,  publiée  dans  la 
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connu  depuis,  de  base  sérieuse.  On  voit,  en  effet,  que  l’expres- 
sion latine  deci,  d’où  sont  provenus  decs,  dex  et  decxs,  fut  usi- 
tée au  moyen  âge  pour  les  localités  secondaires,  comme  le 
prouve  un  acte  de  transaction  passé,  en  i37f),  entre  Ber- 
nard, abbé  de  Beaulieu  eu  bas  Limousin,  et  Guillaume  de 
Boger,  vicomte  de  Turcnnc  : « Inlra  certos  dkcos  seu  Urninos 
> inferius  designatos,  in  villa  et  territorio  dicti  loci  de  Bello- 
< loco.  . . » « Item  ne  in  posterum  valeat  dubilari  de  tcrminis, 
• finibus  seu  decis  et  métis.  • •...  Furcæ  vero  patibulares  de 
«Monte  Cipieyra  pertinebuut  ad  dictum  monasterium  pleoo 
O jure,  et  omne  merum  et  mixtum  imperium,  omnisque  juris- 
«dictio  extra  décos  et  terminas  supra  proxime  dictos'.  » On  voit, 
par  ces  extraits,  que  les  deci,  comme  la  (juinta  et  la  septena, 
déterminaient  les  limites  de  la  juridiction  municipale,  limites 
au  delà  desquelles  .s’exerçait  la  juridiction  du  seigneur  abbé. 

D’autres  titres  de  la  même  époque  nous  montrent  le  terme 
deci  employé,  en  Quercy,  particuliérement  dans  le  territoire 
de  Carlus  et  de  la  Motho;  en  [limousin,  à Aubazinc;  en 
Rouergue,  a V illeneuve*.  Mais  ce  mot  ne  désigne  pas  propre- 
ment, dans  les  momunciits  dont  il  s’agit,  un  territoire,  une 
circonscription;  il  exprime  seulement,  comme  bannum,  la  juri- 
diction à exercer  ou  les  taxes  à percevoir  dans  un  certain  rayon 
autour  de  la  ville,  de  la  Iwurgade  ou  du  cbàteau. 

Nous  espérons  pouvoir  montrei  autre  part  que  l'usage  des 


Ihvuê  eurof}éenn€,  année  i86o,  637 

Habanîf , qui  cilc  t'h  cet  endroil  les  d^jt  de 
Ja  ville  de  Bazas,  avait  aiittai  conjecturé 
que  drx  pouvait  rtre  dérivé  du  terme  ai- 
eisi  mais  Ig  mol  latin  dtet,  qu'il  iic  parait 
pas  avoir  connu , et  dont  proviennent 
évidemment  ica  mois  t/ecx>  tlex  ou  deess 
du  vieux  français . prouve  clairement 


que  celte  él)nio1ogie  est  m.idmissible 
' Manuscrit  conmiuniqiié  par  notre  sa- 
vant confrère  M.  Louis  de  Veyrié^e^.  Nous 
trouvons  le  terme  dea  dam  une  charte  iné> 
dite  de  1396,  mais  où  te  sens  est  moins 
clairement  exprimé. 

* Voiries  documents  cités  par  Du  Can*;e, 
Cslotiar.  édit.  l>idot,  l.  Il,  p.  757. 
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termes  Jcci,  decs,  dex  ou  decxs  remonte  beaucoup  plus  haut 
que  les  exemples  ci-dessus  ne  senibleiaienl  devoir  le  faire 
penser  : cette  démonstration  exigerait  des  développements  que 
ne  comporte  pas  le  présent  travail.  Il  nous  suffira  de  dire  ici 
que,  en  tant  qu’ils  se  sont  appliqués  à une  ville  épiscopale, 
les  termes  dont  il  s’agit  paraissent  correspondre,  notamment 
à Toulouse,  à un  rayon  de  cinq  milles  ou  lieues  gauloises  au- 
tour de  la  cité;  nous  en  trouvons  un  indice  dans  le  capitulaire 
de  Charles  le  Chauve,  donné,  en  844,  à Toulouse,  et  qui  règle 
le  mode  de  payement  d’une  prestation  en  denrées  imposée,  en 
faveur  de  l’évéqne,  aux  prêtres  qui  résident  dans  ce  rayon  : 
« Ut  presbyteri  qui  prope  civitntem  quinqiie  milliaria  commanent, 

• per  famulos  suos  prædictam  dispensam  (id  est  præstationem 

• victualem)  reddi  in  civitatc,  cui  ju.sserit  civitatis  episcopus, 

• faciant  » 

Il  est  à peine  besoin  d’ajouter  que,  s’appliquant,  par  la  suite 
des  temps,  à des  localités  secondaires,  les  decs  ne  marquèrent 
plus  qu’une  étendue  fort  variable  et,  dans  tous  les  cas,  de 
beaucoup  inférieure  à la  circonscription  de  la  ville  métropo- 
litaine. 


S 4<  Le  bannum  cl  la  banni  leuca  ûu  banleaca,  ia  banlieue. 

Le  mot  bannum,  après  avoir  exprimé  l’amende  ou  la  peine 
pécuniaire  encourue  par  celui  qui  enfreint  la  loi  ou  les  ordon- 
nances du  seigneur  du  lieu,  et  fixée  d’avance  par  les  règle- 
ments ou  les  coutumes  locales^,  servit  à désigner  le  pouvoir, 
la  juridiction  qui  infligeaient  cette  amende’,  puis  enfin  le  ter- 

' Baluze,  Cc^flalur.  l.  Il,  col.  3a  el  a3.  ^ Voir  des  chants  et  chroniques  du 

* Capilular.  Caroti  M.  de purtibtu  Saxo-  xii*  siècle,  rapportés  par  Du  Cange,  Glos- 

ntm,  ann.  793,  cap.  \xv  el  seq.;  Baluze,  sar.  édit.  Didot,  I.  1,  p.  57b,  col.  1. 

I.  I,  col  à54-i56. 

' 5o. 
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ritoire  qui  leur  était  soumis,  c’est-à-dire  le  territoire  environ- 
nant une  ville,  grosse  bourgade  ou  château,  et  régi  par  la  ju- 
ridiction de  l'administration  municipale  ou  par  le  seigneur  de 
l’endroit.  Une  charte  datée  de  i a56  porte  : « Item  si  quis  captus 
« in  gastina,  vel  in  banno,  vel  in  aliis  jurisdictionihus domino- 

« rum  fuerit' • et  nous  lisons  dans  une  autre  charte  de 

l’an  iSog  : «Bona  nostra  sila  in  villis  et  bannis,  sivc  districtio- 
« nibtis,  etc.*  • .Nous  pouvons  invoquer  encore  le  passage  suivani 
d’une  vie  de  saint  : « Tandem  ad  quandam  ulmum  seu  arborem 

• pervenit,  in  diœcesi  Argentinensium,  in  banno  villa*  Northus, 

• ."iecus  fluvium  » Ces  deux  citations  donnent  bien  l’idée  d’un 


terme  géographique  qui  sert  à désigner  la  situation  des  biens; 
mais  elles  sont  empruntées  à une  époque  assez  récente  du 
moyen  âge.  Les  e.xemples  qu’on  a cru  trouver  dans  des  actes 
plus  anciens  nous  semblent  très- contestables \ et  peuvent 
s’expliquer  plus  naturellement  dans  l’un  des  deux  premiers 
sens  rappelés  eu  tête  de  ce  paragraphe. 

■Mais  si  bannum  sc  pré.sente  rarement  avec  le  sons  géogra- 
phique, il  est  une  expression  dans  la  composition  de  laquelle 
il  est  entré  et  qui  fut  très-usitée  au  moyen  âge  avec  cette  si- 
gniricaiion  : c’est  le  bannum  leuac  ou  leuijœ,  et  plus  fréquem- 
ment, banni  leuca,  banleuca  ou  banleuga^\  c’est-à-dire  la  lieue 


' Bâluze,  Hist.  généalogique  de  la  mai- 
iOn  d'Auvergne,  i.  Il,  p.  5io. 

* Kopp.  Onjin.  confœdemlionis  Helret. 
p.  97.  Voir  autisi  un  autre  acte  de  ia63, 
p.  17  du  même  ouvrage. 

’ Vitu  S,  Ludani  peregrtni,  n*  4,  dans 
Du  Gange,  loc.  cit.  coL  t.  Voir  ausai,  à 
l’endroit  cUé,  des  vers  tirés  d'un  ancien 
p- êmc  sur  Vkcliiius,  évéque  de  Brème  : 

ViüaD  ctim  drennU,  hannam  cuoi  parocliianu , 
Parlori  prioto  eoo<loQaTil  Viertino. 

* Il  en  est  ainsi  d‘un  passage  d'une 


charte  du  vin*  siècle,  où  il  est  parlé  du 
ban  de  la  petite  ville  d'Étain,  cl  dans  le- 
quel  on  a cru  voir  la  désignation  d'un  Ixtn- 
niun  géographique  [liiLlioih.  de  VKeole  des 
chartes,  ann.  i86t,  p.  37?.) 

‘ D'où  sont  provenues  les  formes  siii* 
vantes:  hanleva,  banUva  ou  banlieva , ban^ 
leya  et  banlia.  Parfois  on  sc  conlcnlail  de 
dire  leuga  civitatis,  ou  leaga  bannata  ou 
bonnîta.  (Chartes  conimuiialcs  citées  par 
Du  Gange,  t.  I,  p.  576,  coi.  2,  cl  dont 
Tune  est  de  l'an  1001.) 


Digitized  by  Google 


— 395  — 


de  pays  dans  laquelle  la  juridiclion  locale,  municipale,  ecclé- 
siastique ou  féodale  s’exerçait  à l'exclusion  de  l’ordinaire.  Un 
diplôme  du  temps  du  roi  Charles  le  Simple  (SgS-gaa)  ren- 
ferme le  passage  suivant  : « Et  circum  ista  loca  quantum  unius 
• Jeucœ  tetenderit  spatium,  neque  cornes,  neque  ulla  judiciaria 
« polcstas  jura  exercendi  poteslatem  liabeat  • Il  est  dit  dans 
un  diplôme  de  Guillaume  I",  roi  d'Angleterre  : • Volo  itaque 
< et  firmiter  præcipio  quatenus  eccle.sia  ilia,  cum  lenga  circim- 
<(jua(jue  adjacente,  libéra  sit  ab  omni  dominatione  et  oppres- 
« sione  episcoporum'’.  « 

Plus  lard,  on  voit  souvent  mentionner  dane  les  chartes  et 
diplômes  les  banlieues  de  villes  épiscopales,  telles  que  Bourges, 
Chartres,  Prèves,  Meaux,  Lisieux,  Toul.Troycs,  Rouen,  etc.  et 
de  villes  secondaires,  comme  Vendôme,  Compiègne  et  autres, 
et  de  châteaux  ou  bourgades  de  moindre  importance. 

Ces  banlieues,  en  faut  quelles  rcprcsenlaient  un  territoire 
directement  dépendant  de  centres  de  population,  recevaient 
quelquefois  la  dénomination  plus  vague  de  subiirbiam  ou  siibur- 
banum;  mais  ce  terme  servait  aussi  à désigner  une  zone  tantôt 
beaucoup  moindre  (le  faubourg),  tantôt  beaucoup  plus  éten- 
due (le  diocèse  entier),  et  se  rattache,  dans  ces  deux  cas,  à la 
série  des  divisions  régionales,  dont  il  a été  parlé  au  litre  1"  du 
présent  ouvrage 

' Apud  Balürtc.  CAronic.  lib.  l,  * Seldenun  ad  Eadinerum;  dans  Du 

cap.  ixvtt;  cilé  dans  le  Glossaire  de  Du  Cange,  ^oc.  cif. 

Gange,  t I*",  p.  576,  col.  a.  * Tii.  chap.  m.  sect.  iti. 
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TITRE  TROISIÈME. 

DIVISIONS  PARTICl'LIÉBKS. 

Nous  avons  ainsi  désigné,  comme  l’annonce  noire  Intro- 
duclion  au  présent  travail,  les  divisions  qui  ont  un  caractère 
adniinislralif,  mais  qui,  à la  dilFércncc  de  celles  dont  il  est 
parlé  au  titre  II,  ne  se  rencontrent  pas  également  dans  toutes 
les  contrées  de  l’ancienne  Gaule. 

Ce  sont  les  suivantes  : 

1°  Les  missies,  mlssalica,  sortes  d’arrondissements  d’inspec- 
tion d’envoyés  du  souverain,  missi  dominici ; 

2°  Les  marches,  marcœ  ou  marcliiæ,  circonscriptions  essen- 
tiellement militaires,  instituées  principalement  en  vue  de  la 
défense  du  pays; 

3“  Les  immunités,  immiinitates,  pays  privilégiés  et  affranchis 
de  la  juridiction  des  officiers  et  des  impôts  publics; 

/i®  Les  ftsci,  fiscs  royaux  ; 

5°  Enfin  les  distinctions  du  haut  et  du  bas  pays,  comme  la 
haute  Auvergne  et  la  basse  Auvergne,  le  haut  Limousin  et  le 
bas  Limousin. 

Quoique  les  missies  et  les  Immunités  ne  soient  pas  connues 
en  Limousin,  nous  croyons  devoir  exposer  ici  les  notions  que 
nous  possédons  à leur  sujet. 

CHAPITRE  PREMIER. 

LE  UISSATICVU  OU  LEOÀTIO,  AIIRONDISSEMEMT  D'INSPECTION  DU  MISSBS 
OU  LECATVS. 

Sous  Charlemagne  et  ses  successeurs  immédrals,  des  hommes 
du  palais,  ou  bien  des  fonctionnaires  notables  résidant  loin  de 
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la  cour,  étaient  souvent  envoyés  dans  les  diverses  parties  de 
l’empire,  soit  avec  des  pouvoirs  extraordinaires  pour  le  fait  du 
gouvernement  ou  l’administration  de  la  justice  à l’intérieur, 
soit  avec  une  mission  militaire  ou  de  police  sur  la  frontière', 
soit  pour  inspecter  et  rendre  compte  au  souverain  de  l’étal 
général  des  affaires  et  du  pays,  ou  bien  enfin  pour  un  travail 
spécial  de  recherches  et  de  statistique,  tel,  par  exemple,  que 
celui  qui  fut  prescrit  par  Charlemagne,  en  806,  louchant  les 
bénéfices  et  leur  importance*. 

Ces  délégués  sont  qualifiés,  dans  les  capitulaires  et  autres 
monuinenlsoù  il  en  est  fait  mention  : 1“  missi  dominici,  regales, 
regii,  impériales,  de  palalio  et  a latere,  le<jali  a lalere  regio,  en  tant 
qu’ils  étaient  délégués  directement  parle  prince;  2®  discurren- 
tes,  lorsqu'ils  devaient  parcourir  les  provinces  en  divers  sens; 
3"  missi  majores,  cpiand  ils  avaient  qualité  pour  poursuivre  et 
agir,  par  opposition  à d’autres  missi  qui  devaient  en  référer, 
soit  aux  missi  majores,  soit  au  souverain  lui-même,  sur  les 
causes  et  objets  quelconques  de  grande  importance;  4®  missi 
fiscales  ou  fiscalini,  lorsqu’ils  étaient  délégués  pour  une  mis- 
sion dans  les  fiscs  royaux.  Les  uns  et  les  autres  étaient  tenus 
de  faire  des  tournées,  et  devaient  réunir  les  plaids  quatre  fois 
par  année  flans  leurs  circonscriptions  respectives. 

Indépendamment  de  ces  envoyés  du  souverain,  il  y avait 
des  missi  particuliers,  délégués  par  les  archevêques,  évêques. 


' «Kl  marchnin  no»lnun,  «ecumium 
« qnod  orHinatum  ftanciluiii  liab«QUis, 
ccu»todiant  una  rum  miuit  noUrit  • (Ciz* 
püuiarium  Carcli  ^tagni  qaartnin , aiiit. 
8o€  , cap.  TIII;  Baluie,  Capttatar.  1.  I, 
col.  45a.) 

* Capitüi  Cunli  Magni  teriinm,  ann. 
Boa,  cap.  v;  Baliue,  hc.  cit.  coi.  497- 


Le  rôle  e(  Icti  fonctions  des  mini,  quant 
à la  jnaticc  et  à fa  police  intérieure  de 
iVmpire,  sont  définis  dans  un  .si  grand 
nombre  de  inonumcnls,  qu'il  est  super* 
Su  d'en  citer  îd.  Nous  n'avons  rapporté 
le  capitulaire  concernant  remploi  des  mûri 
à la  frontière  que  parce  que  c'est  un  fait 
relativement  beaucoup  moins  fréqueitl. 
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(lues  (îf  comtes,  dans  le  territoire  soumis  à leur  juridiction  ec- 
clésiastique ou  administrative;  mais  nous  n'avons  pas  à nous 
occuper  de  ces  derniers,  parce  qu’ils  n'avaient  pas,  comme 
les  envovés  de  l’empereur,  des  arrondissements  d’inspection 
de  la  nature  de  ceux  qui  font  l’objet  du  présent  chapitre. 

La  circonscription  du  misstis  ou  leijatus  du  .souverain,  appe- 
lée, dans  un  monument  de  l’an  853,  ministerium  missi',  est,  le 
plus  souvent,  exprimée  par  le  mot  mhsaticum^.  Elle  rappelle 
assez  bien  les  arrondissements  d’inspection  des  inspecteurs 
généraux  des  différents  services  civils  et  militaires,  (jui,  de 
nos  jours,  embrassent  chacun  un  certain  nombre  de  dépar- 
tements. 

L’étendue  des  missatica  variait  suivant  les  ordres  du  .souve- 
rain, et,  sans  doute  aussi,  d’après  la  gravité  des  affaires  à trai- 
ter instantanément,  ou  des  événements  à ob.server  dans  telle 
ou  telle  partie  de  l’empire.  Le  plus  souvent  elle  comprenait 
plusieurs  comtés^.  Nous  connaissons  néanmoins,  comme  ex- 

• nex  ca«Aio$  in  ip^o  benrheiu.  ■ (Capitui. 

tertiuM,  ann.  8ia,  foc.  cù.  A97.  Of.  iW. 
col.  498.)  • Si  quis  iniAsum  doruinicum 

■ orcideril  quondo  m missaticum  directu^ 

• liiciil.  in  (res  wer^ldos,  sicut  sua  na- 

• tivilasest.  coinponf'rc  faciat.  • {Capituf. 
ferûum,  ann.  8i3.  cap.  vu.  foc.  cil.  col. 
5i  I.  Cf.  Capiial.  f.udov.  Pii  quintam,  ann. 
819.  cap.  XXV.  foc.  dt.  col.  618:  Capitnf. 
ann.  838.  C"l.  655;  Capitui.  ann.  829, 
col.  6“J  ; »ide  cull.  767.  769,  789,  79/i; 
el  (■  H,  coll.  36,  66  e(  pa^sim.) 

* .Ut  uiiiis<{utsque  tni^sorum  iioslro- 
rum  in  placito  suo  no(um  facial  comi(i6u; 
« qat  fid  ejus  mitsuticum  pertinent , elc.  • {Ca- 
pituf. Carofi  M.  (ertium,  ann.  81  3 . cap.  kli; 
Dalucc.  (■  I . col.  499.) 


‘ Conctf.  Saession.  secundam,  cap.  x; 
apud  Pli.  Labb.  et  Cossart.  Àtiroiancfn 
cr;fici7m,  ad  ann  853. 

* « tJl  in  illtus  comilts  minislerio  iidem 
t miui  placîtuui  non  Icneanl  qui  m afiquo 

• mi$iutico  direcltis  est,  doner  ipstt  rever- 

• sua  fucrit.  • [Capituf.  Pippini  ttq.  liai 
ann.  795  . Excrrjtt.  feg.  l.ongohard.  c.  Xii; 
Baluxe.  (.  I,  col.  545  ) -~  • Ul  umisquis* 
« que  in  iuo  rniuatico  niatimnm  habeat  eu* 
« ram  ad  prævidendum  el  ordinanduiti 
■ ac  dis|>onendum  seciindum  Dei  volunla* 

• tem  el  sccunduin  jiissionem  no.slram.  • 
[Capitui.  Carofi  .M.  quintum,  ann.  806, 
foc.  nt.  col.  46 1]  — «(U  misai  noslri 

• diligenter  inqiiiranl  eldct^cribere  faciaiit, 
••  unuMpiisqiie  rn  maintico, quod  unusquis- 
« que  de  licnclicio  babeal  vel  quoi  homi- 
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ceptioDS  à la  règle,  cinq  missatica  institués  par  Louis  le  Pieux, 
en  8a  3 , et  bornés  chacun  à un  diocèse  Il  sulFit  de  parcourir 
le  tableau  des  inspections  créées  en  Gaule  à diverses  époques, 
pour  reconnaître  qu’elles  ne  correspondaient  aucunement, 
quant  à leur  étendue,  aux  anciennes  provinces  civiles  de  la 
Notice  de  l’an  3g6 , ni  aux  provinces  ecclésiastiques,  qui  repro- 
duisaient encore  assez  exactement  ces  provinces  civiles  sous  les 
conquérants  germains’. 

Quant  à la  durée  des  missaltca,  elle  dépendait  sans  doute 
beaucoup  de  la  nature,  de  l’importance  et  des  dilTicultés  de 
la  mission,  quand  il  s'agissait  d’une  délégation  pour  un  but 
dcfinl;  elle  ne  pouvait,  dans  ce  cas,  se  prolonger  beaucoup. 
Il  en  était  peut-être  autrement  quand  il  s’agissait,  par  exemple, 
des  missions  données,  dans  des  termes  généraux,  aux  douze 
missi  qui  se  partageaient,  en  853,  la  plupart  des  comtés  du 
nord,  du  nord-est,  du  nord-ouest  et  du  centre  du  royaume 
des  Francs^.  Et  il  n’est  peut-être  pas  complètement  exact  de 
dire,  comme  Guérard,  que  «les  missatica  ne  duraient  guère 

* que  le  temps  nécessaire  aux  missi  pour  faire  leur  tournée  et 

• tenir  leurs  plaids,  qu’ils  devaient  assembler  quatre  fois  par 


* L'un  au  diocèse  et  comté  de  Houen, 
un  second  au  diocèse  et  comté  de  Sens, 
le  troisième  au  diocèse  et  comté  de  Besan- 
con , le  quatrième  au  diocèse  et  comté  de 
Tours , le  cinquième  au  diocèse  de  Trêves. 

’ Un  passage  du  ChronicQn  Saxonicam 
(lin  du  X*  siècle)  semblerait  autoriser  k 
penser  que  Louis  le  Pieux  délégua  un 

miuiu  dans  chaque  province  : « mil* 

« teos  uRicttiçue  prxmincio!  archiepiacopum 
«unum,  plures  comités.»  (D.  Bouquet, 
Historiens  de  France,  l.  VI,  p.  219  ) Mais 
Guérard  fait  observer,  avec  raison , que  ce 
passage  ne  doit  pas  être  pris  k la  lettre. 

Géogr.  hist.  de  U Gaule. 


[Estai  sur  tes  divisions  terrifonales,  p.  68.) 

’ I)  est  à remarquer  que  TAquitaine. 
la  Gascogne,  la  Septimanie  et  la  Provence 
ont  été  laissées  en  dehors  des  diverses  ins- 
titutions de  mtsMfica  qui  nous  sont  con- 
nues. Le  Lyonnais  et  le  pays  Viennois , qui 
recevaient  des  missi  en8i3,  n'en  avaient 
pas  en  853.  L'Alsace  parait  n'en  avoir 
reçu  en  aucun  temps.  On  trouve  la  créa- 
tion d'un  seul  mûiaficani  en  79b;  une 
organisation  comprenant  trois  inspection> 
en  80a  ; une  organisation  comprenant  neuf 
inspections  en  8a  3 , et  une  organisation 
comprenant  douze  inspections  en  853. 

Si 
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« an  I Nous  ne  connaissons  pas  d’organisation  d’inspection  se 
succédant  d’une  année  à l'autre;  celles  dont  la  mention  est 
venue  jusqu’à  nous  sont  séparées  par  de  longs  intervalles 
( 795-8oa-8a3-853  ),  et  rien  n’empêche  d’admettre  que  cha- 
cune d’elles  ait  été  en  vigueur  plus  d’une  année*. 

Le  Limousin,  comme  tous  les  autres  comtés  de  l’Aquitaine, 
est  resté  en  dehors  de  ces  organisations;  nous  n’avons  dès 
lors  aucune  mention  ni  observation  spéciale  à faire  ici  en  ce 
qui  le  concerne. 


CHAPITRE  II. 

DE  I.*  MARCHE,  ATARCA,  A/AiUA  , UAUCIIA  OU  UAKCKIA. 


$ i".  Nolioa»  générale»  snr  la  marca. 

Ce  terme  géographique,  qui  se  présente  dans  les  actes  du 
moyen  âge  et  principalement  des  deux  premières  races,  dé- 
signe, suivant  les  glossateurs,  la  frontière  ou  limite  d’une  ré- 
gion; et,  d’après  son  étymologie  (il  provient  du  germain  marck, 
qui  signifie  borne,  limite),  c’est  dans  ce  sens  qu’il  dut  être 
primitivement  usité.  On  le  trouve  souvent  dans  les  monuments 


' Etsoi,  p.  68. 

' Le  chapitre  du  Capitulaire  de  Charle- 
magne daté  de  84a.  qui  prescrit  aux  en- 
voyés de  n’cxcrcer  leur  mistiions  qu'anx 
mois  de  janvier,  d'avril , de  juillet  et  d'oc- 
tobre, et  qui  leur  ordonne  de  tenir  leur» 
plaids  quatre  fois  dans  l'année , ne  donne 
rien  à penser  quant  à la  durée  de  la  mia- 
sion;  en  voici  le  texte  dans  son  entier  : 
« Volumus  propjer  justitias  quK  usque 

• modo  de  parte  comiUim  remanserunt, 

• quatuor  tantum  mensibus  in  anno  missi 


■ Dosiri  legationcü  nostra»  exerccant,  in 

• hyemc  januario,  in  verno  aprili,  in  æs- 

• tatejulio,  in  autumno  octobrio.  Ceteri» 

• veto  mensibus  unu-sqiiisque  comituin 
« placitum  suuni  habeat  et  justitias  facial. 

• Misai  autem  nostri  quater  in  anno  mense. 
«et  in  quatuor  locis  habeant  placita  sua 

• cum  illis  comitibus  quibus  congruum 

• fuerit  ut  ad  eum  locum  poMÎnl  conve- 

• nire.  K {Capital.  Ctircli  tertiamt  ann. 
8ii,  cap.  viii:  dans  fialuie,  t.  1,  coi. 

498.) 


Digitized  by  Google 


— 401  — 


avec  cette  valeur';  mais  nous  pensons  que  marca  exprime  fré- 
quemment un  territoire  situé  à la  limite  commune  de  deux 
pays  et  soumis  à un  régime  gouvernemental  particulier.  Les 
textes  que  nous  allons  citer  nous  paraissent  le  démontrer  pé- 
remptoirement. 

Charlemagne,  opérant,  en  806,  le  partage  de  son  empire 
entre  ses  fils,  fait  défense  expresse  à chacun  d’eux  d’envahir 
les  États  de  scs  frères,  d'y  «nlrer  frauduleusement  pour  les 
troubler,  ou  de  restreindre  l’étendue  des  marches,  vel  marcas 
minuendas^ . En  81 4.  Louis  le  Pieux,  divisant  à son  tour  l’héri- 
tage du  grand  empereur  entre  ses  fils,  attribua  à Pépin  l’Aqui- 
taiiie,  la  Gascogne,  toulc  la  marche  Toulousaine,  marcham 
Tolosmam  totam,  et,  en  outre,  quatre  comtés,  celui  de  Car- 
cassonne en  Septimanie,  et  ceux  d’Autun,  d’Avallon  et  de 
Nevers  dans  la  Bourgogne 

On  trouve,  à la  date  de  788,  la  mention  de  la  marche  de 
Frioul  (marca  Forojuliensis  "),  et  en  8a 8 nous  voyons  Baldri- 


* C'«sl  iiaus  eette  acception  que  marca 
ou  marcha  se  présente,  notamment  dans 
la  loi  des  Ripnarres,  publiée  en  63o.  et 
dans  divers  monuments  des  deux  pre- 
mières races.  particuliei*emeut  dans  les 
Capituiairea  de  Chailemagne  et  de  Louis 
le  Pieux.  Noua  citerons  le  passage  d'un  ca- 
pitulaire où  ruarrha  est  espressémeiit  iden- 
tité à terminus  :*  Foras  fermiRiim,  hoc  est 

• foras  marcfiam*  (Bnlutc,  t.  I,  col.  136): 
et  celui-ci:  «Qui  IraiiA  Rhentim  sunt  et 
«adSaxoïiiam  pergunl,  ad  Al6iam  mar~ 

• chum  esse  sciant.  Et  qui  Irans  Ligerim 

• manent , alque  in  Hispaiiiom  proüciscî 
«debcnl.  montai  Pyrantos  marcham  silii 
■ esse  ccgnoscanl.  • {Ibid.  col.  768.  Cf.  Ba- 
luze, t.  I,  col.  45,  70,  89.  379.  45s,  477. 
637  et  739;  t H . col.  37  etpaiiim.) 


* ■ lu  nullus  eorum  fralris  sui  lerminos 

■ vel  regnt  limites  invadere  pnesumal,  ne- 

• que  fraudulenter  ingredi  ad  conturban- 
« dum  regnumejus.vel  marcas  minuêndas.  • 
{Capit.  Carvli  M.  prim.  ann.  806,  cliarla 
divisionis  iitiperii,  cap.  vr;  Baluze,  t.  I. 
col.  443.) 

’ ■Voluinus  lit  Pippinus  habeal  Aqut- 

■ taniain.  Wasconiam  cl  marcham  Tolosa- 
« nam  Mam,  et  insuper  cornitalos  quatuor, 
« id  est  in  Seplimania  Carcassensem . et  in 
« Burgtindia  AugusUidunensem  et  Ava- 

• lenscm  et  Niveniensem.  > {Charta  divts. 
ann.  8i4;  Baluze,  1. 1,  col.  byb.) 

* • Huni  vero,  sicul  Tassîlonî  proinisc- 
« runl,  duoliusezercitihiis  comparatis.uno 
«morcam  t'orcjaliensefu , allero  Baioariam 

■ adgressi  sunt.  * {Einhardi  Annales;  dans 

Si.  • 
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eus,  duc  de  Frioul  {dax  Forojalieasis),  dépouillé  de  ses  béné- 
fices, notamment  de  la  marche  qu’il  détenait',  et  qui  n’est 
autre  évidemment  que  la  marca  ForojaUensis ; cette  dernière  cir- 
conscription fut  partagée  entre  quatre  comtes,  ce  qui  indique 
une  étendue  considérable. 

De  ces  exemples,  auxquels  nous  pourrions  ajouter  tous  ceux 
où  se  trouvent  mentionnés  les  marches  géographiques  et  le.s 
officiers  préposés  à leur  gouvernement,  il  résulte  que  la  marche 
n’était  pas  simplement  une  limite  .séparative  de  deux  Ktals  ou 
grandes  fractions  d’Etats,  mais  quelle  constituait  un  territoire 
d’une  certaine  profondeur,  distinct  des  pays  quelle  avait  pour 
hut  de  séparer  l’un  de  l’autre*. 

Ce  territoire  était  généralement  pris  sur  les  deux  pays  limi- 
trophes. Néanmoins  nous  savons  qu’il  était  parfois  emprunté 
à un  seul  de  ces  pays,  car  la  marche  du  Limousin  était  presque 
entièrement  composée  d’une  zone  de  terrain  appartenant  à 
cette  province’.  Nous  trouvons  dans  le  passage  suivant  d’un  di- 
plôme de  Charlemagne  un  exemple  du  mode  d’établissement 
des  marches  et  une  preuve  de  leur  étendue,  l.a  marca  devait 
être,  d'après  cet  acte,  de  trois  mille  pas,  comptés  d’un  certain 
lieu  vers  l’orient,  vers  l’occident,  vers  le  septentrion  et  le  midi 


PerU,  Monument,  German.  hUtonc.  SS. 
1. 1.  p.  17.Î.) 

' «Baldncus,  dut  Forojiilien«U«  cum 

• propler  ejus  ignaviam  Bulgaroriim  exar* 

• citus  terminos  Panooniæ  auperion»  iiu- 

• pone  vaataMet , honoribus  quos  babebal 

• privatus . et  marra  quam  toUa  tenebat 
■ inter  quatuor  comités  divisa  est,  » [Ein- 
hardi  AnnaUt;  dans  Peiis,  /oc.  cd.) 

' Les  Annales  de  Fulde  signalent,  à 
la  date  de  788.  une  défaite  twiyée  par 
les  Avares  dans  la  marche  de  Bavière  et 
d’Italie,  <a  marcha  Batoanm  attfue  //a/i>. 


(Péris,  Monument.  German.  kistortc.  SS. 
t.  1,  p.  3So.)  Nous  trouvons  aussi,  é la 
date  de  838,  la  désignation  de  la  marche 
d'Espagne,  marca  Hispanica.  (Pertz,  /oc. 
cif.  p.  317.) 

* « Theobaldus . Lemocternstum provinciit 

• oriundus  exstitil,  ejus  videlicet  regiunis 

• que  Pictavensi  pa^o  contigua , propler 

• ulriuaque  terræ  ro^m'um  .WarcAia  voc^t- 
t lur.  • ( Vit.  S.  TTteobaidi  conjïeswrij;  apud 
Ph.  Labb.  A’ot.  Bièt.  mss.  t U,  p.  683.) 

* • Quicqnid  in  hoc  siib  mea  potestat» 

• consistit. . . trado , ita  ut  ab  illo  locn  un- 
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Il  me  semble,  et  cette  observation  n'a  pas  été  encore  laite, 
que  l’usage,  si  répandu  parmi  les  peuples  venus  du  fond  de  la 
Germanie  dans  la  Gaule,  de  mettre  entre  eux  et  leurs  voisins 
des  bandes  de  territoire  appelées  marches,  doit  être  rattaché  <i 
ce  trait  de  mœurs  des  anciens  Germains  rapporté  par  César, 
que  ces  peuplades  tenaient  à honneur  de  convertir  en  une 
sorte  de  pays  neutre,  désert  et  le  plus  souvent  inculte,  le  plus 
grand  espace  possible  entre  elles  et  les  peuplades  limitrophes, 
et  qu’elles  y voyaient  d’ailleurs  une  condition  de  sécurité 

L’usage  des  marches  devint  plus  tard  une  institution  et  lut 
appliqué  au  littoral  maritime*,  voire  même  dans  l’intérieur, 
soit  pour  garantir  de  grandes  fractions  de  l’empire  des  atteintes 
des  pirates  normands,  soit  pour  tenir  en  respect  les  popula- 
tions ennemies  et  turbulentes  de  l’Aquitaine,  qui  ne  subirent 
presque  jamais  patiemment  le  joug  des  souverains  qui  sié- 
geaient dans  le  nord  de  la  Gaule. 

Dans  ces  conditions,  on  s’explique  aisément  que  les  marches 
durent  nécessairement  recevoir  des  colonies  de  gens  de  guerre, 
ou  du  moins  être  occupées  par  des  corps  de  troupes  nombreux, 
et  que  l’organisation  administrative  dut  y avoir  un  caractère 
essentiellement  militaire*.  Le  commandement  y était  conlié  à 
des  oHiciers  qui  avaient  tantôt  le  titre  de  duc,  tantôt  celui  de 


• dique,  ab  oriente  scilicel  et  occidente, 

• a seplcnlrione  et  tneridie , murx'kA  pêr 
» ina  mtliifina  ptutuam  fenJalur.»  (Dan« 
le  livre  fler.  1/o^anL  1. 1.  p.  561).) 

* «Civitalibus  maxima  laus  e»l  quam 

• /atissime  rircum  ra  autaUf  ^ni6us  solitiuli- 

• nesKabere.  Hoc  proprium  TÎrlulis  exisU* 

• mant,  expulsos  agris  rmituoio.t  cederc, 

• neque  quemquam  prope  audere  conais- 

• tere,  simiil  hoc  se  fort  iotiortt  arbitrant 

• tur  rtpenfin^  ÎNCurnonis  timoré  tubfato.  » 


(Ce.^ar.  De  Mlo  Gallico,  )ib.  VI,  cap.xxiii, 
édit,  de  Ch.  Nipperdey.  16^7,  p.  3g4>) 

* • (Crant  pneterea  comités  ad  cusiodiam 
« marilimam , item  ad  manrom  tuendam 

• depulali . quos  liodie  morçhiontt  voca* 
<•  mus.  • ( Rhenaïuis . Rerum  Germon,  hb.  II , 
cap.  xcir.) 

' • Reiietis  tantum  marchionibus  çui 

• fines  regni  /«anfer  ,oxunes,  si  forte  ingriie* 

• rent . hosüum  arcerent  incuraus.  • {.\stro« 
nom.  l^if.  Lndov.  Pii  ^ ad  ann.  786.) 
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conile;  ceux  qui  étaient  qualifiés  de  comtes  d’une  marche,  co- 
mités marchiœ  prirent  bientôt  la  qualité  de  marchi-comes'^, 
puis  de  marcliio^,  de  marchensis,  marchisus,  marckisîus,  marchi- 
s«niis*,  marhisus,  manfuisiis  et  marqaesictu  ou  marquisius,  d’oii 
le  titre  moderne  de  marquis. 


$ 11.  De  U Marche  Liruoutine,  M»rta  Ltmoviciiut. 

L Son  origine. 

A partir  du  milieu  du  x'  siècle,  les  monuments  signalent 
une  contrée  du  Limousin  sous  le  nom  de  Marca,  Marka,  Mar- 
cha ou  Marchia.  C’élail  une  circonscription  territoriale  déter- 
minée, qui  occupait  la  frontière  septentrionale  de  fancienne 
cité  ou  grand  parjus  Lemovicinus. 


* tBoso,  come4  Marchite  [i.emovictnm)^ 

■ câpeliam  fundal.»  (Ch.  ann.  9S7;  Call. 
chrittian.  veter.  edit.  t.  IV,  col.  343.)  — 
On  trouve  aussi  des  comtes  qualifiés  cui- 
lo(Ui  hmitit,  comme  dans  le  passage  sui- 
vant : tBaldricum  et  Gerolduro  comitei  tt 
n Avarici  limitU  custodes.  • ( Einhardi  Anna- 
les,  âd  ami.  8a6;  dans  PerU,  Monument. 
Gennan.  kistor.  SS.  1. 1 , p.  a i4«)  terme 
rappelle  les  daces  Umitunei  du  Code  Théo- 
dosien, liv.  Vil,  (il.  XV,  De  terris  hmiianeis. 

* Dans  Mahilloti,  Acta  SS  ord,  S.  be- 
ned.  ssDC.  ti,  part,  i,  num.  1 et  sa. 

* Boson  , ici  nommé , prônait  aussi  le 
litre  do  marcluo.  (V'oir  plus  bas,  $ a,  nos 
citations.)  — «De  his  hominibiis  non  re- 

■ cipiendis  a marcAio/it^iu  noslris  qui  se- 
• niorcs  suos  fugiunl.  • [Copituli  Carvl.  ill. 
anni  incerti , cap.  v;  Dalux.  t.  J,  coi.  Saq.) 
Aux  chapitres  111  et  iv  du  même  Capitu- 
laire, il  est  question  de  la  marcha,  fron* 
ticre  de  leinpire.  {Ihid.)  Cf.  le  passage 


précité  de  la  Vie  de  Louis  le  Pieux.  • Ke- 
«liciis marchionihas  qui  fines  regni 

• lucnles,  etc.»  (Mabilton,  Annal,  ord.  S, 
Bened.  t 111,  p.  698;  H.  Canisiua,  Thesau- 
ms  monument,  ecclesiustic.  et  kisloric.  t.  I, 
I».  63.  73  et  laa.) 

' Ce  terme  est  employé  dsns  une  bulle 
du  pape  .Nicolas  V,  de  i4bi  (Butlur.  Cor- 
melit.  p.  3^5);  mais,  le  plus  souvent,  il 
servait  à désigner,  non  pas  le  marquis  ou 
gouverneur  d'une  marche,  nini.s  les  habi- 
tants d'une  marche,  ou  même,  dans  un 
sens  général,  toute  population  limitrophe, 
comme  cela  se  voit  dans  une  chronique 
manuscrite  du  temps  de  Charles  VI,  où  il 
est  dit  ; iDo  laquelle  pais  (il  s'agit  du 
« traité  de  paix  conclu  en  1 aSq  avec  le  roi 

• d’Angietene]  les  Périgordinset  leurs  mar- 

• réimns  (populalions limitrophes) se  irou- 

• véreiil  si  marris,  qu'ils  n'süoclioiincrcnt 
«oiicqucs  puis  le  roy  (saint  Louis).  • 
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Le  personnage  qui  fut  préposé  à sa  garde  fut  appelé  alteriia- 
livemeiit  et  presque  indifléremment  cornes  marchiœ  ou  marchio 

Plus  tard,  le  fds  du  comte  de  la  Marche  porta  le  titre  de 
marchtsias,  comme  on  le  voit  par  une  charte  de  1174,  où 
figurent  le  comte  Aldehert  et  le  marchisius  son  fils*. 

La  circonscription  elle-même  était  parfois  appelée  Marca 
Lemovicina^,  parce  quelle  était  sur  la  frontière  du  Limousin 
qui  confinait  au  Poitou  et  au  Berri;  elle  regut  aussi,  dans  cer- 
tains cas,  le  nom  de  Marca  Piclavis  et  Lemovicæ'^. 

C’est  en  944i  dans  la  charte  de  fondation  de  l'église  du 
Dorât,  que  se  rencontre  la  première  mention  de  la  Marche  et 
de  son  gouvernement  par  un  comte  nommé  Boson  mais 
déjà,  à cette  époque,  ce  comté  était  héréditaire®,  ce  qui  sup- 


^ « Signum  Bosonis  morcAio/iti.  • (Ch. 
tun.  958.  iVov.  Gail.  chrnt.  1. 11,  msirucu. 
Cfl.  >69.)  • Pctru9  abba. . . principa^ 

• tuœ  singulamn  ohlinens  {in  Marcha), 

• cBstrum  Mortemaronae  concremat;  liujus 
« rei  occaitione  propinqnis  ei  principibiu 

• mancAioai6{ti  cum  Brrnardo  Traire  el 
« Willelmo  duce,  quasi  qui  (yrannidem 

• prcsumerel,  in  cum  iosurgenlibus,  pau- 

• lalini  e\  {>otesiate  marehtonum  ejcctus 

■ (Adçiiiar  Caban.  Chronic.  ad  ann, 
1008.  Apud  Ph.  Labb.  A'or.  mss, 

Lll.p,  17^;  D.  Bouquet,  1.  \ .p.  i5i.)  — 
« Maje.slalom  votram  supplicilcr  cxoranius 

• quatenuA  dignaiionis  vestno  miseralîo 

• me  et  qnemdam  consanguioeum  meuni 

• vicecomileni  de  Aibucione,  illius  ierr» 

• marchionem,  alquo  omnes  alios,  cum  ho- 

• nore  et  integra  restitntione  abialorum, 

• facial  liberari.a  (Lettre  écrite  en  11 55 
par  Géraud,  évêque  de  Cahofs.  à l'empe- 
reur Frédéric;  dans  D.  Dadicrtf,  Sprvilerj. 
édii.  in-A*.  I.  Il,  p.  i'|o3.) 


* «Aldebertus  Marckw  cornes,  et 

• ikisitis  fiiius  meus,  volentes  in  capeÜ» 

• costri  mei  quod  esljuvla  Dauralimi  di- 

• vina  celebrari , etc.  • Et  plus  bas  : « Con- 

• cessit  uxormen  Mirabilis  cl  mcor  marrhmi 

• filii  mei  Geniosa  vocata.  > (Mss.^Biblialh. 
iropér.  Apud  Cl  Estionnol,  Anti^uit.  Be- 
nedtctin.  I.  I . p.  6o3,  tioA.) 

’ • Consiruieral  ipsum  castrum  (Bclla- 

• cum)  Bobo  Vclulus  in  iMorra  Lemovtcina  ; 
«mnnis  Francia  bellatrix  eo  confluxit.» 
(Ademar.  Cabanens.  Ckronicon,  apud.  Pli. 
Labb.  Not.  Bibltolh.  mss.  1.  II,  p.  170; 
D. Bouquet,  t.  X,  p.  i46.) 

* iWillelmus  dut  regem  Bobertuni 

• conduxit  ad  castelluro  ejus  Beilacum . in 

• Marcha  Pîciatis  et  Lemoticœ.*  {Histor. 
Aquitanie.  dans  Adrien  de  Valoi.s,  Notit. 
Gttlliar.  p.  317,  col.  1.) 

* Cliarto  citée  dans  t'i4rt  vérifier  les 
tiaies,  édit,  iii-fol.  t.  Il,  p.  37b;  in-8’.  t.  X . 
p.  300 

* ■ Il  eat  certain  que  ces  comtes  étaient 
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pose  qu’il  existait  depuis  un  certain  temps.  A quelle  date  peut- 
on  en  rapporter  l'institution? 

Certains  auteurs  l’ont  lait  remonter  à l’année  717,  et  l’ont 
attribuée  à un  prince  appelé  Eudes,  fils  de  Doggis,  qui,  di- 
sent-ils, établit  un  vicomte  dans  la  Marche,  et,  sous  ce  vi- 
comte, des  vicaires  Mais  on  voit  tout  de  suite  que  ces  écri- 
vains ont  pris  pour  un  prince  du  vin'  siècle  le  roi  Eudes,  qui 
fut  couronné  à Limoges  en  887,  et  partagea  l'administration 
du  pays  entre  plusieurs  vicomtes. 

L’abbé  Colin,  dans  la  Table  historique  et  chronologique  du 
Limousin^,  mentionne  un  comte  de  Limoges,  Hayinond,  et 
son  fils  Robert,  comte  de  la  Marche,  qui  furent,  dit-il,  tués 
par  les  Normands  en  886,  ce  qui  supposerait  l’existence  anté- 
rieure de  la  Marche  Limousine.  Mais  Maldamnat  a parfaite- 
ment démontré  que  ce  Robert  était  comte  et  marquis  de  la 
Marche  de  France  *,  et  son  opinion  a été  depuis  adoptée  par  les 
auteurs  de  l’Art  de  vérifier  les  dates*. 

Bré^uigny,  dans  sa  Table  des  diplômes,  marque,  au  mois 
de  mars  de  l’année  871,  une  charte  de  donation  à l’église  de 
Limoges  de  la  villa  Ramnacas,  in  Jinibus  Marchiensis  pagi,  ce  qui 
impliquerait  encore  la  constitution  de  la  Marche  à une  date 


• hérédiuires  avanl  gàâ-  • (Lut^ det 
fafi,  par  M.  de  Fréviile,  i4niiiiaîre  de  ta 
Société  de  fhitloire  de  France,  ann.  1839, 
p.  )o3»  io4>)  Voir  aussi  VArt  de  leérijier 
letdates,  L ll,j>.375:  ElxpîHy.  OiclMMuuiire 
de»  Goulet,  l.  IV.  p.  55 1 : le  savant  abbé 
dit  même  que,  «dès  Tan  927.  la  Marche 

• eut  des  comtes  particuliers,  dont  Dotvon 

• dit  le  Vieux  aurait  été  le  premier;» 
mais  la  mention  de  Doson  à cette  date 
n'est  appuyée  d'aucune  preuve,  et,  mab 
gré  l'exactitude  habituelle  d'ExpiUy.  on  ne 


peut  admettre  cette  mention  sur  sa  seule 
parole. 

^ Joulliélon,  Hist.  de  ta  Marche,  L 1*. 
p.  79.  Cet  auteur,  qui  manque  absohi- 
ment  de  critique,  et  qui  paraît  n'avoir 
consulté  aucun  document  original , rcpiU' 
duit  toutes  les  Tables  écrite»  avant  lui  sur 
le  pays  de  la  Marche. 

* Année  886. 

* ftemarques  sur  les  faustelez  de  io  Talli 
rhrokotogiqae , p.  96,  96. 

* Ia>c.  cit. 
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antérieure.  Mais  le  mot  Marchiensis  a été  inscrit  là  par  erreur 
pour  U sercensis  ou  Userchiensis , d’après  une  mauvaise  leçon  de 
l’acte  dont  il  s’agit.  11  y a une  bonne  copie  faite  par  D.  Col,  et 
conservée  à la  Collection  des  chartes  manuscrites  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  qui  porte,  comme  il  le  faut,  üsercensis.  Il 
s’agit  évidemment,  dans  le  passage  cité,  du  village  de  Remp- 
nat,  situé  dans  la  centaine  de  Tarnac,  au  territoire  du  pays 
d’Lzerche. 

Une  quatrième  opinion  s’est  produite,  qui  attribue  la  créa- 
tion de  la  Marche  à Guillaume  111,  dit  Tète-d’Etoupe,  comte 
de  Poitiers,  duc  d’Aquitaine  (g-Si-gOS).  • 11  détacha,  dit  l)u- 
• roux,  cette  partie  du  Limousin,  qu’il  érigea  en  comté,  et  la 
■ conféra  à Boson  I",  surnommé  le  Vieux  » Mais  cette  opinion 
est  d’autant  moins  admissible,  que  déjà,  en  g44,  ce  comté  ou 
marquisat  était  héréditaire,  ce  qui  suppose  nécessairement  une 
origine  plus  reculée. 

Nous  pensons,  et  cette  opinion  a été  développée  plus  haut, 
que  la  Marche  fut  instituée  par  le  roi  Eudes,  en  887,  au  moment 
de  son  couronnement  à Limoges,  en  même  temps  que  le  Li- 
mousin fut  organisé  par  ce  prince  au  moyen  de  vicomtes.  Nous 
croyons  avoir  démontré  qu’en  présetice  des  usurpations  inces- 
.santes  du  comte  de  Poitiers,  duc  d’Aquitaine,  et  du  comte 
d’Auvergne,  et  des  irruptions  périodiques  des  bandes  nor- 
mandes dans  ces  malheureuses  contrées,  un  intérêt  national 
et  un  intérêt  dynastique  des  plus  pressants  commandaient 
cette  création.  Nous  ne  pouvons  que  nous  référer  à ce  que 
nous  avons  dit  sur  ce  sujet  dans  le  litre  11  ci-dessus  U 

C’est,  suivant  toutes  les  vraisemblances,  à Geoll’roy,  comte 
de  Charroux,  que  le  gouvernement  de  ce  district  militaire  fut 

‘ Essai  ftislonque  sur  la  situation  de  ta  * Chap.  i*',  sect.  i**.  i ’i 

ville  de  Limoqcs,  de  935  à 963,  p. 

G^ogr.  his(.  la  Gaulr.  Sï 
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confié  dès  sa  créalion.  Nous  sommes  d'autant  plus  autorisé  à 
le  penser,  que  Boson  le  Vieux,  qualifié,  dés  q44  . comte  de  la 
Marche  ou  marquis,  et  dont  rofiice  était  déjà  héréditaire,  était 
fils  du  comte  Sulpicc  et  petit-fils  de  ce  même  Geollro^.  D’ail- 
leurs, la  position  du  comte  de  Charroux  sur  la  frontière  com- 
mune du  Poitou  et  du  Limousin,  et  son  influence  dans  le  pays, 
le  désignaient  naturellement  au  choix  du  souverain 

Nous  avons  maintenant  à rechercher  quelle  fut  l’étendue 
tle  la  nouvelle  circonscription. 


II.  Étclidut*  de  la  Ntarclie  LinKMKine. 


Nous  pcn.sons  qu’elle  a beaucoup  varié,  et  qu  elle  était  loin 
d’être,  dans  le  principe,  aussi  considérable  cpi’elle  le  devint 
plus  tard. 

La  Marche  primitive  n’occupait,  nous  le  croyons,  que  la 
partie  de  l’ancien  diocèse  de  Limoges  limitrophe  du  Poitou, 
peut-être  quelques  cantons  contigus  à r.\ngoumois  et  au  Berri, 
et,  de  plus,  le  territoire  restreint  qui  entourait  Charroux,  le 
berceau  de  cette  famille  des  comtes  de  la  Marche,  devenue  de- 
puis si  célèbre  dans  nos  annales. 

Les  preuves  à l’appui  de  cette  opinion  sont  tirées  des  cir- 
constances .suivantes  : 

Adémar  de  Chabanais  marque  dans  sa  (Jhroni<|ue,  à l’année 
993,  que  Guillaume  Fier-à-Bras,  comte  de  Poitiers,  invita  le 
roi  Robert  à venir  prendre  le  château  de  Bellac,  ad  capieiidum 
caslram  Bellaciim,  que  tenait  Boson,  comte  de  la  Marche;  et  il 


' Baluze  a émis  ropinion  que  Rainaud. 
nu  plutôt  son  père,  Rainulle  d'Aubusson. 
fui  préposé,  en  qualité  de  vicomte,  au  coiu* 
mandement  de  U contrée  qui  a pris  le 
nom  de  la  Marche.  [Hiit.  Taiei  p.  18.} 
Mais  ce  passage  de  notre  iüuâtre  savant 


doit  s'entendre  dans  ce  sens  que  le  sci* 
gneur  dont  H s'agit  fut  ap|»elé  à gouverner 
le  territoire  quedominait  le  château  d'Au- 
busson,  et  qui,  dans  les  dernier^  temps 
du  mo4fo  âge  cl  jusqu  en  i7S9,aëlé  dé> 
signé  sous  le  nom  de  âauM  Marche. 
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ajoute  : constnixeral  ipsum  castnim  Bosu  Vetiilus  in  Marca  Lemo- 
vicina  l ii  autre  chroniqueur,  racontant  le  même  fait,  dit  que 
Guillaume  conduisit  le  roi  devant  le  château  de  Bellac,  dans  la 
Marche  de  Poitou  et  de  Limousin,  in  Marcha  Piclavis  et  Lemovica. 
Ces  derniers  mots  prouvent  bien  que  la  Marche  fut  établie,  dans 
le  principe,  entre  le  Idmovisin  et  le  Poitou.  Nous  retrouvons  la 
même  indication,  avec  plus  de  netteté,  dans  la  Vie  de  saint 
Théobald,  confesseur  et  chanoine  du  Dorât,  mort  en  1070;  on 
y lit  que  7'héobald  naquit  dans  aHtc  partie  fki  Idmousin  con- 
tiguë au  Poitou , appelée  Marche  à cause  de  sa  situation  entre  les 
deux  pays  : • Lcmoviccnsis  provincia-  oriundus  exstitit,  ejus  vi- 
« delicet  regionis quæ  Pictaviensi pae/o  continua,  propter  utriusque 
<1  tune  confminm,  Marchia  rocatur^.  » Ges  termes  montrent  claire- 
ment que  la  Marche  n’était  alors  limitrophe  que  du  Poitou. 

Lorscpie  les  archidiaconés  du  diocèse  de  Limoges  furent 
constitués,  et  au  plus  tard  vers  le  milieu  du  xii'  siècle,  ce 
pavs  formait  seul  l’archidiaconé  appelé  de  la  Marche,  archidia- 
conatas  Marchia,  à l'exclusion  de  la  région  limousine  contiguë 
vers  le  nord-est  et  l’est  au  Berri  et  à l’Auvergne,  et  qui,  au  point 
de  vue  ecclésiastique,  était  partagée  entre  les  deux  archidia- 
conés de  Bénévent  et  de  Combraille. 

En  tout  cas,  le  territoire  environnant  Aubusson,  qui  lut 
pourtant  compris  plus  tard  dans  la  Marche,  n’cu  faisait  point 
encore  partie  au  x'  siècle,  sous  Boson  le  Vieux;  car  nous 
voyons,  par  une  charte  de  g58,  citée  plus  haut,  que  Rainaud, 
vicomte  d’Aubusson,  est  nommé  avant  le  comte  Boson,  et  sous- 
crit cet  acte  avant  ce  dernier.  Baluze  induit  de  là,  avec  juste 
raison , que  les  deux  personnages  étalent  pour  le  moins  égaux 

' Ademar.  Caban.  Chronic.  apud  Ph.  * l'i/.  S.  Thevbalth,  opud  Ph.  Labb 
L«bb.  iVoi*.  IhhUoth.  msi.  l.  11.  p.  lùc.  cii.  p.  6Ô3 

et  D.  Buuf|uet.  t.  X . p.  i46 
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en  grandeur  et  en  dignité,  et  que,  par  conséquent,  le  vicomte 
n’était  pas  dans  la  dépendance  de  Bosôn  Mais  il  faut  en  con- 
clure aussi  forcément  que  le  territoire  d’Aubusson  n’apparte- 
nait |x>int  à la  Marche;  car  il  va  de  soi  que,  si  ce  territoire  en 
avait  dépendu,  il  aurait  été,  ainsi  que  son  vicomte,  soumis  au 
comte  de  la  Marche’. 

De  ce  qui  précède,  il  semble  résulter  que  la  Marche  primi- 
tive se  composait,  sous  Geoffroy  et  Sulpice,  comtes  de  Char- 
roux  : 

I®  De  la  partie  de  l'ancien  [dmousin  qui  comprenait  Bellac, 
Hançon,  Magnac- Laval , le  Dorât,  la  Colombe,  Aubignac, 
Château-Ponsat,  Fursac,  la  Souterraine,  Mortemar l’Estrade\ 
Saint-Junien,  Cha.ssenon  et  Chahanais’'; 

2"  D’un  petit  territoire  autour  de  Charioux,  situé  dans  le 
Poitou. 

Après  la  mort  de  Sulpice,  et  sous  son  fils  Boson  I",  sur- 
nommé le  Vieux,  la  Marche  nous  paraît  être  devenue  exclu- 
sivement limousine;  le  canton  poitevin  de  Charroux  retourna 
très-vraisemblablement  au  comté  de  PoitiiTs®. 


' Hist.  Tutel.  p.  i6. 

* C'est  pourf|uoi  on  ne  s‘cxpii(]ue  p» 
que  Baluze,  loul  en  déclarant  le  vicomte 
d’Aubu»9on  indépendant  du  comte  de  U 
Marche,  dise,  un  peu  plus  haut,  que  la 
Marche  avait  aussi  ses  vicomtes,  et  que  le 
vicomte  d'Aiibusson  était  au  nombre  d<® 
ces  ofliciert».  11  y a là  une  contradiction 
manifeste, 

' Piganiol  de  la  Porec,  Oetcnption  de 
lu  France,  et  La  Martinière,  Diciionnaire 
kutonifue,  ont.  mal  à propos,  placé  Mor- 
temardans  le  Poitou. 

* D.  Vaissète.  Géo^r.  ftisf.  t.  M . p.  538. 

' J’ai  psriu  de  celte  liste  BénévenI, 


qui,  d’après  les  renseignements  que  nous 
avons,  fut  le  chef-lieu  d’un  archidiaconé 
distinct  de  celui  de  la  Marche,  ce  qui  fait 
présumer  qu'il  n'était  point  lui-méme  dans 
la  Marche  au  x*  siècle.  J’ajoute  qu’il  ne 
portait  même  pas  à celte  époque  le  nom 
de  Benevenlam  ou  iionavenlum,  qui  lui  lui 
imposé  plus  tard.  Il  se  nommait  Se^t- 
zolat. 

* On  peut  le  conjecturer  par  les  trois 
motifs  siiivanU  : 1*  Boson  construisit,  vers 
960,  en  Limousin,  le  chéteau  de  Beliar. 
qu'il  habita  presque  constamment,  et  qui 
était  sa  principale  forterusac.  Il  abandonna 
ainsi  la  résidence  de  Charroux,  qui  était 
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Après  la  mort  de  Boson  le  Vieux  (dont  on  ignore  la  date  pré- 
cise, mais  que  l’on  place  généralement  en  968),  et  après  le 
partage  de  ses  possessions,  la  Marche  se  divisa  en  deux  parties  : 
l’une,  qui  fut  appelée  basse  Marche  et  fut  dévolue  à Boson  11, 
eut  Bellac  pour  ville  principale  ; l’autre,  nommée  haute  Marche, 
avec  le  Dorât  pour  chef-lieu,  échut  au  deuxième  fils  de  Boson 

le  Vieux,  Aldebert  I";  et  ce  dernier  fil  hàtir  au  Dorât  un  châ- 

« 

leau,  qui  devint  sa  résidence  habituelle. 

Boson  11  étant  mort  sans  postérité,  en  l’an  1086,  le  comte 
Bernard  I",  héritier  à la  fois  de  son  père  Aldelierl  et  de  son 
oncle,  réunit  dans  ses  mains  les  deux  divisions  de  l’ancienne 
.Marche;  et,  depuis,  elles  pa.ssèrent  ensemble  à Aldebert  III 
(1047),  à Boson  111  (1088),  puis  elles  furent  portées,  par  sa 
sœur  et  son  héritière  la  comtesse  .Almodis,  dans  la  maison  de 
Montgomery  (logi),  qui  en  resta  maîtresse,  jusqu’à  ce  que  la 
comtesse  Mathilde  les  remit  en  dot  à Hugues  IX,  sire  de  Lu- 
signan (an  1 180) 

1j3  Marche,  prise  alors  dans  son  ensemble,  j)araît  avoir 
contenu  les  deux  archiprètrés  de  Saint-Jiinien  et  de  Rançon, 
dont  nous  avons  énuméré  les  principales  localités,  et  de  plus 
la  partie  occidentale  de  l’archiprêtré  3’Anzesme  : elle  s’éten- 
dait dans  le  nord-ouest  et  le  nord  de  l'ancien  Limousin,  des 
rives  de  la  l’ardoire  et  des  sources  de  la  Charente  aux  rives 
de  la  Creuse,  au  delà  de  laquelle  ce  grand  fief  prenait  une 


ccilu  ilo  tvM  |>crc3;  »on  atiion  s'pxerça. 
depuis,  lout  enliorc  en  Limousin . et  l'on 
ne  voit  plus  tnenliontier«  comme  apparie- 
lant  à la  Marche . ni  Charronx , ni  aucune 
tutre  localité  poitevine;  3*  plus  lard,  il  est 
rai,  les  comtes  de  la  Marche  posiédérent 
ne  g;rBnd5  biens  dans  la  partie  sud-esl  du 
Poitou,  mais  c'est  lorsque  la  Marche  eut 


passé  dans  1»  maitton  de  Luttignan  (aimée 
1 t8o^. 

' Il  est  bon  de  noter  ici  qu’ Aldebert  IV, 
qui  mourut  sans  enfanis  en  iiSo,  avait 
cédé  le  toiulé  de  la  Marche  au  roi  Henri 
d'Angleterre,  {Kiiir  le  prix  de  quinte  mille 
livres  angevines.  (Voir,  dan»  Adrien  de 
Valois.  Notil  Crtiiliar.  voc.  - 
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7-onc  fie  terrain  située  en  lace  de  Guerel  {H  aracius)  et  d' Ahuri 
{Agidiiaum).  C'est  avec  cette  étendue  que  nous  l’avons  fait 
figurer  sur  notre  carte. 

A partir  de  la  .seconde  moitié  du  x'  siècle,  les  vicomtes 
d’Aubusson  prirent  à leur  tour  le  titre  de  marquis,  marchio; 
car  Géraud , évêque  de  Caliors,  écrivant,  en  l'an  ii55,  à 
l'empereur  Frédéric  I",  pour  obtenir  sa  mise  en  liberté  et 
celle  de  son  parent  le  vicomte  d’Aubusson,  qui  avait  été  fait, 
comme  lui,  prisonnier  en  Italie  par  les  gens  de  cet  empereur, 
appelle  le  vicomte  «marquis  de  ce  pays  [iltius  ternt  morchio- 
- nem)  • 

Peu  de  temps  après,  on  voit  la  Marche  former  la  circons- 
cription d’un  sénéchal  [senescalU  Marchiœ^),  qui  devait  elle- 
même  se  subdiviser  en  deux  sénéchaussées,  correspondant  à 
la  haute  et  basse  Marche*.  C’est  au  xm'  .siècle  que  nous  re- 
trouvons la  distinction  de  ces  deux  régions;  mais,  cette  fois, 
elles  désignent  non  plus  seulement  des  divisions  de  la  Marche 
primitive,  comme  au  x'  siècle,  mais,  d’une  part,  celte  pre- 
mière circonscription,  qui  est  devenue  la  basse  Marche  ou  les 
basses  marches,  et  une  autre  région  qui  borde,  à l’est  et  au 
nord-est  du  Limousin,” l’Auvergne  et  une  partie  du  Berri,  et 
prend  le  nom  de  haute  Marche,  par  opposition  à la  pre- 


' D.  Luc  Daclicry,  bpicileg.  édit.  in-4‘, 
t U.  p.  4o3. 

‘ Voir  un  acte  de  Tannée  ia3o.  M-»- 
Bibliolh.  ioip.  Cart.  1 35.  C'élait  sans  doute 
celle  circoiisciiplion  que  Tarebevéque  Si- 
mon,  dans  le  journal  de  sa  tournée  épîi 
copaie,  faîte  en  1 390,  appelait  parockia  de 
Marchia  : • Causa  matrimooinlis  innia  inter 
<1  quosdsm  de  parochia  de  Marchia  Lenio- 
<t  vicenais  dÎŒoesis  • {*Acia  viutat.  5i^ao* 
ftu  arcKieptsc.  Bitanc.  apud  Bains  Mitcel- 


lanea,  edit  Uiiini  Lucensis,  I.  1.  p.  3o4>} 
* •Senrsrhni  de  Toloso,  cunime  nous, 

• pourcontrester  a nos  ennemis.  envoion« 

• a prèseni  ès  partie^  de  Toureiine  et  des 

• Basses-Uiirclics . . . • [latins  du  roi  Pkt- 
hppe  V.  ann.  |346;  Baluse,  //iiG  Tuiêt. 
col.  7i5.)  « Ann-i  de  Borbonio,  coroilissa 
< Monlitpencerii.  dominaque  Bas»»  Mar- 
« chic.  »{Ann.  i4oo.  Ms«.  Bibitoih.  ioipér. 
Cartul.  i35,  t.  V,  in  fine,  Régisires  de 
Dupin.) 
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mière*,  sans  doute  à cause  de  l’àprelé  d'un  sol  montagneux  et 
de  la  rigueur  d’un  climat  froid  et  liumide. 

La  basse  Marche  était  composée  ainsi  qu’on  l’a  vu  plus  haut; 
la  haute  Marche  comprenait  la  châtellenie  de  Guéret,  qui 
en  devint  la  capitale,  Drouilles,  Aubusson,  Felletin , Ahnn, 
r.héneraillcs,  Conihraillc,  Jarnage,  Crosant,  Bellegarde, Cham- 
bon , et  d’autres  seigneuries  moins  importantes^.  Telles  qu  elles 
étaient  connues  aux  xvii'  et  xviiT  siècles,  la  haute  et  la  basse 
Marche  réunies  constituaient  un  arrondissement  territorial 
borné,  au  nord,  par  le  Berri;  au  sud,  par  la  province  du  Li- 
mousin, aux  déjjens  de  laquelle  il  s’était  formé;  .4  l’est,  par 
l'Auvergne;  â l'ouest,  par  le  Poitou  et  l’Angoiimois^.  Il  avait, 
d’après  dom  Vaissète,  une  étendue  de  vingt-cinq  lieues  com- 
munes de  Franco  du  levant  au  couchant,  et  de  vingt-deux 
du  midi  au  nord';  suivant  Lxpilly,  vingt-trois  lieues  de  lon- 
gueur sur  quinze  de  largeur*,  ce  qui  correspond  â peu  prés  à 
trois  cent  quarante-cinq  lieues  carrées. 

l'in  terminant  ce  chapitre,  nous  ferons  connaître  soniiiiai- 
rement  les  phases  diverses  par  lesquelles  passa  le  comté  de  la 
Marche  dans  les  derniers  siècles  du  moyen  âge  et  dans  les 
temps  modernes. 

Réuni  à la  couronne,  en  1 3o8,  par  Philippe  le  Bel,  apanagé 
en  1 .3  1 4 , réuni  de  nouveau  en  1 3a  a , échangé,  en  i Say,  contre 


' *5.  Siivanum  Agetiuni  (.‘lAtm)  in  ib- 
*pertort  Manhia  marlyiiiim  pt'riul»»o  ira- 
« (Jilur.  » de  Ltmoget , BoIIbikI. 

Acta  Sanclonun,  m<3nse  orlohr.  I.  V’Il, 
P ÜaA  ) 

' Diin-ie* Pat!e(caii . Saiiit-Germnin- 
Mailevai,  )•  Borne.  SainI- Julien «(iliÀ' 
leeu-Vert.  la  Feuillade,  le  Doignon,  Ch»- 
telus,  ChâleauCloup,  Monleil-au*Vieoiiite. 
la  Farge,  Genoiiiilac,  le  Pouge,  eiilin  la 


célèbre  abl>aje  de  Grandinonl  et  les  mu* 
iiMIères  de  Bonlieu  el  d'Aubeplerre , de 
l’ordre  de  Cileaux.  (Expilly.  fJi>r<onnair-e 
dei  Gaules,  t.  IV,  p.  D.  Vaiasple. 

Geograph.  hislor.  p.  r>37.) 

* Li^ti  des  grands  fiefs,  par  M.  de  Fré* 
ville,  clans  r/lnnuaiVp  dt-  lu  Société  de  TAif- 
toirc  de  Frunte,  ann.  ib3^,p.  to3-io4. 

‘ Loc.  cit.  p.  536. 

^ Ia>c.  cit.  p.  (và^. 
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le  comté  de  Clermont  en  Beauvoisis,  il  fut  encore  réuni,  puis 
donné  en  apanage,  en  1477,  aux  ducs  de  Bourbon,  séquestré 
<m  1 Ô2  2 , et  réuni  définitivement  à la  couronne,  en  1 1 , par 
le  roi  François  1",  qui  le  confisqua,  ainsi  que  toutes  les  terres 
du  connétable  de  Bourbon,  pour  cause  de  félonie 


CHAPITRE  III. 

DBS  IMMUNITÉS  OU  MUMTÉS,  IMUDNITATES  OU  BUVNITATES. 


Le  ternie  d'imm/nu/tw,  et  celui  à’emiinitas,  que  nous  trouvons 
encore  plus  fréquemment  employé,  expriiuèrenl  d’abord  le 
privilège  d’un  lieu  voué  au  culte,  jouissant  du  droit  d’asile, 
ou  les  franchises  accordées  à un  territoire  déterminé  et  plus 
souvent  encore  à l’ensemble  des  possessions  d’une  église  ou 
d’un  monastère  que  le  souverain  avait  exemptés  des  impôts 
et  alfranchis  de  la  juridiction  des  olficiers  publics  Plus 
tard  ces  possessions  furent  désignées  par  leur  privilège  même, 
et  s’appelèrent  emnnîtas  ou  immunilas  : nous  trouvons  ces 
mots,  avec  le  sens  indiqué,  dans  un  capitulaire  de  Charle- 
magne, de  l’an  779,  où  il  est  prescrit  aux  juges  des  pays  d’im- 
munité de  traduire  les  larrons  de  ces  mêmes  pays  aux  plaids 


^ EupiHy,  loc.  cit.  p.  53 1;  Liite  des 
grandi  fiêfs»  par  M.  de  Fréviilo.  ubi tupra. 

* • Emunilas  regis.  • (Lot  des  Hipuaires, 
publiée  en  63o.)  Voir  nolammenl  deux 
passages  des  Formules  de  Marculfe.  qui 
remonlent.  comme  on  sait,  à 1*ad  66o, 
lib.  I,  cap.  IV,  append.  ii*  44.  dans  le  I\e- 
cueil  général  tUs  formuUt  aâitées  da  r‘  au 
X*  siècle^  par  M.  E.  de  I\uiiièrG.  l.  I,  p.  a5 
e(  So.  Conf.  aussi  : t*  un  diplôme  du  roi 
('ihildéric  I".  dans  Marlène  et  Durand. 


Antpliuima  callecdo,  t.  1 , col.  5 : « Lkeal 

• ipso  abbali  Daumero  et  succesaores  gus 

Omni  emantfale  vcl  luiüonis 

• noaire  sermonc  valennt  lenere  atqiic  pos- 

• sidéré. . . • a*  le  Capitulaire  de  Kiersi , de 
877,  lit.  XLIJI,  cap.  XX  : « Eorum  qui  no> 
■ bisemn  vaduiU  bcneücia  et  villœ  sub  etim- 

• nitate  maneant  » Cf.  en  outre  de  nom- 
breux momimenis  des  ix*  et  X*  siècle:»,  ou 
ce  terme  est  usilé  avec  la  méjiie  signili- 
catioo. 


Digitized  by  Google 


— 415  — 


(les  comtes  : t Ut  latroncs  de  infra  emunitatem  illi  judices  ad 
« comitum  placita  præsentenl'.  » Nous  retrouvons  cette  niême^ 
disposition  dans  un  autre  capitulaire  qui  correspond  à la  loi  ^ 
des  Lombards  ’ : « Ut  lalrones  de  infra  emunitatem  a judice 

• ipsius  emunitatis  in  comitis  placito  præsententur^.  » Ajoutons 
quelques  dispositions  légidcs  de  Charlemagne  : « Si  quis  in 

• immunilate  damnum  aliquod  fecerit,  sexcentos  solidos  com- 

• ponat.  Si  autcm  homo  furtum  aùt  homicidiuin  vel  quodlibct 

• crimen  foris  committens,  infm  immunitalem  fugerit,  mandet 
«cornes  vel  episcopo,  vel  abbati,  vel  vicedomino,  vel  illi  qui- 
» cunque  locum  episcopi  vel  abbatis  tcnucrit,  ut  reddat  ei 

• reum. . . » Et  plus  bas  : « Et  ipse  cornes  venieiis,  licentiam  lia- 

• beat  ipsum  homincm  infra  immunitalem  qiiærendi,  ubicunque 
«cum  invenire  potuerit*.  » En  descendant  à une  époque  plus 
récente  du  moyen  âge,  nous  lisons  dans  les  canons  du  concile 
de  Cologne  de  1260  : «Item  canonicis,  ne  fréquentent  extra 

• immunitatem  ecclesiarum  suarum,  comedant  aut  dormiant  ex- 

• tra  ipsam,  fîrmissime  proliibemus.  « — « Ut  omnes  ecclesiæ 

• collegiatæ  immunitates  suas  muro  circundatas,  et  clausuras 

• portarum  bene  munitas  haboant,  fîrmissime  præcipimus'’.  • 

Toutefois,  dans  le  temps  même  où  emunitas  et  immunitas 


* Cap.  u;  dons  1 1,  col.  197 

' Lib.  11.  tit.  IV.  cap.  in. 

’ Capital.  Caroli  M.  lib.  V,  cap.  cicv: 
Baluze,  L I,  col.  860.  Ces  expressions 
s'appliquèrent  d'abord  fréquenmient  rtux 
églises  et  édifices  sacrés.  Cf.  la  Loi  des 
Lombards,  Uv.  I,  tit.  ix.  SS  3o  et  36; 
liv.  H.  lit.  xxxix.  S$  3 cl  4;  et  un  capi- 
tulaire où  il  est  dit  : « Si  in  atrio  eccle.«iæ 

• rujus  porta  relîquiis  sanctorum  conse- 

• rrata  est  hiijusmoci  homicidiuin  perpe> 

• iratum  fiierit . simili  modo  emendetur  vel 
« t omponattir.  Si  vero  porta  ecclesix  non 

Gèogr.  hiit.  de  la  Gaule. 


• o>t  consecrata , eo  modo  componatur  quod 

• f/t  atrio  committitur,  sicut  componi  débet 
« rpiod  in  immanitate  violata  committilur.  • 
[Capitular.  lib.  IV.  cap.  xtii  ; Baiut.  ihid. 
col.  777.) 

^ Capital,  lib.  111,  cap.  xxvi  ; Baluze, 
l.  I,  col.  759.  Cr.  l'édit,  de  Pitres  de  864. 
cap.  XVIII ; Baluz.  l.  H.  col.  181:  dans  ce 
passage,  polestas  paraît  employé  comme 
synonyme  d immiuidai. 

* Cap.  VIII  ei  XIV;  apiid  Pli.  Labb.  et 
Cossart.  iWrozonc/u  coMilim,  ad  aiinum 
Il  60. 
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désignaient  un  territoire  privilégié,  on  employait  aussi  une 
expression  qui  rappelait  bien  la  signilication  primitive  de  ces 
termes,  comme  l'atteste  l’édit  rendu  à Pitres,  en  864,  par 
Charles  le  Chauve,  où  les  villes,  bourgs  et  villages  afTranchis 
du  droit  commun  sont  appelés  civitates,  vici  et  villœ  de  immu- 
nitate';  et  c’est  ainsi  que,  dans  le  vieux  français,  on  parlait 
d’un  lieu  de  munité^. 

• L’immunité,  considérée’dans  son  dernier  état,  n’est  autre 
« chose  que  la  seigneurie,  et  les  seigneuries  ou  justices  seigneu- 
> riales,  dit  Guérard  dans  son  Essai,  constituant  autant  de  dis- 

• tricts  exceptionnels  dans  les  divisions  générales  de  la  Gaule, 
«devraient,  à la  rigueur,  trouver  place  dans  ce  mémoire.  Mais 
« les  territoires  seigneuriaux  des  deux  premières  dynasties  exi- 
« géraient,  pour  que  je  pusse  en  offrir  un  tableau  assez  com- 
« plet,  des  recherches  que  je  n’ai  pas  encore  terminées,  et  un 
« temps  qui  n’est  plus  à ma  disposition.  Un  travail  de  cette 
« nature  serait,  du  reste,  de  la  plus  grande  importance  pour 
« suivre  les  progrès  du  système  féodal , dont  les  fils  se  ratta- 

• chent  au  berceau  de  notre  monarchie,  et  dont  la  constitution 

• première  n’a  pas  été  jusqu’ici  complètement  expliquée;  car 
« il  ne  faut  pas  oublier  que  les  immunités  et  les  seigneuries 
■ sont  plus  anciennes  que  le  régime  féodal,  ni  qu’il  exista  une 


' « El  in  omnibu&  civitatibus,  et  vicia  ac 
«villia,  lâm  noslria  indomimeatis,  quant 

• el  in  hU  qu«  Je  immantlato  sunl,  vcl  de 

• comilatibus. . . *{Edicl.  PisUme,  an.  8G4, 
cap.  viii;  Baluze,  t.  1,  col.  177.  Cf.  Præ- 
ceptum  Barnoini  arebiepUc.  Viennensia, 
ann.8i  t;apud  OAc\iaT.Spicile^.eà\\.in-à*% 
I.  Xll,  p. 

* «Item,  en  la  ville  el  cité  de  Rouen 

• avon.i  un  ancien  manoir,  la  chapelle 


• Sainl‘Philebcri  dudit  lieu,  où  sont  plu* 

• sieurs  maisons  et  jardins,  ainsi  que  le 

• tout  se  comporte,  dos  de  hauts  murs, 
« ancicnneuicnl  nommé  Tarris  Alneredi, 

• et  de  présent  la  Poterne,  qui  est  lieu 

• d'uumosne , franchises  et  munité,  assis  près 

• le  Palais,  en  la  paroisse  Soinl-Lô.  • (Cu* 
pitalar.  Gemmelic.  t.  I,  p.  10:  cité  par  Du 
Gange,  Glossar.  èdil.  Didot.  t.  III,  p.  769, 
col.  3.) 
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• Gaule  seigneuriale  longtemps  avant  qu’il  fût  admis  en  prin- 

• cipe  que  nulle  terre  n’était  sans  seigneur'.  » 

Celte  dernière  observation  est  très-juste.  L’immunité,  cest- 
ii-dire  le  droit  absolu  de  justice  et  d’administration , l’exemption 
d’impôts  et  de  toutes  charges  publiques,  lut  la  plus  éclatante 
manifestation  du  principe  d’indépendance  du  seigneur  sur  sa 
terre;  et  son  application,  de  plus  en  plus  fréquente  sur  tous 
les  points  de  la  Gaule,  annonçait  et  préparait  à la  fols  l’avéne- 
menl  du  régime  féodal  proprement  dit. 

Quant  au  tableau  des  immunités  ou  des  territoires  seigneu- 
riaux sous  les  Mérovingiens  et  les  Carlovingicns,  que  Guérard 
avait  entrepris  de  dresser,  c’est  une  œuvre  dont  j’ai  peine,  je 
l’avoue,  à me  figurer  les  bases  et  le  système.  Le  privilège  de 
l’immunité  était  concédé  assez  rarement  aux  seigneurs  laïques, 
ou  du  moins  il  ne  nous  en  est  point  parvenu  de  nombreux 
témoignages;  mais  il  lut  souvent  et  largement  accordé  aux 
églises  et  aux  abbayes,  qui  s’établirent  en  si  grande  quantité 
sur  notre  territoire.  Or  ce  privilège  s’étendait  progressivement 
à toutes  les  terres  qui  leur  étaient  données  ou  vendues  en  di- 
vers temps;  en  sorte  que  la  surface  de  l’immunité  ou  de  la 
justice  seigneuriale  des  évêques  et  abbés  se  modifiait  autant 
de  fois  dans  l’année  que  ces  dignitaires  recevaient  ou  acqué- 
raient de  nouveaux  domaines  à litre  gratuit  ou  onéreux.  Dans 
un  sens  inverse,  les  seigneurs  laïques  possesseurs  d’immunités 
se  dépouillaient  par  intervalles  de  portions  de  leurs  domaines, 
principalement  en  faveur  d’établissements  religieux;  et  ces 
changements  incessants  s’opérèrent  pendant  toute  la  durée  du 
moyeu  âge.  En  outre,  les  terres  d'immunité,  étant  fractionnées, 
éparses  dans  chaque  contrée,  se  trouvaient  entremêlées  avec 
des  terres  soumises  à la  loi  commune. 

' Essai  sur  le  sjrst.  des  divisions  territor.  p.  70  el  71. 

Si. 
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Si,  à CCS  fluctuations  de  la  propriété  terrienne,  à ces  varia- 
tions incessantes  de  la  contenance  de  l’iniinunité,  à cet  enche- 
vêtrement de  possessions  privilégiées  et  de  possessions  sans 
privilège,  on  ajoute  l’incertitude  des  positions  de  lieux,  on  se 
rend  compte  de  l’énorme  difliculté,  disons  mieux,  de  l’impos- 
sibilité que  parait  présenter  la  confection  d’un  tableau  des  ter- 
ritoires seigneuriaux  indépendants  sous  les  deux  premières 
races 

Et,  puis(|ue  nous  parlons  ici  d’un  projet  que  Giiérard  avait 
conçu,  on  nous  pardonnera  d’exprimer  le  regret  que  le  cé- 
lèbre érudit,  qui  avait  tant  fait  pour  la  science  des  institutions 
sociales  et  administratives  et  de  la  géographie  historique  au 
moyen  âge,  ait  impérieusement  exigé  la  destruction  de  ses 
noies  et  ébauches,  et  qu’il  ait  voulu  emporter  dans  la  tombe 
le  secret  d’aperçus,  de  rapprochements  et  peut-être  de  décou- 
vertes précieuses,  qui  auraient  ouvert  de  nouveaux  horizons  à 
d’humbles  mais  dévoués  disciples. 

CHAPITRE  IV. 

DU  FISC,  FISCÜS  HEatUS,  KT  DU  DOMAINE  ROYAL,  VILLA  KSGIA.  DES  FISCS 

DE  CHAMEYRAC  ET  M'OEZIACDS,  ET  DES  VILLAS  ROYALES  DU  LIMOUSIN. 


S I**.  ConBÎdéralions  générales  sur  cos  divisions  icrriloriales. 


Le  ftscus  regius  ou  dominiciis, 
fiscales  ou  regiœ,  représentaient 

' En  Limousin , l'église  câlbédrale  de 
Limoges,  les  grandes  abbajes  cl  collé* 
giales  de  Sainl-Marlial , de  Sainl-Augustin 
et  de  Notre-Dame-de  la*R^e,  à Limoges; 
celles  de  Saint  Yrieia , de  Vigeois , de  Tulle, 
de  Beaulieu , etc.  etc.  possédaient  de  nom- 


les  agrt  ou  lerræ  fiscales , les  villie 
le.s  uns  et  les  autres  des  posse.s- 

breux  domaines  jouissant  de  l'immunité  ; 
mais,  par  les  raisons  cx|K>séos  ci-dessus, 
nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  essayer  de 
décrire  le  groupe  qui  appartenait,  aux 
diiïércnles  époques,  à chacune  de  ces  in* 
dividuaiités. 
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sions  royales,  soumises,  en  cette  qualité,  à un  régime  parti- 
culier., 

Les  monuments  du  moyen  âge  contiennent  d'assez  nom- 
breuses mentions  de  fiscs  royaux  sous  les  deux  premières  races; 
nous  nous  contenterons  de  citer  Cameiracus  ou  Camerachus  ', 
Chameyrac,  et  Orziaciis^,  en  Limousin,  dont  il  sera  parlé  plus 
bas;  Floriacensis  ager^,  Fleury-sur-Loire  en  Orléanais,  Mauria- 
c'uj*,  Mauriac  en  Auvergne,  et  Madoallus^,  Laval  sur  le  Maine 
et  dans  la  province  du  même  nom. 

Nous  trouvons  dans  maint  document  la  désignation  de  villœ 
fiscales,  villm  fisci  reijii ou  villæ  regiœ,  comme  aussi  du  vicus  regius. 
Ces  termes  de  villa  ou  vicus,  suivis  du  qualificatif  fiscalis  ou 
regins,  expriment  des  divisions  dilTérentes  les  unes  des  autres, 
mais  également  placées,  quant  au  régime  administratif,  dans 
des  conditions  analogues,  sinon  identiques,  à celles  du  fiscus. 

Au  milieu  du  ix'  siècle,  le  prêtre  Frodoard,  de  l’église  de 
Reims,  écrivait  : «Manens  juxta  regii  villam  fisci,  quam  Rose- 
• tum  vocant®.  » Üans  ce  passage,  Jisciis  n’a  pas  le  sens  géo- 
graphique, et  s’entend  d’un  être  moral  qui  est  l'ensemble  du 
trésor  et  des  domaines  royaux;  mais  villa  fisci  regii  se  rapproche 
sensiblement  de  fiscus.  A la  même  époque,  nous  trouvons  une 


' • « . . CapelUm  in  honore  S.  Pvlri»  in 

• villa  quæ  Favaris  dicilur  con^ecravimus. 

• Est  auteiTi  ipsa  capella  in  Jisco  qui  voca- 
« tur  Cajueraciitis.  • (Ex  Chnrtal.  BellUoc. 
ch.  Xlll , ann.  S97-) 

' Mss.  Bibliolh.  impér.  Cari.  i35,  I.  1, 

P *98- 

* 1 Namque  idem  ager  Floriacensis  fis- 
«CM  rêgita  erat. ■ (Hislor.  transtat.  S.  Bt- 
nedicU,  auclore  Adalberlo  Floriacenset 
nuœ.  3.) 

* • Locum  Maiiriaci  qui  fisc^is  re^aiis  et 


«capella  regum  Francorum  est.»  ((.'A/om. 
& Pttn  V'tvi,  p.  761  : dans  Du  Gange.) 

* • .Aclurn  Madoallo.yifcodomimco.  Data 
• xm  calendæ  februarii.  anno  iv  regni 
annslri  » {Prm^eptam  Childeberli  / régis, 
ann.  SiS,  dans  Martcnc  et  Durand,  Am- 
pliss.  cotlecl.  t.  1,  col.  4>)  Voir,  sur  la  po- 
sition de  ^fudoi^llus,  qui  est  vraisembla- 
blement le  même  que  MaéualUs,  Adrien 
de  Valois,  Notit.  Gall.  p.  3ia. 

* Hitt.  Eectes.  Remens.  lib.  1,  cap.  , 
édit,  de  J.  Siimond. 
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ancienne  formule  d’Alsace,  rédigée  sous  le  règne  du  fds  de 
Louis  le  Pieux,  qui  contient  le  passage  suivant  : « Concessimus 

• ad  ipsum  titulum  pasloraleni  curtem  seu  fiscum  juris  proprii 
«et  regalis'.»  Ici  carits  est  évidemment  synonyme  de  ftscus. 
Or  nous  savons  d’autre  part  que  villa  et  cartis  avaient  à peu 
près  la  même  signification 

Nous  avons  enfin  des  preuves  encore  plus  directes  de  l’iden- 
tité qui  existait  entre  fiscus  et  villa,  lorsque,  d’après  les  énon- 
ciations du  titre,  ce  dernier  terme  désignait  une  propriété 
agraire  faisant  partie  des  domaines  royaux.  Chanieyrac  en 
Limousin,  domaine  royal  concédé  en  848,  par  Pépin  11, 
roi  d’Aquitaine,  à Rodulfe,  archevêque  de  Bourges,  et  con- 
firmé depuis  par  Charles  le  Chauve  en  864,  par  Carloman  en 
882,  et  par  Eudes  en  889,  est  expressément  qualifié,  à trois 
reprises,  de  ftscus,  par  l’évêque  Anselme,  dans  uue  charte  datée 
de  897  : • Est  autem  ipsa  capella  in  fisco  (fai  vocatur  Camera- 

• chus,  quem  Rodulfus,  Bituricensium  archiepiscopus,  per  re- 
« gale  præceptum  a Karolo  gloriosissimo  Francorum  rege  im- 
» pet  ravit  et  supradicto  inonasterio  contulit.  Fuerant  namque 
« in  ipso  fisco,  ubi  præfata  capella  coiistructa  est,  ecclesiæ  très, 

• sed  vetustate  consumptæ  usque  ad  solium  sunt  destruclæ,  et 
<1  decimæ  ad  easdem  ccclesias  pertinentes  a vicinis  ecclesiissunt 
« possessæ.  Cernenles  autem  nos  præfalam  capellam  canonice 

• stare  non  posse  si  sacenlos  in  ca  degens  unde  viveret  aliquid 
« non  haberet,  aliquid  de  decimis  ex  prœdicto  fisco  a vicinis  ec- 

• clesiis,  per  voluntatem  sacerdotum  inibi  consistentium,  suh- 
« traximus,  et  præfatæ  capellæ  condonavimus^.  » 

Or  ce  même  fisc  est  qualifié  simplement  de  villa  dans  le 


* Eccard . Lt^.  Salie,  in  calce  cujtut  For* 
mule  veieres  Al&aUcæ  edibe  sunt. 

* Cela  est  vrai,  du  moins  au  x*  siècle. 


[Inlrodaction  au  Carlulairt  dê  BeaaUeu, 
p.  CI.) 

’ EJ  Chorial.  BtlUlw.  ch.  Xlil 
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premier  diplôme  de  concession  de  848*,  dans  celui  de  864  % 
dans  celui  de  88a  ^ et  celui  de  889  Villa  et  fiscus  avaient  donc 
ici  la  même  signification. 

D’autros  fois  fiscus  avait  un  sens  diflérent  de  celui  de  villa 
regia,  puisque  nous  trouvons  les  deux  termes  employés  dans 
la  même  phrase  pour  désigner  deux  possessions  distinctes. 
Ainsi,  dans  un  diplôme  du  roi  Pépin  II  d’Aquitaine,  ce  prince 
concède,  en  Limousin,  premièrement  un  fisc,  *ftscum  nos- 

• trum...  qui  vocatur  Orziaens;’  deuxièmement  un  village, 
« villam  qui  vocatur  Orzil.  » Il  est  assez  clair  que  le  fiscus  Orziacus 
diffère  ici  de  la  villa  Orzil  et  lui  est  probablement  supérieur, 
et  qu’on  peut  appliquer  à l’espèce  la  règle  posée  par  Guérard, 
que  les  fiscs  se  composaient  chacun  d an  nombre  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  villages^.  Mais,  prise  dans  ses  termes  généraux,  la 
règle  énoncée  par  Guérard  ne  serait  peut-être  pas  exacte;  car 
fiscus  était,  comme  nous  l’avons  vu  dans  quelques  circons- 
tances, synonyme  de  villa.  Ce  mot  était  employé,  suivant  nous, 
dans  deux  sens  : tantôt  comme  terme  commun  désignant  tout 
domaine  fiscal,  villa,  vicus,  ager  regins  ou  fscalis,  tantôt  comme 
terme  géographique  plus  précis,  et  alors  il  exprimait  générale- 
ment une  division  supérieure  à la  villa,  composée  de  plusieurs 
villages,  et  correspondant  assez  justement  à l’a^cr,  comme  nous 

' «Qua^dam  res  juris  nostri...  villui 
■ nuiicupalas  Camberiaciim  sive  Davitio* 

• a (Ex  Chartal  BeWi  ch.  VU,) 

’ « Quandam  nostri  juris  rUMm , quam 

•>  ipae  (Bodiilfus  archiepiscopiu)  hactcnu> 

• jure  benefidario  pernostram  largilioncm 
« obtiouiMC  visas  est,  que  eltam  ia  pago 

• Lemoviciiio  sila  est  et  vocatur  Caœai* 

• raoo.  t{!btd.  ch.  IV.) 

^ « Villa  quAS. . . avus  noster  Karolus. . . 

• (coiicessil).  td  est  Cameracum  et  Orba- 


• ciacum.R  (Ex  Chartal.  Belltl.  ch.  VIII.) 

* « Confirmanius  etiam  viUam Ca> 

• iiianacum.  • {Ibid.  ch.  XII.) 

* • Les  domaines  de  nos  rois  étaient 
«partagés,  pour  leur  administration  et 
«leur  exploitation,  en  lises,  qui  se  com* 

• posaient  d’un  nombre  plus  ou  moins 
«considérable  de  villages,  et  dans  la  plu- 

• part  (lesquels  étaient  situés  des  palais  et 

• des  maisons  royales.  • ( Essai  sar  le  sytt. 
des  divii.  têrrit.  p.  71.} 
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l’avons  vu  pour  Yager  Floriacensis,  de  Fleury*sur-Loire et 
comme  semble  l’indiquer  plus  directement  le  passage  du  traité 
conclu,  en  586,  à Andlaw,  entre  Cliildcbert  11  et  Contran,  et 

qui  dispose  : « Si  quid  de  agris  fiscalibus cuiquam  con- 

» ferre  voluerit  [Gantheramnus  rex),  in  perpetuo,  auxiliante 

• Domino,  conservetur''.  » 

L’administration  des  terres  fiscales  était  spécialement  con- 
fiée aux  domestici,  comme  l’atteste  une  formule  du  moine  Mar- 
culfe,  qui  nous  fait  connaître  que  ces  olBciers  devaient,  à l’oc- 
casion de  la  naissance  d’un  fils  du  roi,  donner  la  liberté  à trois 
serfs  de  chaque  village  fiscal  : « De  unaquaque  villa  fiscali  très 
« homines  ex  servientibus,  ex  utroque  sexu,  a servitio  laxa- 
« rentur • 

$ 3.  Des  fiscs  de  Chameyrac  et  d'Oniacus.  — Des  villm  royales  ou  fiscales 
en  Limousin. 

Le  yi5cu5  Orziacas  est  mentionné  ainsi  qu’il  suit  dans  le  di- 
plôme déjà  cité  de  Pépin  11,  roi  d’Aquitaine,  du  i5  février 
845  : • Pipinus,  opitnlante  divine  majestatis  gratia  Aqnitano- 

• rum  rex concessiinns  gloriosissimo  protomartyri  sancto 

• Stephano  Jiscam  nostrum  in  pago  Limovicinositum,  gui  vocatur 

• Orziacas,  cum  omnium  rerum  summa  plenitudine,  mancipiis 

• utriusque  sexus,  campis,  vineis,  silvis,  pratis,  pascuis 

• Concessimus  eliam in  eodem  pago  ac  concedendo  jugis 

• sacculis  donavinius  vitlam  gue  vocatur  Orzil,  quantum  geni- 

• toris  nostri  videlicet  lione  memoric  Pipini  regis  concessione 

• Betricus  in  eadera  babuit  villa,  cum  suo  omni  integritate.  . . 


' Voir«  au  commencement  de  ce  para* 
graphe,  la  noie  où  est  cité  le  passage  con* 
cernant  cet  ager. 

* Baltiie,  Capitular.  t.  I , col.  i3. 


’ Formai  \farculf.  (circa  660} , lib.  H, 
cap.  Ltt;  dans  Bouquet,  Hislor.  de  France, 
i.  IV,  p.  5o4,  et  dans  Baluxe,  Capitui 
t.  Il , col.  433. 


Digitized  by  Google 


— 423  ~ 


« ütrumquc  tamen  et  fiscam  Orziacnm  integerrime  sive  villam 

• Orzil  pienissime beatissimo  donavimus  prothomarliri 

• Stephano  » 

Nous  n’avons  point  encore  découvert  les  lieux  modernes  qui 
correspondent  à Orziacus  et  à Orzil. 

Le  deuxième  fisc  royal  que  nous  pouvons  signaler  en  Limou- 
sin est  celui  de  Chameyrac,  Cameiraens,  Cameracus,  Camerachus, 
Camberiacas  ou  Cambeiracus ; nous  avons  rapporté  plus  haut  le 
passage  de  la  charte  de  897’  où  ce  Jiscas  est  mentionné,  ainsi 
que  les  passages  des  diplômes  royaux  où  il  est  parlé  de  Cha- 
meyrac, et  nous  n’avons  pas  à les  reproduire  ici. 

D’après  la  charte  de  897,  l'évêque  de  Limoges  Anselme,  com- 
prenant la  nécessité  de  pourvoir  à l’entretien  du  desservant  de 
la  nouvelle  chapelle  établie  à Favars,  et  remarquant,  d’un  autre 
côté,  l’état  d'abandon  de  trois  églises  dépendantes  du  fisc  de 
Chameyrac,  dont  les  églises  voisines  avaient  usurpé  les  dîmes, 
attribua  à la  chapelle  de  Favars  une  partie  des  manses  dont 
celles-ci  étaient  en  possession,  savoir  : trois  de  l’église  de  saint 
Kticnne,  dans  la  paroisse  de  Chameyrac  et  dans  le  village  de 
Favars;  sept  dans  le  village  de  Champagnac;  un  dans  celui  de 
Lauconie,  paroisse  de  Saint-Germain;  trois  dans  le  village  de 
Conihroux,  paroisse  de  Saiut-Maixent;  trois  à Villières  {?),  et 
trois  au  village  dit  les  Bordes  : en  tout  vingt  manses. 

Comme  les  dîmes,  ainsi  reprises  à diverees  paroisses,  étaient 
antérieurement  perçues  au  nom  des  trois  églises  ruinées  dans 
le  fisc  de  Chameyrac,  il  faut  en  conclure  que  les  manses  dont 
il  s’agit  étaient  situés  dans  ce  môme  fisc.  Cette  circonscription 
s’étendait,  par  suite,  au  sud-ouest,  à l’ouest  et  au  nord-ouest, 
sur  le  territoire  où  étaient  ces  trois  anciennes  églises. 

Près  d’un  siècle  après  l’acte  dont  nous  venons  de  parler,  les 

' Mm.  Diblioth,  imp.  Cart.  i55,  t.  1.  p.  aoa*ao3.  — * Et  Chartnl.  Bflliloc.  ch.  XIU. 
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abbés  (le  Beaulieu,  organisant,  dans  les  villæ  ou  curies  qui  leur 
appartenaient,  une  administration,  ou  plutôt  une  surveillance 
locale,  instituèrent  dans  chacune  d’elles  des  olTiciers  subal- 
ternes nommés  servi  vicarli  ou  servi  judices,  « serfs  vicaires  • 
ou  O serfs  juges,»  tenant  lieu  d’intendants  et  de  magistrats 
inférieurs;  et  ces  petits  olTicicrs,  ils  les  choisissaient  tous  dans 
la  court  de  Cbameyrac  : • Omnes  istos  serves  eligimus  ex  Le- 
• inovicino,  de  curte  de  (iameyraco'.  » 

Celte  circonstance  remarquable,  que  tous  ces  minisleriales 
étaient,  sans  exception,  tirés  d’une  même  localité,  s’explique 
naturellement,  si  l’on  songe  que  Cbameyrac  était  un  fisc  royal, 
(>t  que  les  serfs  qui  l’habitaient,  les  Jiscalini,  étaient,  d’après 
la  législation  comme  dans  l’usage,  de  condition  supérieure  aux 
serfs  des  villas  ordinaires;  qu’ils  pouvaient  posséder  eux-mêmes 
des  esclaves,  et  se  trouvaient,  par  conséquent,  plus  aptes  à 
exercer  un  commandement  sur  les  terres  de  l’abbaye,  et  à y 
remplir  le  double  rôle  d’administrateur  et  d’intendant,  que 
leur  attribue  le  règlement  de  971. 

A la  suite  des  fiscs  de  Cbameyrac  et  d’Orziacus,  nous  sommes, 
d’après  ce  qui  est  dit  au  paragraphe  1''  ci-dessus,  autorisé  à 
mentionner  ici  les  territoires  et  villages  fiscaux  ou  royaux  qui 
seulement  n’ont  pas  reçu,  dans  les  actes  que  nous  avons  eus 
sous  les  yeux,  le  titre  de  ^îcus ; ce  sont  les  suivants  : 

I®  L’ajer  Solemniacensis  ou  rus  Solemniacum , territoire  de  So- 
lignac,  concédé  en  63o,  par  le  roi  Dagobert,  à saint  Eloi, 
évêque  de  N.oyon,  auparavant  orfèvre  illustre  de  Limoges,  et 
chef  de  la  monnaierie  Palatienne*; 


' tCx  Chart.  Dellil.  cb.  L,  circa  ann.  971 . 
* « Agrum  Solemniacensem  qui  tnilii 
1 c%  muiiiricirncta  glurioaissimi  et  piUsiini 
• (lotnini  noslfi  Dagol>erti  obvcnil.  • 


[Chart.  et  Diplomal.  édii.  Pardt'isiu»  (.  ll« 
p.  11.)  Noua  avons  |tArié  de  ce  lerritoirc 
à pntpüs  des  pagi  de  l'ordre  inférieur, 
lit.  I,  ch.  III,  aecl.  1'*,  S 5,  n.  3. 
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a”  La  villa  royale  cY Orbaciacas , appelée  depuis  Sallen  et  Ad 
ilto  Sdlenle,  le  Saillant,  et  située  commune  de  Voutezac,  can- 
ton de  Juillac,  arrondissement  de  Brive  (Corrèze) 

3"  La  villa  Daviliolas  ou  De  Villiolas,  Villières?  commune 
de  Saint-Maixent,  canton  et  arrondissement  de  Tulle  (Cor- 
rèze ) ’ ; 

à”  La  villa  Telidam,  Teillet,  commune  de  Puy-d’Arnac  ou 
de  Queyssac,  canton  de  Beaulieu,  arrondissement  de  Brive 
( Corrèze  ) 

5”  La  villa  GinesUim,  la  Geneste,  commune  de  Sérillac, 
canton  de  Beynat,  ou  bien  commune  de  Marcillac-la-Crose, 
canton  de  Meyssac,  arrondissement  de  Brive  (Corrèze)**; 

6”  La  villa  à'Orzil,  position  inconnue®; 

7°  Enfin  les  deux  villas  Cavaliacus  et  Canaliacns  , dont  la 
position  nous  est  également  inconnue®.  . 


* • De  quihusdam  noitne  proprielalis  re- 

• bus quat  siquidem  res  sunt  silæ  in 

• oomilalu  Demovlcioo,  in  vnile  Exando- 

• nense , hoc  est  viiU  quæ  vocalur  Orbacia- 

• eus.  ahi  qiiod  sunt  mansi  decetn.  • (Di- 
plôme de  Charles  le  Chauve  du  la  juillet 
876.  CartuL  (U  Beaalua,  ch.  IX.)  Cette 
coDces'ion  est  confirmée  par  Carloman  en 
88a . et  par  Eudes  en  889.  {Ibùl.  ch.  VIH 
etXll.J 

' • Quasdam  res  juris  Hostri,  quac  suiil  in 

• comiiatu  Lcmoviclno,  villas  nuncupatas 

• Caniberîacmn  sive  Daviliolas  in  vicariis 
■ N'avensium  sive  Usercensium.  •(Diplôme 
de  Pépin  U,  roi  d‘Aquitaine.  du  1 1 jan- 
vier 8ô8;  ibid.  ch.  VII.  Cf.  ch.  Xlll,  ann. 

897) 

^ ■ Qaasdam  rts  jaris  noslri,  qiiæ  sunt 

• siUe  in  orbe  Lemovicen.se,  in  pago  Asc- 
«nacense.  in  Telido  villa,  mansam  unum, 
« et  terræ  qua;  sunl  in  Gi$testo  et  Atiàaco 


• villa,  cum  terris,  vineis,  silvis,  pralis, 

■ aquis,  etc.  • (Diplôme  de  Pépin  II,  roi 
d'Aquitaine,  du  a9  juillet  8ôa;  ibid. 
ch.  VI.) 

* übi  supra.  La  villa  royale  d'.dWciacus, 
mentionnée  dans  la  note  ci-dessus,  eat  la 
Cliapelle-Auzac,  lieu  situé  dans  le  dépar- 
tement du  Lot,  et  dépendant  de  Tancien 
Quercy  ; elle  ne  rentre  point  dès  lors  dans 
notre  série- 

* • Donavimus  villam  que  vocalur  Or- 

■ ri7. • (Diplôme  de  Pépin  II,  roi  d' .Aqui- 
taine, du  i5  février  865.  Mss.  Bibliolh. 
impér.  Cart  i35,  p.  aoa-ao3.) 

* BQuasdam  villas  que  appellantur  Oi- 

• valtacas  (ou  Canaliacus?)  et  item  Cuva- 

• liacas,  que  .sont  site  in  comitatu  Lemo- 


« vicensi Concedimus. . . jam  dictas 

• villas • (Diplôme  de  Charles  le 


Chauve,  du  17  juillet  876.  Mss.  Biblioth. 
impér.  loc.  eit.  p.  ao5.  Cf.  ibid.  p.  33 1.) 

5i. 
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CHAPITRE  V. 

DE  LA  DISTINCTION  DÜ  IIACT  ET  DU  BAS  PAYS, DU  HAUT  LIMOUSIN  ET  DO  BAS 

limousin;  LEURS  LIMITES  ET  LEURS  CAPITALES. 


S 1**.  Notions  générales  sur  la  dislinclion  du  hwU  et  du  bas  pays. 

On  rencontre  assez,  fréquemment,  dans  les  titres  de  la  der- 
nière période  du  moyen  âge,  la  désignation  : i°  de  la  division 
d'une  ancienne  cité  ou  grand  pa^us,  par  exemple  de  ceux  d'Au- 
vergne, de  Rouergue,  de  Quercy,  de  Limousin,  en  haute  et 
basse  Auvergne,  haut  et  bas  Rouergue,  haut  et  bas  Quercy, 
haut  et  bas  Limousin;  a"  d'une  division  analogue  pour  les 
provinces  qui  étaient  parfois  plus  récentes  d’origine  et  toujours 
plus  étendues  de  territoire  que  les  anciennes  cités,  par  exemple 
pour  la  Normandie,  la  Bretagne,  l’Alsace,  la  Bourgogne,  le 
Languedoc,  la  Provence. 

Ces  dénominations  de  haute  et  basse  Auvergne,  de  haute 
et  basse  Normandie,  etc.  qui  se  sont  maintenues  dans  le  style 
oflicicl  et  même,  sur  beaucoup  de  points,  dans  l'organisation 
administrative  et  judiciaire,  jusqu’à  la  division  départemen- 
tale de  1790,  ne  remontent  pas  généralement  à des  époques 
antérieures  au  xii'  siècle.  Mais  nous  verrons  dans  les  para- 
graphes suivants,  à propos  de  l’application  qui  fut  faite  eu 
Limousin  de  la  distinction  du  haut  et  du  bas  pays,  qu  elle  se 
rattache  parfois  à des  précédents  historiques  et  à des  divisions 
beaucoup  plus  anciennes,  dont  elles  sont  en  quelque  sorte  le 
reflet  : c’est  pour  ce  motif  que  nous  avons  cru  devoir  lui  don- 
ner place  dans  ce  travail. 

Quel  est  le  caractère  de  cette  distinction  ? A-t-elle  pour  cause 
première  la  différence  d’orientation?  Cette  hypothèse  est  d’au- 
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tant  moins  admissible  que  la  basse  Auvergne  était  au  nord  et 
la  haute  Auvergne  au  sud',  tandis  que  le  haut  Quercy  et  le 
haut  Limousin  étaient  au  nord,  le  bas  Quercy  et  le  bas  Li- 
mousin au  sud'^. 

11  paraît  plus  exact  d’expliquer  la  division  qui  nous  occupe 
par  la  configuration  du  sol  : la  dénomination  de  haut  pays,  par 
sa  position  dans  une  contrée  plus  accidentée,  plus  montagneuse 
et  d’un  climat  plus  âpre;  celle  de  bas  pays,  par  sa  situation  dans 
une  région  moins  accidentée,  relativement  en  plaine,  et  jouis- 
sant surtout  d’une  température  plus  douce.  C’est  ainsi  que 
notre  savant  Adrien  de  Valois  interprète  toujours  la  distinc- 
tion dont  il  s'agit;  car  il  dit  : • Pagus  Caturcinus  (/e  Quercy) 
« dividitur  in  superiorem  et  inferiorem  : superiorem  [le  haut 

• Quercy)  occupant  Cebennæ;  inferior  [le  bas  Quercy)  sub  Ce- 
« benna  jacet’.  • En  pariant  du  Rouergue,  il  s’exprime  ainsi: 
« Pagus  Rutenicus  in  superiorem  inferioremque  dividitur,  sive 
> in  montanum  ac  planum  : superior  vocatur  le  haut  Houergne, 
« inferior  le  bas  liouergue'';  » et,  à l’égard  du  Limousin  : « supe- 

• rior  seu  Cebcnnicus  le  haut  Limousin  dicitur,  inferior  le  bas 
« Limousin^,  • 

Néanmoins  il  convient  de  faire  observer,  au  sujet  de  cette 

' La  basse  Auvergne  e«t  représentée 
par  le  département  du  Puy*de‘Ddme  cl 
par  une  partie  de  celui  de  la  Haute* 

Loiie;  la  haute  Auvergne,  par  le  dépar 
tement  du  Cantal. 

Le  haut  Quercy,  qui  l'appelait  aussi 
Qaercj  noir^  était  presque  tout  entier  au 
nord  du  Lot;  et  le  bas  Quercy,  qui  était 
nommé  aussi  Qutrey  blunc,  s'étendait  au 
sud  de  cette  rivière.  Nous  avons  un  autre 
eiemple  de  ce  mode  d'appellation  dam  le 
Limousin  : l'un  des  pagi  de  celle  province, 
la  Xaintrie  (&in(m),sG  divise , d'après  les 


renseignements  qui  m'ont  élé  communi- 
qués par  mon  frère  Gustave  Delochc.  en 
A'ainlrie  blanche  » qui  a pour  chef- lieu 
Mercœur,  et  représente  In  partie  la  moins 
sauvage  de  ce  pays,  et  Xaintrie  noire,  dont 
Serviêrcs  est  la  localité  principale  et  qui  esl 
réputée  pour  son  climat  hgoureui  et  son 
lerriloire  Infertile.  Nous  renvoyons,  quant 
à la  division  du  haut  et  bas  Limousin,  à 
ce  qui  en  est  dit  au  $ 3 ci-après. 

’ NoiH.  Galliar.  p.  iii. 

^ Ibid.  p.  49a. 

* Vbi  supra,  p.  s68. 
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explication,  quelle  ne  s’entend  proprement  que  de  la  configu- 
ration extérieure  du  territoire  prise  dans  son  ensemble;  car  il 
peut  exister,  dans  une  région  qualifiée  bas  pays,  des  montagnes 
aussi  liantes  et  un  relief  presque  aussi  accidenté  sur  certains 
points  que  dans  le  haut  pays.  11  en  est  ainsi  quant  à la  basse 
Auvergne,  qui  renferme  la  grande  chaîne  du  Puy-de-Dôme 
et  des  monts  Dore,  et  quant  au  bas  Limousin,  qui  possède 
la  chaîne  des  Monédières  ou  des  monts  Jargans  (ramification 
de  la  chaîne  du  Puy-de-Dôme),  et  en  particulier  le  mont 
üdouze,  ainsi  que  divers  puys  ou  montagnes  isolées,  tels  que 
l’ioche-de-Vic,  Puy-Pauliac,  Puy-de-f  Aiguille  et  d’autres  en- 
core. Mais  il  faut  ajouter,  et  c’est  là  ce  qui  fait  comprendre  les 
dénominations  usitées,  que  le  bas  pays,  à la  différence  de 
faulre,  contient  des  vallées  et  des  plaines  plus  fertiles,  avec 
un  climat  plus  tempéré. 

S a.  Ori};înê  el  caractère  de  la  division  en  haut  Limousin  el  bas  Limousin. 

Nous  devons  faire  observer  tout  d’abord  que,  lorsque  cette  di- 
vision a paru  dans  les  actes,  c’est-à-dire  au  milieu  du  xiv' siècle , 
la  Marche  Limousine  constituait  depuis  longtemps  une  circons- 
cription territoriale  séparée  de  la  province  proprement  dite  du 
Limousin.  Aussi  la  distinction  du  haut  et  du  bas  Limousin  ne 
s’applique-t-elle  qu’à  la  partie  de  l’ancien  pagus  restée  en  dehors 
de  la  Marche. 

C’est  en  1870  que  uous  trouvons  pour  la  pi-emière  fois  cette 
distinction  : par  des  lettres  royales  à cette  date,  le  seigneur  de 
Noailles'  est  chargé  de  convoquer  à Tulle  et  de  présider  l’as- 
semblée des  Etats  du  Bas- Limousin". 

' Les  principales  possessions  de  celle  une  grsndc  partie  des  cantons  d'Ayen,  de 
m.UHon  élaienl  an  &ud*ouesl  du  Limousin . Brive  el  de  l'Arche, 
dans  le  pa^sd'Yssendon.  £lUcs  occupaient  ' Mss.  Biblioth.  impér.  Coilccl.  Balux. 
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Au  siècle  suivant,  nous  lisons  une  reconnaissance  de  Jean 
de  Comborn,  seigneur  de  Treignac,  datée  de  1 443  : « Pelrus 

• de  la  Remeyria,  domicellus,  reccptor  talliiœ  nuper  impositæ 

• in  bassa  patria,  sive  au  bas  païs'.»  Il  s’agit  évidemment  ici 
d’une  taille  imposée  au  bas  Limousin , qu’on  appelait  bassa 
patria,  bas  pays. 

En  i47>.  une  supplique,  qui  nous  a été  transmise  par  Ba- 
luze, fut  adressée  au  roi  de  France  par  les  gens  des  trois  Htals 
du  bas  Limousin,  pour  obtenir  le  maintien  de  Guillot  Gougnon 
à la  recette  des  finances  dudit  6ns  paii*. 

Quelques  années  plus  tard,  le  sire  de  Blancbclort,  qui  com- 
mandait en  ces  quartiers,  signala  au  roi  les  travaux  de  fortifi- 
cation qui  s’exécutaient  « dans  les  places  voisines  dos  marches 
« (frontières)  du  bas  Limousin,  » et  qui  étaient  aux  mains  du 
sénéchal  de  Cressy,  lequel  tenait  pour  le  duc  de  Guyenne;  il 
annonça  qu’il  se  proposait  * de  faire  les  monstres  du  hanlt 

• pays  de  Limosin,-  et  il  conseillait  au  roi  de  mettre  ses  gens 
d’armes  dans  le  bas  pays^. 

Le  roi  Louis  XI,  dans  des  lettres  du  g septembre  i48i, 
adressées  au  sire  de  Razac,  lieutenant  de  Périgord,  distingue 
le  haut  et  le  bas  Limousin 

Enfin,  en  1487,  nous  voyons  Agnet  de  la  Tour,  vicomte  de 
Turenne,  établir,  après  enquête,  les  bases  d’après  lesquelles 
il  sera  fait  • assiette  des  rentes  au  bas  païs  de  Limosin  • 

A partir  de  cette  époque,  aux  xvP,  xvir  et  xviii'  siècles, 
cette  distinction  sc  rencontre  fréquemment  dans  les  actes  pu- 
blics et  privés,  et  de  nos  jours  encore  elle  est  usitée  dans  le 


‘ M»fl.  Riblioib.  imp.  CArl.  i35,  t HI, 
p.  58g. 

* Voir  dann  Raluif, //«if.  TufW.  append 
col.  776, 


' Dam  Baluze,  Hut.  Tutel,  append. 
roi.  78.3,  784* 

* Bibliotb.  imper.  Cart.  i35,  t.  V. 

* Ihid,  I.  Il , p.  ab  el  a6 
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langage,  pour  désigner  approximativement  le  territoire  du  dé- 
partement de  la  Haute-Vienne  ou  le  département  de  la  Corrèze. 

Elle  fut  très-vraisemblablement  déterminée,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  par  les  dilTérences  de  climat,  de  cul- 
ture et  de  produits  qu’on  observait  entre  les  deux  parties  de  la 
province. 

Pourtant  cette  division  eut,  dès  le  xiv'  siècle  au  plus  tard, 
un  caractère  politique  et  gouvernemental;  car  il  résulte  des 
actes  précités  que  le  bas  Limousin  avait  ses  réunions  d’Etats  sé- 
parées de  celles  du  reste  de  la  province,  et  qu’il  formait,  au 
point  de  vue  administratif,  notamment  en  matière  de  percep- 
tion d'impôts,  une  circonscription  particulière.  ' 

$ 3.  Des  limilcs  du  haul  el  du  bas  Limousin. 

Le  haut  Limousin,  suivant  Expilly,  s’étendait  entre  les  ri- 
vières de  Vézère  et  de  Vienne,  et  comprenait,  à la  droite  de 
cette  rivière,  un  petit  district  où  était  la  ville  de  Limoges;  en 
sorte  que  cette  partie  de  la  province  occupait  à peu  près  toute 
la  portion  de  l’élection  de  Limoges  qui  ne  dépendait  pas  de  la 
Marche. 

Les  élections  de  Brive  et  de  Tulle,  ujoute  ce  savant,  com- 
posent le  bas  Limousin. 

Si  nous  parvenons  à fixer,  approximativement  du  moins, 
l’étendue  de  ce  dernier  pays,  l’étendue  du  haut  Limousin  se 
trouvera  déterminée;  car  il  suffira,  pour  connaître  les  limites 
de  celui-ci  du  côté  de  la  Marche,  de  se  référer  à ce  que  contient 
à ce  sujet  le  chapitre  ii  du  présent  titre. 

Dans  une  pancarte  dressée  en  1 487  pour  l’assiette  des  rentes 
au  « bas  pais  de  Limosin , » on  désigne  trois  villes  pour  les  ter- 
ritoires desquelles  les  bases  de  ce  règlement  sont  fixées  pri- 
vativement,  comme  si  leurs  dépendances  représentaient  ce  bas 
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pays  de  Limosin  que  l’acte  est  destiné  à régir  : ce  sont  les  villes 
de  Tulle,  de  Brive  et  de  Turenne. 

L’élection  de  Brive  était,  sans  aucun  doute,  tout  entière 
dans  le  bas  Limousin.  Quant  à l’élection  de  Tulle,  il  est  encore 
certain  quelle  y fut  en  grande  partie;  mais  les  anciennes  cartes 
du  pays  que  nous  avons  sous  les  yeux  ' marquent  au  nord  une 
bande  assez  large  du  territoire  de  celte  élection,  qui  est  posi- 
tivement attribuée  au  haut  Limousin;  elle  comprenait  la  Celle, 
Tarnac,  le  Toy-Viam,  Peyrelevadc,  Millevaches,  Fournoux, 
Saint-Sulpice-Fayte,  Alleyrat,  Saint-Pardoux-le-Vieu.x,  Boii- 
naigue,  Eygurende,  P'eix-Fayte. 

D’après  ces  divers  renseignements,  il  nous  paraît  que  la  li- 
mite séparative  du  haut  et  du  bas  Idmousin,  en  partant,  à 
l’est,  du  confluent  de  la  Dordogne  et  du  Cbavanoux,  passait 
au  sud  de  Saint-Étienne-aux-Clous,  au  nord  d’üsscl,  Meyinac, 
Barsanges,  Peyrol,  Bugeat,  Viam,  Saint-Hilaire-les-Courbes, 
Cliamberet;  puis,  s’inclinant  à l’ouest-sud-ouest,  passait  au 
ixordde  Meillards,  la  Faye,  Bénayc,  Montgibaud,  Saint  Julien, 
Saint-Eloy,  au  sud  de  Glandon  et  de  Saint- Yrieix , et  atteignait 
enfin,  près  de  la  Noaille,  les  limites  du  Périgord  et  du  Li- 
mousin. 

Tout  le  territoire  situé  au  sud  de  la  ligne  de  démarcation 
que  nous  venons  de  tracer  formait  le  bas  Limousin. 

Toute  la  région  située  au  nord  de  cette  même  ligne  formait 
le  haut  Limousin,  après  distraction  toutefois  du  territoire  de  la 
Marche  (haute  et  basse). 

* NoUimneot  une  carte  S9set  bien  faile  une  carte  de  Robert  de  Vaugoody,  géo- 
de Denuebe»  géographe  de  rAcadéoaie  graphe  du  roi,  de  175$. 
des  sciences  « datée  de  1788.  Voir  aussi 

Géogr.  hist  de  U Gaule.  55 
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i 4>  r>es  viiie»  ct|iiule5  He  æt  deux  dirisinnx. 

La  capitale  du  liant  Limousin  était  Limoges. 

Quant  au  has  Limousin^  Expilly  nousdit,  et  beaucoup  d’au- 
teurs ont  répété,  que  Pulle  et  Biive  se  disputaient  l’honneur 
d’en  être  la  ville  principale';  mais  nous  allons  faire  voir  que 
la  question  ne  saurait  être  un  instant  douteuse,  et  c’est  moins 
une  discussion  qu’une  simple  exposition  des  faits  qui  est  né- 
cessaire pour  cette  démonstration. 

La  prédominance  de  la  ville  de  Tulle  sur  le  territoire  du 
bas  Limousin  date  de  loin.  La  première  manifestation  que 
nous  en  offre  l’histoire  remonte  au  ix'  siècle.  Dès  887,  ainsi 
que  l’enseigne  Baluze  et  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut, 
Adémar  des  Échelles  fut  pourvu  de  l’office  de  vicomte  pour 
le  bas  Limousin,  comme  Foucher  de  Ségiir  pour  le  haut  Li- 
mousin, et  Benaud  d’Aubusson  pour  le  pays  appelé  depuis 
hante  Marche'^.  Nous  voyons,  en  898,  le  vicomte  Adémar  aller 
tenir  un, plaid  dans  le  bourg  de  Brive,  apud  vicum  qui  dicitur 
Hriva  signe  certain  t|ue  sa  juridiction  s’étendait  sur  la  pai  tie 
méridionale  de  la  contrée.  Or  on  sait  que  cet  officier  avait  son 
château  des  Echelles  (castnm  Scalanim)  et  sa  résidence  habi- 
tuelle à Tulle \ près  du  monastère  de  Saint- Martin,  dont  il 
était  l’abbé  laïque  et  dont  il  fut  le  bienfaiteur.  Le  siège  du 
vicomte  du  bas  Limousin  était  donc  dans  cette  ville. 

Au  x'  siècle,  et  très-probablement  dans  les  temps  antérieurs, 
les  rois  francs  tenaient  le  castrum  de  Tulle  et  en  avaient  fait  un 
centre  d’administration,  tout  au  moins  pour  la  perception  des 
impôts  et  particulièrement  des  droits  de  justice  [Jreda]\  car 

' Dûtionn.  tUs  Gaula  et  de  la  France,  ^ Dan»  Daluac,  Hislor.  Tutel.  appenH. 

I V.  p.  aü4.  col.  348. 

’ Voir  plut  haut,  chtp.  iii,  secl.  i"  ‘ Ibid.  col.  343  et  »ui». 
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Dous  trouvons  vers  l'an  984  la  mention  de  redevances  que 
ces  souverains  étaient  dans  l'usage  d'y  recevoir,  à ce  titre,  de 
la  court  de  Saint-Chamant-de-Forgès 

En  1870,  les  Etats  du  bas  Limousin  se  réunissent,  et  c'esf 
à Tulle  que  la  convocation  a lieu*. 

En  1471,  les  gens  des  trois  Etats  du  bas  Limousin,  assem- 
blés à Tulle,  adressent  une  supplique  au  roi  sur  un  point  re- 
latif à l'administration  du  pays.  Voici  comment  se  termine  cette 
requête  : «Escript  à Tuelle,  le  xxiv'  jour  de  septembre.  N os 
• très-bumbles  et  obéissans  serviteurs  et  subgets,  les  tjens  des 
« trois  Estais  du  bas  Limosin.  Ainsi  signé  : Anne  de  la  Tour, 
« Charles  de  N antadour,  etc.  ' » 

Le  sire  de  Blancliefort,  qui  commandait  au  nom  du  roi  dans 
le  pays,  vers  lAqi,  lui  écrit  de  Tulle*. 

Tulle  était  donc  le  centre  politique  et  administratif  du  bas 
Limousin. 

.Mais  il  existe  un  acte  olliciel  plus  décisif  encore,  s'il  est 
possible,  sur  le  point  d'histoire  qui  nous  occupe,  c’est  un 
édit  du  roi  Louis  XI V,  daté  du  37  juillet  1687,  qui  crée  à 
Tulle  un  siège  présidial  et  une  vice-sénéchaussée.  Il  est  dit 
dans  le  préambule  que  le  roi  avait  établi  en  la  ville  de  Brive 
un  siège  présidial  auquel  ressortis.saient  les  sénéchaussées  de 
Brive,  Tulle,  Uzerche  et  Martel,  bien  que  Brive  fût  aux 
confins  des  provinces  du  Périgord  et  du  Quercy,  et  distante  de 
deux  grandes  journées  de  la  sénéchaussée  de  Tulle,  «auquel 


' «Exclesiff  beat!  Marlini  Tule)en»ÎA 

• nionaslerii  dédit  (Johannes  abhas  Aure- 

• liacenais)  scilicet  preabyterale  ministe* 
triUQ)  ecclestæ  Sancli  AmaotÜ  de  Faur- 

• cto»  et  tre»  mansoa  in  eadem  cui  te 

a et  quioducim  debilalcs  porcoa  in  cadem 
«cuite,/r0du  rtÿada  que  Johannes  habe* 


t bat  annuatim  de  manu  regis  Francorum 
« in  TateUnsi  custro.  » (Concordia  Tuleleiis. 
et  Aureiiacens.  monachorum , circa  ann. 
g84;  dans  Balute,  loc.  cil.  oo).  379.) 

• Voir  plus  haut»  ^ 

’ Dans  Balutc.  loc.  cil.  col.  776. 

' Dans  Baiuxe,  ioc.  cil.  col.  783-784> 
55. 
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« lie»  de  Tulle,  ajoute  le  texte  royal,  l’établissement  du  siège 

• présidial  devait  être  plutôt  fait  suivant  l'intention  de  l’édit, 
«comme  estant  la  dite  ville  capitalle  et  plus  commode,  et 
« scituéc  a»  centre  de  notre  bas  pais  de  Limosin,  décorée  de 
« siège  épiscopal,  sénéchaussée,  élection,  de  collège  fameux  et 
« de  nombreux  couvents  de  l’un  et  de  l’autre  sexe,  avec  grand 

• traffic  et  nombre  d'habitants  industrieux  et  addonnez  aux 

• lettres,  capables  du  maniement  et  exercice  de  la  justice  » 

Enfin,  au  mois  de  septembre  1710,  un  nouvel  édit  du  roi 
Louis  XIV,  attendu  • que. . . Tulle  est  l'entrepôt  de  plusieurs 

• villes  d’alentour  et  capitale  du  bas  Limousin,  > institue  en  ce 
lieu  une  juridiction  consulaire  composée  d’un  juge  des  mar- 
chands et  de  quatre  consuls*. 

Il  ne  peut  donc,  nous  le  ré|)étons,  s’élever  la  moindre  in- 
certitude sur  la  question.  La  ville  de  Tulle  était  assurément  la 
capitale  du  bas  Limousin.  C’était  là  d’ailleurs  une  conséquence 
naturelle,  presque  nécessaire,  de  sa  position  topographique, 
au  centre  d’une  contrée  que  son  éloignement  de  la  capitale 
de  l’ancien  pays  des  Lémovices  obligeait  à réclamer  une  ad- 
ministration qui  lui  fût  propre. 

Déjà  sous  les  Romains,  le  principal  établissement  dans  le 
Limousin  après  Augastoritam  (Limoges)  avait  été  placé  près 
et  au  nord  de  Tulle,  à Tintignac.  Là  était  peut-être,  proba- 
blement meme,  le  siège  d'une  administration  et  de  magistrats 
inférieurs  à ceux  qui  siégeaieut  à Augusloritum,  capitale  de  l’an- 
cienne cité.  Tulela  n’était  alors  qu’une  position  fortifiée , un 
boulevard,  une  défense,  comme  son  nom  l’indique,  pour  la 
ville  de  Tintignac’. 

Mais,  au  iv'  ou  au  v'  siècle,  après  que  le  torrent  des  pre- 

* Mu.  BibltoUi.  impér.  G>11.  B«1ax.  ^ Voir  c«  que  nous  disons  plus  bas,  à ce 

' Ibid.  sujet , dans  le  paragraphe  à de  la  deuiiàme 
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mières  invasions  eut  passé  sur  le  pays  et  fait  de  Tintignac  un 
amas  informe  de  décombres  la  population  échappée  au  dé- 
sastre se  réfugia  sans  doute  dans  l’enceinte  du  castrum  Tutela, 
qui  hérita  dés  lors  d’une  partie  de  l’importance  de  la  ville  dé- 
truite. 

On  s’explique  aisément  ainsi  celte  influence  prépondérante 
que  la  ville  de  Tulle  semble  avoir  exercée  au  moyen  âge  sur 
le  bas  Limousin,  et  qu’elle  devait  à la  tradition  historique 
aussi  bien  qu’à  sa  position  centrale  et  à l’importance  d’une 
population  industrieuse. 

(Jb&erUlioo  qui  tcruiioc  la  deuiiéme  pirtic 
du  présent  ouvrage,  et  qui  csl  relative  à 
l'einplarement  d’un  quartier  d’hiver  as- 
signé par  J.  César  à deux  de  ses  légions. 
dan*t  le  pays  des  Lemoticet. 

' Nous  croyons  que  celte  œuvre  de  des- 
truction fut  accomplie  dans  le  iv*  siècle, 


par  l'une  des  hordes  que  coaimandait 
Klirok,  le  célèbre  chef  alaman.  Ce  dévas- 
tateur traversa  la  Gaule  dans  toute  sa  lon- 
gueur, et  ne  fut  arrêté  qu'à  Arles  par  les 
troupes  romaines;  il  fut  vaincu,  fait  pri- 
sonnier et  promené  dans  une  cage  de  fer, 
puis  mis  à mort- 


Digitized  by  Google 


— 436  — 


DEUXIÈME  PARTIE. 

DISSEKTATIONS  SIR  DEUX  QUESTIONS  DE  GÉOGRAPHIE  CONCERNANT 
LES  LEMOVICËS  AU  TEMPS  DE  CÉSAR. 


Jules  César  est  le  seul  historien  qui  nous  montre  dans  son 
ensemble  la  Gaule  d’avant  la  conquête,  et  ses  Commentaires 
forment,  à vrai  dire,  l’unique  monument  de  la  géographie  gau- 
loise. Grâce  au  nombre  et  à la  précision  des  renseignements  qui 
lui  furent  fournis,  grâce  surtout  à cette  sagacité  profonde  qui 
caractérise  son  génie,  il  nous  donne,  dans  le  plus  admirable 
langage',  le  tableau  ethnographique  des  peuples,  avec  leurs 
divisions  naturelles,  leurs  affinités  de  races,  leurs  alliances  sé- 
culaires et  leurs  rivalités  traditionnelles. 

Après  lui,  Auguste  brisa  systématiquement  les  antiques 
relations  et  agglomérations  de  peuples,  et,  laissant  à chacun 
deux  une  individualité  qui  ne  portait  pas  ombrage  à Rome 
conquérante,  il  rompit  les  confédérations  qui  pouvaient  gêner 
le  travail  d’assimilation  qu’il  avait  entrepris’.  «Restait  à déra- 
• ciner,  suivant  l’observation  d’un  savant  historien,  les  idées 
■ invétérées  de  prééminence  que  l’ordre  politique  gaulois  atta- 


' ■ N udi  »unl  cnim  (('«ommenlarii  ) , rccii 

■ et  veniiati.  a (Cicero,  in  Brato,  lxxv.) 

• Dieu  sçail,dil  Mon  laitue,  do  quelle  grâce 

• et  de  quelle  beauté  il  (Cé»ar)  a (aniê  celle 

■ riche  matière  d'une  façon  de  dire  si  pure, 
« ai  délicale  et  si  |»arfaite»  qu'à  luon  goust 
a il  n'y  a auscuns  pseripts  «au  monde  qui 

• puisarnt  calrt*  comparables  aux  siens  en 
a cesie  partie,  a [Esiaii,  liv.  II,  ch.  xxxiv.) 
a Quelques  pages  de  César,  dit  Montes* 


a quicu , sont  des  volumes,  a [Espril  dei  lots, 
liv.  XXX,  cbap.  iii.) 

* On  en  trouve  un  exemple  frap[>anl 
dans  le  fractionnement  de  la  Celtique , 
dont  les  peuples  avaient  résisté  les  der- 
niers ntit  armes  romaines.  Auguste  lui 
retira,  au  rapport  de  Slrabon,  quatorze 
cités , qu'il  annexa  à t'Aqiiilalnc , dont  elie^ 
étaient  séparées  par  la  Garonne. 


Digitized  by  Google 


— 437  — 


< chait  à certains  peuples  et  à certaines  villes;  restait  surtout 

• à ellacer  les  souvenirs  glorieux  empreints  à certains  noms 
U par  la  guerre  de  l’indépendance;  en  un  mot,  restait  l’œuvre 
« importante  de  dépayser,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  traditions. 
« .^^)guste  y travailla  non  sans  succès  ‘,  et  la  division  territo- 

• riale  qu’il  adopta,  tout  arbitraire,  toute  bizarre  quelle  pa- 
« raisse  à la  première  vue,  fut,  dans  le  fond,  merveilleusement 
« combinée  pour  ce  résultat*.  • 

Aussi  Ptolémée  et  Pline,  Strabon  lui-même,  qui  écrivit  sous 
Auguste  et  sous  Tibère,  et  composa  son  ouvrage  après  l’organi- 
sation édictée  par  le  premier  de  ces  empereurs,  l’an  27  avant 
Jcsii.s-Cbrist,  ne  décrivent-ils  que  la  Gaule  déjà  modifiée  au 
contact  de  la  civilisation  romaine,  déjà  romanisée,  et  non  plus 
la  Gaule,  si  je  puis  ainsi  parler,  à l’état  gaulois. 

C’est  donc  à Gésar  qu’il  faut  recourir  pour  la  connaître. 

Kerivant  au  moment  de  la  conquête  dont  il  fut  à la  fois  l’au- 
teur héroïque  et  l’éloquent  historien , à ce  moment  suprême 
où  la  nationalité  gauloise  allait  se  fondre  dans  la  grande  unité 
du  monde  romain,  il  semble  avoir  été  placé  par  la  main  de  la 
Providence  entre  la  période  de  la  Gaule  indépendante  qu’il 
fermait  et  l’ère  gallo-romaine  qu’il  devait  ouvrir,  pour  dresser 
' l’inventaire  de  nos  origines  et  en  transmettre  la  connai.ssance 
à la  postérité. 

Aussi  chaque  phrase  de  .ses  Gommentaires  est-elle  pour  nous 
un  monument  dont  il  importe  au  plus  haut  degré  de  fixer  le 
sens  et  l’application.  C’est  la  tâche  que  j’ai  entreprise  en  ce  qui 
concerne  les  Lemovices. 

Les  points  restés  jusqu’ici  douteux  sont  : 

1°  La  position  d’un  peuple  de  ce  nom  mentionné  parmi  les 
cités  armoricaines; 

' M.  Amédée  Tbicrr^t  IJiitoin  des  Gaulois,  (.  111 , p.  aSo.  ' !bid.  p.  376. 
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■i°  Le  lieu  de  campement  assigné  par  César  à deux  de  ses 
légions  chez  les  Lémovices  de  l’inléricur. 

Ces  deux  points  font  l’objet  des  deux  dissertations  suivantes. 

PREMIÈRE  DISSERTATION. 

LES  LEMOVICSS  DE  L'ARMORIQUE  MENTIONNÉ  PAR  C^.SAB. 


$ i*'.  Pusilîon  de  la  queMton. 

César,  dans  ses  Commentaires,  nous  apprend  que,  lors  de 
la  prise  d’armes  qui  eut  lieu  dans  la  Gaule  pour  secourir  Ver- 
cingétorix assiégé  dans  Alésia,  le  contingent  de  guerriers  à 
fournir  par  chaque  peuple  fut  fixé  en  assemblée  générale.  Les 
Santons,  les  Rutènes  et  les  Carnutes  furent  notamment  impo- 
sés h douze  mille  hommes,  les  Bellovaqiies  à dix  mille,  les  Le- 
movices  au  même  nombre,  les  Piclons  à huit  mille  hommes  . . 
enfin  toutes  les  cités  qui  atteignent  les  bords  de  l’Océan,  et 
qui,  dans  leur  langage,  s’appellent  Armoriques  (au  nombre 

desquelles  sont  les  Curiosolites les  Osismi,  les  Lemovices 

et  les  ilnvlli),  furent  imposées  à six  mille  hommes. 

\'oici  le  texte  de  ce  passage*:  • Imperanl. . . Santonibus, 

• Rutenis,  Carnutibus  duodena  millia;  Bellovacis  X;  lotidem  ' 

■ Lemovicibus;  octona  Piclonibus  et  Turonis  et  Parisiis  et  Hel- 
«viis;  Senonibus,  .Ambianis,  Mediomatricis,  Petrocorlis,  Ner- 
« viis,  Morinis,  Nitiobrigibus  quina  millia;  Aulercis  Cenomanis 

■ totidem;  Alrebatibus  IV ; Velliocassis,  Lexoviis,  Aulercis  Ebu- 

• rovicibus  terna;  Rauracis  et  Boiis ’ XXX  universis  civi- 


' Peuples  de  ta  SainlOD^,  du  Rouergue, 
du  pa^s  Cliarlrain , du  Beaiivoisia  et  du 
Poitou. 

’ C.  J.  Cæsar,  Cbnim«R/ani  de  bello  Gai- 


Uco,  lib  VU»  cap.  lxxv.  Nous  reprodui* 
aon«  ce  passade  d'après  T^il.  de  Cli.  Nip* 
perdey,  18.^47»  in-H*.  Leipsig»  p.  45o. 

* D'après  Nipperdey»  il  laudrait  rem* 
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• tatibus  quæ  Oceanum  altingunt,  quæque,  corum  consue- 
«tudine,  Armoricæ  appeüanlur,  quo  sunl  in  numéro  Curio- 
solites,  « Hcdones,  Ambibarii,  Caletes,  Osismi,  I^EMovrcEs, 

« Lnelli » 

Ce  Icxlc  distingue  formellement  deux  peuples  nommés  Le- 
/novices:  l’un,  le  principal,  que  tout  le  monde  reconnaît  avoir 
habité  l’ancien  diocèse  de  Limoges  et  le  puffus  Lemovicinus  du 
moyen  âge;  l’autre  qui,  au  temps  de  César,  faisait  partie  de  la 
confédération  des  villes  armoricaines.  Mais  la  place  occupée 
par  celui-ci  est  restée  incertaine,  et  c’est  un  problème  de  géo- 
graphie que  l’on  a considéré  jusqu’ici  comme  insoluble. 

Avant  d’exposer  les  données  nouvelles  que  j’ai  recueillies  sur 
cette  question  et  les  conclusions  auxquelles  j’ai  été  conduit,  je 
crois  devoir  passer  en  revue  les  dilférents  systèmes  émis  par 
mes  prédécesseurs. 

$ 2.  Sjf^lèuies  déjà  émis  sur  les  Lemovices  armoiicAiii'i. 

Je  commencerai  ce  paragraphe  par  l’analyse  des  opinions 
les  plus  absolues,  qui,  procédant  par  voie  de  retranchement 
ou  d’interversion  d'une  partie  du  texte,  rejettent  la  mention 
des  Lemovices  armoricains;  je  le  terminerai  par  l’examen  des 
opinions  dans  lesquelles,  la  mention  de  ce  peuple  étant  ad- 
mi.se,  la  position  en  est  discutée. 

Première  opinion.  — Ce'rtains  savants,  .tels  que  .Scaliger', 
Glandorp*  et  Nicolas  .Hanson  ont  rejeté  la  seconde  mention 


plir  celle  lacune  |>ar  les  mole  6iaa  millia. 
(Voir  la  préface  mi5e  par  cel  édileur  en 
tête  des  Commentaires,  p.  109.) 

* Scatiger,  cité  par  Adrien  de  Valois. 
Notitia  GaWarum,  p.  369. 

’ GUndorp.  note  sur  le  livre  VII  des 
Ccmmenlaires  de  César,  éd.  de  Francfort. 
Géogr.  bisl.  de  la  Gaule. 


1606,  p.  33S  : > Lemortees  vox  Mixpecla.  • 
^ Remaryfues  sur  ïa  carte  de  t'anaenne 
Gaair  (pincées  en  télé  de  la  Iraduction  des 
Commentaires  de  César  par  Perrol  d'A> 
blancour.  Parts,  i65o),  p.  47-48;  voir  les 
cartes  de  1a  Gaule  dressées  par  Sanson  en 

1649  et  i658. 
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ries  Lemovicei  par  César,  n’adincttant  l’exislence  que  d’un  seul 
peuple  de  ce  nom,  lequel  habitait  le  Limousin,  asseï  éloigné, 
comme  on  sait,  du  littoral  maritime.  D’autres,  parmi  lesquels 
nous  citerons  Ciacconius,  ont  pensé  qu’il  fallait  supprimer 
l’une  ou  l’autre  des  deux  mentions,  sans  déterminer  laquelle'. 
Mais,  ainsi  que  l’ont  fait  remarquer  Adrien  de  Valois’  et,  après 
lui,  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  question,  rien  n’au- 
torise à rejeter  cette  partie  du  texte  de  César.  Tous  les  manus- 
crits la  reproduisant  invariablement  et  le  métaphraste  grec^ 
étant  lui-même  d’accord  sur  ce  point  avec  les  manuscrits  latins, 
il  n’y  a point  lieu  de  douter  que  le  conquérant  des  Gaules 
n’ait  réellement  mentionné  deux  peuples  I^éraovicr^s  ou  deux 
branches  du  peuple  de  ce  nom. 

Deuxième  oi’IMOn.  — Adrien  de  Valois,  ainsi  qu’il  vient 
d’être  dit,  a considéré  cette  double  mention  comme  incontes- 
table; mais  il  a pensé  en  même  temps  qu’on  pouvait  remplacer 
rlans  la  seconde  le  nom  de  Lcmovices  par  celui  de  Leonenses, 
qui  se  rapporterait  au  pays  de  Léon,  lequel  a formé  le  dio- 
cèse de  Saint-Pol-de-Léon,  dans  la  basse  Bretagne". 

Ce  système,  que  Valois  avait  emprunté  à Vinet",  a été  suivi 
par  quelques  écrivains®.  D’Anville,  ne  l’adoptant  qu’avec  ré- 
■serve,  croit  que,  dans  ce  cas,  il  conviendrait,  pour  s’écarter 


' Ciftcconius  ad  Oet.  Dê  bello  Gallico, 
lib.  VII,  c.  Lxxv,  ed.  Tranc.  1606,  p.  agi  : 

• Lemorices  aul  hic  aui  paulo  aiipra,  iibi 
I iteruiii  cum  Bellovaciii  el  Pictonibus  nu- 

• meraiitur,  tnendose  conllneat  oporlel.  • 

* iVofi/  Galltar.  p.  269. 

* La  traduclioa  grecque  dc«  CûtHmeh- 
latres  de  Cher,  cdtl.  Oudcrnlorp , 

p«  497.  porte  : ot  r<  Acfi4€o(cf. 

' Loc.  cit. 

’ • Modeatiore^  Samaone  qvidwu  Wri 


• docti,  inprimU,  »i  b«nc  memini,  Vîne< 
%lu»,  Lenioviccs  (^«taris  inter  Armoricos 

• retinent , sed  noininc  paulluro  iimnulato  : 

• siiblata  enim  m littera  et  it  in  n converso 
« Lconicea  scribunt.  ■ (Adr.de  Valois, ièid.j 

* « Lemoi'ieea  Armoricani.  Leon  hi  sont.  • 
(Bob.  Cccnali,  apod  Orlelium  Antuerpîa- 
num , Thetaur.  géographie,  edil.  161 1,  voc. 
lcmovices.  Cf.  Ciiristoph.  CeHariut , édition 
des  CommfJi/mref  de  Char,  notes  du  cha- 
pitre LUT  du  VII*  Livre.  ) 
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d'autant  moins  du  texte,  qui  porte  Lemovices,  de  lire  Leonices 
au  lieu  de  Leonenses,  ou  môme  Leonnices,  puisque,  dans  la 
chronique  de  Robert  du  Mont-Saint-Michel,  on  trouve  en 
quelques  endroits  Leannam  et  Leannenses  : «Quoique,  dans  la 

• Vie  de  saint  Gildas,  saint  Paul,  qui  a été  évêque  de  Léon,  soit 

• appelé  Oxismoram  Eccleslœ  episcopiis  ',  il  ne  s’ensuit  pas  à la 

• rigueur,  ajoute  notre  savant  géographe,  que  le  territoire  de 

• Léon,  sur  lequel  le  nom  des  Osismi  a pu  dominer,  ne  saurait 

• être  désigné  sous  le  nom  d’un  autre  peuple.  Nous  voyons 
« dans  les  Commentaires  qu’il  y avait  des  peuples  subordonnés 

• à un  peuple  plus  considérable  et  renfermés  dans  son  terri- 

• toire.  Au  reste,  ces  considérations  ne  sont  pas  suffisantes  pour 
« se  permettre  d’inscrire  des  Leonices  sur  une  carte  de  l’an- 

• cienne  Gaule,  et  il  est  à propos  d’ajouter  que,  dans  les 
■ passages  de  César  qui  donnent  lieu  à cette  discussion,  les 

• Anibibarii,  qu’on  y voit  dénommés,  sont  demeurés  incon- 

• nus'’.  » 

La  conjecture  de  Valois,  qui  substitue  Leonenses  à Lemo- 
l'ices  et  place  ce  peuple  à Saint-Pol-de-Léon,  est  tout  à fait 
arbitraire,  et  on  peut  lui  opposer  victorieusement  la  même 
raison  par  laquelle  il  a lui-même  combattu  Scaliger  et  Sanson; 
en  présence  de  la  concordance  parfaite  des  manuscrits  sur  ce 
nom , elle  n’est  point  soutenable.  D’ailleurs  on  ne  connaît  aucun 
peuple  ancien  appelé  Leonenses  ou  Leonices.  Aussi  cette  opinion, 
accueillie,  comme  nous  venons  de  le  dire,  avec  une  grande 
hésitation  par  d'Anville,  a été  rejetée  par  D.  Martin  et  D.  Bré- 
zillac,  ainsi  que  par  M.  Walckenaër. 

Troisième  opinion.  — Le  système  imaginé  par  M.  Charles 
Nipperdey,  auteur  de  l’une  des  dernières  éditions  des  Com- 

' D'An^nlït , Notice  rie  t'ancienne  GaaU,  ' Préface  à rédilion  de  1847.  in-8*. 

p.  4o8  el  p.  409.  Leiptiig,  p.  107*108. 

â6. 
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inentairos,  se  flistingne  par  le  nombre  et  la  bizarrerie  dos  hy- 
pothèses et  des  interversions  de  textes  dont  il  se  compose.  Cet 
éditeur  est  d'avis  ; i®  de  supprimer  la  première  mention  des 
Lemovices,  c’est-à-dire  le  membre  de  phrase  totiüem  Lemovici- 
hüs,  qui  vient  après  Bellovucis  A , et  qui  st!  trouve  pourtant  dans 
tous  les  manuscrits  des  Commentaires;  a"  de  mettre  plus  bas, 
apn'îs  \ ellvwassis,  l'adverbe  lotidcm,  que  ne  contient  cependant 
à cet  endroit  aucun  des  manuscrits;  3°  de  remplacer  par  Le- 
movicibns  le  nom  des  Lexovii,  qui  pourtant,  d'après  les  ma- 
nuscrits, vient  immédiatement  apres  Vclliocassis ; 4°  de  rem- 
placer la  deuvième  mention  des  /.emonew  parmi  les  Armoricains 
(qui  est  ce|>endanl  dans  tous  les  manuscrits)  par  celle  des  Le.ro- 
vii,  qu'aucun  manuscrit  ne  nous  présente. 

Kn  un  mol,  l'éditeur  substitue  un  texte  de  sa  façon  à celui 
lie  (iésar  tel  que  le  fournissent  les  manuscrits;  et  celle  substi- 
tution, celle  série  d'interversions  ou  de  suppressions  sont  mo- 
tivées, comme  on  va  le  voir,  par  les  plus  futiles  considérations 

A l'égard  de  la  mention  des  Cémovices  armoricains,  M.  Nip- 
perdey  objecte  que  les  Lemovices  étaient,  au  rapport  de  Ptolé- 
mée,  dans  l'intérieur  des  terres,  et  d'après  flirlius,  dans  le 
voisinage  immédiat  des  Arvernes  (Auvergne),  et  qu’il  est  in- 
croyable qu’ils  fus.sent  en  même  temps  au  nombre  des  peuples 
du  littoral  océanique. 

.Nous  verrons  plus  bas  ‘ que  les  Léniovices  de  l’intérieur  (le 
l .imousin  proprement  dit)  ont  été  placés,  par  plusieurs  auteurs 
de  l'antiquité  et  du  moyen  âge,  dans  la  région  armoricaine, 
et  que,  dès  lors,  ce  qui  paraît  incroyable  à M.  Mpperdey  pour- 
rait, à la  rigueur,  être  une  réalité;  mais,  en  admettant  que  les 
Limousins  du.ssent  rester  étrangers  à l’Armorique,  nous  ferons 
remarquer  que  l’objection  de  l’auteur  allemand  n’a  aucune 

‘ S I a <le  ia  présente  dissrrlaliun. 
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portée,  dès  que  l’on  reconnaît  avec  nous,  d’après  l’autorité  des 
Commentaires,  qu’il  y avait  deux  peuples  du  nom  de  Lémoviccs, 
l’un  près  des  Arvernes,  l’autre  parmi  les  petits  peuples  de 
1 Armorique. 

Quant  à la  mention  des  Lcmovices  de  l’intérieur,  voisins 
des  Arvernes,  que  M.  Nipperdey  voudrait  transposer  en  boule- 
versant le  texte  du  chapitre  lxxv,  cet  éditeur  se  Fonde,  d’une 
part,  sur  ce  que  César,  dans  ses  énumérations,  place  cons- 
tamment la  particule  et  entre  deux  peuples  dénommés,  mais 
ne  la  jilacc  pas,  dans  une  énumération  de  trois  peuples,  entre 
le  deuxième  et  le  troisième;  d’autre  part,  sur  ce  que,  d’après 
Oudendorp,  plusieurs  manuscrits  des  Commentaires  présen- 
tent, dans  la  nomenclature  contenue  au  chapitre  i.xxv,  la  par- 
ticule prohibée  suivant  M.  Nipperdey'. 

Admettons,  par  hypothèse,  qu’à  celte  place  la  conjonction 
et  soit  une  de  ces  monstruosités  auxquelles  on  ne  doit  point 
croire.  Mais,  au  lieu  d’en  tirer  le  prétexte  d’un  houlevcrscmenl 
du  chapitre  lxxv,  il  y avait  deux  partis  bien  simples,  bien  na- 
turels à adopter  : ou  bien  reconnaître  que  l’interposition  de 
la  particule  dans  quelques  manuscrits  n’est  qu’une  de  ces 
légères  erreurs  qu’on  trouve  dans  les  meilleures  copies,  ou 
bien  qu’elle  était  écrite  non-seulement  entre  le  deuxième  et  le 
troisième  peuple,  mais  aussi  entre  le  premier  et  le  deuxième; 
et  il  est  à remarquer  que  cette  dernière  construction  est  la 
plus  usitée  dans  César. 

Mais  l’iine  et  l’autre  de  ces  explications  étaient  trop  simples 
c‘t  trop  rationnelles  pour  plaire  à un  esprit  aussi  amoureux  des 
complications  que  l'éditeur  allemand. 

Ce  n’est  pas  tout  : la  thèse  de  iM.  Nipperdey  est  aussi  peu 

' Celte  parlicuic  sérail»  d'après  plusieurs  manuscrits,  dans  le  passage  VeWocauis, 
Lcsoviû  BT  Ati^ercis  Ehunrvicihtis. 
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Ibndce  sous  le  rapport  historique  qu'au  point  de  vue  du  texte. 
Le  |>cuple  Icmovique,  situé  au  centre  de  la  partie  la  plus  bel- 
liqueuse de  la  Gaule  celtique,  entre  les  Arvernes,  les  Bituriges, 
les  Cadurques  et  les  Pétrocores,  fournit,  pendant  le  siège  d’A- 
lésia,  au  corps  d'élite  chargé  d'attaquer  les  lignes  extérieures  de 
l'année  romaine  assiégeante,  un  détachement  dont  le  chef,  Se- 
dulius,  qualifié  dux  et  princeps  Lemovicum,  succomba  dans  cette 
lutte  suprême  de  notre  nationalité  contre  l'invasion  romaine. 
Ce  peuple  occupait  l'étendue  de  près  de  quatre  départements  ; 
il  dut  par  conséquent  être  imposé  pour  un  nombreux  contin- 
gent de  guerriers,  et  rien  de  plus  logique  que  de  lui  attribuer 
un  contingent  de  dix  mille  hommes,  égal  à celui  des  Bello- 
vaques,  qui  avaient  un  territoire  moins  étendu  que  le  sien. 
Bien  de  plus  illogique  que  de  supposer  a priori,  comme  l'ima- 
gine M.  Nippeixley,  que  ce  peuple,  si  nombreux  et  relative- 
ment si  puissant  dans  la  confédération,  n'aurait  fourni  que 
trois  mille  guerriers,  c'est-à-dire  la  même  quantité  que  les  ha- 
bitants du  pays  d'Évreux,  alors  que  les  Ruteni  (Rouergue), 
Turones  (Touraine),  Parisii  (Parisis)  et  les  Nitiobriges  (Age- 
nais),  les  Petracorii  (Périgord)  et  Cenomani  (Manceau),  qui  ne 
représentaient  chacun  que  l'étendue  d'un  département,  au- 
raient fourni  les  uns  douze  mille,  les  autres  huit  mille,  d'autres 
enfin  cinq  mille  hommes. 

En  résumé,  M.  Nipperdey  propose  le  déplacement  de  la 
première  mention  des  Lemovices  et  la  suppression  de  la  se- 
conde; mais  comme  cette  double  proposition  n’est  basée  sur 
aucune  raison  plausible;  que  la  première  mention  est,  d’apris 
tous  les  manuscrits,  à la  place  où  nous  la  maintenons,  à la  suite 
des  Bellovaques , et  que  la  deuxième  mention  se  trouve  égale- 
ment dans  tous  les  manuscrits,  à l'endroit  où  nous  la  conservons, 
c'est-à-dire  dans  la  nomenclature  des  peuples  armoricains; 
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qu’enfin  la  traduction  grecque  des  Commentaires  reproduit 
l’une  et  l’autre  mention,  il  faut  tenir  pour  certain  que  tel  est  le 
texte  de  César,  et  que  nul  n'est  autorisé  à lui  en  substituer  un 
autre.  Ajoutons  en  terminant  sur  ce  point  que,  si  une  thèse 
de  la  nature  de  celle  qui  a été  produite  par  l’éditeur  allemand 
était  admise,  chacun  pourrait  arranger  à son  gré  le  texte  de 
César,  et  les  Commentaires  ne  présenteraient  plus  aucune  base 
sérieuse  de  travail  pour  les  historiens  et  les  géographes. 

Quatrième  opinion.  — Elle  a été  émise  par  D.  Martin  et 
D.  Brézillac,  dans  leur  Histoire  des  Gaules^.  Ces  écrivains,  se 
fondant  sur  une  édition  de  Ptolémée,  dans  laquelle  PtniaiTov 
(Ratialtim)  était  une  ville  des  \tnovtxoi  [Limuviti,  les  Lemovices 
de  César)*,  font  observer  que  cependant,  suivant  les  monu- 
ments des  VI' et  ix'  siècles,  le  viens  et  la  vicaria  Rattalensis  (qu’ils 
traduisent  par  bourg  et  vicairie  de  Retz)  étaient  dans  le  pagus 
Pictavus;  que  févêque  de  Poitiers  prenait  le  litre  d’évéque  « de 
«la  cité  de  Retz  (</c  civitate  Ratiutica  ou  de  Ratiate)*\  que  ce 
canton  est  le  même  que  celui  qui  est  situé  sur  l’Océan,  à 
gauche  de  l'embouchure  de.  la  Loire;  que,  d’après  Ptoléinee, 
il  y avait,  dans  le  même  canton , le  Promontorium  Pictonum  et  le 
Portas  Secor,  situés  entre  ce  promontoire  et  l’embouchure  de 
la  Loire;  d’où  il  suit  que  les  Limovici  ou  Lemovices  de  Ratiatum 
étaient  à la  fois  les  Pictones  possesseurs  du  promontoire  précité 
ainsi  que  du  Portas  Secor,  et  les  Lemovices  Armoricant  de  César 
que  cela  s’explique  en  admettant  que  les  Pictones  étaient  une 
colonie  ou  une  branche  des  Lemovices,  ainsi  que  le  montre  le 
nom  de  S.lpuovov[Limonam,  Poitiers),  lequel  indique  une  origine 


' Paris,  1754.  in-4*.  t.  H,  p.  4o.  loG 
et  379. 

* Plolem.  Geo^pkic.  H,  7;  D.  Bou- 
quet, Histor.  de  France,  l.  I , p.  70.  Voir 


aussi  les  éditions  de  Gétartl  Mercator 
(1&80)  et  de  Bertius  [1619). 

' D.  Martin  et  D.  firécitlac,  loc.  cit. 
p.  350‘55i. 
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VI aiment  lémovicine*,  et  prouve  que  les  Lémoviccs  ont  fondé 
Poitiers  et  lui  ont  donné  leur  nom;  qu’enfin  les  Lémoviccs 
et  les  Pictoncs  étaient  originairement  un  même  peuple,  dont 
la  capitale  ou  métropole  était  Avjovff/ôpnoi’  (Aiiijuslorilnmj , 
lequel  est  certainement  Limoges;  que,  par  suite,  la  première 
et  principale  brandie  de  ce  peuple  occupait  l’ancien  Limousin, 
la  deuxième  le  Poitou,  et  la  troisième  le  canton  de  Retz  (paejus 
lialialensls) 

Tel  est  le  système  mis  en  avant  jiar  D.  Martin  et  D.  13ré- 
zillac.  11  n’a  eu  guère  de  partisans  en  ce  qui  touche  la  com- 
munauté d’oi  igine  des  Lémoviccs  et  des  Pictones,  lesquels  ne 
seraient,  d’après  eux,  qu’une  branche  des  Lémoviccs.  Cepen- 
dant M.  Allou  paraît  avoir  été  frappé  de  l’observation  relative 
à une  ressemblance  de  nom  assez  grande  jiour  avoir  fait  croire 
à qnelqncs-uns  que  Limonam  était  I.,imoges^. 

L’idée  que  les  habitants  tle  Raliatum  étaient  des  Lémoviccs 
est  juste,  et  nous  aurons  à la  développer  plus  bas;  mais  fidée 
d’une  communauté  d’origine  entre  les  Pictoncs  proprement 
dits  et  les  Lémoviccs  ne  .s’appuie  sur  aucune  base  raisonnable. 
Lu  clfet.  César  distingue  partout  les  Pictones  des  Lémoviccs; 
et  l’on  a vu  que  chacun  de  ces  deux  peuples  fut  Imposé  sépa- 
rément à un  contingent  de  guerriers,  dans  la  grande  insui'rec- 
tion  des  Gaules  pour  la  délivrance  de  Vercingétorix.  S’il  est 
vrai  que  Raliatum  ait  été  désigné  comme  ville  des  Lémoviccs 
dans  quelques  manuscrits  de  la  Géographie  de  Ptolémée,  et 
que  le  même  écrivain  ait  placé  chez  les  Pictoncs  un  promon- 
toire portant  le  nom  de  ce  peuple  et  le  Parlas  Secor,  qui  était 
dans  le  pays  de  Raliatum,  cela  prouverait,  non  pas  que  les 

‘ D.  Marlin  et  D.  Bréiillac.  Histoire  * Allou,  Descripl.  des  mottuments  de  la 
des  (taules,  t.  II.  p 336.  Haute-Vienne , p.  a8. 

* Ibid.  p.  378. 379,  336,337, 35o,  35i. 
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Pictoncs  et  les  Lémovices  fussent  un  même  peuple,  mais  que, 
malgré  les  empiétements  des  Pictones  vers  l’ouest,  empiéte- 
ments que  nous  aurons  l’occasion  de  constater,  il  restait  en- 
core, à l'époque  où  Ptolémée  écrivait,  c’est-à-dire  plus  d’un 
siècle  et  demi  après  César,  un  vestige  des  Lémovices  occiden- 
taux, dont  Ratialum  était  l’une  des  villes  principales. 

Cinquième  opinion.  — Cette  opinion,  émise  par  M.  VValc- 
kenaer,  dans  sa  (îéographie  ancienne  des  Gaules,  se  rapproche 
sensiblement  de  celle  de  D.  Martin  et  D.  Brézillac,  qu’il  ne 
cite  pourtant  pas. 

D’une  part,  il  maintient  la  deuxième  mention  des  Lémo- 
vices dans  le  texte  de  César,  et  il  rejette  la  conjecture  d’Adrien 
de  Valois,  qui  les  place  à Saint-Pol-de-Léon  *. 

D’autre  part,  il  observe  qu’il  existe  précisément  sur  les  Lé- 
movices de  Ptolémée  une  discordance  majeure  dans  les  ma- 
nuscrits de  cet  écrivain;  que  quelques-uns  attribuent  aux  Lé- 
movices Ratialum  (qui,  suivant  M.  Walekenaër  comme  d’après 
D.  Martin,  serait  à Retz)  tandis  que  d’autres  donnent  à ces 
peuples  Auijustoritnm  (Limoges)  pour  capitale,  et  placent  en 
même  temps  deux  capitales  cliez  les  Pictones,  savoir,  Limonum 
(Poitiers)  et  Ratialum  (Retz);  que,  d'après  cela,  on  doit  croire 
que  les  Lémovices  étaient  probablement  mentionnés  deux  fois 
dans  Ptolémée  comme  dans  César;  que  les  copistes,  ayant  con- 
sidéré cette  double  mention  comme  une  faute,  auront  fait  dis- 
paraître un  des  deux  Lémovices,  et  que  de  là  sont  résultées  les 
confusions  et  erreurs  qui  ont  eu  lieu  dans  le  texte  du  géographe. 
D’après  cette  conjecture,  ajoute  M.  VValckenaér,  Ratialum  serait 
donc  bien  réellement  la  capitale  des  Lémovices  armoricains  au 

' M.  Guérerd  a également  maintenu  les  ’ Nous  verrons  plus  bni,  $ 6,  que /la* 
Lemovicet  rie  U deuxième  mention.  [Euai  tiatam  se  place  à Reié  et  non  à ReU. 
sur  les  dtvisions  territor.  p.  5. 

Géogr.  bisi.  de  U Gaule.  S7 
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temps  de  César,  de  même  qa  Augustoritum  (Limoges)  était  celle 
des  Lémovices  de  l’intérieur.  Les  Lémovices  armoricains,  de- 
puis réunis  aux  Pictones,  se  trouveraient  ainsi  près  de  la  mer 
et  voisins  des  peuplades  avec  lesquelles  ils  sont  accouplés 
dans  César.  Enfin  le  savant  académicien  signale,  dans  le  can- 
ton de  Saint-Philibert,  arrondissement  de  Nantes,  un  lieu  ap- 
pelé la  Limousinière , et  il  termine  en  laisant  remarquer  que  sa 
conjecture  a le  mérite  de  concilier  le  texte  de  Ptolémée  avec 
celui  de  César*. 

J'ajouterai  à l'exposé  de  cette  opinion  que  rexcellenle  édi- 
tion de  Ptolémée  publiée  par  M.  Léon  Renier*  d'après  l'édi- 
tion de  Wilberg®  a rlonné  la  véritable  leçon  de  ce  passage. 
Le  plus  grand  nombre  des  manuscrits  qui  ont  été  consultés 
placent,  comme  il  le  faut,  Augustorilam  chez  les  Lémovices; 
mais  le  manuscrit  A (n°  i4oi  de  la  Ribliotbèque  impériale), 
qui  a servi  de  base  à plusieurs  éditions,  notamment  à celles 
de  Gérard  Mercator  et  de  Bertius,  et  a lait  longtemps  autorité, 
mentionne  Ratiatum  chez  les  Lémovices,  et  LImonam,  de  même 
qu  Augustoritum , chez  les  Pictones. 

Or  ces  transpositions  sont  d'autant  plus  étraiige.s,  que  le 
paragraphe  relatif  aux  Pictones  (S  6)  est  séparé  du  paragraphe 
des  Lémovices  (S  lo)  par  les  paragraphes  7,  8 et  9,  et  qu’il  a 
fallu  un  motif  particulier  pour  que  le  copiste  du  manuscrit  A 
plaçât  Ratiatum  chez  les  Lémovices.  On  explique  convenable- 
ment cette  circonstance  en  admettant,  suivant  la  conjecture  de 
M.  Walekenaër,  que  les  Lémovices  se  trouvaient  nommés  dans 
le  paragraphe  des  Pictones. 

Si  l’on  objecte  que  le  plus  grand  nombre  des  manuscrits 

' VVal^enaèr.  G^r.  onc.  des  Gaules,  de  France,  année  i848.  pa^.  aSa.  aSA- 
t I*,  p,  369.  ’ E»en.  i838,in-fol. 

’ A nnuaire  de  la  Société  des  antiquaires 


Digitized  by  Google 


— 449  — 

mentionnent  les  Lémoviccs  avec  Aagustoritum , on  peut  ré- 
pondre que,  les  Lémoviccs  de  l’intérieur  étant  de  beaucoup 
les  plus  importants  et  les  plus  connus,  les  copistes  ont  dû, 
pour  la  plupart,  adopter  cette  mention  à l’exclusion  de  l’autre, 
et  que  la  mention  de  la  peuplade  inconnue  qui  portait  aussi 
le  nom  de  Lemovices  avec  la  ville  de  Ratiatum  n’a  dû  être  re- 
produite que  par  un  petit  nombre  de  copistes,  qui,  vraisem- 
blablement, ne  se  rendaient  pas  compte  de  ce  qu’ils  écri- 
vaient, et  choisissaient  presque  au  hasard  entre  deux  leçons 
différentes. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  explications  et  de  cette  conjecture, 
je  vais  exposer  les  résultats  de  l’étude  personnelle  que  j’ai  faite 
de  la  question  qui  nous  occupe. 

i 3.  Lîmiles  de  rArmon<|ue.  Le»  Lémovices  armoricains  comj>osés  de  quaire  peuplades: 
Ltuci,  Agesinates,  les  habitants  du  pagtis  Ratiatensii  et  ceux  du  p<igtu  Arbatilictu  ou 
Uerhalilicos. 

Je  prends  pour  point  de  départ  de  cette  étude  des  faits  qui 
doivent  être  tenus  pour  certains  et  pour  incontestables,  à savoir: 
Que  César,  dans  l’énumération  contenue  au  chapitre  lxxv 
du  livre  \I1  de  ses  Commentaires,  a bien  mentionné  deux 
peuples  du  nom  de  Lemovices; 

q“  Que  le  premier  de  ces  peuples  est  assurément  celui  qui 
a habité  le  territoire  qui  forma  plus  tard  l’ancien  diocèse  de 
Limoges,  le  pagus  Lemovicinas  du  moyen  âge,  dont  nous  avons 
déterminé  plus  haut'  les  véritables  limites; 

3"  Que  le  deuxième,  au  temps  de  la  conquête  de  la  Gaule, 
faisait  partie  de  la  confédération  des  cités  armoricaines  situées 
sur  le  littoral  maritime  [guœ  Oceanum atlingunt^)-,  que,  par  con- 
séquent, il  atteignait  l’Océan. 

' Première  partie,  ÜL  1*',  obap,  ii,  S a.  du  livre  VU  qu'on  trouve  celle  définition 
* Ce  n'ejt  pas  seulement  au  chap.  i xxv  de»  peuplades  armoricaines;  elle  est  aussi 

S?'- 
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Nous  avons  ainsi  un  interet  direct  à nous  fixer  sur  les  limites 
de  l’Armorique  au  temps  de  César  et  d’après  César. 

Malheureusement  les  Commentaires  de  cet  historien  pré- 
sentent beaucoup  d’incertitudes;  car  tels  peuples  qu’il  distingue 
des  Armoricains,  il  les  a,  en  d’autres  endroits,  nommés  con- 
jointement avec  les  cités  armoricaines  ou  maritimes  ' : je  cite- 
rai les  Lexovii  (Lisieux)  et  les  Aulerci  Eburovices  (Evreux  ’);  ce 
qui  implique  une  certaine  hésitation.  Cependant  il  résulte  de 
l’ensemble  de  ses  énonciations  à cet  égard,  sinon  que  la  con- 
fédération armoricaine  telle  qu’il  l’a  voulu  désigner  fût  renfer- 
mée tout  entière,  comme  l’ont  pensé  quelques  auteurs,  entre 
l’Océan,  la  Loire  et  la  Seinc^,  du  moins,  suivant  l’opinion 
frès-judicietise  de  d’Anville,  que  • la  dénomination  générale  de 
■ cités  armoricaines  paraît  avoir  étéappliquée  plus  particulière- 
• ment  aux  peuples  situés  entre  ces  deux  fleuves  \ » Mais  ce  n’é- 
tait pas  une  limite  rigoureuse,  et  l’ancienne  Armorique  a bien 
pu  s’étendre,  comme  l’a  fait  depuis  la  province  de  Bretagne, 
sur  le  littoral  de  l’Océan,  à la  gauche  de  la  Loire®.  J’ajoute 

’ Valuts.  Sotit,  Gff//iar.  p.  43. 

• D'Anville,  Notict  de  la  fiaale,  p.  io3. 
Nous  parlerons  plus  loin  (Sia)  des  aflfi- 

de  race  et  des  relations  intimes  qui 
unissaient  les  peuplades  gauloises  d'entre 
Loire  et  Seine  et  celles  qui  habitaient  sur 
la  rive  gauche  de  la  Loire. 

* D.  Martin  cl  D.  Bréiillac  (i/iif.  des 
Gaules,  I.  Il . p.  i5o)  accnsenl  César  d'avoir 
oublié  certaines  peuplades  de  l'Armorique 
et  d'avoir  trop  resserré  les  limites  de  cette 
région.  Mais  ces  reproches  ne  sont  pas  fon* 
dés;  car  on  ne  voit  pas  que  César  ait  nulle 
part  entendu  faire  un  dénombrement  com- 
plet de  CCS  petites  peuplades , et  fixer  d'une 
manière  rigoureuse  les  bornes  de  la  con- 
trée qui  portail  le  nom  d'i4rmori^Ke. 


dans  le  passage  suivant  du  livre  VIII, 
chap.  XXXI  : «Cslerœque  civilatea  positæ 

• inuliimisGalliierinibus.Ocrunoco/i/a/icftp, 

• (fua  Armoricœ  appellanlur.  • (Dans  l’édi- 
tion de  Nipperdey,  p.  479.)  Au  livre  11 
chap.  xxxiv.  César  désigne  ainsi  les  cités 
de  l'Armorique  ; • Venctoa , Vcnellos , Osis- 
« mos , etc.  qu2  sunl  mari/umœ  cîvifafes 

• Oceanam^tte  atlinganf.  » (fbid,  p.  3to.) 

' On  s-'iU  que  Armer  vient  du  celtique 
ar  qui  veut  dire  lur,  et  de  mor  qui  veut  dire 
mer,  comme  dans  le  latin  ad  mare.  ( D.  Mar- 
tin et  D.  BréûUac,  Hist.  des  Ganles,  t II, 
p loG;  d'Anville,  Notice  de  la  Gaale, 
p.  io3.) 

* De  hello  Gallico,  lib.  VII,  cap.  lxxv; 
lib.  III,  cap.  X,  XI.  XVII  et  xxix. 
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seulement,  en  terminant  sur  ce  sujet,  qu’il  résulte  de  ce  qui 
précède  que  tout  peuple  faisant  partie  de  l’Armorique  au  temps 
de  César  devait  nécessairement  être  au  moins  dans  le  voisinage 
immédiat  des  cités  placées  entre  la  mer,  la  Seine  et  la  Loire, 
ou  toucher  aux  rives  mêmes  de  ces  fleuves  près  de  leur  cm- 
houchure.  D’où  il  suit,  quant  aux  Lémovices  nommés  par  César 
parmi  les  Armoricains,  qu’ils  devaient  au  moins  atteindre  la 
mer  et  la  rive  gauche  de  la  Loire. 

Je  remarque  ensuite  que  les  Lémovices  de  la  deuxième  men- 
tion ne  sont  distingués  des  premiers  par  aucune  espèce  de  par- 
ticularité. Cependant  César,  lorsqu'il  cite  des  peuples  dilTérents 
portant  le  même  nom , a soin  de  faire  connaître  le  deuxième 
nom  ou  le  surnom  de  chacun  d’eux;  ainsi  a-t-il  fait  pour  les 
Aulerci  Brannovices , les  Aulerci  Cenomani  et  les  Atilerci  Ebaro- 
vices';  Ptolémée  n’a  pas  omis  non  plus,  en  pareille  circons- 
tance, d’indiquer  le  deuxième  nom  ou  le  surnom  de  chacun 
des  peuples  qu’il  voulait  désigner  : par  exemple,  pour  les  Bi- 
turiges  Cubi  et  les  Bituriges  Vibisci  ou  Viviset^.  Si  donc  César  a 
employé  le  même  nom  de  Lemovices  dans  la  première  et  dans 
la  deuxième  mention , c’est  que  ce  n’étaient  point  deux  peuples 
différents  et  séparés,  mais  deux  branches  d’un  même  peuple 
restées  unies  l’une  à l’autre. 

Des  deux  propositions  ci-dessus  ressort  cette  conclusion, 
que  les  Lémovices  armoricains  tenaient,  d’un  côté,  à la  pre- 
mière et  principale  branche  des  Lémovices,  et,  de  l’autre, 
atteignaient  la  mer  et  le  voisinage  immédiat  des  cités  armo- 
ricaines. 

Or  la  suite  de  ma  dissertation  tend  à déterminer  la  place 
que  ce  peuple  occupe  dans  la  direction  indiquée,  sous  le  nom 
des  quatre  peuplades  suivantes  : 

' D$  Mlo  Gall.  lib.  III,  c.  xvii;  lib.  VU,  c.  lxxt.  — ’ Plolem.  Geoyr.  lib.  II,  c.  vu. 
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I.es  Leuci  ; 

Les  Agesinates; 

Les  habitants  du  pagus  Ratiatensis  ou  Ratinsis  (pays  de  Rézé); 

Enfin  les  habitants  du  pagas  Arbatilicus  ou  Hcrbatilicus  (pays 
d’Herhauge). 

La  position  de  chacune  de  ces  peuplades  est , en  outre , 
marquée  sur  une  carte  qui  a été  dressée  en  vue  du  présent 
travail,  et  que  le  lecteur  trouvera  ci-contre. 

$ 4-  Les  I^uci,  leur  position.  — Castrum  Leuciu  pUcé  à ChÀlus.  — Ltict 
de  TAnonjme  de  Ravenne  placé  à Grand-Luc- 

Sur  la  chaîne  de  montagnes  ou  de  hautes  collines  qui,  au 
sortir  du  Limousin,  passe  au  sud-ouest  et  à l’ouest  du  Poitou 
et  aboutit  à la  mer  près  de  l'embouchure  de  la  Loire,  nous 
trouvons  un  ancien  peuple  qui,  d'un  côté,  habitait  en  partie 
le  Limousin  proprement  dit,  et  dépendait  conséquemment 
des  Lémoviecs  de  l’intérieur,  et,  de  l’autre  côté,  s’étendait  au 
nord-ouest  jusque  sur  les  côtes  de  l’Océan,  dans  la  presqu’île 
où  est  RatiaUm. 

L’existence  de  ce  peuple  est  attestée  par  l’auteur  anonyme 
de  la  \ ie  de  saint  Waasl  écrite  avant  l’année  667  dans  des 
termes  dont  voici  la  traduction  littérale  : 

• Disons  maintenant,  comme  nous  l’avons  annoncé  plus 
• haut,  le  lieu  où  naquit  saint  V\  aast.  11  existe  en  Aquitaine 
« une  montagne  située  entre  Périgueux  et  Limoges,  et  à peu 


' S.  Waasl  ( Vedasluit),  évêque  d'Arras, 
de  5oo  à 54o.  Par  une  coïncidence  assex 
singulière,  et  qui  a été  relevée  par  M.  Du- 
rous , dans  son  Euui  kistori^ae  lar  la  séna- 
tortrie  de  I. images,  p 327,  cl  par  M.  AUou, 
dans  Description  des  monumênts  de  la 
UauU'Vienne,  p.  aa,  le  P.  DenoUt,  cba- 


noine  de  Limoges , fut.  au  xvi*  siècle,  ca- 
téchiste de  Henri  IV.  couime  saint  Waasl 
avait  été  le  catéchiste  de  Clovis. 

* Celle  Vie  est  jugée  avoir  été  composée 
anlérieuremcnt  à 667,  parce  qu'il  n'y  €*st 
point  parlé  de  la  translation  des  reliques 
de  S.  Waasl.  qui  fut  opérée  à cette  époque. 
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« près  à la  même  distance  des  deux  villes',  (iette  montagne  oc- 

< cupe  une  grande  étendue  de  territoire  en  long  et  en  large, 
« et  s’élève  à une  telle  hauteur,  qu’elle  perce  les  nuages  lors- 
« qu’ils  sont  pesants  (gravesj.  Sur  son  sommet,  dans  les  âges 
« passés,  était  une  ville  ou  un  château  (on  ne  sait  lequel)  dont 
« les  vestiges  et  les  vastes  débris  montrent  la  grandeur,  la  force 
« et  la  magnificence.  La  montagne  portait  dès  lors,  comme  en- 

• core  aujourd’hui,  le  nom  de  Leacus  qu’elle  a donné  à ce  chà- 

• leau,  et  les  peuples  de  cette  contrée,  qui  forme  une  portion 

• considérable  de  l’Aquitaine  et  va  jusqu’à  l’Océan,  sont  aussi 

• ap|>elés  Leuci.  Cela  est  attesté  par  une  notoriété  constante  et 

< par  plusieurs  monuments  écrits.  Or  c’est  parmi  les  l^uci  que 

• le  bienheureux  VVaast  naquit  d’une  famille  noble  ’ ■ 

' M.  de  Gourguc»  (Dtc/fOA/ioire  Uettr 
du  déparfement  de  la  Oonlognê,  inti-uducl. 
p.  86).  en  rappelant,  d'aprett  nou!«.  ce  pa.t- 
sage  de  U Vie  de  saint  Waast  que  nous 
avions  déjà  signalé  [Mém.  de  la  Soc.  des 
Antujuutres  de  France,  (.  XXIll,  p.  6a).  y 
a vu  irès-ineiiacteim'nl  l'indication  d'une 
limite  commune  du  Limousin  cl  du  Péri- 
gord. A partir  du  iv*  siècle,  cm/ui  n'a  plus 
que  la  signification  de  ville,  chef-lieu  de 
dioc4-se.  Or  le  passage  cité  fait  simplement 
connaître  que  le  mont  et  te  emtrum  Leucus 
étaient  à égale  distance  de  Périgueux  et 
de  Limoges,  mais  il  ny  est  rien  dit  de 
l'étendue  reapectivo  des  lerritoires  du  Li- 
mooim  el  da  Périgord. 

* Bien  que  ce  passage  ait  été  inséré 
dans  une  autre  partie  du  présent  travail, 
à propos  du  pays  de  Ligoure  (partie  du  ter- 
ritoire des  Lêuci  comprise  dans  le  Limou- 
sin), il  m'a  semblé  nécessaire  de  le  repro- 
duire ici,  à cause  de  son  importance  : 

• iNunc  sicut  supra  memoravimus,  onde 

• originem  duxil  ratum  ducatuus.  Aquita- 


• nia  montem  babel  qui  irqualilius  pene 

• spatiU  Peiragoricam  el  Lemovicam^civi- 

• talcs  dirimit.  Mona  ille  magnu»  evt  et 

• stii  quantitate  multura  terra.*  occupans 

• longe  lateque , altitudine  fere  nulics  pene- 

• trans  si  graves  sint.  Super  caemnen  ejus. 
« antiquis  el  præterilis  slatibus,  incertum 
«an  civilas  an  caslrum  silum  fuît,  cujus 
«onomiitAtem  et  munilissimam  magnifi- 
«centiam,  ruinarum  indices  et  moles  dî- 
« rutæ  satis  demonstrant  qunnia  fuerit  res 

• i|>sa.  Nomen  montis  es  tune  et  nunr 

• Leocü.s  est;  ex  nomme  monlis  castrum 

• iiliid  etiam  nomen  sorlilum  est;  sed  et 

• populos  regionù  illias  Leva  sunl  dtcti , 
4 moximn  part  Aquitaniœ  utque  in  Oceanmm. 
« Testes  suiit  perpétua  lama  el  plure»  scrip- 
« lurse  jam  bodie  quod  ilia  omnia  iu  nun- 

• cupantur.  De  Leucis  ergo  B.  Vedaslus 

«oriundus  fuit,  nobîlibus  haud  procul 
«dubio  natalibus « 

Do  Chesne,  qui  a reproduit  ce  texte 
en  son  entier,  dans  sa  Collection  des  kisto- 
rient  des  Gaules,  t.  I*.  l'appelle  rudis  ei 
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Nous  allons  suivre  pas  à pas  la  description  de  notre  hagio- 
graplie.  11  mentionne  d’abord  les  ruines  imposantes  d’un  an- 
cien château  ou  d’une  ancienne  ville  sur  une  montagne  appelée 
Leucus,  située  entre  Limoges  et  Périgueux , ville  dont  les  ruines 
attestaient,  au  vi'  ou  au  vu'  siècle,  l’antiquité  et  la  grandeur, 
et  qui  s’appelait  du  nom  de  la  montagne,  c’est-à-dire  castrum 
Leucus.  Assurément  ce  lieu  n’est  autre  que  Châlus,  dans  les 
documents  du  moyen  âge  castrum  Luci,  Caslucius;ce  qui  s’ac- 
corde très-bien,  du  reste,  avec  la  tradition  populaire  du  Li- 
mousin, suivant  laquelle  saint  W’aast  est  né  aux  environs  de 
Courbefy,  qui  est  à une  faible  distance  de  Châlus'.  11  existe 
même  dans  le  voisinage  une  paroisse  dont  l’église  était  sous 
l’invocation  de  ce  saint  et  qui  en  avait  pris  le  nom;  et  par  là, 
en  même  temps  que  la  position  du  castrum  Leucus  est  justifiée, 
la  sincérité  et  l’authenticité  du  texte  que  nous  suivons  pour 
celte  étude  se  trouvent  confirmées;  la  suite  de  cette  disserta- 
tion les  démontrera,  nous  le  pensons,  d’une  manière  irrécu- 
sable. 

Notre  texte  nous  indique  ensuite  que  la  monlagnesur  laquelle 


uhtiqutt  vita.  Lcâ  Dollftndistes . qui  Tonl 
public  à leur  (our.  d'après  des  manusertU 
des  arcUiycs  de  l'abbaye  de  Sainl-Waaal,  À 
Arras  (mens.  Februar.  I.  I , p.  "94).  ont 
émis  qaclqu(>t  doules  sur  i'aulbenticilé  du 
paragraphe  que  nous  avons  Iranscrit,  sans 
autre  motif  que  l'omiasion,  pur  Alcuin 
dans  la  Vtc  de  saint  NVaast  écrite  par  lui 
au  il*  siècle»  de  U mention  du  lieu  de 
naisaancc  du  saiot.  Mais»  d'une  part,  une 
simple  omission  ne  saurait  siiflTiic  pour 
rejeter  ni  même  pour  suspecter  cette  par- 
tie du  texte,  qui,  dans  tous  les  cas,  se- 
rait fort  ancien;  et,  d'ailleurs,  l’omis- 
sion s'explique  très-bien  par  cette  circons- 


tance qii'Alcuin  écrirait  à la  demande  de 
Radon,  abbé  du  monastère  deSaint-Waast 
d'Arras,  et  que,  ne  pouvant  donner  pour 
compatriote  aux  moines  d'Arras  le  saint 
évêque,  patron  de  leur  abbaye,  il  passa 
sous  silence  ce  paragraphe  de  sa  vie.  Au 
reste,  les  preuves  nombreuses  exposées 
dans  le  présent  mémoire , s'accordant  exac- 
tement avec  le  texte,  en  démontrent  la 
sincérité. 

* Courbefy  était  lui  même  un  ancien 
château.  Les  cartes  du  diocèse  cl  du  pays 
limousin  au  xvi*  siècle  marquent  en  cet 
endroit  un  cliâleou  ruiné. 
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élait  situé  le  château  des  Leaci  faisait  partie  d'une  chaîne  qui 
s’étendait  au  loin  et  arrivait  jusqu’à  l’Océan  [usque  in  Oceanuin). 
Or  toutes  les  bonnes  cartes  de  la  France  (nolaiument  l’excel- 
lente carte  de  la  navigation  de  la  France,  publiée,  en  i83a, 
par  M.  üubréna,  ancien  ingénieur-géographe  du  roi,  chef  du 
bureau  des  cartes  et  plans  de  la  direction  générale  des  |X)nts 
et  chaussées)  marquent  très-distinctement  une  chaîne  élevée 
qui,  se  détachant  des  monts  de  l’Auvergne,  forme  le  haut 
plateau  de  Millevaches  et  traverse  de  l’est  à l’ouest  le  Limousin 
dans  sa  largeur,  jusqu’à  Châlus 

A partir  de  Châlus,  l’orientation  de  cette  chaîne  change  : 
elle  est  généralement  vers  le  nord-ouest,  c’est-à-dire  vers  l’em- 
bouchure de  la  Loire.  File  sépare  d’abord  la  vallée  de  la  Tar- 
doire  de  celle  de  la  Gorre,  puis  le  bassin  de  la  Charente  de 
celui  de  la  Vienne,  quelle  suit  de  Chabanais  à Confolens.  A 
ce  point,  elle  s’écarte  de  la  Vienne,  quitte  le  Limousin,  et,  se 
dirigeant  à l’ouest  vers  Pressac  (Charente),  qui  appartenait  à 
l’Angoumois,  entre  dans  le  département  tle  la  Vienne  (ancien 
Poitou),  passe  à Champnier,  à Maisous-lManches,  à Sauze,  aux 
Alleux  (département  des  Deux-Sèvres);  puis,  divisant  les  val- 
lées de  la  Boutonne  et  de  la  Dive,  passe  à Melle,  et  de  Melle, 
se  dirigeant  vers  le  nord,  passe  à Chenay,  au  sud-ouest  de  Lu- 
signan, à Soudan,  à Mazières,  à la  Châteigneraic  (Vendée), 
et  suivant,  à partir  de  ce  dernier  endroit,  la  rive  gauche  de 
la  Sèvre  nantaise,  touche  à Saint-Pierre,  à Pouzauge,  à Flo- 
celière,  aux  Herbiers;  de  ce  point,  incline  d’abord  au  sud- 
ouest,  se  relève  ensuite  vers  le  nord-ouest  jusqu’à  Luc,  et  de 
là  va  à l’ouest  jusqu’à  la  mer,  qu’elle  atteint  à Saint-Jean-des- 
Monts. 

Cette  chaîne  est,  comme  on  le  voit,  le  point  de  partage  des 

' Voir  In  carte  de^  Lémovicei  de  l'Armorique  jointe  au  présent  iravail. 

Géogr.  hist.  de  la  Gaule. 
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cours  d’eau  qui  arrosent  le  Poitou  et  se  jettent  dans  la  Loire, 
tels  que  le  Clain,  le  Tliouel,  la  Sèvre  nantaise,  la  Maine  et 
leurs  nombreux  aiïluents,  et  des  cours  d’eau  qui,  descendant 
du  revers  occidental  de  ces  hautes  collines,  vont  se  perdre 
dans  l’Océan,  tels  que  la  Sèvre  niortaise,  la  Vendée,  le  grand 
’et  le  petit  Lay,  le  Vie  et  leurs  alllueuts. 

Sur  toute  cette  ligne  se  rencontrent  de  nombreux  vestiges 
de  la  peuplade  gauloise  des  Leuci  et  de  l’origine  limousine  de 
cette  peuplade. 

Je  les  signalerai  d’abord  dans  le  pays  des  Lémovices  de  l’in- 
térieur, dont  ils  étaient  une  branche;  en  second  lieu,  dans  les 
territoires  des  petites  peuplades  formant  la  branche  des  Lémo- 
vices armoricains;  en  troisième  lieu,  le  long  de  la  chaîne  de 
hautes  collines  qui  unissait  les  Lémovices  de  l’Armorique  à 
ceux  de  l’intérieur. 

1“  Chez  les  Lémovices  de  l’intérieur. 

Le  premier  indice  des  Leuci  se  retrouve  dans  un  canton  du 
Limousin  situé  à peu  de  distance  de  son  chef-lieu,  le  castrum 
Lcucils  (Cliâlus),  au  sud  de  Limoges,  et  appelé  dans  les  an- 
ciens titres  Le(jora,  Ligora  ou  Ligura,  par  les  mo<lernes,  Ligoure. 
Nous  avons  donné  plus  haut  une  description  de  ce  petit  pays, 
à laquelle  nous  nous  référons'.  Il  nous  suffit  de  faire  remar- 
quer ici  que  son  nom  semble  venir  du  génitif  de  f.euci,  et 
voudrait  dire,  par  conséquent,  regio  Leacorum,  d’où  on  a fait 
Lccora,  I^gora,  Ligora,  Ligoure,  comme  de  Lemovecas,  Lemo- 
vegas,  Lemolgas,  on  a fait  Limoges,  et  de  Lemovici,  Limousins. 

C'est  de  la  même  manière  que  s’est  formé  le  nom  de  la  pe- 
tite rivière  appelée,  comme  le  pays,  du  nom  de  Ligoure,  et 
qui  se  jette  dans  la  Vienne,  près  de  Châlussel. 

‘ Voir  ci'dcuoA,  première  partie,  lit  1",  ch.  iii , sect.  i",  S 5. 


Digitized  by  Google 


— 457  — 


2°  Chez  les  Lémovices  de  l'Armorique. 


Un  indice  assez  probant  de  la  présence  des  I.euci  chez  les 
Lémovices  armoricains  se  trouve  près  de  l’endroit  où  leur 
chaîne  de  collines  va  toucher  à l’Océan,  dans  l’une  des  loca- 
lités les  plus  considérables  du  pays,  appelée  au  moyen  âge 
Ltici. 

La  charte  de  fondation  de  l’abbaye  de  Sainte-Marie  de 
Fontenclle  la  mentionne  dans  les  termes  suivants  : • Conces- 
« sione  Beatricis  uxoris  nostræ  per  quam  terrain  Rochæ  et  Luci 

• cum  omnibus  pertinentiis  possidcbanius Bernardus  de 

« Machicolio  qui  terram  Rochœ  et  Luci.  . . . filiæ  suæ  iixori 
« nostræ  Beatrici  prænominalæ  in  matrinionio  dederat' • 

Ce  lieu,  appelé  Luce  au  xvi'  siècle,  depuis  le  xvn'  siècle 
Luc,  et  distant  de  Fontenelle  de  quatre  lieues,  portait,  suivant 
une  note  des  auteurs  du  nouveau  Gallia  christiana,  le  titre  de 
principauté  U 11  a donné  son  nom  à deux  localités  : le  Grand- 
Luc,  qui  est  sans  doute  la  plus  ancienne,  et  le  Pclit-Luc^\  à 
deux  paroisses,  Notre-Damc-de-Luc  et  Sainl-Pierre-de-Lnc,  et  à 
un  prieuré*,  circonstances  qui  annoncent  que  ce  lieu  avait 
autrefois  de  l’importance. 

Il  ne  me  paraît  pas  différent  du  Luci  mentionné,  au  vi*  siècle, 
par  l’Anonyme  de  Ravenne,  parmi  les  villes  de  l’Aquitaine  : in 

qua  Gasconia Limodicas,  Pictavis Iculistna,  Petragoris. 

Item  ad  aliam  parlem  sunt  civitates  in  ipsa  regione,  id  est  Dlavia, 
Tiblosa  (fortasse  pro  Tolosa),  Lvci  L’un  des  premiers  éditeurs 


' Chart.  (undalionis  B.  Mariæ  de  Pon- 
UnellU,  iVor.  Ga//.  ckritt.  t.  XI.  insirum. 
col.  4iao. 

* A'or.  G<i/1.  christ,  ioc.  cit.  note  sur  la 
charte  précitée. 

* Ca»sirii,  n*  i3i. 


* Pouillé  de  l'archecéché  de  Bordeaux, 
par  Aülot.  Paris.  i64l8,  in>4*> 

* v4aofljmi  Bavennatü,  qui  ciraisxc.  ri 
vixit,  de  Geotfraphta  Itbri  quinque.  Paris. 
)(>68,  in-8*.  p.  23o.  On  sait  que  le  géo- 
graphe  du  cnne  déclare  lui-tnéiDe  s'éire 

58. 
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de  ce  livre,  l).  Placide  Porclieron,  déclare  ne  pouvoir  déter- 
miner la  place  de  Luci.  Mais  il  ) a,  on  le  voit,  identité  complète 
de  nom  entre  cette  ville  et  le  lieu  important  que  j’ai  signalé 
je  suis  flonc  autorisé  à considérer  les  deux  Luci  comme  dési- 
gnant le  même  endroit 

Or  il  est  inutile  de  Taire  ressortir  la  ressemblance  ou  plutôt 
la  presque  identité  qui  existe  entre  tes  noms  de  l.euci  et  celui 
de  Luci.  Pour  mieux  dire,  c’est  le  même  nom  que  nous  re- 
trouvons avec  la  légère  altération  qui  se  remarque  dans  Cliâlus 


<tcrvi  d’ouvragcft  beaucoup  plus  ancien>t. 
c(  il  vsl  hors  de  iloulc  <|u'il  a rcprodiiil 
Mir  un  grand  nombre  de  points  les  indi- 
cations des  itinérain's  romains  des  iti*  cl 
IV*  siedes. 

' lléccmiucnt  un  jeune  écrivain , M-  Al- 
fred Jacobs,  dans  imc  tlicse  donl  l'œuvre 
du  g^ograplie  de  {\avennc  fait  le  sujet,  a 
déclaré  hésiter  entre  raltribiition  que  nous 
avons  proposée  et  la  ville  de  Loches  eu 
Touraine  (in-8*.  Paris,  i858,  p.  46,  li- 
brairie de  Dtijual).  Mais  ta  plus  ancienne 
menliou  que  l'on  possède  de  la  ville  de 
Loches  est  fouriiie,  au  vi*  siècle,  par  Gré- 
goire de  Tour»,  contcm|>orain  de  l'Aiio- 
nvnie  de  Havenne.  et  elle  ncus  ofîie  la 
leçon  Luccas.  [HiiL  eccles.  Fnincor.  lib.  X , 
cap.  V.  ) Or  le  vocable  moderne  de  Loches . 
qui.  avec  sa  diphihongiio  ch  donne  la  Ira- 
tluclion  exacte  de  Lueew  ou  f.accas,  ne 
saurait  être  admis  comme  étant  la  liaduc- 
lion  de  Luct.  Dans  ce  dernier  cas.  en  cOct. 
on  ne  s’expliquerait  pas  la  présence  de  la 
diphihongue. 

* C'csl  également  à Luci  (Grand -Luc) 
que  l'mi  doit  peut-être  attribuer  une  mon- 
naie gauloise  qui  porte  nu  droit  une  tête 
rouromiée  et  In  légende  LVCCIO.  {/Icvwc 
nttommcitiçue,  iS4o,  p.  i6,  n.  9.)  Je  sais 


qu'un  antiquaire  du  Poitou  a proposé 
d'attribiKT  cotte  médaille  à Luçon;  mais, 
d'une  part,  le  bourg  do  Luçon  est  nommé 
}>our  U première  fois  dans  un  monument 
du  XI*  siècle,  et  ne  |>eut,  par  conséquent, 
entrer  en  parallèle  avec  une  ville  mention- 
née au  VI*  siècle  par  un  auteur  qui  dé- 
clare avoir  reproduit  te  dire  d'écrivains 
de  beaucoup  antérieurs.  D'autre  part,  la 
ctmtrèc  où  est  Luçon  n’est  pas  depuis  très- 
longtemps  habitées  car.  ainsi  que  le  fait 
remarquer  M.  de  La  FontencHc  {/Îec4er- 
ches  sur  Its  peuplet  qui  ont  habité  le  nord  de 
Vaticien  Poitou,  in-8*,  Poitiers,  i835;  voir 
la  carte  ci-jointe  des  Lemotices  de  l’Armo- 
liquc,  et  plus  bas.  dans  une  note  du  $ 6), 
ce  lerriloire  était  vratsctiibbblemcnt  en- 
core souN  les  eaux  à l'époque  de  la  con- 
quête  romaine.  M.  de  Ln  Saussaie  a pro- 
posé d'attribuer  fa  pièce  donl  il  s’agît  à 
Muntluçon  (/lerua  numismu/içue,  i84o, 
p.  a5i  );  mais,  malgré  la  position  de  Mont* 
luçon  sur  une  voie  romaine,  position  qui 
parait  avoir  motivé  la  conjecture  du  savant 
académicien , celte  localité  ne  me  semble 
pas  jMsuvûir  être  préférée  à Laei.  M.  de 
La  Saussaye  e.sl  d'ailleurs  obligé  d'ajouter 
arbiiraircmenl  à la  légende  LVCCIO  le 
mol  DVNVM. 
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[castrum  Lad).  Ce  sont  là  les  deux  points  extrêmes  de  la  ligne 
montagneuse  qui  s’étendait  depuis  Châlus  ou  depuis  le  pays 
de  Legora  ou  Ligora  (Ligoure)  jusqu'aux  bords  de  la  mer, 
près  de  la  rive  gauche  de  la  Loire. 

3®  Le  long  de  la  chaîne  de  collines  qui  reliait  les  Lémovices  de 
l'intérieur  à ceux  de  l’ Armoriqtie. 

Entre  les  deux  points  extrêmes  de  la  chaîne  où  nous  trouvons 
les  Leuci  nommés  par  notre  hagiographc,  nous  allons  relever 
les  nombreux  et  concluants  témoignages  de  ce  lait,  quelle  a 
été  habitée  par  une  peuplade  limousine. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  parler  de  la  partie  comprise  entre 
Châlus,  Chabanais  et  Confolens,  qui  a appartenu  à l’ancien 
diocèse  de  Limoges  jusqu’en  1789,  et  a toujours  fait  partie, 
au  moyen  âge,  du  pagus  Lemovicinns.  Le  nom  d’Availlc-I.i- 
mousine  indique  assez  son  origine., 

A quatre  lieues  à l’ouest  d’Availle,  Charroux  est  désigné,  par 
les  documents  du  moyen  âge,  comme  étant  situé  dans  le  dio- 
cèse de  Poitiers  et  dans  le  pagus  Piclavensis;  mais  on  connaît  un 
triens  mérovingien  portant  en  légende  son  nom  latin  au  moyen 
âge,  CAROFO,  et  qui  présente  d’une  manière  très-sensible  le 
type  de  la  fabrication  limousine';  ce  qui  s’explique  très-bien 
lorsqu’on  sait  qu’une  branche  des  Lémovices  a peuplé  cette 
contrée. 

On  trouve  au  sud-ouest  de  Charroux  et  à quinze  kilomètres 
de  Ruffec,  près  la  rive  droite  de  la  rivière  de  Losme,  affluent 
de  la  Charente,  un  lieu  appelé  la  Molhe-Limousin^ ; 

A six  kilomètres  à l’est  de  Melle,  près  do  Saint- Vincent-de- 

' Nous  avons,  In  premier,  publié  celle  série,  ann.  i863,  livrais,  de  janvicr-févr. 
monnaie  dans  la  I\etue  nanismat.  nonv.  * Cassini,  n*  68,  Chamojc. 
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la-Châtre  et  dans  les  hautes  collines,  un  endroit  appelé  la  Li- 
moazinière  * ; 

A six  kilomètres  au  nord  de  ce  dernier  endroit,  dans  une 
contrée  fortement  accidentée  où  la  Dive  prend  sa  source,  à 
dix  kilomètres  au  nord-est  de  Melle,  un  autre  lieu,  le  Piiy- 
Limouzin  ‘ ; 

A huit  ou  dix  kilomètres  au  nord-ouest  de  ce  dernier  lieu, 
en  suivant  toujours  la  chaîne  de  collines,  à dix  kilomètres  au 
nord  de  Melle,  près  du  bois  de  Lamothe,. /e  Pied- Limousin 
ce  qui  est  peut-être  une  mauvaise  traduction  du  mot  pé,  qui, 
dans  le  patois  limousin,  veut  dire  pied  ou  piiy  [montagne) , mais, 
dans  l'idiome  des  populations  du  bas  Poitou,  et  particulière- 
ment de  la  Vendée,  signifie  pays  ®.  Dans  ce  cas,  ce  nom  aurait 
été  anciennement  Pays-Limousin. 

Au  nord-ouest  de  Melle,  coule  la  petite  rivière  de  Liguaire, 
qui  porte  à peu  près  le  même  nom  que  la  petite  rivière. et  le 
pays  de  Ligoure  en  Limousin. 

A l’ouest  de  la  Liguaire,  on  trouve  Clierveux,  même  nom  que 
le  Chervix  du  Limousin  [Carovictis  à l’époque  mérovingienne)^. 

Un  peu  plus  loin  , à l’ouest  de  ce  lieu , vers  Fontenay,  est  un 
endroit  important  nommé  Chassenon,  comme  Chassenon  en  Li- 
mousin (le  Cassinomagus  de  la  Table  de  Peulinger). 

En  suivant  la  chaîne  de  collines  des  Leuci,  dont  nous  avons 
indi(]ué  la  direction  , on  rencontre  : 

Près  de  la  source  de  la  rivière  d’Autisc,  au  nord  de  Fenioux, 
à deux  lieues  environ  de  Champdeniers,  un  lieu  appelé  la  Li- 
mozinière  * ; 

Tout  près  de  ce  lieu,  au  point  où  la  Sèvre  nantaise  prend 

‘ Ca.ssini,  n*  68,  Ckarroax.  * CaAsini,  n*  loo. 

* De  La  FonUneUe  de  Vaudoré,  Rech.  • /dem,  n**  loo  el  l3». 
tar  les  peupUi  dê  Taiiciepi  Poitou  ^ p.  37. 
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sa  source,  au  sud  des  bois  de  Vernon,  la  Limozinière-siir- 
Sèvre  ' ; 

En  suivant  la  rive  gauche  de  la  Sèvre,  après  sa  jonction 
avec  la  Louine,  près  et  au  sud  de  Moncontaut,  la  Limozi- 
nlère  ' ; 

Sur  les  versants  sud-ouest  de  la  même  chaîne,  à la  naissance 
de  la  rivière  le  Loing,  au  nord  de  Châlaigneraie,  la  Llmozl- 
nière  ' ; 

Sur  le  versant  nord-est  de  la  chaîne,  près  de  la  rive  gauche 
de  la  Sèvre  nantaise,  entre  Pouzauge  cl  Cerizay,  la  Limozi- 
nière  ' ; 

Sur  la  rive  droite  de  la  petite  Maine,  près  Chauché,  la  L\- 
mozinière  ' ; 

Près  de  la  rive  droite  de  la  grande  Maine,  au  sud-ouest  de 
Montaigu,  un  autre  lieu  du  même  nom 

Sur  le  versant  opposé  des  collines  des  Leaci  et  sur  la  rive 
droite  du  grand  Lay,  au-dessus  de  la  Meilleray,  la  Limozinière  ' ; 

Sur  la  rive  gauche,  à quatre  lieues  au  nord-nord-est  de 
Luçon,  le  Moulin  de  la  Limozinière'  •, 

A peu  de  distance  de  là  et  près  d’un  aUluent  du  petit  Lay, 
au  nord-est  de  Rochc-Trejoux,  deux  endroits  appelés  la  Li- 
mozinière [haute  et  basse)  ‘ ; 

Au  nord-ouest  de  ce  point  et  dans  la  région  montagneuse, 
Luc,  au  moyen  âge  Lad,  qui,  ainsi  que  nous  l’avons  vu  plus 
haut,  n’est  autre  que  le  Luci  de  l’Anonyme  de  Ravenne,  et  dont 
le  nom  rappelle  si  bien  celui  du  peuple  des  I.euci. 

A une  petite  distance  de  là,  la  chaîne  atteint  le  littoral  de 
l’Océan. 

J’ajouterai  que  les  noms  signifîcalifs  de  Puy-Limousin,  Pied- 


' Casniiii,  loo  el  i3i. 
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I.imvusin,  etc.  etc.  ne  se  rencontrent  pas  en  dehors  des  pays 
que  nous  venons  de  citer 

Ils  indiquent  évidemment  la  présence  d’une  population  d’o- 
rigine limousine.  Nous  pouvons  doncen  conclure  que  le  peuple 
([ui  habitait  cette  contrée  était  un  peuple  limousin. 

Aux  indices  déjà  si  notables  qui  résultent  des  noms  de  lieux, 
je  joindrai  cpielques  remarques  sur  les  types  physiques  des 
races  qui  ont  occupé  ce  territoire’.  D’après  les  observations 
laites  par  un  écrivain  poitevin,  Dufour^,  la  population  des 
environs  de  Poitiers,  dans  un  rayon  de  sept  à huit  lieues,  est 
généralement  de  faible  complexion,  petite  et  maigre,  et  cet 
auteur  la  juge  d’origine  celtique.  Hors  de  ce  rayon,  il  observe 
(jue,  ([uoique  peu  robuste,  elle  est  cependant  plus  mélan- 
gée; et  il  peneberait  à croire  quelle  est  celto-romaine.  En 

ouvrage»  auquel  jVmprunte  les  observa* 
tion.s  concernant  les  types  phytiiques  des 
populations,  li  est  à remarquer  que  cet 
auteur  avait»  par  voie  de  conjecture  et 
^ans  autres  éléments  que  l'édition  vicieuse 
de  Ptolémée,  où  Ilaùatum  est  placé  clicx 
les  LéDiovices,  et  le  système  do  O.  Martin 
et  1).  BrésÜIac  sur  la  position  dos  Lémo- 
viccs  armoricains  dans  le  pays  de  HcU, 
avait , dis  je»  entrevu  (irès-incomplétemeol , 
il  est  vrai)  certains  points  des  conclusions 
auxquelles  je  suis  arrivé  en  m’appuyant  sur 
les  muniimcnls  écrits  et  sur  les  nombreux 
indices  exposés  dans  le  présent  travail. 
M.  de  La  FonletU'lle,  dans  ses  Rcckerchet 
précitées,  a déclaré  qu’il  ne  reconnaissait 
pas  rcxislcnce  en  Poitou  d'un  peuple  por* 
tant  le  nom  deLemovtrei  i4rmortcani  (p.8, 
note  a).  Mais  ccl  archéologue  s'est  con* 
tenté  de  faire  celle  déclaration  sans  la 
motiver.  Il  ne  discute  pas  la  question  et 
ne  parait  pas  en  avoir  aperçu  l’importance. 


' Si  ce  n’est  au  nord  de  la  chaîne  des 
Lcuct,  dans  le  pays  Uéeois  , qui  était  aussi 
peuplé  par  des  Limousins,  comme  nous 
le  verrons  plus  bas. 

* La  nature  et  la  configuralion  du  sol 
fournissent  ciles*méiues  des  indices  à Tap* 
pui  de  notre  opinion.  Si  Ion  Jeilc  les  yeux 
sur  la  carte  géologique  do  la  France,  par 
deux  savants  académiciens,  M.M.  Kltc  de 
Ik'âumont  et  Dufrénoy,  on  voit  au  centre 
de  ce  territoire  une  niasse  gr.’initiquc  qui 
embrasse  le  Limousin  et  l’Auvergne.  Ls 
limite  de  cette  formation , circonstance  rc* 
marquuble,  suit  à peu  près  uxaclcmenl,  à 
l’ouest,  la  limite  de  l’ancien  /mgus  Lemo- 
iicifias;elau  nord*oucit . dans  le  périmètre 
où  se  placent  précisément  les  Lémovices 
armoricains,  on  retrouve  la  même  consti* 
tulion  géologique. 

' Du  tour,  Attrien  Poitou,  p.  1 1 1 cl  i la. 
Le  prèscnl  mémoire  était  a peu  prés  ter* 
mine  lorsque  j'ai  pris  coimaissaurc  de  cel 
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passant  plus  loin  à l’ouest,  vers  la  chaîne  des  Leuci,  du  côté  de 
Lusignan,  on  commence  à remarquer  un  changement  entre 
Lusignan  et  Saint-Maixent;  il  est  très-sensible  sous  les  rapports 
de  la  taille,  du  coloris  du  visage,  de  la  régularité  des  traits,  de 
la  force  du  corps  et  du  costume.  D’après  cette  considération, 
Dufour  (j’appelle  l’attention  sur  cette  conjecture)  «soupçonne 

• que  cette  partie  du  territoire  était  occupée  par  les  l^emovices 

• Medilerranci  (de  l’intérieur),  c’est-à-dire  les  Limousins  pro- 
« prement  dits  » 

Quant  au  pays  situé  au  nord  delà  chaîne  montagneuse  entre 
la  mer,  la  Loire  et  le  Layon,  on  retrouve,  dit  le  même  écrivain, 
un  mélange  des  races  celtique,  téifale  et  normande  (ce  qui 
s’expliquerait  par  le  voisinage  des  Celtes  poitevins,  les  inva- 
sions fréquentes  et  le  séjour  prolongé  des  Normands),  et,  dans 
tous  les  cas,  une  race  dillérente  de  la  population  du  Poitou 
proprement  dit. 

On  peut  donc  tenir  pour  constant  : 

Que  la  chaîne  de  collines  qui  s’étend  des  frontières  occiden- 
tales du  Limousin  vers  la  mer,  et  le  territoire  situé  au  delà  de 
cette  chaîne,  entre  la  mer  et  la  Loire,  étaient  habités  par  une 
race  différente  de  celle  des  Pictones  proprement  dits,  situés  à 
fest  ; 

Que  cette  population  était , d’après  les  noms  de  lieux  et  le 
type  physique,  une  population  limousine,  et  faisait  conséquem- 
ment partie  des  Lémovices  armoricains  nommés  par  César. 

Je  passe  maintenant  à l’étude  de  la  seconde  des  quatre  peu- 
plades limousines  de  l’Armorique. 

$ 5.  Les  Agesinafes;  position  a Aiienav* 

A l’ouest  et  au  sud-ouest  des  Leuci,  une  population  limou- 

‘ Dufour,  /Inn'en  Poifoa,  p.  ii3. 

G^gr.  bisl.  (le  U Gauic.  Sg 
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sine  liabitait  (au  moins  près  de  leurs  sources)  les  bords  des 
cours  d’eau  qui  en  découlent,  tels  que  la  Sèvre  niortaise,  la 
Liguaire,  la  Vendée,  le  grand  et  le  petit  Lay,  le  Vie,  etc.  Je 
crois  même,  et  je  montrerai  plus  bas,  qu’une  grande  partie 
de  ce  bassin  fut  peuplé  de  Lémovices.  Mais  je  dois  dire  tout 
d’abord  qu’il  a été  occupé  par  une  peuplade  appelée  Agesi- 
nates. 

La  position  de  cette  peuplade  nommée  par  Pline,  et  que 
cet  écrivain,  vers  l’an  8o,  c’est-à-dire  cent  trente  ans  environ 
après  la  conquête  des  Gaules  par  César,  disait  être  unie  aux 
Pictones  [Agesinates  Piclonibus  yunefi'),  a été  quelque  temps 
incertaine.  Sanson’  et  Adrien  de  Valois’  l’avaient  placée  aux 
environs  d Angoulême,  d’après  une  ressemblance  éloignée 
entre  les  noms  (Vlculisna  et  d’/ljcjiHates.  D.  Bouquet  a adopté 
cette  conjecture*.  lillc  me  paraît  cependant  inadmissible, 
parce  que  la  ressemblance  sur  laquelle  ou  la  fonde  est  très- 
contestable,  et  que  le  territoire  qui  a formé  le  pagas  Ecolis- 
mensis  dépendait,  au  temps  de  César,  non  pas  des  Pictones, 
mais  des  Santones’,  qui  étaient  alors  un  peuple  plus  considé- 
rable que  les  Pictones,  et  possédaient  un  vaste  territoire.  Les 
.Santones  furent  en  effet  imposés,  pour  l’armée  rlestinée  à se- 
courir Vercingétorix,  à douze  mille  guerriers,  tandis  que  les 
Pictones  n’eurent  à fournir  qu’un  contingent  de  huit  mille 
bommes,  suivant  l’interprétation  la  plus  usitée  des  Commen- 
taires®, et  deux  mille  seulement,  suivant  celles  de  Dufour’  et 


' Pline,  Hiit.  nat.  lib.  IV,  cap.  xvii. 

* Dans  sa  Carie  des  Gau/ef,  datée  de 
i658. 

’ Notû.  Galliar.  p.  aSo. 

* Historiens  de  France,  carie  des  Gaules 
placée  en  tête  du  tome  1*'. 


* Les  savants  sont  à peu  près  d'accord 
sur  ce  point.  {\oy.  d'Anville,  Géographie 
ancienne,  l.  1*',  p.  79;  Dufour,  <4nctcn  Poi- 
tou, p.  78.) 

‘ De  belto  GalUco,  lib.  VU,  cap.  lxxv. 

* Ouvrage  cité,  p.  109. 
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de  M.  de  La  Fontenellc  de  Vaudoré*.  Enfin  la  position  dont  il 
va  être  parlé  est  mieux  justifiée  que  celle  d’IcuUsnu. 

D’Aiiville  a le  premier  fait  remarquer  que  le  nom  d'Agesina- 
tes  se  trouvait  reproduit  dans  celui  d’Aizcnay,  chef-lieu  d’archi- 
diaconé  du  diocèse  de  Luçon , au  sudde  la  petite  rivière  de  Vie. 
L’illustre  géographe  déclare  avoir  appris  du  IL  P.  D.  Rouaud 
que  dans  quelques  donations  il  est  fait  mention  du  prieuré  d’d- 
zenals,  dénomination  dans  laquelle  on  ne  saurait,  ajoule-t-il, 
méconnaître  le  nom  des  Agesinates^.  Après  d’Anville,  D.  Martin 
et  D.Drézillac’,  Dufour*,  M.de  La  Fontenelle*,  enfin  M.  Walche- 
nacr®,  ont  complètement  adopté  cette  attribution. 

On  peut  donc  considérer  comme  étant  déterminée,  du 
moins  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  la  position  des  Age- 
sinates  dans  le  territoire  d’Aizenay. 

J’ai  maintenant  à signaler  les  indices  de  l’occupation  de 
cette  contrée  par  une  population  limousine.  Plusieurs  lieux  du 
nom  de  Limousinière  sont  placés  sur  le  petit  et  le  grand  Lay,  à 
des  points  assez  éloignés  de  leur  source;  on  en  voit  encore  sur 
un  petit  affluent  du  Vie,  à neuf  kilomètres  environ  à l’est 
d’.Aizenay’.  J’en  ai  même  rencontré  un  assez  près  de  la  mer, 
sur  un  petit  affluent  de  f Auzancc,  au  sud-sud-ouest  d’Aizenay*, 
c’est-à-dire  as.sez  loin  de  la  chaîne  de  collines,  en  plein  terri- 
toire des  Agesinales^. 

D'après  cela  on  doit  penser  que  les  Agesinales  occupaient 
un  territoire  assez  peu  étendu,  entre  la  mer  à f ouest,  la  rivière 


' Dans  ses  Rfihrrches  tar  Us  peupla  <ie 
l'ancien  Poitoa,  déjà  citées. 

’ Sotice  de  l'ancienne  Gaule,  p.  4o. 

^ Histoire  des  Gaula,  t.  Il,  p.  67. 

* /Incirfl  Poitou,  p.  36. 

* Hecherrhes  sur  les  peuples  de  Vancien 
Pot/o(i,  p.  it  et  11.  Il  cite  le  Grand- 


Gauthier,  registre  manuscrit  commencé 
par  Gauthier»  évéque  de  Poitiers»  de  1178 
a i3o6.  {Ibid.  p.  36.  n.  a.] 

* Géogr.anc  dc4  Gaulei,  t.  H,  p.  a45. 
^ Cassint,  n*  i3a. 

' Ihid. 

* Dufour  (/l/ic.  Poitou,  p.  77,  noie  2)  a 

5g. 
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de  Vie  au  nord,  les  collines  des  Leuci  et  le  Lay  à l’est,  enfin 
cette  même  rivière  au  sud  (c’est  la  limite  indiquée  par  D.  Mar- 
tin'); peut-être  même,  ainsi  que  paraît  l’admettre  M.  de  La 
Fontenelle*,  comprenaient-ils,  au  delà  du  Lay,  la  région  si- 
tuée à l’est  de  Luçon,  lequel,  d’après  cet  arcliéologue , était 
encore  sous  les  eaux  à l’époque  qui  nous  occupe^;  et,  dans  ce 
cas,  ils  seraient  arrivés  jusqu’à  la  Vendée  et  même  jusqu’à  la 
Sèvre  niorlaise.  Au-dessous  des  Agesinates  était  situé  le  pays 
d’Aunis,  que  je  crois  avoir  été  celui  des  Amgnutes,  peuplade 
dont  Pline  nous  a fait  aussi  connaître  le  nom 

Au  nord  de  leur  chaîne  de  collines,  les  limites  du  territoire 
des  Limousins  de  l’Armorique  sont  plus  dilliciles  à déter- 
miner. 

suppose  que  les  Ptcloncs  cl  les  Agcsinales  novices  de  ce  canlon  s'appelleraient  Anu' 

ctaicnl  de  faibles  peuplade*  doriginc  cel>  gnates,  comme  ceux  du  canlon  d'Aizenay 

tique,  qui  avaient  dù  se  lier  entre  elles  s’appelaient  Mais  nous  pensons 

pour  SC  défendre  contre  do  nouveaux  em-  que  les  Anagnates  étaient  dans  le  |>ays 
piétemenls  de  la  part  des  Lémovices.  d’Aunis,  et  non  en  Bretagne.  Pline  dit 

' Dans  la  carte  jointe  à son //(j/otrs  dei  |>osiltYGiiienl  qu’ils  éiaienl  en  Aquitaine. 
Gautes.  Or  rAquîtainc,  depuis  la  division  faite 

’ Recherches  sur  Us  peuples  de  Vaacien  par  Augtislc,  atteignait  la  Ivoire,  mais 

PoiloUf  p.  13.  ne  1a  dépassait  pas;  en  les  plaçant  dans 

* Id.  /oc.  cit.  (Voir  la  carte  jointe.)  le  pays  d’Aunis,  sur  les  bords  de  la  mer, 

* D'Anville  cl  M.  Walckenaêr  ont  dis-  au  stid  de  la  peuplade  limousine  des 

tinguc  les  Anagnutes  de  Pline  des  Agnotes  Agcsinules,  entre  la  Sèvre  niorlaise  et 

nommés  par  Artcmidoi‘0,  cité  par  Étienne  les  Santones,  on  sc  met  d’accord  avec 

de  Byzance.  D'.Ariviüe  met  les  Agnotes  dans  l’autorilé  de  Pline  et  celte  d'Arlémidore. 

la  Bretagne,  près  de  Saiiil-Pul-de*Léon,  C’est  ainsi  que  l'ont  jugé  Baudran  [Die- 

dans  un  canton  appelé  au  moyen  âge  pogas  tionnmre  géographique  des  Gaules) , D.  Mar- 

Agnensis.  M.  de  La  Fonlenelle  (/oc.  ci/.)  tin  {Histoire  des  Gaules,  loc.  cil.  3),Cre- 

n’en  fuit  qu’un  seul  peuple;  mais  il  le  vier  (carte  jointe  au  I.  XI  de  Xlhstoire 

place  mal  : il  le  met  à l’endroit  où  s’éten-  romuiae),  le  P.  André  (Histoire  de  la  /Co- 
dait le  pagus  Ratiatensis.  Du  reste,  cctlo  chelle).  Le  Boyer.  Miorcel  de  Kcrdanel 

opiniondeM.de  La  Fonlenelle  ne  cnn-  {Lycée  armoricain,  (,  I*',  p.  i3;  I.  H, 

ircdirail  pas  absolument  la  position  dupa*  p.  179),  Baudoin  Maison-Blanche  et  Éloi 

gas  Ratiatensis,  nî  celle  d'une  population  Johanneau  {Mémoires  de  l’Académie  cel- 

iimousino  dans  la  même  contrée.  Les  Le-  ûtfne,  t.  III  et  IV). 
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En  s’avançant  du  sud  au  nord,  on  rencontre  successive- 
ment Roclie-Servière , dont  le  nom  reproduit  exactement  celui 
d’une  localité  importante  des  Léinovices  de  l’intérieur  [Servière, 
près  d’Argentat),  et  un  autre  lieu  considérable  appelé  la  Li- 
mouzinière,  à une  petite  distance  de  Uoche-Scr\icre 
Au  delà  et  tout  auprès  de  la  Loire,  se  trouvent  : 

1°  Au  nord-ouest  de  l’angle  formé  par  le  fleuve  et  la  mer, 
Saint-Viaa-en-Rais  ou  Retz,  Saint- Père-en-Retz ; 

a°  Au  nord,  sur  la  Loire,  en  aval  et  presque  en  face  de 
Nantes,  immédiatement  au-dessous  du  confluent  de  la  Sèvre 
nantaise  dans  la  Loire,  le  gros  bourg  de  Rézé'^. 

S 6.  Pagas  Patiatensis  ou  Aafiiuû  (Rétoiü);  /tafiafam  (I\ézé),  sa  capUale. 

Secor  Portas  el  Piclonum. 

C’est  entre  les  deux  localités  précitées,  Saint-Viau  ou  Saint- 
Père-en-Retz  d’une  part,  et  le  bourg  de  Réxé  d’autre  part, 
que  les  archéologues -ont  hésité  pour  placer  PaTta-rov  [Ratia- 
lam)  de  Ptolémée^. 

Nous  pensons,  quant  à nous,  qu’il  faut  préférer  Rézé  : 

1°  Parce  qu’on  y a découvert  des  tombeaux,  un  très-grand 
nombre  de  vases  antiques  en  terre  rouge,  des  médailles  ro- 
maines et  d’autres  vestiges  d’antiquités. 


' Cauini,  n*  i3i. 

’ Ibid. 

^ Adr.  de  Valois  (.Vofil.  Galliar.  p.  466) 
alaisséla  qucslîon indécise.  Il  a cependant 
indiqué  Bétail,  près  deSainl-Viau^en^Betz; 
d*Anvillo  el  l'altbé  Belle^  [Mém.  de  t'Acad. 
des  Inttr.  t.  XIX»  p.  726)  ont  placé 
Baùatum  à Seinl*Pére-en-BcU.  M.  de  La 
Houssaye  {5/afiif.  dudép.  de  /a  Loire~lnJ.)  cl 
Dufour  (/4ncirn  Poitou,  p.  2o5)  ont  adopté 
Béié;  M.  de  l.a  Fontenelie  de  Vaudoré 


{Pecherches,  etc.  p.  a5,  n.  4)  a rcjelé  celle 
position  sans  en  proposer  d'autre.  Rézé 
est  cependant  le  seul  lieu  qui  remplisse 
les  conditions  nécessaires  pour  être  l'an- 
cien Btfnafum. 

* Quelques-uns  de  ces  objets,  et  qui  ne 
sont  pas  les  moins  curieux,  ont  été  re- 
cueillis, dans  ces  dernières  années,  par  un 
conducteur  des  ponb  et  cliaiissecs;  ils  ont 
été  déposés  dans  le  musée  de  la  Société 
arcbéoloç^tque  de  Nantes. 
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a“  Parce  que,  suivant  les  actes  de  la  translation  de  saint  Phi- 
libert, écrits  en  863,  une  femme  du  pays  du  Mans  descendit 
en  bateau,  par  la  Sarthe  et  la  Mayenne,  dans  la  Loire,  et 
aborda  à un  port  appelé  Retiatus\  ce  qui  s'applique  exacte- 
ment à Réxé,  et  ne  saurait  s’appliquer  à Saint-Père-en-Retz, 
qui  est  à une  certaine  distance  de  la  mer; 

3”  Parce  que,  dans  une  charte  de  1 1 a3,  ce  port  est  nommé 
portas  Raciaci^\  que,  par  conséquent,  c'est  à ce  lieu  que  s’ap- 
pliquent la  mention  de  Grégoire  de  Tours  (riens  Ratiatensis 
ou  Rateasis^),  celle  du  premier  concile  d’Orléans  de  5i  i 
[AdeIJius  de  civitate  Ratiatica  ou  de  Ratiate‘‘)  et  les  légendes 
de  deux  Iriens  mérovingiens  sur  lesquels  est  inscrit  le  vocable 
Raciale^-, 

4“  Parce  qu’cnfin  c’est  Rézé  qui  a donné  son  nom  au  pays 
dont  il  était  la  ville  principale. 

Quant  à Saint-Viau-en-Retz  ou  Rais,  Saint-Pierre  et  Sainte- 
üpporlune-en-Rctz , aujourd’hui  Saint-Père-en-Retz,  rien  ne 


‘ BolUiid.  Acia  SS.  mens,  august.  t.  IV, 
p.  d5;  Mabill.  Acta  SS.  ord.  S.  Dened. 
ssc.  IV,  pars  1.  La  distance  de  huit  milles, 
mcnûonnéedans  cet  ancien  document,  est 
exactement  celle  qui  sépare  de  Bété  Saint- 
Pliilibcr(-dc-Graiid-Licu , si  Ton  admet  que 
l'auteur  a confondu  le  mille  avec  lu  lieue, 
ce  qui  est  présumable  d'après  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  (I**  partie,  tit  II, 
cliap.  II.  sect.  M,  $ 1**)  à propos  de  la 
quinte  ou  quinlane.  Lt  d'ailleurs  comment 
admettre  que  cette  femme  fût  descendue  à 
SainUYiau-en-Retz  pour  retourner  ensuite 
vers  Phiiibert-dc'Grand'Licu?  On  conçoit 
Irés'bicn . au  contraire , qu'elle  se  soit  arrê- 
tée à Rétc  pour  sc  rendre  par  terre  à Saint- 
Philibert, 

' Uiftoire  de  Bretagne  de  D.  Lobincau . 


t II,  p.  279.—  * Grcg.  Turon.  G/or. 
cor^essor.  c.  Liv;  Bolland.  /oc.  cif. 

• P.  Labb.  et  Cos^arl.  S«erostt/rct«  coa- 
cii  I.  IV,  col.  t4i.  n.  là;  P.  Sirm.  Concii. 
Gtttl.  t.  1*",  p.  i33. 

* Leblanc , TnuiVe  des  monnaies  de  Fronce , 
p.  58  cl  64;  Lelewcl,  Numismatique  du 
moyen  dyc,  t.  I*,  p 58  et  71;  Conbrouse. 
Monétaires  mérovinyiens.  — L'une  de  ces 
deux  monnaies  porte  en  légende,  au  re- 
vers, THEODORICO*M.  On  ne  com- 
prend pas  que  des  archéologues  tels  que 
Dufour  aient  discuté  la  question  de  sa- 
voir quel  était  le  souverain  désigné  par 
ce  nom,  quand  l'usage  et  l'initiale  de 
moaetonoi  indiquaient  si  clairement  que 
c'était  le  nom  de  rolTicicr  qui  l'avait  si- 
gnée. 
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prouve  qu’aucune  de  ces  localités  ait  porté  le  nom  dont  il 
s’agit;  on  voit  simplement  quelles  étaient  situées  dans  le  pa- 
f/us  ou  terminus’,  la  vicuria  lialinsis  ou  liaciacensis^,  ou  dans  la 
provincia  liadesii^,  ce  qui  montre  seulement  que  le  territoire 
soumis  à la  juridiction  de  Rézé  (l’ancien  Ratiatum)  s’étendait 
dans  cette  direction. 

C’est  ici  le  lieu  de  rappeler  que,  par  une  coïncidence  remar- 
quable, les  documents,  les  indices  de  toutes  sortes  conduisent 
à reconnaître  l’existence  d’un  ancien  peuple  limousin  dans  le 
pays  de  Ratiatum,  que  l’un  des  manuscrits  de  Ptolémée  a dit 
être  une  ville  des  Lémovices,  et  que  celte  coïncidence,  rappro- 
chée du  texte  des  Commentaires  de  la  guerre  des  Gaules,  a bien 
pu  autoriser  à conjecturer  que  Ptolémée  avait,  comme  César, 
nommé  deux  fois  les  Lémovices  : une  fois  avec  Augustoritum 
(Limoges)  pour  capitale,  et  l’autre  avec  Ratiatum  (Rézé). 

La  position  de  cette  dernière  ville  étant  fixée,  nous  avons  à 
étudier  les  limites  du  territoire  des  Lémovices  armoricains  qui 
en  dépendait.  Il  nous  paraît  avoir  été  limité  à l’ouest  par  la 
mer,  et  au  sud  par  la  chaîne  des  Leuci,  depuis  Sainl-Jean-des- 
Monts,  qui  est  sur  le  littoral,  jusqu’au  lieu  dit  les  Essarts.  Des 
Essarts,  les  limites  suivaient  la  rive  gauche  de  la  Boulogne 


' « Infra  terminum  Ralinsiro  quidam 

• rir,  etc.  ■ (Bol)and.  foc.  ci/.) 

’ « Vitlam  jtim  noslri  nomine  Scobrit, 

• quae  est  in  pagn  Pîrtavo,  in  vicaria  Ra> 

« linsi,  cum  ecclesla  S.  Vitalis.  ■ (Charte  de 
Louia  le  Débonnaire,  de  tVillæ 

• Agenii  Cavania,  in  pago  Ih'cUvo,  et  vi* 
« caria  Baciacensi.  ■ (Cluirte  de  968 , dans 
les  manuscrits  de  b Bibliothèque  de  Poi- 
tiers. collect.  de  D.  Fonieneau.  t.  VI. 
p.  379.)  D’après  la  première  de  ces  chartes . 
on  peut  présumer  que  Sainl-Viau-en-Belz 


s'appelait  Scohrit  en  889 , et  a pris  depuis . 
comme  tant  d'autres  localités,  le  vocable 
de  $.  VitaUs  (Sainl-Viau),  patron  de  son 
église. 

* tArsculus senior  provindœ  Ba- 

tdesii.  » (Charte  du  xi*  siècle.)  lEcciesia 

• S.  Pétri  de  Badesio,  juxta  castrum  quod 

• vocalur  ad  Sanctam  Oporluaam.  • (Cli. 
d'Errard,  évêque  de  Nantes.  loCo.)  \ùy. 
D.  Lobineau.  Histoire  de  Bretagne,  t II, 
col.  171.  17a  et  aS7. 
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[Redonia),  depuis  sa  source  jusqu’au  lac  de  Grand-Lieu,  puis 
la  rive  gauche  de  ce  lac,  el  tournant  ensuite  au  nord  du  lac, 
s'avançaient,  dans  la  direction  nord-est,  vers  le  gros  bourg  de 
Rézé,  passaient  tout  près  et  au  sud  de  ce  bourg,  et  atteignaient 
le  confluent  de  la*Scvre  nantaise  et  de  la  Loire'.  Au  nord, 
la  Loire  bornait  ce  territoire  depuis  le  confluent  de  la  Sèvre 
nantaise  jusqu’à  la  mer. 

Outre  Ilatiatim,  le  pays  Rézois  possédait,  je  crois,  un  lieu 
ancien  et  important  appelé,  suivant  plusieurs  manuscrits  de 
Rtolémée,  Sicor  Portas  (2jxdp);  suivant  d'autres,  et  d’après  le 
géographe  Marcien  d’Héraclée,  Secor  Portas  (Sjjxôp*). 

Floléinéc , à partir  du  port  des  Santones,  désigne  dans  l’ordre 
suivant  les  principaux  points  des  côtes  de  l’Aquitaine  : le  pro- 
montoire des  Santones,  l'embouchure  du  fleuve  Canentelas,  le 
promontoire  Pictonam,  le  port  Sicor  ou  Secor,  l'embouchure 
du  fleuve  Liger;  puis  Ratiatum,  à une  distance  de  l'embou- 
chure du  fleuve  Liger  de  o°,2o'  en  longitude  et  de  o°,5'  seule- 
ment de  latitude. 

iVAnville  place  le  Pronxontorium  Pictonam  à l’endroit  appelé 
la  Pointe  de  l’Aiguillon,  un  peu  au-dessus  de  l’embouchure  de 
la  Sèvre  nlortalse^,  et  le  Secor  Portas  aux  Sables-d’Olonne*. 
D.  Martin,  Brézillac®  et  Conrad  Mannert®  mettent  le  promon- 
toire Pictonam  aux  Sables-d’OIonne,  et  Secor  Portas  en  face  de 
l’île  de  Noirmoutiers.  Suivant  D.  Martin,  ce  dernier  lieu  pour- 
rait bien  être  la  villa  Scobrit , mentionnée  dans  un  diplôme  de 


* La  preuve  que  Réze  et  ton  territoire 
étaient  très-voÎAina  <lo  Nantes  résulte  de  ce 
teste  de  Grégoire  de  Tours  : • Intra  ipsum 

• lermimim  qui  adjacei  civitaU  Samneticœ, 

• id  est  in  vico  Hatiatonsi.»  (//Oc.  cit.) 

* Voir  l'édition  de  Ptolémée  citée  plus 
haut.  Ub.  Il,  cap.  vi,  $ 8. 


’ Cr.  sa  carte  de  1a  Gaule  sous  les  Ko* 
mains. 

' XoÜce  de  l'ancienne  Gaule,  p.  689. 

' Ilist,  des  Gaules,  1.  11.  (Voir  1a  carte 
que  D.  BréaiUac  a jointe  à ce  volume.) 

* Géoÿr.  des  Grecs  et  des  Romains. 
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83 9,  cité  plus  haut,  ou  lé  morts  Scobril  désigné  dans  la  Vie  de 
saint  Vital  ou  saint  Viau.  Dufour'  et  M.  de  La  Fontenelle'^ 
font  remarquer  que  ce  sont  là  des  attributions  conjecturales, 
sans  preuves  à l’appui;  et,  quant  à la  position  du  Prvmonto- 
riam  Pictonum  aux  Sables-d’Olonne,  Dufour  fait  observer  avec 
raison  que  la  côte,  en  cet  endroit,  u'offre  aucun  promontoire. 
Je  ne  connais  pas  assez  les  localités  pour  émettre  d’une  manière 
alTirmative  une  opinion  sur  ces  divers  points;  mais  je  crois 
pouvoir  exprimer  à mon  tour  une  simple  conjecture  que  je 
soumets  à l’appréciation  des  érudits.  Les  anciens,  à cause  de 
l’état  peu  avancé  de  la  science  de  la  navigation,  ont  dû  sou- 
vent considérer  les  embouchures  de  grands  fleuves,  tels  que 
la  Loire,  comme  la  continuation  de  la  mer.  11  faut  ajouter  que, 
suivant  l’observation  de  M.  de  La  Fontenelle,  la  mer  s’est  re- 
tirée des  côtes  de  cette  partie;  qu’au  temps  des  Romains  elle 
couvrait  une  assez  grande  étendue  de  littoral  aujourd’hui  hors 
des  eaux  et  habitée ^ et  que,  par  suite,  la  nappe  d’eau  était, 


* ^nerff)  Pottou,  p.  ^09.  noie. 

* Loc.  cit.  p.  a6,  noie. 

^ Ce  mouvemcDl  en  ftrriérc  de  fOcéan 
an  sud  de  rembouclmre  de  la  Loire 
un  fait  d'atilant  plus  remarquable,  qu'une 
marche  en  sens  contraire  parait  s'êlre  opé- 
rée sur  les  côtes  de  la  presqu'île  de  Bre* 
tagne  e(  de  la  Normandie.  Sur  ces  côtes, 
les  envahissements  de  la  mer  se  sont  ac- 
complis pendant  une  période  assez  récente 
et  dan»  un  intervalle  assez  court  pour  faire 
penser  que  non-seulement  le  mont  Sainl- 
Michel,  mais  les  îles  gauloises  de  Jersey, 
riueriiesey  el  Aurigny,  ont  dû  être,  à une 
époque  qui  ne  s'éloigne  pas  des  temps 
historiques,  en  communication  terrestre 


avec  notre  continent.  La  forêt  de  Scicy, 
par  exemple,  qu'un  savant  suppose  avoir 
été.  vers  l'an  ôoo.  tout  entière  hors  des 
eaux  *.  el  qui  s'étendait  encore . k la  lin  du 
siècle  dernier,  au  nord  du  mont  Saint- 
Michel.  sur  une  largeur  de  ^4  à a5  ki- 
lomèires,  e.»t  actuellement  couverte  par 
les  eaux , et  quand  la  mer  se  retire  dans 
son  ancien  lit,  elle  laisse  à découvert,  sur 
line  lieue  de  terrain,  des  quantités  prodi- 
gieuses de  souches  d'arbres,  do  racines  et 
de  grosses  branches  de  chênes  séculaires. 
De  Granville  au  Bec-du-Hable,  le  littoral 
était  également . dans  les  dernières  années 
du  xviii*  siècle,  formé  de  marais  que  la 
mer  recouvrait  par  intervalles.  Dans  une 


* M.  de  Pi^riiW.  lUémoin  <ar  Ut  ùtoHiUiiioiu  lü  la  mtr  ocmm  tar  Uf  citu  dt  la  bast»  Xormaadit 

ti  rit  la  Brwtayne,  présente  à rAcadèiaie  de*  «cicnces  en  1857. 

Gëopr.  hist.  de  la  Gaule. 
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à l'embouchure  du  fleuve,  beaucoup  plus  large  jusqu’à  une 
certaine  distance,  au  moins  jusqu’à  Nantes. 

D’après  cela,  nous  devons  cbercher  le  Secor  Portas  de  Pto- 
lémée  et  le  Portas  Raliatas  ou  Recialas,  non-seulement  sur  les 
bords  de  l’Océan,  mais  aussi  sur  les  rives  de  la  Loire,  entre 
Nantes  et  son  embouchure  proprement  dite,  où,  par  sa  lar- 
geur et  pour  les  barques  des  navigateurs  de  l’époque,  elle  pou- 
vait être  assimilée  à un  bras  de  mer. 

Quant  à Portas  Raliatas  ou  Reciatus,  nous  avons  démontré 
sa  position  à Rézé,  qui  est  en  face  de  Nantes,  et  qui,  du  temps 
des  Romains,  était,  je  crois,  sur  les  bords  mêmes  de  la  Loire. 

A l’égard  de  Secor  Portas,  nommé  par  Ptolémée  entre  le 
Promontorium  Pictonam  et  la  Loire,  il  était  peut-être  sur  la 
rive  gauche  de  la  Loire,  à peu  de  distance  de  l’embouchure 
actuelle,  près  de  Paimbœuf,  au  lieu  appelé  Corsept,  qui  était 
encore  un  lieu  considérable  au  xvii'  siècle,  et  qui  était  vrai- 
semblablement sur  les  bords  de  la.mer  ou  du  fleuve  au  temps 
des  Romains.  Cette  position  est  restée  importante,  et  le  Paim- 
bœuf moderne  paraît  avoir  succédé  à Secor  Portas. 

Enfin  le  Promontorium  Pictonam  serait  au  lieu  appelé  la 


seule  marée,  elle  s'avança  si  loin  dans  les 
terres,  que  la  largeur  du  Bec-du-Hable. 
qui  était  d'environ  aoo  pas,  fut  portée  o 
4 ou  5 kilofiictrcs.  Ces  exemples  sont  con- 
cluanls.  Pourtant  quelques  savants  que 
nous  avons  entretenus  de  la  question,  et 
parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Alfred 
Maury  et  le  général  Creulj,  pensent  que 
ce  sont  des  laits  isolés  et  qui  ont  chacun  " 
leur  cause  particulière  dans  la  configura- 
tion de  telle  ou  telle  partie  du  littoral  nia- 
ritiiuc,  sans  qu'on  puisse  y voir  une  règle 
générale.  Quant  aux  faits  qui  sc  rapportent 


au  mouvement  de  retrait  de  l'Océan  au 
sud  de  Saint'Naiaire,  et  qui  établirnteni 
une  double  modüicalion  en  sens  inverse 
des  deux  moitiés  de  notre  rivage  océa- 
nique, ils  ne  sont  pas,  je  crois,  aussi  cer- 
tains. Je  serai.s  porté  è considérer  ceux 
qu'on  a pu  remarquer  à l'embouchure  de» 
rivières  comme  étant  le  résultat  des  aller- 
rissements  oâ  barrts  qui  se  forment  fré- 
quemment aux  points  où  les  terres  et  les 
sables,  entraînés  par  les  eaux  des  fleuves, 
sont  refoules  et  contenus  par  les  flots  de 
la  mer. 
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Pointe-de-Saint-GUdas,  près  de  l’embouchure  de  la  Loire,  ou 
bien  à Saint-Jean-des-Monls. 

5 Le  pugus  ArbaUUcus  ou  Iferbalilicus  d'Herbauge).  — Avait-ü  un 
chcMicu  du  nom  d'Herhadtlla? 

A l’est  du  pays  Béz-ois  s’étendait  le  pagas  ArhaliUcus  ou  Her- 
batilicus,  pays  d’Herbauge,  mentionné  par  Grégoire  de  Tours  ' ; 
il  était  borné  par  le  lac  de  Grand-Lieu  et  la  Boulogne,  qui  le 
séparaient  du  pays  Rézois,  et  par  ce  même  pays,  depuis  l’ex- 
trémité du  lac  de  Grand-Lieu  jusqu’au  confluent  de  la  Loire 
et  de  la  Sèvre  nantaise. 

Au  delà  de  la  Sèvre,  l’ancien  pagus  Arbatilicas  comprenait 
l’angle  formé,  à l’est,  par  la  Loire  et  la  Sèvre  à leur  point  de 
réunion,  et  se  trouvait,  par  suite,  placé  en  face  de  Nantes.  Il 
est  dit  en  effet,  dans  la  Vie  de  saint  Martin  de  Vertou,  que  ce 
petit  pays  était  contigu  à la  cité  de  Nantes^,  non  loin  du  lit- 
toral de  l’Océan  qui  était  occupé  par  le  Rézois. 

Mais  ce  canton  ne  s’étendait  le  long  de  la  Loire  qu’à  une 
faible  distance  du  confluent  de  la  Sèvre  ^ car  il  rencontrait  dans 
cette  direction  le  pagus  Medalgicus,  le  pays  de  Meauge.  11  re- 
passait cette  rivière  vers  Clisson,  et,  remontant  la  rive  gauche, 
atteignait  la  chaîne  des  Leuci  entre  les  Herbiers  et  Saint-Lau- 
rent, à l’endroit  où  elle  forme  un  coude,  et  où,  s’écartant  brus- 
quement de  la  Sèvre,  elle  tourne  du  nord-ouest  au  sud-ouest. 


* f Apud  terminum  vero  Pictavum  vi« 

• eus  est  in  Arbatilico , nomine  Beccisno.  » 
(Cregor.  Turon.  ^firacalor.  Uh.  cap.  xc; 
apud  Maxim.  Biblioth.  Patrum,  t.  XI, 
p.  855.) 

* tUrba  llerbadiUa  Naranelensi  conti* 

• gua  civilati.»  [Vita  S.  Mariiiù  Vert.) 
Voir  M.  de  La  Fontenellc,  TlecfcarcAai  sor 


les  peuples  de  Vancien  Poitou  t p.  a 5.  Rui* 
nart(Gregor. Turon.  0/>era,  p,  8aa , note) 
dit  que  ce  pays  était  sur  les  confins  du  Poi- 
tou et  du  pays  de  Nantes. 

* Peut-être  le  pagas  Arhatilicus  allail-U 
jusqu'au  Layon.  (Voir  la  carie  du  t.  II  de 
YHùt.  des  Gaules  de  D.  Martin  cl  D.  Bré- 
tillac.) 

6o. 
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En  cet  endroit  le  pays  d'Herbauge  rejoignait  la  rive  gauche 
de  la  Sèvre. 

Au  sud,  il  était  borné  par  les  collines  des  Leuci,  depuis  le 
lieu  dit  les  Essarts  jusqu’aux  Herbiers  et  des  Herbiers  à la 
Sèvre. 

En  remontant  la  rive  gauche  de  la  Sèvre,  on  trouve,  il  est 
vrai,  Tillauge,  qui  fut  le  chef-lieu  d'un  petit  pays  appelé  Tci- 
falicus  ; mais,  d’une  part,  nous  savons  que  ce  petit  pays  fut, 
sous  la  domination  romaine,  peuplé  d’une  colonie  d'étrangers 
appelés  Taifali  ou  Teifali  ',  dont  il  prit  plus  tard  le  nom. 
D’autre  part,  on  rencontre  entre  Saint-Laurent  et  les  Herbiers 
les  indices  d’une  population  limousine.  Enfin  la  Sèvre  était  de 
ce  côté  une  limite  naturelle  pour  l’ancien  payas  Arbatilicus. 

Cette  dernière  contrée  appartenait  aux  Lemovices  de  l’Armo- 
riqne.  J’en  vois  la  preuve  : i°  dans  sa  situation  même  entre  les 
Leuci  qui  la  bornaient  au  sud,  le  pays  Hézois  qui  l’enve- 
loppait à l’ouest  et  au  nord,  enfin  la  Sèvre  nantaise;  a°  dans 
les  noms  des  lieux  appelés  Limousinière , que  nous  avons  signa- 
lés plus  haut  sur  les  rives  de  la  petite  et  de  la  grande  Maine, 
qui  traversent  ce  territoire,  du  sud  au  nord,  dans  toute  sa  lon- 
gueur *. 

Ce  payas  Arbatilicus  ou  Herbalilicus  eut-il  pour  ville  princi- 
pale une  localité  du  nom  d' Uerbadilla , comme  le  ferait  croire 
la  Vie  de  saint  Martin  de  Vertou,  dans  laquelle  une  ville  de 
ce  nom  est  mentionnée,  et  comme  l’énonce  sans  hésitation 
D.  Ruinart*?  Ou  bien  faut-il  penser  avec  Dufour  qu’il  n’a  point 
existé  de  ville  impoi’tante  du  nom  d' Uerbadilla^}  M.  de  La  Fon- 


' Sotit.  dignitat.  atriusque  imperii,  édit, 
de  Pancirol,  fol.  179  ver%o. 

* t Arbatilicus sive Herbalilicus pagus... 
• ah  IlerbadilU  urbe  sic  dictus,  quæ  leme 


• hialu  absorpU)  fuisse  dicilur  circa  annuiu 

• 58o.  * (Greg.  Tur.  Opéra,  p.  , nota.) 

’ Dufour,  Anaen  Poitou,  p.  91  ; il  cite 
D.  Lohiitcau  à l'appui  de  son  opinion 
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tenelle  dit  à ce  propos  que  la  dénomination  d’un  territoire  se 
rattachait  presque  toujours  à celle  d’un  chef-lieu  Dans  ces 
termes  généraux,  et  en  tant  que  s’appliquant  aux  pagi  majores 
ou  cités  comme  aux  pagi  minores,  l’observation  de  l’hono- 
rable archéologue  manquerait  de  justesse  et  serait  ouvertement 
contredite  parles  notions  que  nous  possédons  sur  la  géographie 
des  Gaules,  soit  avant,  soit  après  la  conquête.  Mais  si  on  la  res- 
treint aux  petits  pays,  elle  me  semble  pouvoir  être  admise  : 
car,  à ma  connaissance,  les  noms  de  la  plupart  des  pagi  minores 
dérivent  de  ceux  de  leurs  capitales.  Quant  au  pays  d’Herbauge 
en  particulier,  il  est  assez  vraisemblable  qu’il  a existé  un 
centre  de  population  duquel  cette  contrée  a dû  emprunter  le 
nom  qu’elle  portait  déjà  au  temps  de  Grégoire  de  Tours. 

Isidore  Massé  a placé  cette  ville  aux  Herbiers,  qui  étaient 
en  efl’el  situés  dans  le  pays  d’Herbauge*;  mais  M.  de  La  Fon- 
tenclle  rejette  cette  attribution  sans  exprimer  toutefois  le  motif 
de  son  opinion,  motif  qui  est,  sans  doute,  tiré  de  la  position 
des  Herbiers  à l’extrémité  du  canton;  il  rappelle  seulement 
que,  d’après  la  tradition  locale,  une  ville  a été  engloutie  dans 
le  lac  de  Grand-Lieu,  par  suite  d’un  tremblement  de  terre*. 

Dans  l’état  actuel  de  la  question,  les  éléments  nécessaires 
pour  la  résoudre  me  paraissent  faire  défaut,  et  je  m’abstien- 
drai de  prononcer  sur  les  conjectures  émises  par  les  anti- 
quaires poitevins. 

Les  quatre  cantons  que  je  viens  de  décrire  me  paraissent 
composer  dans  son  ensemble  le  territoire  des  Lémovices  de 
l’Armorique. 

Je  me  suis  attaché  à en  préciser  les  limites,  parce  que  ces 

* Recherches  sur  les  peupies  de  l’ancien  ^ C'eatsansdoulcdaprèslamèmetrAdi- 

Pdfori,  p.  a4.  note  i.  lion  que  D.  Ruinart  rapporte ii  l'anm'c  5So 

* Isidore  Massé,  Vendée  pifloresifue.  la  disparition  d Herhadilla. 
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petits  pays  (pagi  minores)  représentent,  suivant  l’opinion  de 
quelques  savants,  parmi  lesquels  nous  citerons  Guérard  les 
anciennes  tribus  entre  lesquelles  se  subdivisaient  les  grands 
peuples,  et  qu’ils  constituent  des  individualités  distinctes  que, 
dans  la  géographie  de  César,  c’est-à-dire  dans  la  géographie  en- 
core vraiment  gauloise,  il  faut  admettre  tout  entières  ou  exclure 
tout  entières  pour  la  forination  des  circonscriptions  territoriales. 

S 8.  Des  |>ay5  de  Mcaiigc  {Mcdalgicus)  el  de  Tiiïauge  {TeifaUcus),  limilroplies  des  Lé' 
movices  de  TArmorique.  ^ De  la  Marche  de  Bretagne  cl  de  Poitou. 

Maintenant,  si  l’on  pose  la  question  de  savoir  si  les  Lémo- 
vices  armoricains  s’étendaient  encore  à l’est  des  pays  d’Her- 
bauge,  c’est-à-dire  dans  l’ancien  pays  de  Meauge  [pagns  Me- 
dalgicus),  riverain  de  la  Loire,  et  dans  le  pays  de  Tiffauge 
{pagus  Teifalicus),  sur  les  deux  rives  de  la  Sèvre  nantai.se, 
entre  Bossay  et  Tifl’auge,  et  Tiffauge  et  Saint-Laurent,  je  ré- 
pondrai qu’il  n’existe  pas  de  motif  de  porter  plus  loin  les  limites 
de  cette  peuplade,  et  que,  si  sa  présence  est  certaine  dans  les 
territoires  indiqués,  elle  n’est  nullement  prouvée  au  delà. 

Arrivé  à ce  point  de  ma  dissertation,  je  signalerai  une  cir- 
constance intéressante,  à savoir  qu’à  l’endroit  même  où  je  place 
les  bornes  du  territoire  des  Lémovices  de  l’Armorique,  était 
située  une  zone  appelée  Marche  commune  de  Bretagne  et 
de  Poitou,  c’est-à-dire  la  zone  séparative  de  la  Bretagne  et 
du  Poitou.  Voici  la  délimitation  de  cette  marche,  telle  que 
nous  l’indiquent  les  cartes  des  xvii'  et  xvni'  siècles  : elle  sui- 
vait la  rive  gauche  de  la  rivière  de  Moine,  entre  un  petit  af- 


' Guérard,  Annuaire  de  la  Société  de 
rkisloire  de  France,  1837.  Noire  regret- 
table ami  M.  Auguaie  Le  Prévost,  dont 
les  opinions  sont  d*un  si  grand  poids  en 


celle  matière,  a émis  une  conjecture  dilTé- 
rente  dans  son  remarquable  travail  sur  les 
pagi  de  Normandie. 
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Huent  de  cette  rivière,  à la  hauteur  du  moulin  Baudin  (à 
l’ouest  de  Montfaucon),  et  son  confluent  dans  la  Sèvre  nan- 
taise. De  là  elle  remontait  la  rive  droite  de  la  Sèvre,  passait  à 
la  rive  gauche  de  l'un  de  ses  afllucnts  à la  hauteur  de  Gétigne, 
suivait  la  rive  gauche  de  cet  afllucnt,  passait  à Saint-Sympho- 
rien,  tournait  la  source  de  la  rivière  de  Moizelle,  également 
affluent  de  la  Sèvre,  allait  rejoindre  la  Grume,  autre  affluent, 
au  lieu  appelé  Barbotière,  suivait  la  rive  gauche,  passait  à l’ouest 
de  TifTauge,  quelle  laissait  en  dehors  du  périmètre  de  la 
Marche,  rejoignait  la  Sèvre  (rive  gauche),  descendait  jusqu’au 
premier  affluent,  dont  elle  suivait  aussi  la  rive  gauche,  passait 
à l’ouest  de  Corfou,  et  de  là  vers  la  rivière  de  Moine,  dans  la 
direction  du  moulin  Baudin , point  de  départ  de  cette  délimi- 
tation'. On  voit,  dés  loi’s,  que  la  Marche  était  prise  sur  le  ter- 
ritoire meme  du  pays  d’IIerhauge,  et  que  le  Poitou  commen- 
çait aux  pays  de  Meauge  et  de  TifTauge,  que  nous  avons  laissés 
en  dehors  de  la  contrée  des  Lémovices  de  l’Armorique. 

S Le  ierriloire  des  Pictoncs  éUil  moins  étendu  au  temps  de  la  conquête  romaine 
qu'il  ne  i'a  été  depuis. 

Les  limites  des  Limousins  de  l’Armorique  étant  ainsi  dé- 
terminées, je  dois  aller  au-devant  d'une  objection  que  l’on 
pourrait  motiver  sur  ce  que,  en  attribuant  à ces  peuplades 
une  partie  de  l’ancien  diocèse  de  Poitiers  et  du  pagus  Pictavas 
du  moyen  âge,  nous  réduisons  ce  dernier  dans  une  propor- 
tion considérable. 

Celte  réduction  du  pays  poitevin  n’a  rien  que  de  très-fondé; 
elle  est  tout  à fait  conforme  à l’histoire,  car  elle  s’accorde  bien 
avec  ce  que  nous  savons  des  Pictones  au  temps  de  César,  et 
vient  ainsi  à l’appui  de  notre  thèse. 

' Cassini,  o*  99. 
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Nous  avons  vu  plus  haut  que,  dans  l'assemblée  où  le  con- 
tingent des  guerriers  de  chaque  peuple  fut  fixé,  les  Santones 
furent  taxés  à douze  mille,  les  Lémovices  à dix  mille  et  les  Fic- 
tones  à huit  mille  seulement'.  Nous  devons,  d’après  cela,  sup- 
poser que  les  Pictones  avaient  un  territoire  d’un  tiers  environ 
moins  étendu  que  celui  des  Santones,  et  d’un  cinquième 
moins  étendu  que  celui  des  Lémovices. 

Or,  si  nous  comparons  le  pagus  Pictavus  ou  Pictavensis  du 
moyen  âge,  représenté  par  l’ancien  diocèse  de  Poitiers,  avant 
que  les  évêchés  de  Maillezais  et  de  Luçon  en  eussent  été  dis- 
traits (en  i3i7),  avec  les  anciens  diocèses  et  les  anciens  pagi 
de  Saintes  et  de  Limoges,  nous  voyons  que,  loin  d'être  infé- 
rieur, comme  il  le  devrait,  ce  pagus  était  supérieur  en  étendue 
à chacun  des  deux  autres. 

L’explication  de  ce  changement  est  facile  à donner.  Tandis 
que  la  Saintonge  perdait,  au  iii'  ou  au  iv'  siècle,  le  territoire 
des  environs  d'Angoulême,  qui  très-probablement  lui  apparte- 
nait du  temps  de  César,  et  qui  a pris  plus  tard  le  nom  de  pagus 


' Dufour  {Ancien  PoiloUt  p.  109,  noie  1) 
dit  que  les  Poitevin»,  le»  Tourangeaux, 
les  Parisiens  et  les  Helviens  ne  fournirent 
ensemble  que  huit  mille  guerriers,  et  il 
évalue  la  part  des  Poitevins  a deux  mille. 
M.  de  La  Fonteneilc  de  Vaudoré  [Pechêr- 
ehes  tur  let peuples  de  l'ancien  Poitou,  p.  1 4 ) 
dit  la  même  chose.  Mais  c*est  là  une  erreur 
évidente,  qui  provient  d'une  mauvaise  in- 
lcrprélation  du  passage  de  César  qui  nous 
occupe.  L’historien,  dans  cel  endroit,  fait 
connaître  successivement  les  quantités  de 
guerriers  que  chaque  peuple  eut  à envoyer 
au  combat:  il  nomme  ceux  qui  durent  en 
fournir  douxe  mille,  tels  que  le.»  Santons, 
les  Ilulenes  et  les  Camutes;  dix  mille, 
comme  les  Dellovaques  et  le»  Lémovices; 


huit  mille,  comme  les  Pictones,  les  Tu> 
rons,  les  Parisiens  et  les  Helviens.  A la  Ün 
de  cette  énumération.  César  dit  que  le» 
cités  armoricaines  fournirent  trente  mille 
guerriers,  ce  qui  s'entend  celte  fois  d'un 
contingent  collectif.  C'est  ainsi,  du  reste, 
que  les  commentateurs  ont  compris  le 
passage,  comme  un  peut  le  voir  par  les 
notes  de  Giaréanus,  sur  le  livre  Vil,  dans 
l'édition  précitée  de  i6o6.  où  il  fait  le 
calcul  de  l’armée  des  Gaulois,  et  en  porte 
le  total  à deux  cent  quarante-neuf  mille 
combattants.  11  faut  y ojouler  le  contingent 
de  deux  mille  liommes  qui,  d'apivs  le» 
dernière»  éditions  de  César,  fut  imposé 
aux  Boit;  ce  qui  élèverait  le  cliiiïrc  à deux 
cent  cinquante  et  un  mille  guerriers. 
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Ecolismensis , tandis  que  le  Limousin  perdait  certains  cantons, 
notamment  du  côté  de  l’Auvergne  et  du  côté  du  Périgord,  dans 
le  môme  temps  le  Poitou  absorbait  les  quatre  peuplades  limou- 
sines de  l’Armorique,  c’est-à-dire  les  Leuci,  les  Agesinates,  les 
habitants  du  pays  Rézois,  du  pays  d’Herbauge,  et  peut-être, 
au  sud-ouest,  les  Anagnntes  (pays  d’Aunis)‘. 

Nous  voyons,  en  effet,  mentionner  par  Ptolémée  le  Promon- 
lorinm  Pictomm  (entre  le  fleuve  Canenteîas  et  le  Portas  5ccorj, 
ce  qui  suppose  que  les  Pictones,  du  temps  de  ce  géographe, 
étaient  considérés  comme  atteignant  la  mer.  Ils  avaient  donc 
annexé  à leur  territoire  ces  tribus  armoricaines  qui  formèrent 
avec  eux,  jusqu’en  1 3 1 7,  le  diocèse  de  Poitiers 

Mais  l’époque  dont  nous  nous  occupons  est  antérieure  à ces 
faits,  et  les  tribus  maritimes  désignées  plus  haut  avaient  alors 
une  existence  particulière  et  indépendante;  elles  formaient, 
avec  les  peuples  assis  sur  le  littoral  océanique  au  nord  de  la 
Loire,  cette  confédération  armoricaine  qui  fut  l’un  des  centres 
de  résistance  les  plus  redoutables  pour  les  armes  romaines. 

$ 10.  Noms  et  origine  des  peuplfidcs  limousines  de  l‘Armorique.  Epoque  à laquelle 
elles  furent  al»orbées  par  le  Poitou. 


Nous  avons  maintenant  à étudier  ce  qui  se  rapporte  aux 
noms,  à l’origine  de  ces  peuplades,  à l’époque  où  elles  ont 
occupé  la  contrée  dans  laquelle  nous  les  trouvons,  enfin  l’é- 
poque où  elles  ont  été  absorbées  par  les  Pictones. 

' Cette  supposition  est  ü'nulant  mieux 
motivée,  que  le  Poitou  est  moins  acci- 
denté,  de  culture  plus  facile,  et  en  géné' 
rel  plus  fertile  que  le  Limousin. 

’ En  1 317,  les  petits  diocèses  de  Luçon 
et  de  Mnillezais  furent  démembrés  de  ce- 
lui de  Poitiers  par  le  pape  Jean  XXII,  en 
Céogr.  bist.  de  la  Gaule. 


même  temps  que  celui  de  Tuile  fut  dé- 
membré de  l'évéché  de  Limoges,  celui  de 
Saint-Flour  de  l'évéché  de  Clenuont,  ce* 
lui  de  Sarlat  de  Tévéclié  de  Périgueux. 
celui  de  Monlaubnn  des  évêchés  de  Tou* 
louse  et  de  CahorSf  et  celui  de  Vabre  de 
Tévéché  de  Uodex. 
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Leurs  noms.  — D’après  ce  que  nous  avons  dit,  ces  tribus 
avaient  deux  noms;  elles  appartenaient  à la  famille  des  Lé- 
movices,  et,  comme  telles,  elles  s’appelaient  aussi  de  ce  nom. 
Mais  elles  avaient  en  outre  leurs  noms  particuliers,  dont  deux 
nous  sont  connus  : celui  des  Agesinates  ' et  celui  des  Leuci^.  Nous 
ignorons  si  les  peuplades  qui  occupaient  le  pagus  Ratialensis  et 
le  pagus  Arbatiltciis  portaient  des  noms  correspondant  à ceux 
de  leur  territoire  respectif  : cela  est  présumable,  mais  nous  ne 
pouvons  l’aflirmer. 

Leur  origine.  — L’origine  des  Lémovices  armoricains  était, 
à n’en  pas  douter,  la  même  que  celle  des  Lémovices  de  l’inté- 
rieur. Quant  à l’origine  de  ces  derniers,  il  est  bien  dilbcile  ou 
plutôt  impossible  de  la  reconnaître  ; et  je  me  serais  même 
abstenu  d’en  parler  ici,  si  Dufour  n’avait  avancé  l'opinion  que 
c’était  un  peuple  de  race  gothique.  Cet  écrivain,  entraîné  par 
un  auteur  de  mérite,  mais  très-systématique  (Pinkeiion^),  a 
vu  partout  des  Gotbs,  comme  dans  d’autres  temps  on  avait  vu 
partout  des  Celtes*.  Il  a entendu,  sans  doute,  dire  par  là  que 
les  Lémovices  étaient  un  de  ces  peuples  de  race  gothique  ou 
scythique  (d’après  Pinkerton  c’est  tout  un)  qui,  dit-il,  sous 
le  nom  de  Belges^,  envahirent  la  Gaule  cinq  cents  ans  avant 
l’ère  chrétienne. 


* • Aqijitnnics  (Gal)ic)  surit  Ambtlalri , 
Anagnutes,  Pictonet,  Sanloncs  Hberi..... 

Agesinates  Pictonibas  jancii. 

IÜdc  Bituriges  libern,  qui  Cubi  nppcIUn* 
lur.  Dein  Lcmovices,  cIc.  » (C.  Plin.  Ws’ 
toria  naturaUSf  lib.  IV,  cap.  xix.) 

’ Voir  plus  haut , $ 4 • le  passage  cité  üe 
la  Vio  de  saint  Wanst.  Le  nom  do  Ltuci 
pourrait  s'étre  formé  par  abréviation  du 
nom  du  peuple  Lemovici  ou  Leumovici, 
de  la  Notice  <Us  provinces  romaines,  dans 


l'cdilion  de  Simler,  citée  par  Laur.  Gro* 
novius  [Varia  Geographica,  ii>-8\  >7^9. 
p.  5t). 

* Pinkerton , De  Tonyine  des  Golhs. 

* « Les  antiquités  qu'on  nomme  drui- 

■ diques  sont,  dit  Dufour,  d'après  Pioker- 

■ ton,  p.  lia,  des  monuments  gothiques; 

■ les  Celtes  navaient  pas  de  monuments.  > 
(.dacisR  Poitou,  p.  $7,  note  1.) 

* Pinkerton,  /oc.  cit.  Dufour,  ibid.  p.  69, 
note  1. 
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Je  n’ai  ni  à combattre  ni  à adopter  une  telle  opinion;  je  me 
contenterai  de  dire  qu’elle  est  purement  conjecturale. 

Les  Lémovices  de  la  Gaule  pris  dans  leur  ensemble  (c’est-à- 
dire  les  Lémovices  de  l’Armorique  et  ceux  de  l’intérieur  réunis 
ensemble)  descendaient-ils,  comme  l’ont  pensé  quelques  au- 
teurs', des  Lemovii,  peuple  mentionné  par  Tacite*,  et  qui  ha- 
bitait, entre  les  Golhones  et  les  Rugii,  sur  les  bords  de  la  Bal- 
tique, dans  le  Mecklcmbourg?  Ou  bien  ]es  Lemovii  seraient-ils 
provenus  de  la  souche  lémovique  établie  en  Gaule?  Nous  avons 
traité  déjà  cette  question  d’origine,  et  nous  nous  référons  à ce 
qui  en  est  dit  plus  haut’. 

Il  nous  reste  à rechercher  l’époque  où  les  peuplades  limou- 
sines de  r.Armoriquc  furent  absorbées  par  les  Pictones,  et  où 
leur  territoire  se  fondit  dans  le  pagus  Pictavus.  Nous  pouvons 
nous  appuyer,  pour  f étude  de  cette  question,  sur  des  données 
.sérieuses  et  positives. 

La  peuplade  des  Lémovices  de  l’Armorique,  nommée  par 
César,  n’a  point  été  mentionnée  par  Pline,  qui,  écrivant  vers 
l'an  8o  de  Jésus-Christ,  c’est-à-dire  environ  cent  trente  ans 
après  César,  ne  distingue  plus  que  les  Agésinates  joints  aux 
Pictones  [Agesinates  Pictonibus  jancti);  ni  par  Ptolémée,  qui, 
venu  cinquante  ans  encore  plus  tard,  ne  distingue  même  plus 
les  Agésinates,  alors  complètement  Confondus  avec  les  Pictones. 
Ce  dernier  nomme  seulement  la  ville  principale  des  Lémovices 
armoricains  [Ratiatum)  à côté  de  celle  des  Pictones  proprement 
dits  [Lemonnm),  et  fait  arriver  ceux-ci  jusqu’à  la  mer,  sur  le 
territoire  des  Lemovices  Armoricani. 

Strabon  lui-même  n’indique  qu’un  seul  peuple  de  Lémo- 

' CellarÎQs,  Geogr.  aniig.  Orlelius,  Thtf^  Gaules,  1. 1*,  p.  870  De  moribtu  Ger- 
saur,  geograph.  edil.  iGi  1.  voc.  Lemovici,  man.  cap.  XLMI. 

cap.  XI.;  et  Walekenaér,  anc.  Jet  ^ VoirprcniiérepQHie,lilrel*,ch.i**.$3. 
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vices  el  les  Piclones'.  Or  Strabon  écrivait  à la  fin  du  règne 
d’Auguste  et  au  commencement  de  celui  de  Tibère. 

C’est  donc  vraisemblablement  à la  suite  de  l’organisation 
des  Gaules  opérée  par  Auguste,  vingt-sept  ans  avant  Jésus- 
Cbrist,  pendant  un  voyage  qu’il  fit  dans  cette  nouvelle  con- 
quête des  Romains,  que  le  peuple  des  Lémovices  armoricains 
cessa  d’avoir  une  existence  individuelle. 

Dans  la  division  ethnographique  et  historique  des  Gaules  que 
César  nous  fait  connaître,  les  Lémovices  de  l’intérieur,  les  Lé- 
movices de  l’Armorique,  ainsi  que  toutes  les  cités  maritimes 
de  la  confédération  armoricaine,  faisaient  ensemble  partie  de 
la  Celtique.  Auguste  détruisit  cet  état  de  choses,  qui  dérivait 
des  allinités  de  races;  il  enleva  à la  Celtique  quatorze  cités  ou 
peuples  situés  au  sud  de  la  Loire;  et  ces  quatorze  peuples, 
parmi  lesquels  étaient  les  Lémovices  de  l’intérieur  et  ceux  de 
l’Armorique,  il  les  annexa  à l’Aquitaine*.  Les  Lémovices  de 
l’Armorique,  séparés  ainsi  violemment  de  la  confédération  ar- 
moricaine , à laquelle  ils  appartenaient  de  longue  date  et  avec 
laquelle  ils  avaient  une  existence  commune,  n'étant  ni  assez 
forts,  ni  possesseurs  d’un  territoire  assez  étendu  pour  vivre,  à 
part,  d’une  vie  qui  leur  fût  propre,  furent  confondus  avec  les 
Pictones,  dont  ils  bordaient  le  territoire,  et  placés  avec  eux 
dans  la  même  province  d'Aquitaine. 

Il  est,  du  reste,  facile  de  s’expliquer  que  Pline,  qui  a nommé 

* Geogr,  iib.  IV,  cap.  ii.  Il  est  vrai  que 
ce  géographe  a omis  les  pelils  peuples,  el 
n'a  meiilionné  que  les  peuples  principaux 
qui , par  suite  de  rorganisalion  d'Auguste, 
avaient  une  certaine  juridiction,  et  ren- 
traient. B litre  d'unité,  dahs  une  circons- 
cription administrative  et  judiciaire,  qui 
était  la  province. 


* Joseph  Scaliger  a pensé  que  la  dis- 
tinction des  première  et  deuxième  Aqui- 
taines fut  faite  dès  cette  époque;  mais 
Adrien  de  Valois  [Not.  GalUar.  p.  33)  et 
M.  Walckcnaér  {Geogr.  onc.  des  Gaalet» 
I.  Il,  p.  36o)  ont  démontré  que  celte  di- 
vision ne  fut  opérée  que  longtemps  après 

(de  364  à 369}. 
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les  Agésinales  et  les  Anagnutes  [le  pc^s  d'Aunis),  n’ait  pas  même 
mentionné  les  Lcmovices  de  l’Armorique.  Kn  premier  lieu,  le.s 
Lemovices  Armoricani  n’avaient,  à l’ouest  et  au  sud-ouest  de.s 
Pictones,  qu’une  zone  étroite,  sans  profondeur  et  sans  résis- 
tance; et,  au  nord-ouest,  leur  territoire  était  ouvert  aux  Pic- 
tones, dont  ils  étaient  limitrophes.  En  second  lieu,  l’existence 
à l’intérieur  de  la  Gaule  d’un  peuple  du  même  nom,  mais 
beaucoup  plus  puissant  et  possesseur  d’un  territoire  étendu, 
a dû  naturellement  empêcher  les  géographes  de  mentionner 
cette  petite  peuplade,  qui  portait  anciennement  la  même  dé-, 
nomination,  et  qui,  après  avoir  vécu  de  la  vie  fédérative, , se 
trouvait  confondue  avec  le  peuple  des  Pictones. 

Il  n’en  fut  pas  ainsi  des  Agésinates,  qui  étaient  séparés  et 
abrités  des  Pictones  par  la  chaîne  des  I.euci  et  par  une  po- 
pulation de  même  race  que  la  leur,  étrangère  aux  Pictones. 
Aussi  les  voyons-nous,  dans  Pline,  conserver  encore  leur  in- 
dividualité; seulement,  serrés  de  près  par  les  Pictones,  ils  sont 
déjà  mentionnés  comme  unis  à ce  peuple  [PIctonibiis  juncti), 
ce  qui  était  un  acheminement  vers  l'absorption. 

S 1 1 . Conclusion. 

En  résumé.  César  a mentionné  expressément  deux  peuples 
Lemovices,  ou  plutôt  les  deux  branches  du  peuple  qui  portait 
ce  nom  : l’une,  qui  était  de  beaucoup  la  plus  considérable, 
habitait  l’ancien  diocèse  de  Limoges;  l’autre  faisait  partie  de 
la  confédération  armoricaine. 

Les  documents  et  les  indices  de  toute  nature  que  nous  avons 
relevés  nous  montrent  cette  dernière  branche  lémovique  oc- 
cupant: 

1°  Sous  le  nom  de  Leuci,  que  la  Vie  très-ancienne  de  saint 
Waast  nous  a révélé,  la  chaîne  de  hautes  collines  qui,  du  pays 
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(le  Ligoiire  en  Limousin,  s’étend,  en  passant  par  Chàliis  [cas- 
trum  Leucus),  au  sud-ouest  du  Poitou,  tend  vers  l’embouchure 
de  la  Loire,  et,  passant  à Luc  (Liici  de  l’Anonyme  de  Ravenne), 
atteint  l'Océan  à Saint-Jean-des-Monts; 

a°  Sous  le  nom  iï Agesinates , le  territoire  d’Aizenay,  situé 
entre  les  collines  des  Leuci,  la  mer  et  la  Sèvre  niortaise; 

3”  Le  pagns  Hatialensis  ou  Ratinsis,  le  pays  Rézois,  situé  au 
nord  des  mêmes  collines,  entre  la  mer,  la  Loire  et  le  lac  de 
Grand-Lieu,  et  dont  Rézé  (le  Raliatum  de  Ptolémée)  était  la 
capitale; 

4°  Le  pagus  Arbatilicus  ou  Herbatilicas , pays  d’Iierbauge,  si- 
tué entre  le  pays  Rézois,  la  Loire  et  la  Sèvre  nantaise,  dont  il 
occupe  en  premier  lieu  la  rive  droite,  puis  la  rive  gauche  à 
partir  de  Clisson,  en  remontant  vers  les  collines  des  Leuci  qui 
le  bornent  au  sud. 

Ces  peuplades  et  cantons,  dont  la  position,  les  limites  et 
l’origine  limousine  sont  prouvées  par  les  monuments,  les  tra- 
ditions et  les  noms  de  lieux,  représentent  dans  leur  ensemble 
les  Lémovices  de  l’Armorique. 

S 13.  ConBrmtlion  de  noire  concluston  par  les  relations  élroiles  et  le»  alFinités  de  race 
cxisianl  entre  les  Lémovices  de  l'intérieur  et  les  populations  armoricaine». 

Pline  l’Ancien  atteste  que  l’Aquitaine,  jusqu’aux  Pyrénées, 
portait  autrefois  le  nom  d’ Armorique  : « Inde  ad  Pyrenæi  montis 
« cxcursum  Aquitania  Annorica  ante  dicta  est  *.  » Or,  à l’époque 
où  Pline  écrivait  (l’an  du  Christ  8o),  l’Aquitaine,  en  vertu  de 
l’organisation  gouvernementale  décrétée  par  Auguste,  compre- 
nait depuis  longtemps  les  cités  au  sud  de  la  Loire,  et  en  par- 
ticulier les  Lémovices  de  l’intérieur,  c’est-à-dire  le  Limousin 
du  moyen  âge , représenté  par  l’ancien  diocèse  de  Limoges  et 

‘ Piin.  Hist.  nat.  lib.  IV,  c.»p.  xvii. 
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quelques  parties  des  anciens  diocèses  de  Périgueux  et  de  Cler- 
mont'. Suivant  ce  témoignage,  le  Limousin  était  donc  placé 
primitivement  dans  une  région  appelée  Armorique. 

D’après  la  Notice  des  dignités  de  l’empire,  dressée  au  com- 
mencement du  V'  siècle,  le  Tractas  Armoricanus  et  Nervicanns 
s’étendait  dans  la  première  et  dans  la  seconde  Aquitaine*,  et 
par  conséquent  en  Limousin. 

Au  VII'  siècle,  saint  Ouen  f^Audotaus) , dans  la  Vie  de  saint 
Êloi,  dont  il  fut  le  disciple  et  le  contemporain,  s’exprime  de 
la  manière  suivante  : « Igitur  Eligius,  Lcmovicas  Galliaruiu 
« urbe,  in  villa  Catalacense  oriundus  fuit  : itaque  præfata  ci- 

• vitas  sita  in  Armoricanis,  in  ultcriore  Gallia,  priusque  Aqui- 
« tania,  quæ  ad  plaqam  respicit  occidcntalem^ . 

Le  prêtre  Frodoard,  qui  écrivait  au  milieu  du  ix'  siècle, 
parle  ainsi  de  saint  Basole  ou  saint  Basle  dans  son  Histoire 
de  l’Eglise  de  Reims  : « S.  Basolus,  oriundus  ex  lcrritorio  Le- 

• movicino,  regione  Armoricana,  ah  Aquitania  (Remos  venit)*.  « 
Les  mêmes  termes  sont  reproduits  dans  des  Vies  de  saint  Ba- 
sole écrites  peu  après  Frodoard,  et  rattachant  expressément 
l’ancien  Limousin  à la  région  armoricaine. 

Rapproclions  maintenant  de  ces  énonciations  quelques  faits 
intéressants  : 

De  savants  numismalistes,  parmi  lesquels  je  citerai  M.  Hu- 
clier,  ont  constaté  que  le  style  de  fabrication  des  monnaies 
gauloises  de  l’Armorique  se  retrouve  dans  le  monnayage  de 


* Voir  plu»  haul,  première  partie,  lit  I", 
chap.  Il,  $ 3. 

’ < Extenditur  ttnien  Iractu»  v\rmori- 

• cani  et  Nervicani  limili»  per  provincias 
«quinque  : per  Aquitaniam  primam  ol 

• seciindain,  Senoniam,  secundam  Ltig- 
■ duneiisem  et  terliom.*  (Aolitia  digniUi’ 


tam  utriasqae  impeni,  édit  de  Panciroi, 
1603,  p.  174,  et  édit  de  Pb.  Labbe,  in-  la. 
Pari».  i65i.) 

^ Vita  S.  Eliqiii  apud  Dachirûtnum 
cileqiumt  édîl.  m-4*.  t V,  p.  i56. 

‘ Dans  Adrien  de  Valois,  Ao/it  GulHar. 
voc.  Lemovices  Armorie,  p.  369. 
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la  rive  gauche  de  la  Loire  ' ; ce  qui  dénote  une  grande  intimité 
de  relations  et  méiuc  des  affinités  de  race  entre  les  peuplades 
d’entre  Loire  et  Seine,  c’est-à-dire  de  l’Armorique  proprement 
dite , et  colles  qui  habitaient  au  sud  de  la  Loire. 

Enfin  M.  Amédée  Thierry  fait  observer  avec  raison,  dans 
son  Histoire  des  Gaulois,  que  divers  peuples  situés  au  sud  de 
la  Loire,  et  notamment  les  Pic/onci  (Poitevins)  et  les  Lemoi'iccj 
(Litnousins),  étaient  alliés  aux  cités  armoriques,  et  agissaient 
de  concert  avec  ces  dernières  dans  toutes  les  circonstances 
graves 

Je  suis  loin  de  prétendre,  malgré  les  faits  précités,  que  les 
Lémovices  de  l’intérieur  fissent  partie  de  l’Armorique  au  temps 
de  César;  j’ai  au  contraire  démontré,  dans  le  cours  de  la  pré- 
sente dissertation,  que  l’Armorique,  telle  que  César  l’entendait, 
se  composait  seulement  des  pays  du  littoral  océanique  placés 
entre  Loire  et  Seine,  et  de  quelques  peuplades  situées  im- 
médiatement au  nord  de  la  Seine  et  immédiatement  au  sud 
de  la  Loire 

Mais  les  observations  et  citations  qui  précèdent  prouvent 
bien  l’importance  des  rapports  et  les  liens  étroits  qui  unissaient 
les  Lémovices  de  l’intérieur  aux  Armoricains  de  César;  et  ces 
relations  s’expliquent  tout  naturellement  par  la  communauté 
d’origine  de  ces  Lémovices  avec  le  peuple  du  même  nom, 
membre  de  la  confédération  armoricaine,  et  dont  le  territoire 
s’étendait  depuis  les  frontières  occidentales  du  Limousin  jusque 
dans  l’angle  formé  par  l’Océan  «t  la  rive  gauche  de  la  Loire 
à son  embouchure*. 


’ Anciênnê  Revue  namismatique , année  ’ Voir  ci>dessuf,  S 3. 
i853.  * C’est  donc  à tort,  selon  nous,  que  les 

' Hi$l.  des  Gaulois,  in-8*,  t H.  p.  33*  auteurs  ont  chcrclié  à expliquer  les  énon- 
34-  ciations  de  saint  Oueo  et  de  Frodoard , soit 


Digitized  by  Google 


— 487  — 


Je  suis  dès  lors  autorisé  à y 
l’appui  de  ma  démonstration 

par  une  mauvaise  inlerprélalion  de  César 
(Adrien  de  Valois,  Nolit.  GalL  p.  369), 
soit  par  l'autorité  de  la  Notice  des  di- 
gnités de  l'empire  ( Walckenaér,  Gèoÿr. 
anc.  dei  GauUs,  t.  U,  p.  433).  Nous  nous 
étions  d'abord  rallié  à ccttc  dernière  opi- 
nion, mais  nous  croyons  devoir  définiti- 
vement 1a  rejeter. 

’ Tout  récemment,  M.  Ferdinand  de 
Lasteyrie  a adopté,  dans  un  remarquable 
mémoire,  les  conclusions  de  notre  disser- 
tation, à laquelle  il  se  rérère.  {BalUlin  de 
la  Société  archéol.  et  liùlor.  du  Limousin, 
t.  XII,  p.  io4  ) Le  savant  académicien  y 
soutient,  contre  M.  de  Quast  et  M.  de  Ver- 
ncilb,  la  thèse  que  les  Limousins  étaient, 
dés  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  et 


voir  un  argument  de  plus  à 


sont  restés  en  possession  de  la  fabrication 
des  émaux  à taille  d'épargne;  que  réiuail- 
leric  est  donc  en  Limousin  un  art  vé- 
ritablement national  et  non  d'importa- 
tion allemande  ou  vénitienne.  11  rappelle 
le  passage  de  Philoslrale  (/ron«,  t.  1”. 
ch.  xxviitj.  d’après  lequel  «les  Darharet 

• voisins  de  l'Océan  pratiquaient  rémaillerie 

• au  temps  de  Septime  Sévère.*  11  in- 
voque, |K>ur  concilier  sa  thèse  avec  ce  té- 
moignage. le  fait  par  nous  prouvé  qu'une 
branche  de  l'Armorique  détendait  jus- 
qu'au Limousin  : il  aurait  pu  ajouter, 
avantageusement  pour  son  opinion,  que 
celte  branche  de  U fédération  armoricaine 
était  eüe-méme  formée  d'une  population 
lémovique. 


Géogr.  List,  de  la  Gaule. 


ùi 
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DEUXIÈME  DISSERTATION. 

POSITION  D'ON  QOARTien  D'HIVER  ASSIGNÉ  PAR  J.  C^AR  X DEUX  DE  SES  LOGIONS 
DANS  LE  TERRITOIRE  DES  LStloriCES  DE  l.'INT^RIEOR  (aNGIEN  DIOCèSE 
DE  limoges). 

$ i".  Texie  dei  Gjmmenliires.  Conditions  que  doit  remplir  U position  du  campement 
désigné.  Tintignac  en  bas  Limousin  réunit  ces  conditions. 

Nous  lisons  dans  le  huilième  livre  des  Commentaires  de  la 
guerre  des  Gaules,  écrit  par  Hirtius  Pansa,  que,  cette  guerre 
ayant  été  terminée  heureusement  pour  les  armes  romaines 
par  la  soumission  des  peuples  aquitains.  César  partit  pour 
Narbonne  avec  une  escorte  de"  cavalerie  ; mais  auparavant  il 
distribua  son  armée  dans  plusieurs  quartiers  d’hiver,  sous 
les  ordres  de  ses  lieutenants.  • Il  plaça,  dit  l'iiistoricn,  quatre 

• de  scs  légions  dans  la  Belgique  avec  M.  Antoine,  C.  Trc- 
•I  boni  us  et  P.  Vatinius;  deux  chez  les  Eduens  (Bourgogne), 

• dont  il  connaissait  l’influence  sur  les  peuples  gaulois;  deux 
« chez  les  Turones  (Touraine),  près  des  Carnutes  (pays  Char- 

• train),  pour  contenir  toute  la  contrée  qui  touche  à l’Océan  ; 
«deux  autres  enfin  chez  les  Lémovices  (Limousin),  non  loin 
«des  Arvernes  (Auvergne),  pour  ne  laisser  aucune  partie 
« de  la  Gaule  dégarnie  de  troupes.  • — « Exercitum  per  le- 
« gatos  in  hiberna  deduxit  : quatuor  legiones  in  Belgio  col- 
« locavit  cum  M.  Antonio,  et  C.  Trebonio,  et  P.  Vatinio  le- 
■ gatis,  duas  legiones  in  Hæduos  deduxit,  quorum  in  omni 

• Gallia  summam  esse  auctoritatem  sciebat,  duas  in  Turonis 
« ad  fines  Carnutum  posuit,  quæ  omnem  illam  regionem  con- 
«junctam  Oceano  continerent,  duos  relitjuas  m finibvs  Lbmo- 
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« vicvM,  non  longe  ab  Arvernis,  ne  gaa  pars  Galliœ  vacua  ab  exer- 

• cita  esset  » 

Nous  devons  d'abord  bien  fixer  le  sens  des  termes  employés 
par  l’écrivain. 

Faut-il,  comme  l’ont  fait  quelques  auteurs,  entendre  par 
les  mots  in  ftnibas  Lemovicnm,  la  frontière  du  pays  des  Lémo- 
viccs*?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Quand  ces  mots  in  finibus  se 
rencontrent  dans  les  Commentaires  de  César,  et  ils  y sont  fré- 
quemment employés,  ils  veulent  dire  presque  toujours,  sinon 
toujours  : «dans  le  pays,  dans  le  territoire,  dans  le  finage,» 
comme,  plus  tard,  in  termino,  intra  ou  infra  fines,  et,  à une 
époque  plus  récente,  in  finagio. 

Nous  en  avons  la  preuve  directe  et  formelle  dans  un  grand 
nombre  de  passages  des  Commentaires  que  nous  avons  re- 
levés ; voici  les  plus  caractéristiques  : 

• Helvetii  per  angustias  et  fines  Sequanorum  suas  copias 

• traduxerant  *.  • — « Flumen  est  Arar  quod  per fines  Hæduorum 
«et  Sequanorum  in  Rbodanum  influit'’.  • 

Il  s’agit  évidemment,  dans  ces  deu.x  phrases,  du  territoire 
à travers  lequel  coide  la  Saône  et  passèrent  les  Helvètes. 

Les  Suèves,  dit  César,  se  divisent  en  cent  cantons  : «Cen- 
« tum  pagos  habere  dicuntur,  ex  quibus  quotannis  singnla 
«millia  armatorum  bellandi  causa  ex  finibus  educunt®.  » 

« In  silvam  Arduennam. . . quæ  ingenti  magnitudine  per  me- 
« dios  fines  Treverorum  a fluniine  Rbeno  ad  initium  Remorum 

• pcrtinct®.  • 


' Commcniar.  de  bello  GalUco,  lib.  VIII, 
cap.  XLVi,  édit,  de  Cli.  Nipperdej. 

* M.  l‘abbé  Arbcllot,  BuUetin  de  la 
Société  archéologique  du  Limousin,  ann. 
1846,  tome  I**,  page  loa;  Joulliélon . 


ilafoire  de  la  Marche,  tome  T',  page  a 5. 

* Lib.  I,  cap.  XI 

* Lib.  I,  cap.  XII. 

‘ Lib.  IV,  cap.  iv.  , 

‘ Lib.  V,  cap.  ni. 


— 400  -î- 

»Huc  ituruin  per  fines  Kemorum  eorunique  agros  popula- 
« tiirum  it 

« Duas  (legiones)  in  Lingonibus,  sex  reliquas  in  Senonum 
« finihus,  Aijedici  in  liibernis  coniocavit*.  » On  sait  qa  Agedicam 
ou  Agedincam  (Sens),  la  capitale  des  Sénones,  est  situé  presque 
au  centre  de  leur  territoire*. 

« Cœsar  ad  oppidum  Avaricum,  quod  erat  maximum  muni- 
■ tissimumque  in finibas  Biturigim  » Avaricum,  qui  est  Bourges, 
capitale  des  Bituriges,  était  également  au  centre  de  leur  pays. 

« Cuni  in  omnes  parles  finium  Ambiorigis  aut  legiones  aut 
« auxilia  dimisisset,  atque  omnia  cædibus,  incendiis,  rapinis 

• vastasset,  magno  numéro  hominum  interfecto  aut  capto,  La- 

• bienurn in  Treveros  mitlit*.  » 

On  voit  trés-dairement , par  ces  citations,  que  les  mots  in 
finibus  sont  employés  généralement  dans  le  sens  de  pays,  et 
non  dans  le  sens  'de  frontière.  11  est  encore  d’autres  passages 
que  nous  avons  notés  et  qu’il  faut,  suivant  nous,  interpréter 
de  la  même  manière;  mais,  comme  ils  peuvent  paraître  moins 
concluants,  nous  nous  contentons  d'en  fournir  ci-dessous  l’in- 
dication ®. 

Lorsque  César  a voulu  parler  de  la  frontière  ou  du  voisi- 
nage immédiat  d’un  pays,  il  a dit  in  conftnio,  comme  dans  la 
phrase  suivante  : Quartam  [legionein)  in  Remis //v  co.\finio 


' Lib.  V,  cap.  LVi. 

* Lib.  VI,  cap.  xliv. 

’ M.  F.  Bourquelot  Provim) 

a démontré  la  position  d'Agêdicam  ou 
Agedincum  k Sens,  et  ce  point  de  géogra> 
plue  est  désormais  hors  de  doute. 

' Lib.  VJI,  cap.  xm.  Ilirlius  Pansa  a 
dit  : «Legionem  XI,  quam  noa  longe  a 
Haeduonim  conlocaverat,  m J^ni^ 
* bus  Biturigam.  > {Lib.  Vlll,  cap.  II.)  Ccl 


exemple  est  idenlique  au  texte  qui  nous 
occupe.  Or  nous  venons  de  voir  que  <n 
fnihtu  Biturigum  signifiait  ■ dans  le  terri- 
■ toirc  des  Bituriges.  > 

* Lib.  VIII . cap.  xxv, 

* Lib.  II,  cap.  Il,  V,  x,  xii;  111,  i,  xx; 
IV,  Tl,  xviii,  XIX,  xxxviit;  V,  ii,  xlvi, 
xiviii;  VI,  ni,  xxxi;  VU.  vit,  vni,  xi. 
LXIV;  Vlll,  11.  XXVI,  XXXI,  xxxiv. 
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Treverorum  hiemarc  jussit^,- ou  bien  ad  fines,  comme  dans  ce 
passage  : Duos  legiones  ad  fIiSES  Treverorum. . . conlocavil  '^.  De 
même  que  son  modèle,  Hirliiis  Pansa  emploie  ces  expressions 
avec  le  môme  sens  dans  le  passage  cité  plus  haut,  où  il  rap- 
porte que  César,  après  l’achèvement  de  sa  conquête,  cantonna 
ses  troupes  sur  plusieurs  points  de  la  Gaule;  il  plaça  notam- 
ment deux  légions  chez  les  Turones,  au  voisinage  du  pays  des 
Carnutes  : dttas  [legiones)  in  Tnronis,  ad  fisses  Carnulam,  posait. 

De  ce  qui  précède  il  faut  conclure  que  les  termes  in  finibas 
désignent,  dans  les  Commentaires,  le  pays,  le  territoire  d’un 
peuple,  et  non  ses  limites  ou  sa  partie  extrême. 

Le  texte  même  qui  nous  occupe  prouve  bien  que  l’auteur 
a voulu  parler  du  territoire,  et  non  de  la  frontière  des  Lémo- 
vices;  car,  après  avoir  énoncé  que  deux  légions  furent  placées 
in  finibus  Lemovicam,  il  ajoute  non  longe  ab  Arvernis,  ce  qu’il 
n’eût  pas  écrit  s’il  avait  entendu  parler  des  limites  mêmes  des 
deux  peuples. 

C’est  donc  à tort  que  l’on  s’est  appuyé  sur  ces  termes  in 
finibus  pour  fixer  l’emplacement  en  question  dans  les  localités 
de  la  haute  Marche,  telles  que  Toulx-Saintc-Croix  (au  moyen 
âge  Tullum),  Ahun  [Y Acitodanum  des  Itinéraires  romains), 
Felletin  ou  Champ-Cé  [Campus  cœdis?)  près  Felletin. 

On  n’a  d’ailleurs  trouvé  jusqu’ici  sur  ces  trois  points,  ni 
dans  d’autres  lieux  de  la  Marche  Limousine,  les  vestiges  d’au- 
cun établissement  romain  qui  ait  eu  de  l’importance.  Ce  que 
Baraillon  décrit  de  Toulx-Sainte-Croix^  tendrait  plutôt  à faire 
penser  que  cette  localité  eut  un  rang  plus  élevé  dans  la  pé- 
riode gauloise  que  dans  les  temps  postérieurs  à l’occupation 
romaine. 

* Lib.  V,  cap.  xxiv.  * Baraillon,  Hccherches  sur  Cum^io- 

’ Lib.VI.cap.tr.lv.  in-8*. 
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La  petite  ville  d’Aliun  n’était  qu’une  manslo,  un  lieu  Je  repos 
et  de  relai  pour  les  voyageurs  qui  se  rendaient  d' Aagustoneme- 
tim  (Clermont)  à Augustoritum  (Limoges),  par  Ub...nm  (Ubi- 
mum?)  Pontgibaud?  Pont-Armurier?  Obly'? 

Quant  à Cbamp-Cé,  où  l’on  rencontre  de  nombreux  débris 
de  tuiles  à rebords  et  de  poteries,  un  fût  de  colonnetle  et  des 
médailles  romaines®,  rien  ne  prouve  qu’il  ait  jamais  été  un 
lieu  considérable.  11  était,  du  reste,  assez  mal  placé  pour  la 
défense,  n’étant  aucunement  couvert  du  côté  des  Arvernes, 
ces  puissants  et  opiniâtres  champions  de  la  nationalité  gauloise. 

Enfin,  si  l'on  se  rend  compte  de  la  situation  des  armées 
romaines  au  lendemain  de  la  conquête , des  dangers  et  des 
nécessités  auxquels  leur  général  avait  à pourvoir,  on  reconnaît 
aisément  qu’aucune  des  trois  localités  ci-dessus  désignées  ne 
convenait  au  rôle  de  surveillance  que  les  deux  légions  cam- 
pées en  Limousin  avaient  à remplir. 

Il  faut  se  rappeler,  en  eCTet,  que  la  plus  redoutable  des  in- 
surrections gauloises  avait  eu  pourchef  un  Arvernc,  l’héroïque 
et  infortuné  Vercingétorix,  et  pour  centre  la  forteresse  de  Ger- 
govie  ; que  les  Lémoviccs , qui  avaient  fourni  à cette  insurrec- 
tion un  nombreux  contingent,  avaient  bravement  combattu 
sous  les  murs  d’Aîesia,  et  y avaient  perdu,  avec  leur  chef  Se- 
dulius,  l’élite  de  leurs  guerriers;  que  la  dernière  tentative 
d’affranchissement  avait  été  provoquée  par  le  Cadurke  Lucte- 
rius,  et  que  les  courageux  défenseurs  à' Uxellodanum , restés 
invaincus  devant  les  armes  romaines  et  le  génie  de  César,  n’a- 
vaient cédé  qu’à  la  plus  affreuse  des  nécessités,  aux  tortures 


' Voir  les  Iiinéraircs  romains  publiés 
par  M.  Walckenaêr  dans  sa  Géo^r.  ancienne 
des  Gaules  P l.  III . et  par  M.  L.  licnier  clans 
l’/in/iaatre  de  la  Société  des  anü(juaires , 


i85o.  p.  i89*3a5.  — ' Balletin  de  la 
Société  archéologique  du  Limousin,  année 
i846,  I.  1**.  p.  loa,  article  de  M.  l'abbi* 
Arbcllot. 
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de  la  soif;  qu’enfin  les  peuples  d’ Aquitaine  venaient  à peine 
d’être  subjugués. 

Or,  les  deu.x  légions  postées  chez  les  Lémovices  étaient, 
d’après  la  distribution  rapportée  par  Hirtius  Pansa,  les  der- 
nières vers  le  midi  des  Gaules.  11  fallait  donc  qu’ elles  fussent 
installées  sur  un  point  fortement  assis  et  à une  distance  suffi- 
sante des  centres  insurrectionnels  pour  être  à l’abri  d’un  coup 
de  main,  d’une  attaque  subite,  assez  rapproché  cependant  de 
chacun  d’eux  pour  surveiller  et  contenir  les  Arvernes  à l’est, 
les  Cadurkes  au  sud,  les  Aquitains  au  sud-ouest,  les  Lémo- 
vices supérieurs  et  leur  capitale  au  nord. 

De  plus,  le  point  sur  lequel  se  fit  le  campement  des  douze 
mille  hommes  dont  se  composaient  les  deux  légions,  et  près 
duquel  vint  s’agglomérer  bientôt  la  population  d’industriels 
qui  s’attache  toujours  aux  pas  d’un  corps  de  troupes,  ce  point, 
disons-nous,  dut  acquérir  promptement  del’importance,  et,  par 
suite,  la  ville  romaine  à laquelle  il  donna  naissance  dut  élever 
de  bonne  heure  des  monuments  qui  marquent  le  haut  empire. 

Le  lieu  du  Limousin  qui  nous  parait  remplir  le  mieux  ces 
diverses  conditions  est  Tintignac  en  bas  Limousin,  ville  consi- 
dérable sous  l’occupation  romaine,  aujourd'hui  modeste  ha- 
meau dépendant  de  la  commune  de  Naves  (Corrèze),  et  situé 
à neuf  kilomètres  environ  au  nord  de  Tulle,  sur  la  route  impé- 
riale n"  120,  qui  conduit  de  Tulle  à Limoges  par  Uzerche. 

Nous  nous  proposons,  dans  la  suite  de  cette  dissertation  : 

1°  De  démontrer  l’importance  de  cette  ville  dès  les  premiers 
siècles  chrétiens; 

2°  De  prouver  la  position  àTintignacdu  campement  dont  il 
s’agit,  par  sa  situation  topographique  et  la  force  de  son  assiette; 

3“  De  faire  connaître  le  nom  latin  que  Tintignac  porta  au 
moyen  âge; 


— hOk 

4“  De  déterminer  l'époque  probable  de  sa  destruction. 

Enfin  nous  joindrons  à ce  travail  un  appendice  contenant 
la  description  détaillée  des  restes  de  Tintignac,  des  monnaies 
et  objets  d’art  qu’on  y a découverts,  et  des  voies  qui  desser- 
vaient cette  ville. 

Déjà,  nous  le  savons,  quelques  auteurs  ont  admis  l’attribu- 
tion que  nous  proposons',  mais  leur  opinion  s’est  produite 
sous  forme  dubitative  ou  bien  sans  aucune  preuve  ni  essai  de 
démonstration,  et  nous  croyons  être  le  premier  à présenter 
une  étude  raisonnée  de  cette  intéressante  question. 


5 a.  De  riin]>orlancc  de  la  ville  de  Tinlignac  sous  le  haut  empire. 

Les  ruines  de  Tintignac,  que  nous  avons  visitées  à deux 
reprises,  les  bas-reliefs,  rondes-bosses,  fragments  de  statues  et 
statuettes,  les  médailles  et  inscriptions  dont  nous  avons  pu 
faire  l’examen  au  Musée  de  la  Préfecture,  à Tulle,  attestent  de 
la  manière  la  plus  irréfragable,  non-seulement  l’existence  sur 
ce  point  d’une  ville  romaine,  mais  encore  l’importance  qu’elle 
posséda  dès  les  premiers  siècles  de  l’empire. 

La  description  que  nous  en  donnons  à la  suite  de  cette 
dissertation  ne  permet  pas  de  doutes  à cet  égard.  Nous  y 
renvoyons  le  lecteur,  nous  bornant  à mentionner  sommaire- 
ment ici  : 

1”  Le  théâtre,  qu’on  a pris  longtemps  pour  un  amphi- 
théâtre®, et  qui  pouvait  contenir  environ  quinze  cents  spec- 
tateurs; 


' L'nulcur  d'une  nolice  insérée  dans 
Tié/fflâTuich  hiâtor.  du  bas  Ximoiuift,  pour 
Tannée  1773;  Duroux,  Essai  sar  la  sèna- 
lortrie  de  Limoges,  p.  Qa8:  Allou«  Inscrip- 
tion des  monumenU  de  la  Haute  - Vienne, 
p.  a6,  note.  La  Feuille  hebdomadaire  du  Li- 


mousin de  1780,  citée  par  Allou;  M.  Mar- 
vaud,  Histoire  du  bas  Limousin»  t,  I*. 

’ Avant  les  (builles  de  1647*  Tœil  le 
plus  exercé  pouvait  être  aisément  trompé 
par  la  forme  générale  des  subsiruclions 
et  les  ondulations  du  terrain. 
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q"  L’édifice  appelé  dans  le  pays  las  Bonticas  (les  Boutiques), 
dont  les  revêtements  intérieurs  en  marbres  variés  et  les  frag- 
ments de  fresques  signalent  la  somptuosité; 

3“  Les  bas-reliefs  et  rondes-bosses  en  albâtre,  marbre  et 
pierre  calcaire; 

4°  Les  médailles  qui  embrassent  tout  le  haut  empire  et 
descendent,  dans  le  bas  empire,  jusqu’à  l’année  33 7,  savoir  : 

Celle  qui  porte  l’effigie  de  César; 

Celle  d’Adrien  (an  1 17-138); 

Celle  d’Antonin  (an  i38-i6i); 

Celle  de  l’impératrice  Lucille  (au  161—169); 

Celle  d’Alexandre  Sévère  (an  2 2 2-235); 

Celle  de  l’empereur  gaulois  Tetricus  (an  268-274); 

Celle  de  Carin  (an  284-285); 

Celle  de  Constantin  le  Grand  (an  3o6-337)  ; 

Enfin  celle  de  Constantin  le  Jeune,  au  temps  des  Césars 
institués  dans  la  Gaule  par  Constantin  le  Grand  (an  33a- 

337). 

Nous  devons  mentionner  aussi  une  circonstance  qui  ne 
manque  pas  d’intérêt  : plusieurs  collines  et  villages  situés  au- 
tour du  Puy-dc-l’Aiguillc,  où  était  évidemment  le  centre  fie 
l’ancienne  ville,  portent  le  nom  de  divinités.  Ainsi  il  y a le 
Puy-Temporioux  [^Temporis)  et  les  villages  de  Mont-Jauge  ou 
Mont-Jauve  [Mans  Jovis)^  de  Bach  [Bacchus],  Cérous  (Cérès). 
Tout  près  de  là , je  remarque  le  Mont-Sènadour  [Mans  Sena- 
toris).  Il  est  assez  vraisemblable  qu’en  ce  dernier  endroit  était 
établie  une  villa  appartenant  à un  patricien,  et  qu’il  existait 
sur  les  autres  points  des  temples  consacrés  aux  divinités  que 
leurs  noms  nous  rappellent.  Ces  temples  étaient  sans  doute 
compris,  sinon  dans  l’enceinte  de  l’ancienne  ville,  du  moins 
dans  son  voisinage  immédiat,  et  ils  contribuent  ainsi  à prou- 

Géogr.  hist.  de  la  Gaule.  63 
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ver  son  importance  et  son  étendue;  car  ce  n’est  ni  autour 
d’une  villa,  quelque  opulente  qu’elle  fût,  ni  autour  d’une 
simple  bourgade , qu’on  aurait  élevé  des  temples  en  aussi 
grand  nombre 

Tintignac  était  placé  sur  une  voie  romaine  qui,  suivant 
jusqu’à  Périgueux  ( Vesunna)  la  voie  marquée  sur  les  itinéraires 
romains  de  Bordeaux  [Burdigala)  à Lyon  [Lugdunam)  par  Id- 
moges  et  Clermont  ^^Augustoritum  et  Augustonemetum) , se  déta- 
chait de  cette  grande  ligne  à Périgueux,  se  rendait  à Clermont 
par  une  voie  plus  droite  et  plus  courte,  par  l’Arche  (drca®), 
Brive  [Briva  Ciirretia  de  Grégoire  de  Tours),  Tintignac  et 
Ussel  [Ussalia,  ancien  établissement  romain,  plus  tard  caxtrnm 
mérovingien). 

Notre  ville  avait,  en  outre,  des  lignes  de  communication  avec 
Limoges,  chef-lieu  administratif  et  ecclésiastique  delà  cité  des 
Lémovices,  et  avec  Bourges  [Avaricum) , qui  devint,  comme  on 
sait,  la  métropole  de  la  première  Aquitaine,  le  siège  du  magis- 
trat gouverneur  de  la  province  dont  relevait  la  cité  lémovique. 


S 3.  Preuve  de  la  posilion  à Tinlignnc  du  campement  dont  il  s*âLgit, 
par  sa  situation  topographique. 

Le  lecteur  n’a  pas  perdu  de  vue  les  conditions  que  doit 
réunir  la  position  recherchée. 

i”  Elle  doit,  suivant  le  texte  des  Commentaires,  être  en 
Limousin,  in  ftnibas  Lemovienm.  Or  Tintignac  faisait  incontes- 


' Je  ne  dois  |m$  onicUre  de  signaler  U 
présence  à Tintignac  d'une  source  d'eaux 
thermales  découverte  dans  les  fouilles  opé- 
rées en  1847*  Romains  at- 

tachaient un  grand  prix  aux  eaux  thermales, 
et  s'établissaient  de  préférence  dans  leur 
voisinage  immédiat 


* El  non  /4rx,  comme  Pont  dit  quelques 
antiquaires  [Mém.  dê  îa  Société  des  antiq. 
nouv.  éd.  t.  IX . p.  Sqâ)*  Je  n*at.  du  reste, 
trouvé  la  mention  de  celte  localité  que 
dans  les  titres  des  derniers  siècles  du 
mo^cn  âge.  {Mss.  Bibliolh.  impér.  Coll. 
Gaigniere.s.) 


Digitized  by  Google 


— 497  — 


tablement  partie  du  territoire  des  Lemovices.  Non-seulement 
il  appartenait  à l’ancien  diocèse  de  Limoges  avant  la  distrac- 
tion du  diocèse  de  Tulle,  où  il  fut  compris;  mais  nous  sommes 
assuré,  par  les  monuments  datés  des  périodes  mérovingienne 
et  carlovingienne,  que  toute  cette  contrée  dépendait  de  l’an- 
cien orbis  ou  grand  pagus  Lemovicinus. 

7"  La  position  ne  doit  pas  être  à une  grande  distance  des 
Anernes,  non  longe  ab  Arvemis.  Tintignac,  à vol  d’oiseau,  n’est 
qu’à  six  ou  sept  lieues  de  la  Dordogne,  qui,  du  côté  de  l’est, 
formait  la  limite  commune  des  Lémovices  et  des  Arvernes 

3°  Le  campement  qui  nous  occupe  était  placé  le  dernier 
au  sud  de  la  Gaule,  de  manière  à n’en  laisser  aucune  partie 
dégarnie  de  troupes,  ne  gua  pars  Galliæ  vacua  ab  exercitu  esset. 
Cela  ne  peut  évidemment  s’entendre  que  de  la  Gaule  telle  que 
César  fa  décrite,  composée  de  la  Celtique,  de  la  Belgique  et 
de  l’Aquitaine,  à fexclusion  de  la  contrée  appelée  par  les  Ro- 
mains Provincia,  la  Provence  chez  les  modernes.  Ce  campe- 
ment devait  donc  être  dans  un  canton  du  Limousin  où  il  fût 
au  centre  et  presque  également  à portée  des  divers  peuples  que 
les  Romains  avaient  intérêt  à surveiller. 

Tintignac,  situé  à peu  près  à égale  distance  des  Arvernes, 
des  Cadurkes,  dos  Pétrocores’  et  de  la  capitale  des  Lémovices, 
se  trouvait  admirablement  placé  pour  les  diviser  et  pour  con- 
tenir chacun  d’eux. 

A l’est,  la  Dordogne,  qui  descend  des  chaînes  glacées  du 
Mont-Dor  et  du  Puy-de-Dôme,  creuse  son  lit  dans  des  vallées 
profondes  bordées  de  montagnes  abruptes,  et,  se  dirigeant  gé- 
néralement du  nord-est  au  sud-ouest,  sépare  les  Lémovices  des 
Arvernes. 

* Voirplu»  haut,  prcmièreparlie, (ît.  r*.  * A >ept,  neuf  et  dix  lieues  des  fron- 

ch.  II.  S (ières  de  chacun  de  ces  trois  peuples. 
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Entre  la  Dordogne  et  Tintignac  coulent  cinq  cours  d'eau  : 
le  Bradascou,  la  Luzége,  la  Sarsonne,  la  Monlanc  et  la  Cor- 
rèze, qui  sillonnent,  dans  la  direction  du  nord  au  sud,  un 
sol  âpre,  sauvage,  tourmenté,  et  forment  autant  de  barrières 
secondaires  qui  couvrent  ce  côté  de  la  position.  A l'ouest, 
la  Vézère,  l'Aiivézère  (sur  quelques  cartes  Haut-Vézère)  et 
plusieurs  affluents  de  la  (iorrèze  lui  forment  un  rempart  na- 
turel. 

Et  maintenant,  si,  partant  de  Tulle,  on  gravit  la  chaîne  de 
collines  au  sommet  de  laquelle  est  situé  Tintignac,  on  est 
frappé  de  la  forte  assiette  de  cette  position.  Au  confluent  de  la 
Corrèze  et  de  la  Soulane,  berceau  de  l'ancienne  Tutela,  au- 
près du  lieu  où  est  établie  l’église  cathédrale,  et  au  point  où 
se  dressait  autrefois  une  tour  massive  appelée  en  patois  lo  tour 
dé  Màissé  (en  français  la  tour  de  Mars)  ',  la  montagne,  bordée, 
sur  une  étendue  de  six  kilomètres,  par  la  Corrèze  qui  coule  à 
l’est  et  par  la  Soulane  à l’ouest,  s’élève  par  des  rampes  très- 
roides*,  séparées  par  des  paliers  ou  plateaux  et  formant  pour 
ainsi  dire  les  degrés  d’un  escalier  gigantesque,  au  l’uy-Saint- 
Clair,  où  était  la  tour  Magne  (Tnm’s  Magna),  à Peyrafort,  à 
Hautmonteil  (en  patois  Ndou  Mountel),  au  Mas-del-Mont,  et 
s’arrête  à Tintignac,  au  Puy-de-l’Aiguille,  sur  lequel  ou  autour 
duquel  gisent  les  débris  de  l’ancienne  ville  gallo-romaine. 


' Il  subsiste  encore  des  ruines  informes, 
des  substruclions  de  cette  tour,  dont  la 
pertie  inférieure,  composée  d‘un  blocage 
d’une  énorme  épaisseur,  était  revêtue  de 
pierres  de  taille  de  grandes  dimensions. 
Dans  leur  état  actuel,  ces  .subslructions 
ne  présentent . comme  l'a  observé  avec 
raison  M.  P.  Mérimée,  aucun  dès  carac- 
tères d'une  construction  romaine;  mais 
son  nom  permet  de  supposer  qu'après  la 


cliule  ou  le  renversement  violent  du  châ- 
teau romain  on  reconstruisit  cette  tour 
sur  l'emplacement  de  l'ancicnnc,  et  qu'on 
lui  en  donna  le  nom. 

’ Les  rues  de  cette  partie  de  la  ville 
sont  en  escaliers,  â cause  de  la  rnideur 
des  pentes.  Celte  de  ces  rues  qui  s'élève 
directement  sur  la  coltine  passe  sous  la 
tour  même. 
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La  liauteur  totale  de  Tintignac  à l’endroit  marqué  par  les 
ruines  du  théâtre  est  de  483”,  1 3 au-dessus  du  niveau  de  la 
mer;  calculée  relativement  au  point  de  naissance  de  la  mon- 
tagne ou  plutôt  de  la  chaîne  de  hautes  collines  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  c’est-à-dire  du  pont  de  l’Escurol  établi  au 
confluent  de  la  Soulane  et  de  la  Corrèze,  elle  est  de  270", 33; 
et  si  l’on  ajoute  à ce  chilTre  la  dilTérencc  de  niveau  du  théâtre 
au  sommet  du  Puy-de-1’ Aiguille,  on  obtient  une  hauteur  de 
près  de  3oo  mètres 

Ce  point  culminant  était  garanti,  du  côté  des  Arvernes,  par 
Ussel,  le  castrum  Ussalia  du  vu'  siècle*;  du  côté  des  Lémovices 
du  centre,  par  Uzcrche,  le  castrum  Userca  du  v'  siècle*;  du  côté 
des  Cadurkes,  par  Roche-de-Vic,  forteresse  gauloise,  puis  ro- 
maineplus  au  sud,  par  le  château  fort  de  Turennc,  le  cas- 
tram  Torinna  du  viii'  siècle*;  enfin,  du  côté  des  P'étrocores, 


‘ Ces  cotes  de  hauteur  sont  prises  sur 
ie  nivellement  comparatif  de  tracés  pro* 
poses  pour  la  rectiGcalion  de  la  roule  im 
pértalc  n*  lao,  entre  Tulle  et  üxerchc, 
par  Tintignac.  J'en  dots  la  communication 
à Tobligeance  de  M.  Boudryc*  ancien  con- 
ducteur des  ponts  et  chaussées  à Tulle. 

* Les  ruines  et  médailles  qui  y ont  été 
trouvées  en  attestent  Texistence  sous  le 
haut  empire.  Le  nom  du  coi/ruin  Ussalia 
est  inscrit  .sur  un  triens  mérovingien. 
(Voir  notre  Description  des  monnaies  mé- 
rovingiennes du  Limousin,  dans  la  fîerue 
namimat.  nouv.  série,  ann.  1857,  pl.  XV, 
n*  5g,  et  ann.  1861.) 

* Nommé,  dés  le  v*  siècle,  dans  une 
lettre  de  l’évéque  saint  Rurice,  premier 
du  nom  (an  éi8o),  et  inscrit  en  légende 
sur  neuf  monnaies  mérovingiennes.  (Voir 
la  Descript.  précitée,  loc.  cit.  ann.  1867, 


pl.  XV,  n**  47  à 5a , ann.  18&8.  pl.  XV IIJ , 
n*  11g,  et  ann.  i86a , pl.  Wll,  n**  tag 
et  i3o,  et  p.  43g.] 

* On  trouve  sur  le  pu^  de  Rochc*de* 
Vie,  qui  égale  presque  en  élévation  les 
monts  Jargaus  et  le  plateau  neigeux  de 
Millevachcs,  des  vestiges  parfaitement  ca- 
ractérisés de  fortifications  romaines  su- 
perposées k des  fortifications  gauloi»C2>. 
M.  P.  Mérimée  en  a constaté  l'esrstcnce 
dans  sa  tournée  en  Limousin.  (Voir  .son 
Voyage  arclu^hgique  en  Auvergne  et  en 
Limousin.  ) 

* Turemie,  qui  est  plus  au  sud,  était, 

au  xiii*  siècle,  un  lieu  tres-fortihé  cl  im- 
portant; car  la  prise  par  Pépin,  en  768, 
des  trois  châteaux  Torinna  (Turenne). 
Petmeia  ( Peyrusse  ) et  Scoralia  ( Esco» 
raille)  est  mentionnée  dans  les  .Annales 
des  Francs.  , 
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par  Yssandon,  le  castrum  Issando  du  vi'  siècle  qui  dominait 
le  cours  inférieur  de  la  Vézère. 

Plus  près,  les  abords  de  la  ville  étaient  vraisemblablement 
fermés  au  sud,  au  confluent  de  la  Corrèze  et  de  la  Soulane, 
par  Tulle,  le  castrum  Tutela  ou  Tutelense  du  x'  siècle*;  à l’est, 
au  point  où  la  Corrèze  reçoit  la  Vinbelle,  par  le  château  de 
Bar,  le  castrum  Barrum  du  vin'  siècle 

D’après  l’exposé  qui  précède,  on  reconnaîtra  qu’il  ne  pou- 
vait être  choisi  par  le  général  romain  un  lieu  plus  avantageux 
pour  le  cantonnement  de  troupes  destinées  à séjourner,  au 
début  de  l’occupation,  dans  le  territoire  des  Lémoviccs. 

Il  est,  je  crois,  permis  de  présumer  que  des  châteaux  men- 
tionnés sous  la  domination  visigotbique  et  sous  les  rois  de  la 
première  race  dataient  d’une  époque  plus  reculée  et  remon- 
taient au  temps  de  l’occupation  romaine.  Je  n’ai  besoin,  pour 
justifier  célle  opinion,  que  de  citer  l’un  de  nos  plus  .savants 
archéologues.  M.  de  La  Saussaie,  dans  sa  remarquable  Histoire 
du  château  de  Blois,  n’a  pas  hésité  à en  faire  remonter  l’exis- 
tence à la  période  romaine,  quoiqu’il  n’ait  trouvé  son  nom 
que  sur  un  triens  mérovingien.  «La  meilleure  preuve,  dit-il, 
• que  ce  château  doit  son  origine  aux  Romains,  c’est  qu’il  exis- 
« tait  à l’époque  mérovingienne,  pendant  laquelle  on  ne  cons- 
< truisit  guère  de  nouvelles  forteresses,  si  ce  n’est  aux  fron- 
« tières.  On  se  contenta,  en  général,  d’occuper  les  camps  fortifiés 


' Ce  coitrum  est  mentionné,  en  571. 
dans  le  testament  de  saint  Yrieix  [Di- 
plomat.  et  chari.  édit.  Pardessus,  t.  1*,  ad 
ann.  cil.);  il  csliiucrit  sur  un  triens  mé- 
rovingien. (Voir  notre  Description  préci- 
tée. dans  la  Revae  numismat.  ann.  1857, 
pl.  XIV,  n**  à hU.) 

’ Cuftrum  Tutela  ou  Tutelense,  château 


royal.  (Voir  la  charte  du  Carlulaire  de 
Tulle  de  986;  dans  Baluie,  Hist.  Tutel. 
col.  37g.)  Toutefois  il  nen  est  point  fait 
mention  avant  le  x*  siècle. 

’•  Ce  castrum  est  inscrit  en  légende  sur 
un  tiers  do  sou  d'or  mérovingien.  (Voir 
la  Description  citée  plus  haut,  ann.  i858, 
pl.  III,  n*  88.  et  ann.  18G3,  p.  370.) 
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« de  Tépoquc  romaine  ou  de  réparer  ceux  qui  étaient  tomliés 
« en  ruines  • 

Je  puis  donc  considérer,  a priori,  les  châteaux  mérovingiens 
qui  formaient  autour  de  Tintignac  une  ceinture  de  fortifica- 
tions, comme  étant  déjà  debout  au  temps  de  la  domination 
roniaine.  En  tout  cas,  le  lecteur  est  averti,  par  les  termes  dans 
lesquels  j’en  parle,  des  seules  dates  que  j’entende  alTirmer. 

s à.  De  l'ancien  nom  de  Tintignac. 

Ce  nom  a fait  l’objet  de  grands  doutes.  Baluze  déclare  ne 
pas  le  connaître,  et  se  demande  seulement  si  ce  ne  serait  pas 
le  PaTtijov  (Haiiatum)  de  Ftolémée^.  M.  Ernest  Breton  énonce 
que  les  arebéologues  sont  unanimes  pour  reconnaître  liatiatum 
dans  Tintignac  \ Mais  la  pensée  que  RatiaUim  était  chez  les 
Lémovices  de  l’intérieur  (Limousin  proprement  dit)  n’avait 
d’autre  base  que  deux  éditions  vicieuses  de  la  Géographie  de 
Ptolémée'*,  et  cette  opinion  a perdu  tout  crédit  depuis  la  dé- 
monstration lumineuse  faite,  au  siècle  dernier,  par  l’une  des 
gloires  de  l’Académie,  l’abbé  Belley,  qui  a replacé,  comme  il 
le  fallait,  cette  ville  chez  les  Pictones®.  Toutes  les  éditions 
modernes  portent  invariablement  Pandrov  chez  les  Umjôvcs 
(Poitevins)  immédiatement  après  \t(i6vov  [Limonum) , qui  est 
Poitiers.  De  mon  côté,  dans  ma  première  dissertation,  relative 
aux  Lémovices  de  l' Armorique,  j’ai  fixé  sa  position  chez  ces  peu- 


* Voir  rêdiilon  de  cet  ouvrage  de  Tho- 
norablc  académicien,  publiée,  en  i85o, 
par  Cliarpcntier,  p.  bi  et  53. 

* Ifiit.  Tutel.  lib.  I,  cap.  i,  p.  6. 

^ Note  insérée  dans  les  Mémoires  de  la 
Soc,  des  antiquaires  de  France,  t XV,  p.  8o. 

* Éditions  de  Gérard  Mercafor  (i58o) 
et  de  Bertiiis  (1619). 


^ Mém.  de  VAcad.  des  inscnpL  cl  belles- 
leltres , ann.  1744-1746,  t XIX.  M.  Léon 
Renier,  dans  l’édition  qu'il  a donnée  de  la 
partie  de  l’ouvrage  de  Ptolémée  concer- 
nant la  Gaule  (/4nnaaire  de  la  Soc.  des  antiq. 
ann.  i846),  a mis  également /lafiatum  chez 
les  Pictoncs. 
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pies,  à Hczé,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  Loin  donc  qu’il  y 
ait  unanimité  en  faveur  de  l'opinion  rappelée  plus  haut,  on 
peut  dire  quelle  n’est  plus  soutenable  et  quelle  est  aban- 
donnée pour  toujours. 

Un  propriétaire  de  la  terre  de  Tintignac,  décédé  il  y a peu 
d’années,  a pensé  que  le  véritable  nom  de  l’ancienne  ville  était 
la  Geneste,  GEyESTA,  nom  d’un  village  voisin  et  presque  aussi 
rapproché  des  ruines  que  le  hameau  de  Tintignac,  et  il  l'a  fait 
graver  sur  des  piliers  établis  à l'entrée  de  l’avenue  qui  conduit 
aux  restes  du  théâtre.  Un  écrivain  de  la  localité  semble  adopter 
cette  substitution  de  nom,  ou  du  moins  ne  voit  pas  de  motif 
de  préférence  en  faveur  de  Tintignac*.  Mais,  d’après  la  tradi- 
tion et  parmi  les  archéologues,  c’est  le  nom  de  Tintignac  qui 
a été  jusqu’à  ce  jour  constamment  et  exclusivement  usité  pour 
désigner  l’ancienne  ville  dont  il  est  ici  question.  Dans  la  jeu- 
nesse de  Baluze  (vers  1 65o),  on  l’employait  comme  l’emploient 
de  nos  jours  les  cultivateurs  et  les  habitants  de  la  contrée.  Or 
il  faut,  dans  cette  matière  surtout,  en  l’absence  de  documents 
positifs  qui  lui  soient  contraires,  tenir  grand  compte  de  la  tra- 
dition locale. 

Et  d’ailleurs  le  nom  de  la  Geneste,  qu’on  voudrait  imposer 
à l’ancienne  cité,  est  porté,  à ma  connaissance,  par  un  grand 
nombre  de  localités  en  Limousin.  On  trouve  dans  des  chartes 
du  Cartulaire  de  Beaulieu,  du  x*  siècle,  des  lieux  appelés  Gi- 
neslum  ou  Genesta,  et  situés  du  côté  du  Limousin  qui  confine 
au  Quercy;  le  Cartulaire  de  Saint-Martin  de  Tulle  contient 
aussi  la  mention,  au  xi'  siècle,  de  localités  nommées  Genesta^. 
Enfin  une  autre  charte  de  Tulle  nous  présente  le  mot  Ginestum 

' Voir  ci'dessus  le  S 6 de  notre  pre-  Talle»  in-13.  — ’ Bâluze,  loc.ciV.  append. 
mière  dissertation.  col.  4i3,4ao  et  «eq. 

' ^f.  Ronnélye,  Esmî  sur  l’histoire  de 
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employé  comme  subslaatif  significatif  et  désignant  un  produit 
de  la  terre  Est-il  vraisemblable  qu’une  ville  de  l'importance 
de  Tintignac  ait  porté  un  vocable  prodigué  autour  d’elle  à un 
si  grand  nombre  de  localités  des  plus  obscures,  et  usité  même 
comme  nom  commun? 

Le  vocable  moderne  de  Tintignac  provient  évidemment, 
dans  sa  dernière  forme,  de  Tintiniacim ; et  quand  nous  avons 
remarqué,  dans  l’Appendice  de  l’Histoire  de  Tulle  de  Baluze, 
le  titre  d’une  charte  de  1 1 o4 , portant  donation  d’un  lieu 
nommé  Qaintiniac^ , nous  avons  pensé  que  c’était  là  une  pre- 
mière forme  du  nom  de  Tintiniac  ou  Tintignac^.  Ce  sentiment 
s’est  trouvé  confirmé  depuis,  d’une  manière  irrécusable,  par 
deux  titres  authentiques  dont  nous  devons  la  connaissance  à * 
l’obligeance  amicale  d’un  savant  compatriote*. 

Par  le  premier  de  ces  titres,  daté  du  5 mai  1297,  Pierre  de 
Chanac,  d’Alassac,  damoiseau,  cède  et  vend  à Bierre  Lémotzi, 
bourgeois  de  la  ville  de  Tulle,  ses  manses,  ajfaria  et  léne- 
ments,  vulgairement  appelés  de  Quinùnhac,  de  la  Val  et  du 
Puy,  situés  dans  la  paroisse  de  Naves.  Voici  le  texte  du  pas- 
sage qui  nous  intéresse  : <■ Vendidit mansos  suos, 

« affaria  seu  tenementa  sua  vulgariter  appellata  de  Qaintinhac, 

• et  de  la  Val  et  de  Podio,  sita  in  parochia  de  Navis,  videlicct 

• juxta  mansos  de  Troiio  et  de...  . nas  Puzet  ex  parte  una,  et 

' Hsc  quoquo  ditnissurus  ral>*A 

tde  lcrra  de  Aquina  et  ginetlot  cum  fui- 

• geri».  » (Baluz.  Uist  TaUi  col.  436.) 

* « Laxa  de  roaiiso  de  Qiun/iftior.  Hoc 
■ fecenint  in  manu  domini  W'illeJmi  ab* 

• bâtis  in  die  Sancti  Laurentii , etc.  Factum 
« est  hoc  donum  anno  ab  Incarnalione  Do' 

«mini  mciv.  indiclionc  xii,  régnante  Pbi- 
«iippo  rege,  etc.*  (Ex  Chartui.  Tatei 
dans  Baluze»  loc.  cit.  col.  449.) 

Géogr.  Iiist.  de  la  Gaule. 


^ [..a  lellro  g est  quelquefois  remplacée 
par  un  t dans  le  langage  corrompu  du 
vulgaire , où  l'on  dit  cin/i^me  pour  cin- 
guièmt. 

* M.  Clémenl'Simon,  substitut  du  pro' 
curcur  impérial  au  tribunal  de  Tulle, 
qui  recueille  depuis  plusieurs  années  des 
pièces  intéressantes  pour  riiistoire  du  Li* 
mousin. 
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« juxta  mansos  de  Solella  Vuolpli,  et  de  las  Arenas,  et  de  Cha- 
« zarenc,  et  de  Cuolha  ex  altéra  » 

La  position  de  Quintinhac  dans  la  paroisse  de  Naves,  où  Tin- 
tignac  est  également  situé,  est  un  indice  important;  mais  les 
confrontations  sont  encore  plus  démonstratives  : Laval,  le  Puy- 
de*r Aiguille  (qui  était  le  point  culminant  de  la  ville  ruinée  de 
Tintignac),  le  Treuil,  Soleilhavoulp , Chazarenc  (dont  on  a 
grand  tort  de- défigurer  le  nom  en  l'appelant  du  nom  de  Cé- 
sarin,  qu'il  n'a  jamais  porté’),  sont  des  métairies  ou  fermes 
situées  à l'entour  de  Tintignac.  Enfin  le  inanse  de  las  Arenas 
n’est  autre  que  le  lieu  dit  les  Arènes  de  Tintignac,  qui  com- 
prend les  ruines  de  l’ancien  théâtre,  où  l'erreur  du  vulgaire 
> (qui  remonte  haut,  comme  on  voit)  avait  placé  un  amphi- 
théâtre, et  qui  sont  si  connues  des  antiquaires’. 

Par  la  deuxième  de  nos  chartes,  datée  de  i3oi,  Pierre  de 
(ihanac  reconnaît  avoir  reçu  de  P.  Lémolzi,  son  acheteur,  le 
prix  de  la  vente  ci-dessus  rapportée;  et  Lémotzi,  de  son  côté, 
rétrocède  à Pierre  de  Chanac  les  manses  et  ténements  objet 
de  cette  vente  : nous  y retrouvons  le  ténement  de  Quintinhac’'. 

Mais  ce  titre  porte  au  dos  une  note  qui  remonte  au  xviii'  siècle 
et  qui  complète  notre  démonstration;  la  voici  : « Quintinhac  est 
• nommé  Tintignac  d&ns  une  reconnaissance  de  i497*> 

« ampbithealri  vocalur  Artnte  Tintiniacen- 

• ses,  vuigo  la  .'Irrnai  de  Tintignttc,  • (Ba- 
lutc,  loc,  cit.  p.  6.) 

* «Idem  domicellus  (P.  de  Chanac) 
« ûlim  vendiderat mansos , aiTaria  seu 

• tenementa  de  Quinfinhact  de  U Val,  de 
■ Podio,  lita  in  parocbta  de  Navis.  » Ce( 
acte  est  dalé  : « Die  Mercurii  post  fesluiD 

• bcaü  Marchi  cvangelistÆ,  anno  Domini 
< U*  ccc*  primo  » rcgnanle  domino  Phi- 
« lippe,  Doi  gralia  FraDcorum  rege.  • 


' Cel  acte  est  ainsi  daté  : • Acla  fuerunt 
« de  priocipaii  mamlato  naslro.  iii*  nonas 
«Majii,  anno  Domini  m*  cc*  nonagenle* 
« siroo  sepUmo.  » 

* Nous  avons , au  xi*  siècle , la  menüon 
de  Cozarenc,  qui  fait,  deux  siècles  plus 
tard,  Chazarenc,  comme  Cameiracam  a 
fait  Chameyrac.  (Ex  Chartal.  Tutel.  ch. 
ann.  1080,  dans  Ualute.  loc.  cit.  col. 

4a6.) 

' «Etiam  hodie  locus  ubi  sunl  nidera 
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En  résumé,  d’après  ce  qui  précède,  le  Heu  qui  nous  occupe 
s’appelait  en  1194  Quintiniac,  en  i 297  et  en  i3oi  Quintinhac, 
et  en  i4g7  de  son  nom  actuel  de  Tintitjnac. 

Ce  nom,  dans  sa  forme  la  plus  ancienne,  Qaintiniac,  n’est 
que  le  vocable  de  Qainlinns  adjectivé,  suivant  l’usage  des  Gau- 
lois, qui  distinguaient  les  lieux,  soit  par  l’emploi  d’un  noni  de 
personne  (propriétaire  ou  détenteur  à titre  quelconque),  comme 
dans  Mauriacus,  JiiUacm,  Rajiacas,  Marciacas,  lesquels  pro- 
viennent de  Maarus,  Jiilias,  Rufas  et  Marcus,  soit  au  moyen 
d’un  nom  commun  ou  substantif  significatif,  comme  dans  le 
nom  gaulois  de  la  ville  d’Arras  Nemetacam,  qui  se  compose 
du  gaulois  nernet,  temple,  et  de  la  syllabe  suffixe  ac  *. 

Or,  de  même  que  nous  pouvons  induire  l’origine  gauloise 
de  certaines  localités  des  noms  quelles  ont  portés  au  moyen 
âge  et  qui  n’ont  aucun  rapport  avec  le  latin,  nous  sommes 
autorisé  à penser  que  les  lieux  qui  portent  un  nom  dérivé  du 
latin  sont,  au  contraire,  de  création  postérieure  à la  conquête, 
ou,  tout  au  plus,  contemporains. 

Qainliniacum  indique  donc  que  le  lieu  de  Tintignac  a pris 
naissance  après  l’occupation  romaine  ou  au  moment  même  où 
elle  s’accomplissait. 

Il  est  à remarquer  que  les  noms  d’homme  de  Qaintus,  Quin- 
tinus,  de  même  que  les  noms  de  lieux  qui  en  pourraient  pro- 
venir, sont  très-rares,  et  même  à peu  près  introuvables  dans 


* Cela  coupe  court  h toutes  les  hypo- 
thèses imaginées  sur  Pétymoiogic  de  Tin- 
tignac.  Au  siècle  dernier,  l'antcur  d‘une 
notice  insérée  dans  l'Almanach  historique 
du  bas  Limousin  pour  l'année  177a*  a 
conjecturé  que  les  druides  avaient  en  ce 

lieu  un  temple  consacré  au  dieu  Tlmt  ; 
qu'on  y consommait  des  sacriiiees  d'hom- 


mes vivants,  qu'on  faisait  brûler,  circons- 
tance qui  expliquerait  la  deuxième  partie 
du  root,  composé,  suivant  l’écrivain,  de 
ihot  ou  tAoit  et  L'auteur  d'un  article 
publié  dans  rt'nioa  Corrézienne , journal 
du  département  de  la  Corrèze  (n**  des  11 
et  a6  juin  i855),  a proposé  de  faire  dé- 
river Tiafiniacum  de  Titiacum  castram, 
H. 
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les  listes  du  moyen  ,îge  Nous  serions,  d’après  cela,  conduit 
à penser  que  le  personnage  appelé  Quintinus,  qui  donna  son 
nom  à notre  localité,  vivait  avant  le  moyen  âge;  ce  qui  s’ac- 
corde bien  avec  notre  thèse,  d’après  laquelle  Qaintiniaciim 
devrait  son  origine  au  quartier  d’hiver  assigné  à deux  légions 
romaines  en  Limousin. 

Ce  Quintinus  serait-il  le  lieutenant  chargé  par  César  de  lâire 
hiverner  ces  légions?  Serait-ce  l’un  des  officiers  qui  lui  suc- 
cédèrent dans  le  commandement  de  ce  poste?  Serait-ce  le  nom 
d’un  magistrat  résidant  en  ce  lieu  et  exerçant  une  juridiction 
sur  le'pays  environnant?  Dans  l’organisation  gouvernementale 
des  Romains,  ce  ne  pouvait  être  ni  un  gouverneur  de  province 
{ce  magistrat  siégeait  à la  métropole  ou  chef-lieu  de  la  pro- 
vince, qui  resta  fixé  à Bordeaux  jusqu’à  la  division  de  l’Aqui- 
taine en  deux  provinces,  après  laquelle  le  gouverneur  de  la 
première  Aquitaine  s’établit  à Bourges),  ni  un  ciirator  reipu- 
hlicœ  ou  curator  civitatis  (ce  magistrat,  chargé  de  surveiller  la 
marche  des  administrations  municipales  dans  toute  la  cité, 
résidait  au  chef-lieu  de  la  cité,  qui  était  Limoges). 

Si  donc  ce  personnage  appartenait  à la  hiérarchie  adminis- 
trative des  Romains,  il  ne  pouvait  être  qu’un  præfectus  ou  prœ- 


camp  établi  par  Tilu$.  Ces  conceplions, 
qai . du  reste , n'avaient  rien  de  sérieu-t , 
sont  mises  à néant  par  U restitution  du 
nom  latin  de  Tinlîgnac. 

' Je  n*cn  trouve  d'exemple  nt  dans  le 
Polyptyque  d'Irminon,  ni  dans  les  (Zarlu-  ^ 
iaires  de  Saint*Père  de  Chartres , de  Saint- 
Bertin . de  Notre-Dame  de  ParÎH , de  Sain!  • 
Victor  de  Marseille,  de  Beaulieu  en  Li* 
luousin . de  5>avigny  et  d'Ainay,  ni  dans 
les  Annales  de  l'ordre  de  Saint-Benoît  de 
Mabillon,  ni  dans  les  volumes  du  Gallia 


chnitiana  que  j'ai  en  ma  possession.  Il 
faut  remonter  à l'époque  romaine,  ou 
du  moins  aux  v*  et  vi*  siècles,  pour  ren- 
contrer tes  noms  dont  il  s'agit;  Grégoire 
do  Tours  ne  cilc  dans  ses  ouvrages  que 
trois  personnages  qui  les  aient  portés  : 
Qttrn/ui,  maître  de  îa  milice  sous  les  Ro- 
mains, Quintinui,  martyr  sous  l'empereur 
Maximîen , et  Qaintianas , évéque  de  Rodez 
à la  fin  du  v*  siècle  et  au  commencement 
du  VI*. 
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positus  pagi.  Mais,  sur  ce  point,  on  serait  réduit  à de  pures 
conjectures,  et  je  ne  m’y  appesantirai  pas  davantage'. 

S 5.  Époque  de  la  destruclion  de  la  ville  de  Tintignac. 

Deux  opinions  ont  été  émises  sur  ce  sujet.  Les  uns  ont  at- 
tribué la  destruction  de  Tintignac  à Euric,  roi  des  Visigotlis, 
qui,  vers  l'an  470,  s'empara  du  Limousin  et  assiégea  ensuite 
Clermont,  défendu  par  son  courageux  et  éloquent  évéque, 
Sidoine  Apollinaire’.  D’autres  ont  rapporté  cet  événement  à 
une  époque  plus  reculée,  aux  grandes  invasions  du  commen- 
cement du  v'  siècle^. 

La  première  de  ces  conjectures  manque  de  vraisemblance. 
Les  Visigotlis,  qui  soumirent  le  Limousin  en  470,  n’étaient 
point,  comme  les  bandes  qui  l’avaient  ravagé  soixante  ans 
auparavant,  un  peuple  barbare  et  destructeur.  D’une  part,  ils 
avaient,  au  rapport  des  historiens^,  des  instincts  d’humanité 
et  même  un  penchant  pour  les  arts  qui  les  distinguaient  des 
autres  nations  de  race  germanique’.  11  ne  faut  pas  oublier, 
d’autre  part,  qu’ils  n’arrivaient  pas  directement  du  ^Nord, 


' M.  Bonnélje  a émis  U conjecture  que 
Tintignac  pouvait  être  la  résidence  d'un 
vicaire  du  préfet  des  Gaules  (Euai  sur 
Vhittoire  de  Tulle,  p.  34);  mais  cet  écri- 
vain ne  s*est  pas  rendu  compte  de  ce  qu'é- 
taient le  préfet  des  Gaules  et  ses  vicaires. 
La  préfecture  des  Gaules , qui  embrassait 
une  grande  partie  de  l'Europe  occiden- 
tale, SC  divisait  en  trois  vicariats,  savoir  : 
i”  la  Gaule  proprement  dite,  dont  le  vi- 
caire (qui  était  un  très-bout  personnage) 
résida  d'abord  a Lyon,  puis  à Arles;  a*  la 
péninsule  Ibérique»comprenant  l'Espagne 
elle  Portugal  ; 3*  la  Bretagne  {Angleterre}. 
I..C  palriolismc  le  plus  ambitieux  ne  saurait 


aller  jusqu'à  prétendre  que  ce  point  du 
bas  Limousin  ait  commandé  à la  Gaule 
entière. 

* Almanach  hitlori^ue  du  has  Limouun, 
1772.  Euric  a régné  de  466  à 463. 

* M,  Bonnéiye»  Essai  sur  Vhistoire  de 
Tulle,  p.  43. 

' Jornandès,  Ilistoria  Gath,  — Gel  au- 
teur est,  il  est  vrai,  de  race  gothique,  et 
par  conséquent  suspect  dans  le  portrait 
qu'il  en  fait;  mais  son  témoignage  est  con* 
lirmé  par  beaucoup  de  circonstances  his- 
toriques. 

* Ou  scythique,  suivant  Pinkerton,  üc 
t origine  des  G0//11,  in  8*. 
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comme  leurs  devanciers  ; ils  avaient  déjà  séjourné  dans  l’est 
et  dans  le  midi  des  Gaules,  où  ils  avaient  fondé  un  nouveau 
royaume*.  D’après  le  témoignage  de  deux  contemporains  (le 
prêtre  Salvien,  de  Marseille,  et  Sidoine  Apollinaire),  leur  do- 
mination, loin  d’être  cruelle,  dévastatrice  et  oppressive,  était, 
à cause  de  sa  douceur  et  de  sa  modération,  désirée,  recher- 
chée même  par  les  contrées  encore  soumises  de  nom  au  fan- 
tôme d’empereur  qui  résidait  à Rome  on  à Ravenne.  Tout 
cela  exclut  l’esprit  de  destruction  chez  les  Visigoths  du  roi 
Euric,  et,  de  fait,  ils  ne  renversèrent  pas  les  monuments  qui, 
au  moment  de  leur  conquête,  pouvaient  encore  rester  debout. 
Nous  croyons,  d’ailleurs,  que  les  envahisseurs  des  i v'  et  v'  siècles, 
dont  nous  parlerons  bientôt,  avaient  laissé  bien  peu  à faire  à 
cet  égai'd. 

Il  est  vrai  que,  d’après  une  lettre  du  même  Sidoine  Apolli- 
naire, les  églises  établies  dans  les  cités  ou  villes  occupées  par 
les  Visigoths  étaient  livrées  à l’abandon;  que,  faute  d’entretien 
ou  de  réparations,  elles  tombaient  en  ruines,  et  que  les  ronces 
et  les  plantes  sauvages  croissaient  sur  leur  seuil  désert. 

Mais  cela  s’explique  par  la  profession  d’arianisme  qui  les 
rendait  indifférents  et  même  hostiles  au  culte  orthodoxe;  et  ce 
fait  même  prouve  que,  s’ils  négligeaient  les  monuments,  ils 
ne  les  renversaient  pas. 

Dans  tous  les  cas,  il  ne  s’agit  point  ici  d’édifices  chrétiens 
détruits  à Tintlgnac,  car  il  n’existe  aucune  trace  de  monuments 
de  ce  genre.  Ceux  dont  il  reste  des  débris  et  auxquels  on  pour- 
rait attribuer  une  destination  religieuse,  auraient  été  consa- 
crés au  culte  des  dieux  païens;  or,  à cette  époque,  c’est-à-dire 
à la  fin  du  v*  siècle,  les  autels  du  paganisme  dans  le  centre 
de  la  Gaule  avaient  depuis  longtemps  disparu.  La  première 

' Le  rojaume  de  Toulouse. 
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des  deux  opinions  précitées  est  donc,  sous  plusieurs  rapports, 
peu  vraisemblable;  ajoutons  quelle  n'est  appuyée  d’aucune 
preuve  spéciale. 

Elle  a , du  reste,  rencontré  moins  de  partisans  que  celle  qui 
place  la  destruction  de  Tintignac  au  temps  des  grandes  inva- 
sions des  barbares,  c'est-à-dire  dans  les  premières  années  du 
v*  siècle  (ann.  4o6-4ii). 

Nous  pensons  néanmoins  que  celle-ci  doit  être  également 
écartée*  et  qu’il  faut  rapporter  l’événement  dont  il  s’agit  à une 
autre  époque,  laquelle  a sur  les  autres  l’avantage  de  se  concilier 
parfaitement  avec  les  dates  d’émission  des  dernières  médailles 
découvertes  dans  les  décombres  de  l’ancienne  ville  gallo-ro- 
maine. Nous  reconnaissons  toutefois  que  de  nouvelles  fouilles 
peuvent  procurer  des  éléments  nouveaux  et  modifier  la  solu- 
tion de  la  question.  Mais  nous  devons  prendre  cette  question 
dans  son  état  actuel,  et,  sauf  la  réserve  ci-dessus,  l’étudier  au 
moyen  des  renseignements  acquis  jusqu’à  ce  jour. 

Les  médailles  de  la  date  la  plus  récente  trouvées  à Tintignac 
sont  celle  de  l’empereur  Constantin  le  Grand,  dont  le  règne 
s’étend  de  l’an  3o6  à l’an  .337,  et  Constantin  le  Jeune, 

fils  du  précédent,  portant  à l’avers,  en  légende,  CONSTAN- 
TINVS'IVN’NOB'C'  [Junior  nobilissimus  Cæsar)  \ au  revers, 
dans  le  champ,  VOT*  et  en  légende,  CAESARVM  NOSTRO- 
RVM.  Cette  dernière  médaille  est  antérieure  à l’avénemcnt 
de  Constantin  le  Jeune,  puisqu’il  y reçoit  encore  le  titre  de 
nobilissimas  et  de  Cœsar.  D’un  autre  côté,  nous  savons  qu'en 
3a6,  Crispus  ayant  été  mis  à mort,  Constantin  le  Jeune,  qui 
restait  alors  seul  des  Césars  institués  en  3i  7,  lui  succéda  dans 
le  gouvernement  des  Gaules.  Enfin  c’est  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  (vers  33a)  que  Constantin  le  Grand  conféra 
le  titre  de  nobilissimus  avec  celui  de  Cœsar  à l’un  de  ses  neveux. 
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Or,  comme  notre  médaille  contient  l’inscription  de  /vob.  c.  et 
de  c.ESARVM  NOSTHORVM,  elle  se  rapporte  bien  évidemment  à 
l’époque  où  il  y avait  deux  Césars  et  où  ils  étaient  revêtus  du 
titre  de  nobilissimus;  ce  qui  la  place  entre  l’année  33a  et  l’an- 
née 337,  date  de  la  mort  de  Constantin  le  Grand. 

D’après  la  date  de  cette  médaille,  nous  devons  penser  que 
Tintignac  fut  détruit  peu  après  la  mort  de  cet  empereur.  Or  la 
Gaule  fut  en  effet,  quinze  ans  après  cet  événement,  ravagée  par 
les  barbares,  à la  sollicitation  même  de  l’empereur  Constance. 
Après  la  défaite  du  César  des  Gaules  Dccentius,  par  Knodo- 
mar,  chef  des  Alamans,  défaite  qui  eut  lieu  près  de  Cologne 
vers  l’année  35a , ces  bordes  se  répandirent  sur  le  pays  comme 
une  mer  débordée.  « Prenant  leur  point  fixe  au  nord , dit 

• M.  Amédce  Thierry,  elles  poussèrent  de  là  leurs  courses  sur 
«les  contrées  du  centre  et  du  midi,  où  il  y avait  de  grands 
■ pillages  à faire.  Le  chef  le  plus  féroce  de  toutes  ces  bandes, 
« celui  qui  causait  le  plus  d’épouvante  à son  approche  et  laissait 

• le  plus  de  ruines  à son  départ,  était  un  certain  Khrok  ou  Krosch 

• (Chrocus,  Croscus) , dont  les  uns  font  un  Alaman , les  autres  un 
« Vandale.  Il  s’attaquait  aux  pierres  non  moins  qu’aux  hommes, 
« mettant  un  plaisir  sauvage  à renverser  les  monuments  les 

• plus  anciens  et  les  plus  beaux,  qui  faisaient  l’orgueil  des  villes 

« gauloises A son  amour  de  la  destruction , il  joignait  une 

« impiété  ardente,  pour  ainsi  dire  fanatique  : c’était  aux  prêtres 
« et  aux  temples  qu’il  destinait  toujours  ses  premiers  coups , 
« traitant  d’ailleurs  avec  une  parfaite  égalité  le  christianisme 
« et  le  paganisme  '.  » 

Ce  torrent  dévastateur  traversa  la  Gaule  dans  toute  sa  lon- 
gueur’’, et  ne  s’arrêta  que  devant  les  murs  de  la  ville  d’Arles, 

' Amérlév Thierry. //û/. (/e fa  Gttu/eioui  ' «Civilales  erutos  mulUs  vMlavit  et 

la  domination  romaine,  {.  III,  p.  267-170.  «opulenUs,  licenliu^ue  diu,  natio  refra- 
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près  de  laquelle  Khrok  fut  vaincu  par  Marien,  gouverneur  de 
la  province,  fait  prisonnier  et  mis  à mort.  « Sur  son  passage,  • 
dit  Grégoire  de  Tours,  dont  je  traduis  le  récit,  «il  renversait 

• tous  les  édifices  jusque  dans  leurs  fondements.  A son  arrivée 
« dans  le  pays  des  Arvernes,  il  Incendia  et  détruisit  un  temple 

• célèbre  que  les  Gaulois  appellent  dans  leur  langue  K««o  Ce 
« monument  était  d’un  merveilleu.x  travail  : un  double  mur 
> formait  son  enceinte;  construit  au  dedans  en  pierres  de  petit 

• appareil  [de  minuto  lapide),  au  dehors  en  pierres  de  taille 

• carrées,  il  avait  trente  pieds  d’épaisseur  et  était  revêtu  à l’in- 
« térieur  d’incrustations  de  marbre  et  de  mosaïques.  Le  pavé 
« était  formé  de  dalles  en  marbre,  et  le  toit  couvert  de  plomb » 

Certains  passages  de  cette  description  rappellent  l’un  des 
édifices  ruinés  de  Tintignac  appelé  les  Boulitjues  Il  est  asser. 
probable,  d’après  ce  qui  en  reste,  que  cet  édifice  était,  comme 
celui  des  Arvernes,  un  temple  païen. 

Tout  nous  autorise  à penser  que  le  destructeur  de  Clermont 
et  de  ses  monuments  fut  aussi  celui  de  Tintignac.  Nous  avons 

• gante,  Gallias  persultavît. » (Ammian. 

Marcellin.  Ilittor.  lib.  WJ.) 

’ On  considère  généralement  ce  mot 
comme  désignant,  chez  les  Gaulois,  le 
dieu  Mars.  Hauteserre  a pensé  que  ce 
temple  n’était  autre  que  celui  que  Pline 
disait  avoir  été  construit,  cjiez  les  Ar* 
vernes,  par  Zénodorc.  {//û/.  nat.  lib.  III, 
cap.  VII.)  M.  Amédée  Thierry  croit  que  le 
temple  décrit  par  Grégoire  de  Tours  était 
dédié  à Vas,  génie  de  la  guerre  et  de  la 
mort,  à la  Belione  du  polythéisme  gaulois. 

Bas  ou  Vas,  en  gaèlic,  signifie  mort,  des- 
traction.  {Uist.  de  la  Gaaie  sous  la  domi’ 
nation  romaine,  t.  111.  p.  370  et  note.) 

* • (Jniversas  Gallias  pcrvagalur,  cunc- 
« lasque  codes,  quæ  antiquitiis  fabricalæ 
Géogr.  bist.  lie  la  Gaule. 


• fuemnl,  a fundamentissubvertit.  Venien» 

• vero  Arvemos , delubnim  illud  quod 
«gallica  lingua  Vasso  Galalæ  vocant,  in> 

■ cendit,  diruit  atque  subverlit  Miro  enini 

■ opéré  factum  fuit  atque  lirmatum,  eu* 

■ jus  paries  duplex  erat.  Ab  intus  enim 

• de  minuto  lapide,  a foris  vero  quadris 

• scalptis  fabricatum  fnit.  Habuit  enim  pa- 

• ries  ille  crassiludinem  pedes  triginta.  In- 

• Iriosccus  vero  roarmorc  ac  musivo  va- 

■ riatuni  erat.  Pavimenlum  quoque  ædis 

■ marmore  stratum,  desuper  vero  plumbo 

• tectum.*  (Gr^^or.  Turon.  Uist.  eccles. 
Francor.  lib.  I.  cap.  xxx,  édit.  Guadet  et 
Taranne,  t.  I,  p.  33.) 

* Voir  ci-après,  à l'Appendice.  5 i'*. 
nuTD.  11. 
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constaté  dans  celle  dernière  ville  le  ravage  par  le  feu,  comme 
(trégoire  de  Tours  l’a  constaté  pour  le  splendide  temple  de 

Quelle  fut  la  date  du  passage  de  ce  terrible  Üéau  ? Grégoire 
de  Tours  le  place  sous  le  règne  des  empereurs  Valérien  et 
Gallien,  cesl-à-dire  entre  les  années  a53  et  260';  d’autres 
sous  Gallien  seul,  en  2 64,  d’après  les  actes  de  saint  Didier, 
évêque  de  Langres  et  martyr^;  d’autres  enfin,  d’après  Aimoin, 
la  Chronique  de  Sigebci  t et  les  Annales  de  Trêves^,  en  l’an- 
née 4i  1-  M-  Amédée  Thierry*  fait  observer  avec  raison  que 
ces  diverses  hypothèses  présentent  des  impossibilités  à peu 
près  absolues;  qu’en  2.53  et  en  264  il  n’existait  pas  encore, 
fin  moins  dans  les  villes  du  nord  de  la  Ganle,  d’évèques  dé- 
fendant des  villes , comme  le  fil  Didier  lors  de  l’invasion  de 
Klirok*;  et  qu’en  4i  1 les  temples  païens  n’étaient  déjà  plus 
debout  : il  conclut  que  la  date  de  352-353,  à laquelle  eut 
lieu  l’invasion  accomplie  par  les  Alamans  à la  suite  de  leur 
victoire  sur  Dcccntius  et  dont  il  a été  parlé  plus  haut,  est 
celle  qui  s’accorde  le  mieux  avec  la  vraisemblance  historique. 
Nous  nous  rangeons  à son  avis,  et  nous  ajouterons  que  la  con- 
cordance remarquable  qui  existe  entre  la  date  où  s’arrêtent 
les  médailles  de  Tinlignac  (an  337)  1 époque  assignée  à la 

destruction  des  villes  gauloises  du  centre  par  le  chef  des  .Ma- 
mans, est  une  preuve  de  plus  à l’appui  de  cette  conclusion.  Si 
le  renversement  de  notre  ville  n’avait  eu  lieu  qu’en  4o6  ou 


‘ Loc.  cit. 

* Acta  S.  Desuieriit  BolUnd.  Aela  tanc- 
ioram,\n  mens.  luaü. 

' Tiib.  III,  cap.  I.  apud  Dacher.  Sptci' 
Ug.  t.  XII , p.  ao8.  D.  Bouquet, 

nmoriens  de  France,  l.  I**,  p.  66i-64a. 
n Vaiuètc  [Hittoire  du  Languedoc,  1-  I", 


page  638]  a adopté  la  date  de  Sigebert. 

* L%i  supra,  p.  269,  note  3. 

* 11  a'en  fallait  beaucoup  qu'au  m*  siècle, 
sous  Valérien  et  Gallien,  le  christianisme 
fût  ainsi  pratiqué, surtout  à Langres,  dans 
le  voisinage  do  la  Germanie.  ( Voir  D.  Vais- 
.sèle,  loc.  ciL) 
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4 1 I ,on  s’expliquerait  difTicilement  l'absence  complète  de  mon- 
naies postérieures  à 337  • s’explique  parfaitement  dans 
l’hypolbèse  que  nous  admettons. 

Une  autre  circonstance  vient  encore  donner  nn  nouveau 
degré  de  force  à notre  opinion.  Ussel,  castrum  situé  sur  la 
route  de  Lyon  à Bordeaux  (sur  l’ancienne  voie  qui  conduisait 
de  Clermont  à Périgueux,  par  Ussel  et  Tintignac  formant  un 
raccourci  relativement  à la  voie  militaire  de  Clermont  à Pé- 
rigueux, par  .Miun  et  Limoges),  Ussel,  disons-nous,  dut  être 
saccagé  par  les  mêmes  bandes  qui  venaient  de  piller  et  ren- 
verser le  temple  de  Clermont  et  qui  allaient  accomplir  à Tin- 
tignac la  même  œuvre  de  destruction.  Eb  bien,  les  médailles 
romaines  découvertes  dans  les  ruines  d’UsseP  sont  à l’efTigie 
d’.Adrien,  de  Trajan,  de  Marc-Aurcle,  et  s’arrêtent,  comme  à 
Tintignac,  ac  règne  de  Constantin  le  Grand.  La  plus  récente 
porte  relTigic  de  cet  empereur. 

Celte  coïncidence  de  faits  à Tintignac  et  à Ussel,  et  leur 
concordance  avec  l’irruption  de  Kbrok  dans  la  Gaule  centrale, 
nous  semblent  démootrer,  ou  du  moins  rendre  très-vraisem- 
blable, en  l’absence  de  documents  écrits,  l’opinion  que  notre 
ville  fut  ruinée  en  l’année  35a  ou  en  353. 

C’est  alors  sans  doute  que  le  castrum  Tutela^,  impuissant  à 
protéger  l’antique  cité,  oITrit  du  moins  un  asile  à ses  habitants 
fugitifs,  qui  semblent  lui  avoir  apporté,  en  échange  de  son 
hospitalité,  la  suprématie  que  Tintignac  avait  longtemps  exer- 
cée sur  cette  partie  du  pays  des  Lémovices*'. 

’ Tulle,  chef  licu  du  dép&rtcmenl  de 
la  Corrèze. 

* A l'époque  des  fouilles  exécutées,  en 
1867*  à Tintignac,  on  a déblayé  un  puiU 
cx>mblé  lors  d'un  dernier  désastre  que  si* 
gnalenl  bien  les  débrisde  statues.  sUtiieUes 
65 , 


‘ Voir  ci  «après,  Appendice,  S a, 
num.  I. 

* Procéi-verhal  des  découtertes  faites  à 
Vtsel,  par  M.  Delmas,  en  1769.  M.  Mar* 
vaut! . Histoire  du  has  Limoasin , t.  l", 
P-  7h 
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APPENDICE  A LA  DEUXIÈME  DISSERTATION 

OESCniPTION  DES  ni'INES  DE  TIETIGKAC,  DES  INSCEIPTIONS  ET  MEDAILLES  QOI  T OET  ETE 
TBOOVÉES,  ET  DIS  VOIES  QGI  V ABODTISSAIENT ' 

$ I*.  Moaunients,  bas-reliefs,  rondes-bosses,  fragments  de  statues,  etc. 

I.  Le  Théâtre. 

Sur  le  versant  cst-sud-est  du  Puy-de-l’Aiguilie,  dans  un  pli 
de  terrain,  l’œil  découvre  les  lignes  principales  d’un  ancien 
édifice  depuis  longtemps  appelé  par  les  habitants  du  pays 
les  Arènes  (en  patois  las  Orènas).  Baluze’  raconte  que,  dans  sa 
jeunesse  (vers  i65o),  il  avait  vu  les  gradins  et  l’enceinte  en 
ruine  de  ce  monument,  alors  encore  élevé,  du  moins  en  par- 
tie, au-dessus  du  sol.  Il  lui  assigne  une  longueur  de  deu.x  cents 
pieds  sur  cent  cinquante  environ  de  largeur.  D’après  la  gra- 

et  médailles  qui  ^ onl  élé  retrouvés,  el  une  déparlemcntai , les  objets  d'art  et  débris 

tète  humaine  qui  s'esl  réduite  en  poussière  de  toute  sorte  qui  y sont  déposés.  Toute- 

aii  premier  contact.  On  a remArqné  sur  ce  fois,  à nos  observations  personnelles  nous 

|K>int  les  grossiers  essais  de  reconstruction  ajouterons  celles  de  nos  devancier.*,  sa- 

ou  de  réparation  d'une  large  brèche.  Celle  voir  ; Balute,  Ihti.  Tutel.  D.  Montfaucon, 

brèche  a pu  être  faite  dans  un  premier  VAntiqaité  expliquée,  t.  III,  a*  partie, 

renversement;  mais  elle  peut  aussi  avoir  p.  361;  Caylus,  Recueil  d'antiquités,  I.  VI. 

eu  lieu  spontanément  : cest  pourquoi  p.  358;  Bejnaud,  auteur  d'une  notice 

nous  n'avons  pas  du  y voir  un  motif  de  insérée  dans  l'.4  Imanor/t  historique  du  bas 

conjecturer  que  Tintignac  ail  subi  deux  Limousin  pour  l'année  1773;  M.  Prosper 

destructions  successives.  Si,  plus  tard,  on  Mérimée,  Voyage  en  Auvergne  et  en  Li- 
en trouvait  des  indices  sérieux,  ils  con*  moasin:  Tripon  , Limousin  monumental; 

iirmeraient  encore  notre  opinion  sur  la  M.  Donnélye,  Essai  sur  ihistoire  de  Tulle. 

date  de  celle  des  deux  destructions  qui  Nous  empruntons  aussi  des  détails  inté< 

serait  la  première  (S53>353),  et  la  seconde  ressanls  à un  journal  de  fouilles  opérées 

se  placerait,  dans  ce  cas,  aux  années  4o6*  en  i846  et  1847,  sous  la  direction  de 

4i  ).  M.  Rcbièrc,  agent  voycr  chef, qui  s'est  ac* 

' Nous  avons  visité,  en  i847  et  18/19,  quitté  avec  soin  et  intelligence  de  celte 

les  ruines  que  nous  allons  décrire,  et  tâche  délicate, 

nous  avons  en  outre  examiné,  au  musée  ’ Histor.  Tutel.  Hh.  1,  cap.  1,  p.  6. 
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vure  qui  accompagne  son  livre  de  THistoire  de  Tulle,  ce  mo- 
nument, qu’il  considère  comme  un  amphithéâtre,  aurait  formé 
un  ovale  de  soixante-sept  mètres  dans  son  grand  axe  et  de  cin- 
quante au  petit;  il  aurait  eu  un  étage  composé  de  cinq  lignes 
de  gradins;  quatre  entrées  principales;  deux  portes  basses  qui 
pénétraient  dans  les  caveaux;  du  côté  du  levant,  une  grande 
porte  qui  formait  sans  doute  l’entrée  principale,  et  à droite 
de  cette  porte,  une  autre  ouverture  de  moindre  dimension, 
pour  l'usage  d’un  bâtiment  qui  parait  avoir  été  une  dépen- 
dance du  monument. 

Mais,  en  iS.fy,  lors  de  la  visite  qu’y  fit  M.  P.  Mérimée,  les 
ruines,  exploitées  depuis  longtemps  comme  une  carrière, 
avaient  été  peu  à peu  ensevelies;  le  soc  de  la  charrue  passait 
sur  elles,  et  l'archéologue  avait  peine  à distinguer,  au  milieu 
de  champs  cultivés,  félévation  qui  en  accusait  le  périmètre 
et  les  quelques  massifs  de  maçonnerie  qui  perçaient  la  terre 
çà  et  là.  Le  savant  académicien  a reconnu  soixante  mètres  au 
grand  axe  et  cinquante-cinq  au  petit,  et  il  évalue  à deux  mille 
au  moins  le  nombre  des  spectateurs  qu’il  pouvait  contenir. 

Depuis  cette  époque,  et  particulièrement  en  1847,  les 
fouilles  qui  ont  été  pratiquées  sur  ce  point  ont  conduit  à 
constater,  d’une  part,  que  l’édifice  avait  la  forme  d’un  hémi- 
cycle, et  non  d’un  ovale;  qu’un  mur  de  i°',66  d’épaisseur 
et  de  3i“,8o  de  longueur  formait  la  corde  de  l’arc.  Du  côté 
du  nord,  à l’angle  formé  par  la  ligne  courbe  et  par  la  ligne 
droite,  est  une  pièce  carrée  complètement  close  par  des  murs 
très-épais.  De  chaque  côté  de  la  porte  du  nord  sont  deux  ou- 
verlures  d’une  moindre  grandeur.  Du  côté  de  l’est,  c’est-à-dire 
de  la  ligne  droite  opposée  à la  courhe  des  gradins,  on  a dé- 
couvert de  petits  compartiments  ouvrant  sur  un  couloir  qui 
formait  de  ce  côté  l'enliee  principale. 
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D’après  les  dispositions  que  nous  venons  de  décrire,  l'édi- 
fice dont  il  s’agit  n’est  pas  un  ampliithéâtre,  mais  bien  un 
théâtre*. 

La  ligne  droite  du  côté  de  l’est,  formant  la  corde  de  l’arc, 
appartenait  au  palpitum,  ou  soubassement  destiné  à soutenir 
le  plancher  de  l’orcliestre  ; le  couloir  du  côté  de  l’est  était  l’en- 
trée des  acteurs  ; les  petits  compartiments  donnant  sur  le  cou- 
loir formaient  le  proscenium  et  les  réduits  ou  loges,  non  pas 
de  bêtes  féroces,  comme  on  l’a  pensé,  mais  des  acteurs  ou 
histrions. 

Le  monument  était  assis  sur  un  sol  incliné,  et  l’on  avait 
profité,  comme  au  célèbre  théâtre  d’Orange  et  dans  beaucoup 
d’autres,  de  cette  inclinaison  du  terrain  pour  soutenir  les  gra- 
dins cl  éviter  ainsi  des  frais  de  construction. 

Quant  aux  dimensions  de  ce  théâtre,  le  diamètre,  calculé 
entre  les  deux  extrémités  de  l’hémicycle  et  représenté  par  la 
corde  de  l’arc,  aurait  eu,  d’après  M.  E.  Breton*,  quatre-vingts 
pieds  seulement.  Mais  les  explorateurs  de  dont  les  me- 

surages .sont  exacts,  ont  reconnu  une  longueur  de  3i'",8o.  Il 
paraît  avoir  pu  contenir  environ  quinze  cents  spectateurs*. 

Dans  l’intérieur  de  l’édifice  et  autour  de  son  enceinte,  les 


* Lâ  même  erreur  $*C5l  produilc  pour 
le  thé.-ltre  de  N^ris  » qu’un  antiquaire  de 
la  Marche,  Baraillon,  a pris  pour  un  am- 
phithéâtre, quoiqu'il  ne  présentât  qu'un 
hémicycle,  et  que  les  débris  de  colonnes 
enssent  dû  l'écUirer.  (Voir  Hecherches  snr 
Néris,  dans  le  volume  qui  contient  les  Ile- 
cherches  sur  tes  Cambiovieefisei , A 

la  suite  des  fouilles  de  18/17,  avions 
reconnu  la  véritable  destination  du  mo- 
miinenl  de  Tiiilignac.  Depuis,  en  consul- 
tant la  collection  des  .Mémoires  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  France,  nous 


avons  vu  que  noire  docte  confrère  M.  Er- 
nest Breton , dans  une  note  communiquée 
à cette  Société  (t.  XV,  p.  80),  l'avait  déjà 
fait  connaître.  Cest  donc  à cct  archéologue 
distingué  que  revient  l'honneur  de  cette 
rectification. 

* Vbi  supra. 

’ M.  P.  Mérimée  avait  évalué,  ainsi 
qu'on  l'a  dit  plus  haut,  à deux  □àlle  la 
nombre  des  spectateurs  que  le  monument 
pouvait  recevoir.  Mais  le  savant  académi- 
cien avait  pris  pour  base  de  son  calcul 
rhypolliôse  d'un  amphiüiéâtrc. 
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fouilles  ont  fait  découvrir  un  grand  nombre  de  médaillés  dont 
il  sera  parlé  plus  bas. 

II.  Edifice  appelé  par  les  habitants  du  pays  les  Baraques  ou  les 
Boutiques  (en  patois  las  Boaticas). 

Cet  édifice,  dont  la  destination  n'a  pas  été  encore  déterminée, 
est  situé  près  du  sommet  du  Puy-de-1' Aiguille,  sur  le  versant 
est-nord-est.  Il  présente  la  forme  d’un  carré  long  de  44”,l>o  de 
longueur  sur  2 2“, 90  de  largeur,  au  milieu  duquel  se  trouvent 
deux  carrés  placés  sur  l’axe  longitudinal,  où  l’on  a découvert 
deux  moulins  à bras  en  pierre  de  taille.  L’entrée  principale 
est  au  midi;  à l’intérieur,  les  murs  étaient  revêtus,  jusqu’à 
la  hauteur  de  o"’,8o  au-dessus  du  sol,  de  marbres  de  couleurs 
variées,  dont  j’ai  réuni,  dans  ma  visite  en  1847,  des  morceaux 
la  plupart  calcinés.  Les  parements  supérieurs  et  les  lambris 
étaient  peints  à fresque,  comme  l'indiquent  les  fragments  d’en- 
duits recueillis  dans  les  décombres.  Ces  circonstances,  ain.si 
que  les  amas  de  cendre  et  de  charbon  accumulés  sur  ce  point, 
prouvent,  d’une  manière  irrécusable,  que  le  monument  dont 
il  s’agit  ici  a été  détruit  par  les  flammes. 

Autour  de  son  mur  extérieur,  excepté  du  côté  de  l’entrée 
principale,  qui  était  au  midi,  régnait  une  deuxième  enceinte 
parallèle  à la  première  et  distante  de  3‘",2o.  Sous  l’aire  en 
béton  et  ciment  circonscrite  par  toutes  ces  constructions,  on 
observe  des  fondations  de  murs  sans  aucun  rapport  avec  ceux 
du  bâtiment  le  plus  récent,  ce  qni  conduit  à penser  qu’il  a été 
élevé  sur  l’emplacement  d’un  bâtiment  plus  ancien  qui  aurait 
été  violemment  détruit  par  un  accident  ou  par  la  main  des 
hommes,  ou  bien  tombé  de  vétusté,  et  reconstruit  pour  une 
destination  et  sur  des  plans  différents. 
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III.  Puits. 

Près  de  l'édifice  appelé  les  BoiUitjues,  on  découvrit,  en  1 846, 
les  ruines  d’un  puits  de  i3“,86.  On  y reconnut  une  large 
brèche  obstruée  de  briques,  de  chaux  et  de  pierres  de  taille, 
placées  sans  méthode  après  un  premier  renversement  spontané 
ou  violent,  et  qui  signalent  des  essais  de  réparation. 

une  profondeur  de  deux  mèires,  on  trouva,  sur  une  grande 
pierre  en  granit,  un  crâne  humain,  qui,  au  premier  contact,  se 
réduisit  en  poussière.  On  retira  de  l’excavation  des  débris  en 
pierre  calcaire,  tels  qu’une  tète  de  femme,  un  pied  d’enfant, 
des  grappes  de  raisin,  des  médailles  frustes.  Au  fond  du  puits 
on  trouva  un  assez  grand  nombre  de  médailles  mieux  conser- 
vées et  dont  nous  signalerons  bientôt  les  plus  Intéressantes. 

IV . Bains. 

A quatre-vingts  pas  environ  du  Puits  et  de  l’édifice  dit  les 
Boutiques,  on  découvrit,  en  i846,  les  restes  d’une  salle  de 
bains  et  du  conduit  en  briques  par  lequel  les  eaux  s’écoulaient. 

V.  Bas-reliefs  et  rondes-bosses  sur  marbre  et  albâtre;  fragments 
de  statues,  statuettes. 

1°  Buste  de  femme,  d’albâtre,  en  bas-relief;  prunelles  creuses 
pour  recevoir  des  pierres  de  couleur  ou  de  verre;  morceau  de 
draperie. 

Ce  buste  est  celui  des  objets  recueillis  à Tintignac  qui,  par 
le  travail,  annonce  l’époque  la  plus  ancienne:  il  a subi  des 
altérations,  car  on  remarque  que  le  bout  du  nez  a été  res- 
tauré et  qu’on  y a ajouté  un  morceau  de  marbre,  tandis  que 
le  buste  est  en  albâtre;  on  l’a  (peut-être  à la  môme  époque) 
appliqué  sur  une  tranche  de  marbre  noir  qui  lui  sert  de  fond; 
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A 


et  cette  circonstance,  jointe  à la  grossièreté  de  la  restauration, 
indique  bien  que  ce  dernier  travail  eut  lieu  aux  temps  du  bas 
empire. 

L’auteur  de  la  notice  insérée  dans  l’Almanach  historique  du 
bas  Limousin  de  1772  a conjecturé  que  cette  tête  représentait 
Sabine,  femme  d’Adrien  et  petite-nièce  de  Trajan;  il  a fondé 
sa  conjecture  sur  la  ressemblance  qui  existerait  entre  la  figure 
de  Sabine  gravée  dans  une  ancienne  collection  d’elfigies  ' et  le 
bas-relief  dont  il  s’agit  ici,  et  sur  ce  qu’ Adrien  avait  fait  rendre 
à Sabine  les  honneurs  divins. 

D’autres  ont  cru  que  ce  bas-relief  ressemblait  à Lucille, 
femme  de  Lucius  Ælius  Verus®. 

Quant  à Sabine,  la  raison  tirée  des  honneurs  divins  qu’A- 
drien  lui  fit  rendre  a d’autant  moins  de  valeur,  que  tous  les 
empereurs  de  cette  période  déifièrent  leurs  épouses,  même  les 
plus  corrompues  et  les  plus  méprisées  : ainsi  fut-il  de  Faustine 
mère  et  de  Faustine  la  jeune,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

A l’égard  des  ressemblances,  il  n’en  existe  ici  ni  avec  Sabine 
ni  avec  Lucille,  comme  nous  nous  en  sommes  assuré^.  D’ail- 
leurs, la  coiffure  de  ces  deux  princesses  n’était  pas  celle  que  re- 
présente le  bas-relief.  Cette  dernière  coiffure,  qui  fut  principa- 
lement en  usage  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle,  est,  à peu  de 
chose  près,  celle  que  portait  Faustine  la  jeune,  femme  de  cet 
empereur,  fille  d’Antonin  le  Pieux  (an  iSq  ou  i46  à J 75). 

De  plus,  le  profil  droit,  le  col  allongé  et  même  l’ajustement 
des  draperies,  rappellent  les  effigies  de  cette  impératrice". 
J’ajoute  que  Faustine  la  jeune  est  un  des  personnages  dont  les 


' Coüection  d’effigies  de  personnages  il- 
lustres,  par  Guillaume  Rcuilic. 

’ M.  Boimélye.  Essai  sur  rhisloiije  de 
Tulle,  p.  30.  ' 

’ lecno^Tophle  romaine  » de  Mongez . 
Geogr.  LisU  de  U Gaule. 


grand  in-folio,  i8a6,  I.  III.  Le  front  de 
Lucille  était  couvert  de  cheveux,  et  celui 
de  notre  bas-relief  est  découvert.  (Voyez 
l'ouvrage  cité,  p.  70. 

‘ îhid.  p.  66  à 68,  pl.  \LII. 
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médaillés  se  rencontrent  très-fréquemment  et  même  à profu- 
sion dans  le  Limousin  On  peut  donc,  avec  assez  de  vraisem- 
blance, voir  une  reproduction  de  ses  traits  dans  le  bas-relief 
qui  nous  occupe^. 


3°  Tête  d’homme  coaronnée.  Face  complète;  bouche  ouverte; 
barbe  frisée;  couronne  simple. 


L’exécution  de  cette  tête  en  pierre  blanche,  traitée  en  ronde- 
bos.se,  quoique  large  et  facile,  est  sensiblement  inférieure  à 
celle  de  la  tète  de  femme  décrite  pfus  haut,  et  paraît  remonter 
à une  époque  beaucoup  moins  ancienne. 

L’expression  contemplative  et  religieuse,  la  barbe,  les  che- 
veux abondants,  et  la  couronne  très-élevée  sur  le  derrière  de 
la  tête  et  placée  d’une  manière  qui  n’est  point  ordinaire,  sem- 
bleraient annoncer  une  divinité;  et  pourtant  on  n’y  reconnaît 
le  caractère  distinctif  ni  de  Jupiter,  ni  de  Mars,  ni  de  Nep- 
tune, ni  de  Mercure,  ni  de  Faune. 


Certains  auteurs  ont  vu  dans  cette  pierre  la  figure  d'Anlonin 
le  Pieux,  appuyant  uniquement  celte  conjecture  sur  le  senti- 
ment religieux  que  le  sculpteur  a voulu  lui  imprimer^.  D’autres 
ont  cru  y reconnaître  l’empereur  Adrien 

Mais  ces  deux  attributions  sont  inadmissibles.  Il  n’y  a point 
de  ressemblance,  même  éloignée,  entre  les  traits  d’Adrien 
ou  d’Anlonin  et  la  figure  que  l’objet  d’art  trouvé  à Tintignac 
représente. 


* BtdUt.  de  la  Soc.  nrchéoi  da  LifMtuin, 
ann.  i853,  t.  IV,  p.  174. 

* Quoique  Fauslinc  la  jeuoc  eût  le  nez 
droit,  allongé  et  même  un  peu  pointu,  il 
nVst  pas  présumable  qu*ellc  l'cùt  aussi 
long  que  celui  de  notre  buste.  Mais  on 
voit  distinclcmont,  en  étudiant  cet  objet 
d*art.  que  celui  qui  le  restaura  k une 


époque  de  décadence , en  voulant  sc  coo* 
former  aux  clTigies  de  celle  princesse, 
exagéra  maladroitement  celte  partie  de 
son  visage. 

* Rcynaud.  dans  lM/ma/iac4  4r>t.  du 
bas  ^.imouiin  de  1773,  déJÀ  cité. 

* M.  Bonné)ye,^»airarr4«t.dr  TuUe^ 
loc.  cit. 
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Ajoutons  que,  dans  tous  les  cas,  il  ne  peut  être  contempo- 
rain du  buste  décrit  sous  le  n°  i",  car  il  date,  nous  le  répé- 
tons, d’une  moins  bonne  époque  ; les  attributions  proposées 
doivent  donc  être  écartées. 

Il  est  bien  plus  vraisemblable  que  l’artiste  n’a  voulu  repro- 
duire les  traits  d'aucun  personnage  historique,  et  que  cette 
pièce  était  simplement  destinée  à la  décoration.  On  remarque 
en  effet,  au  sommet  de  la  tête,  caché  par  l’épaisse  chevelure 
dont  elle  est  chargée,  un  trou  de  o“,  1 1 de  profondeur  et  de 
o“,i5  environ  de  diamètre.  Tout  porte  à croire  que  cette  ou- 
verture a existé  dès  le  principe,  et  quelle  rentrait,  par  la  com- 
position et  le  travail  de  l’œuvre,  dans  les  desseins  de  l’artiste. 
Or  elle  ne  pouvait  servir  qu’à  deux  objets  : ou  bien  à soutenir 
une  inscription,  un  emblème,  une  corbeille  ou  quelque  autre 
ornement,  ou  bien  à permettre  de  fixer  cette  tête  aux  parois 
extérieures  ou  intérieures  d’un  monument,  et  probablement 
d’un  édifice  consacré  au  culte  religieux. 

3“  Tête  d'homme  coaronnée.  Profil  en  bas-relief;  barbe  non 
frisée;  couronne  de  laurier  à triple  rang,  dorée;  bordure  de 
vêtement  également  dorée. 

Aux  indications  qui  précèdent,  il  faut  ajouter  que  cette  tête 
est  en  albâtre,  que  les  yeux  sont  peints  et  les  prunelles  d’un 
noir  égal  et  de  dimensions  exagérées. 

Ces  circonstances,  jointes  à la  faiblesse  d’exécution  et  à la 
disposition  bizarre  d’un  profil  qui  se  rapproche  d’un  trois- 
quarts,  doivent  faire  descendre  cette  œuvre  d’art  aux  temps 
du  bas  empire. 

Quel  personnage  était-elle  destinée  à représenter?  Un  em- 
pereur vraisemblablement;  la  couronne  et  la  dorure,  dont  les 
traces  sont  visibles  et  même  encore  très-brillantes  en  certains 

l>6. 
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endroits,  ne  permettent  guère  d’en  douter.  On  a proposé  de 
voir  dans  cette  tête  d’albâtre  l’empereur  Adrien,  dont  le  bas- 
relief  aurait  été  suspendu,  avec  celui  de  l’impératrice  Sabine, 
dans  un  temple  où  les  honneurs  divins  leur  étaient  rendus'. 
D’autres  y ont  vu  Lucilius  Verus*;  et,  de  fait,  en  consultant 
un  mémoire  de  M.  dé  Boze  sur  une  médaille  de  cet  empereur 
frappée  à Corinthe  et  la  gravure  placée  en  tête  de  ce  mé- 
moire’, j’ai  reconnu  une  certaine  ressemblance  entre  les  deux 
types;  mais  l’objet  qui  nous  occupe  est  d’une  très-mauvaise 
époque*  et  ne  peut  se  rapporter  à Lucilius  Verus,  qui  est  du 
haut  empire. 

Enfin  l’auteur  d’un  article  inséré  dans  un  journal  du  dé- 
partement de  la  Corrèze  * a cru  trouver  dans  le  bas-relief  en 
question  le  visage  de  Titus.  Mais,  indépendamment  de  la  raison 
ci-dessus,  relative  à l’époque  probable  d’exécution,  il  n’y  a au- 
cune ressemblance  entre  les  deux  types  : l’un , celui  de  Titus, 
est  court  et  rempli  ; l’autre  est  allongé  et  anguleux.  Il  existe  enfin 
une  raison  décisive  pour  rejeter  cette  attribution  : à savoir,  que 
le  personnage  représenté  porte  la  barbe,  et  que  Titus  avait  le 
menton  rasé  ; ce  n’est  qu’à  Adrien  que  commence  la  série  des 
empereurs  barbus. 

11  nous  paraît  présumable  que  l’on  a voulu  reproduire  les 
traits  de  l’un  de  ces  nombreux  empereurs  qui  furent  acclamés 
en  Gaule,  soit  par  les  légions,  soit  par  les  populations  mêmes, 
dans  l’une  des  tentatives  qu'elles  firent  pour  constituer  un 
empire  séparé,  empereurs  que  les  Romains  appelaient  ^- 
rans®  jusqu’au  moment  de  leur  reconnaissance  par  le  sénat. 


' Almanach  hist.  du  bas  Limoutirit  aan. 
177a. 

* M.  Bonnélye,  a&i  supra. 

* Mém.  de  VAcad.  des  inscript,  et  belles- 
lettres,  ann.  I7â4i*i766,  l.  XIX,  p 476. 


* Vünion  corrézienne,  numéros  des  3i 
et  16  juin  i855. 

* Le  seul  des  tyrans  reproduits  dans 
V Iconographie  romaine  du  clievalier  Mon- 
ges  (I.  IV,  pl.  I)  dont  notre  buste  se  rap- 
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4°  Fragments  d'une  statue  en  pierre  calcaire,  l'eprésentant  le 
bas  (lu  visage  et  deux  portions  de  bras  assez  soigneusement 
modelés. 

5“  Fragment  de  statue  : pied  d’enfant,  également  en  pierre 
calcaire. 

6°  Statuette  en  argent,  de  o^jOG  de  hauteur,  représentant  un 
guerrier  armé  d’une  épée,  d’un  bouclier,  la  tête  couverte  d’un 
casque  et  dans  l’attitude  du  combat.  Cet  objet  d’art,  malgré 
ses  faibles  dimensions,  est  remarquable  par  le  style  : le  per- 
sonnage est  solidement  et  fièrement  posé,  et  l’on  peut  croire 
que  le  travail  est  d’une  bonne  époque. 

VI.  Objets  divers. 

Nous  nous  contenterons  de  mentionner  sommairement  les 
vases  pour  les  sacrifices,  les  urnes  en  pierre,  en  poterie  et  en 
verre  dont  Baluze,  dans  son  Histoire  de  Tulle,  a donné  le 
dessin;  des  débris  de  vase  de  porphyre,  un  petit  glaive,  un 
stylet,  des  cornes  de  cerfs,  de  daims  et  de  chamois;  des  dé- 
bris de  fresques,  représentant  des  figures  tracées  au  couteau. 

Tels  sont  les  restes  de  monuments  et  les  objets  d’art  décou- 
verts jusqu’ici  sur  remplacement  de  la  ville  ruinée.  On  voit 
qu’il  n’est  fait  dans  notre  description  aucune  mention  de  traces 
de  fortifications,  fossés,  murs  ou  parapets,  indiquant  le  péri- 


proche  un  peu  esli4um>/iM(qui  fulacclemé 
de  aGo  « aG^].  Mais,  d'une  part,  c’est  en 
Orient  qu'il  fut  acclamé  ; d'autre  part , l'ob- 
jet qui  nous  occupe  parait  être  du  iv*  siècle. 
Les  trois  objets  d'art  que  nous  venons  de 
décrire  ont  passé  successivement  du  ca- 
binet de  M.  Fénis  de  la  Fcuillade,  où  ils 
étaient  en  177a.  dans  les  mains  de  M.  Bou- 


drye,  puis  do  M.  Joseph  Boudryc  iils, 
décédé  à Tulle,  et  enfin,  grâce  é la  libé* 
rallié  de  M“*  veuve  Boudrye,  sa  mère, 
ont  été  remis  au  musée  de  la  prefeclure, 
où  ils  sont  aujourd'hui  déposés.  On  sait 
que  ces  objets  ont  été  trouvés  à Tinti- 
gnac,  mais  on  ignore  malheureusement  le.s 
pf>inls  sur  lesquels  ils  ont  été  recueillis. 
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mètre  du  camp  qui  servit  dans  le  principe  de  quartier  d’hiver 
à deux  des  légions  de  César;  cest  qu’il  n’en  a point  été  encore 
observé.  Mais,  à cet  égard,  il  faut  remarquer  qu’il  n’a  pas  été 
opéré  de  fouilles  dirigées,  comme  il  le  faudrait,  autour  du  Puy- 
de-l’Aiguille,  par  tranchées  perpendiculaires  à la  base  de  cette 
colline,  qui  représente  le  point  culminant  de  la  position;  ces 
tranchées  amèneraient  peut-être  à constater  l’existence  d’an- 
ciens retranchements.  D’autre  part,  il  convient  de  rappeler 
qu’autour  du  Puy-de-l’Aiguillc  le  sol  a été  très-remué,  et  pa- 
raît avoir  clé  couvert,  dans  les  âges  postérieurs  à l’époque  cé- 
sarienne, de  constructions  qui  ont  dû  faire  disparaître  les  ves- 
tiges du  campement  primitif.  Quoi  qu’il  en  soit,  j’émettrai  ici 
le  vœu  que  l'on  elTeclue  le  plus  tôt  possible,  notamment  sui- 
vant la  direction  que  je  viens  d’indiquer,  des  fouilles,  qui  ne 
peuvent  manquer,  dans  tous  les  cas,  de  produire  des  résultats 
intéressants  pour  la  science  et  peut-être  aussi  pour  l’histoire 
de  la  ville  de  Tintignac. 

$ 7.  Inscriptions  et  médaille». 

I.  Inscriptions. 

Les  fouilles  opérées  à Tintignac  n’ont  fait  découvrir  jus- 
qu’ici que  trois  fragments  d’une  inscription  gravée  sur  marbre. 
Ces  fragments,  qui  malheureusement  sont  insulBsants  pour 
donner  lieu  à des  essais  d’interprétation , proviennent  de  l’édi- 
fice appelé  les  Boutiques,  ci-dessus  décrit  sous  le  paragraphe  i", 
n°  II.  L’un  contient  une  seule  ligne,  sur  laquelle  on  lit  MAR; 
l’autre,  deux  lignes  : sur  la  première  on  lit  SFl  ; sur  la 
deuxième,  la  lettre  S.  Le  dernier  fragment  porte  deux  lignes  : 
sur  la  première,  V;  sur  la  deuxième,  les  deux  lettres  AV.  Ces 
lettres,  gravées  en  beaux  caractères,  paraissent  appartenir  à 
la  même  Inscription. 
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Dans  le  même  édifice,  au  milieu  d’un  amas  de  charbons  et 
de  cendre,  on  a découvert,  ainsi  qu’il  a été  dit  plus  haut,  des 

débris  de  fresques,  sur  l’un  desquels  on  lisait  OCTA TVL- 

LIA. . . .BVDARACI. . . .Sur  le  même  point,  on  a trouvé  des 
débris  d’une  statue  de  femme. 

II.  Médailles. 

En  voici  la  nomenclature  : 

1°  Médaille  en  argent. 

Buste  de  César.  Inscription  ; M-C'l- 

R.  Victoire  ailée.  Inscription  : VICTRIX. 
a“  Médaille  en  bronze. 

Deux  bustes  adossés.  Inscription  en  dessus  : IMF.  Au  des- 
sous: DI  VIF, 

R.  Un  crocodile  (emblème  de  la  colonie  nîmoise).  lnscrij> 
tion  : COL-NEM*. 

3”  Médaille  en  bronze. 

Effigie.  Légende:  HADRIANVS  AVGVSTVS. 

R.  Victoire,  avec  les  lettres  P- P-  P-M-  TR  CL. 

(Ann.  1 1 7-1 38.) 

4®  Médaille  en  argent. 

Effigie.  Légende:  DIVVS  ANTONINVS. 

R.  .Aigle  aux  ailes  éployées.  Inscription  : CONSECRATIO. 

(Ann.  i38-i6i.) 

5°  Médaille  de  bronze. 

AVRELIANVS  ANTONINVS’. 

R.  Effigie  de  Marc-Aurèle. 

(Ann.  161-180.) 

' Et  non  pu  COLONENSIS,  comme  en  l'honneur  d’Auguste  et  d’Agrippa. 
on  l'avait  lu.  Nous  sommes  porté  à croire  ^ Marc-Aurèle  était,  comme  on  sait, 
que  c*esl  la  une  médaille  frappée  à Nîmes  surnommé  Anlonin. 
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6“- Médaille  en  bronze. 

Effifçic  d’une  jeune  femme.  I^ég.  LVCILLA- AVGVSTA'. 
(Ann.  161-169.) 

7°  Médaille  en  bronze. 

Buste  d’ompereur.  ALEXANDER  •PIVS'AVGVSTVS. 

R.  Une  figure  de  femme.  Inscription  : SPES-PVBLICA. 
(Ann.  232-a35.) 

8“  Médaille  en  bronze,  très-petit  module. 

Tête  ceinte  d'une  couronne  radiée.  Lég.  TETRICVS- AVG’. 
R.  Une  femme  tenant  une  lance;  à côté,  dans  le  champ, 
une  étoile.  PAX- AVG. 

(Ann.  268-274.) 

9”  Médaille  de  bronze. 

Tôte  ceinte  d’une  couronne  radiée.  Lég.  IMP-CARINVS- 
P-F-AVG. 

R.  Une  Victoire  tenant  d’une  main  une  patène,  de  l’autre 
une  couronne.  Légende  : VICTORIA*  AVG. 

(Ann.  284-a85.) 

10°  Médaille  de  bronze. 

Légende  : IMPERATOR  • CONSTANTINVS  • PI  VS  • FELIX . 
R.  Autel  cylindrique,  surmonté  d'un  trophée  circulaire;  dan.s 
le  corps  de  l’autel,  une  croix;  de  chaque  côté,  deux  anges.  (Ins- 
cription illisible.) 

(Ann.  .3i  2-337^) 


' Lucilte,  épouse  de  Lucius  Ælius  Ve- 
nts , qui  régna  avec  Marc-Aurèle  de  l'an 
161  a 169. 

' Telricus  était  gouverneur  {prvtes)  de 
TAquilaine  lorsque  la  célèbre  Gauloise 
Victoria,  la  Mèrt  des  Camps,  le  Ht  procla- 
mer empereur  des  Gaules.  H régna  six 
ans,  fut  vaincu  en  274  • et  fait  prisonnier 
par  l'empereur  Aurélîen. 


^ Cest  en  3i  a que  Constantin  remporta 
une  victoire  célèbre  sur  Maxence;  c'est  à 
partir  de  cette  époque  qu'il  accorda  sa  pro- 
tection à la  religion  chrétienne,  et  que 
parurent  sur  les  médailles  le  signe  el  le 
nom  do  la  croix.  C'est  donc  entre  3 1 3 et 
337  qu’il  faut  placer  les  trois  raédailles  de 
Conatanlio,  que  je  décris.  Il  existe,  au 
musée  do  la  préfecture,  une  médaille  de 
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* 1 1 ° Médaille  de  bronze. 

CONSTANTINVS  • AVG . 

R.  Une  bannière  à laquelle  sont  adossées  deux  petites  ligures 
accroupies.  Inscription  : VIRTVS  • EXERCIT . Sur  la  (lanime 
de  la  bannière,  deux  croisettes  et  l’inscription  VOTA. 

(Ann.  3 13-337.) 

1 3“  Médaille  de  bronze. 

Effigie.  CONSTANTINVS -AVG. 

R.  Une  couronne  entourant  l’inscription  VOTA,  accostée 
de  deux  croix  et  d’un  croissant. 

{ Ann.  3 1 3-337.) 

1 3°  Médaille  de  bronze. 

Tête  laurée.  Légende  : CONSTANTINVS -I VN -NOB-C. 

R.  Une  couronne  entourant  l’inscription  VOT.  Légende  : 
C AESARVM  • NOSTRORVM . 

(Ann.  333-337.) 

1 4"  Médaille  de  bronze. 

Tête  d’homme  à longue  chevelure,  couronnée.  Inscription  : 
ANTONINVS. 

S 3.  1)^9  VOIC5  romaines  qui  oboulissaienl  ou  passaient  à Tinligiiac. 

I.  Un  ingénieur  du  corps  impérial  des  ponts  et  chaussées, 
qui  a résidé  longtemps  dans  le  département  de  la  Corrèze, 
et  s’est  occupé  avec  un  grand  zèle  de  recherches  archéolo- 
giques , a eu  l’occasion  d’observer  les  débris  des  anciennes  voies 
romaines  qui  traversaient  la  contrée.  11  a notamment  signalé  ' 
les  traces  d’une  voie  qui  faisait  communiquer  Bordeaux  avec 

bronze  9ur  laquelle  on  lit  : au  droit,  CON> 

STANTINVS;  et.  au  rcTcrs,  HOC* 

SIGNO'VINCES.  M«i.i  cette  dernière 
légende  parait  tellement  suspecte,  que  je 
Géogr.  hist.  de  la  Gaulr. 


luc  borne  à la  mentionner  a cette  place. 

' Mém.  de  ta  Soc.  impér.  des  anli<f.  de 
France,  ann.  1849,  nouv.  série,  I.  XIX, 

p.  394. 

67 
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(îierinont  cl  l^yon  plus  directement  que  la  voie  tracée  sur'lcs 
itinéraires  romains,  laquelle  passait  à Augustoritum , ou  par 
corruption  Aiisritum  (Limoges),  et  à la  station  d’dciWonum 
(Ahun).  Elle  traversait  obliquement  le  département  de  la  Cor- 
rèze, et  passait  par  Brive,  Tintignac  et  lissei.  « On  la  retrouve, 
«dit  notre  ingénieur  antiquaire,  vers  le  centre  du  Périgord, 
«sur  la  ligne  de  la  route  actuelle  de  Bordeaux  à Lyon  (route 
« impériale  ii”  89)  ; elle  présente,  dans  le  pays  des  Lémovices, 
• auprès  de  l’Arche  ',  à l'est-sud-e^t  de  Brive,  de  faibles  débris 
« d’anciens  murs  de  soutènement®.  • 

Entre  l’Arcbe  et  le  bourg  de  Sainte-Kerréole,  les  traces  de  la 
route  se  perdent;  mais  il  y a tout  lieu  de  présumer  qu’elle  pas- 
sait à Brive  même,  le  Briva  viens  ou  Briva  Currelia  de  la  période 
mérovingienne*,  qui,  d’après  l’étymologie  de  son  nom  (le  mot 
celtique  briv  ou  brig  signifie  ponl),  est  une  localité  d’origine 
gauloise,  et  que  ce  nom  même  désigne  comme  point  de  pas- 
sage tle  la  route  sur  la  Coirèze.  D’ailleurs,  entre  l’Arche  et 
Brive,  à peu  de  distance  et  au  nord  de  la  route  actuelle,  on 
remarque  une  localité  appelée  l’Estrade,  du  latin  Strata  publica, 
et  dont  le  nom,  d’après  l’opinion  des  savants,  indique  l’exis- 
tence à cet  endroit  d’une  ancienne  route  pavée*. 


' M.  Lim»üstn«  dan'«  ce  inènioîre,  fait 
dériver  V Arche  de  Arx,  ciladeile;  mais 
c'cal  à tort,  car,  au  moyen  àge«  l'Arche 
s'appelait  Area  ou  Archa,  et  même  .4rc^ 
soia»  sans  doute  à cause  du  pont  d’une 
seule  arche  établi  eu  cet  endroit  sur  In 
Corrèze,  pour  le  pacage  de  l'ancienne 
voie.  (Mss.  Bibliotb.  impér.  col).  Gaign. 
I.  CLXXXIII  CLXXXIV.) 

* M.  de  Mcrlhac,  dans  une  note  adres- 
sée à la  SociéLé  des  antiquaires  de  France , 
et  qui  est  citée  par  M.  Marvaiid  {Hiit.  da 
bas  Limoaim,  t.  l",  p.  19.  noie),  s'est  éga- 


lement occupé  de  la  position  de  l'Arclie, 
où  il  a observé  les  vestiges  d'une  voie  ro- 
maine. 

’ Sur  deux  tiers  de  sou  d’or,  hnva  r/- 
cm,  et  dans  Grégoire  de  Tours,  Bnw  Car- 
rrtia.  {Voir  notre  DcficHplion  des  monn. 
luéroving.  du  Limousin;  /leruc  nomù/N. 
ann.  i858,  pl.  11.  n“*  6a  cl  63.  — Greg. 
Turon.  //«/.  eccleftmtic.  Francor.  lib.  VU, 
cap.  J.) 

* Les  savants  sont  unanimes  pour  con> 
sidérer  les  dénominations  d’^rfrée,  E$- 
trade,  Chaattade  cl  même  CaocAie,  comme 
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De  Brive  elle  se  dirigeait  vers  le  nord,  sur  les  hauteurs,  à 
Fadal  et  la  PÎomberie,  suivant  très-vraisemblablement  le  tracé 
de  la  route  qui,  de  temps  immémorial,  se  rendait  par  Sainte- 
Ferréole  vei's  Tulle. 

A Sainte- Ferréole,  les  vestiges  de  l’ancienne  voie  se  re- 
trouvent. De  ce  point,  elle  tendait  presque  en  ligne  droite  vers 
Tintignac,  laissant  à sa  droite  la  route  plus  récente  qui  con- 
duit à Tulle.  Siu‘  ce  parcours,  M.  Humbert,  qui  a dirigé  long- 
temps des  travaux  de  construction  ou  de  rectification  de  routes 
dans  le  pays , m'a  dit  avoir  observé,  notamment  à un  lieu  appelé 
Lafont-Boi  ou  Mas-Lafont,  les  traces  bien  caractérisées  d'une 
voie  romaine  qui  allait,  comme  par  une  ligne  droite,  de  Sainte- 
l'erréole  à Tintignac.  J’ajoute  que  ce  témoignage  se  trouve 
confirmé  par  l’existence  sur  cette  ligne  d’un  endroit  nommé 
l'Estrade,  qui  marque  encore  ici  le  passage  d’une  strata  publica; 
de  ce  point,  situé  au  nord-nord-est  de  Tulle,  la  voie  passait 
sur  les  hauteurs,  à côté  du  Mont-Sénadour,  Mans  Senatoris, 
du  village  de  Bach  [Bacchns),  et  aboutissait  à Tintignac. 

De  Tintignac,  la  voie  tendait,  par  Ussel,  vers  Clermont;  et 
sur  cette  section  les  vestiges  et  les  témoignages  abondent. 

Des  débris  en  ont  été  observés  en  avant  d’Ussel,  où  l’on  a 
trouvé  des  ruines  d’origine  romaine  d’une  assez  grande  impor- 
tance, des  restes  de  constructions  et  de  statues  ainsi  que  des 
médailles  impériales.  Au  delà  d’Ussel,  comme  en  avant,  les 
deux  pavés  superposés  de  l’antique  chaussée  ont  été  observés, 
au  siècle  dernier,  par  un  administrateur  du  pays,  M.  Delmas  '. 

De  leur  côté,  M.  Humbert  (dont  j’ai  déjà  invoqué  le  témoi- 


des  dérivés  de  pablicu,  Culcêatavia 
ou  Calceat9  via.  [Mémoires  de  C Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  I.  XIX, 
p.  6a5  cl  670.)  On  doit,  ce  me  semble, 
faire  aussi  provenir  Chauchel,  Chausteix, 


Chaajsidoas  et  Chaud,  de  Calceata  ria  ou 
Calceata  vtœ. 

' ProcèS'Verbal  des  découvertes  faites  à 
Cssel  parM.  Delmas,  1769:  M.  Marvaud, 
Histoire  du  bas  Limousin,  l.  {**.  p.  a4> 

67. 
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•rnage)  et  M.  Killiol,  qui  ont  eu  à faire  exécuter  des  travaux 
de  rectification  de  routes  dans  cette  direction,  m’ont  déclaré 
avoir  rencontré  fréquemment  des  traces  non  équivoques  de 
cette  ancienne  chaussée  aux  environs  d’Ussel,  à Eygurande, 
qui  est  au  delà  de  cette  ville,  et  à Bourg-Laslic,  près  duquel 
elle  jjénétrait  dans  le  pays  des  Arvernes. 

L’existence  de  cette  voie  de  communication,  qui  était  la  ligne 
la  plus  directe  de  Bordeaux  [Bardiyala)  à Clermont  (Auguslone- 
nie(um)  et  à Lyon  [Lugdanum) , par  Périgueux  [Vesunnaj,  est, 
d’ailleurs,  reconnue  par  la  plupart  des  écrivains  limousins'. 

A ces  attestations  viennent  se  joindre  des  circonstances  in- 
téressantes qui  n’ont  pas  encore  été  relevées,  et  qui  peuvent 
déterminer  avec  une  certaine  précision  le  tracé  de  la  voie  dont 
il  s’agit  dans  la  direction  de  Tintignac  à Clermont. 

Elle  descendait,  à l’est,  au  ruisseau  de  la  Vinbelle,  passait 
sans  doute  sous  les  murs  ou  prés  du  castrum  Barrum,  château 
de  Bar,  mentionné  dès  la  période  mérovingienne*;  puis,  s’o- 
rientant généralement  au  nord-est,  passait  à la  Chaussade 
(au  nord-est  de  Sarran);  puis,  au  lieu  dit  les  Chaussades  (à 
l’est  de  Davignac),  elle  parvenait  à Ussel,  passait  à Eygu- 
rande, à la  Chaussade  (est-nord-est  d’Eygurande),  et  péné- 
trait ensuite  en  Auvergne,  où  nous  n’avons  pas  à la  suivre.  Or 
ces  termes  de  la  Chaussade  ou  les  Chaussades  proviennent  de 
Calceala  {via)  et  de  Calceatœ  (viœ),  comme  l’Estrade  de  Strata 
publica,  et,  de  môme  que  ce  dernier  mot,  désignent,  suivant 
l’avis  de  tous  les  érudits,  une  voie  ferrée,  une  chaussée  des 
temps  anciens  *. 

' Alman.  hiit.  da  beu  Limousin,  1772. 
déjà  cilé;  Uuroux,  Estai  sur  la  sénotorerie 
de  Limoges,  p.  a8i;  M.  Marvaud,  loc.  cit. 
p.  Bonnél^e,  Essai  sur  rhist.  de  TuUe. 


* Et  cher-lieu»  aux  ix*  et  x*  siècles, 
d'une  vicairie  etendue- 

^ Voir  ci-dessus,  p.  5a8,  noie  4. 
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II.  Nous  avons  maintenant  à parler  d'une  deuxieme  voie, 
qui  faisait  communiquer  Tintignac  avec  Augustoritum  ou  Aus- 
rilum  (Limoges),  capitale  du  pays  des  Limousins;  elle  condui- 
sait aussi  directement  à Bourges  [Avaricum),  lequel,  après  la 
création  de  la  deuxième  .\quitaine,  devint  métropole  de  cette 
province,  et  dont  les  Lémovices  relevaient  pour  l’administra- 
tion supérieure  et  la  justice. 

11  ne  nous  a été  encore  signalé  aucun  débris  de  l’ancienne 
voie,  mais  il  en  est  resté  des  traces  dans  les  noms  des  localités 
situées  sur  son  parcours. 

El  d’abord,  en  remontant  au  nord  un  ailluent  de  la  Corrèze 
déjà  cité  (la  Vinbelle),  on  trouve  un  lieu  appelé  la  Chan, 
dérivé  de  Calceata  (rin)';  puis,  dans  la  même  direction, 
l'Estrade  (Strata  publica),  situé  au  nord  de  Bar,  au  sud  de 
Saint-Augustin. 

De  l'Estrade,  la  ligne,  continuant  de  s’élever  au  nord,  pas- 
sait à Chauclteix,  près  et  au  nord  de  Saint-Augustin;  puis,  suc- 
cessivement, à deux  endroits  appelés  les  Chaussades^,  précisé- 
ment au  point  où  la  route  se  divisait  en  deux  branches,  dont 
l’une  allait  au  nord-ouest  vers  Limoges,  et  l’autre  vers  Felletin 
(Creuse). 

La  ligne  de  Limoges  passait  près  et  au  nord-est  de  Mas- 
Chauchet^,  s’élevait  droit  au  nord  vers  Eymoutiers  et  Peyrat; 
et  là,  se  bifurquant,  se  dirigeait,  d’un  côté  vers  Limoges, 
par  la  Chaud'',  Cheissou  et  Saint-Léonard  (le  Nobiliacas  <le 
l’époque  mérovingienne).  De  l'autre  côté,  continuant  de  mon- 
ter au  nord,  elle  allait,  par  l'Estrade  (près  Saint-Junien-la- 


' Ce  nom  no  peut  éire  motivé  pâr  la 
présence  d*unc  carrière  de  pierre  cal- 
caire. car  il  n*en  eiciste  point  dans  cette 
région. 

* Entre  Sainl-Hiloire*les*Courbes,  au 


sud«  el  rÊglise-au-Bois  et  la  Celle,  au 
nord  (Haute-Vienne). 

’ Au  nord-ouest  de  l’Église-au-Bois. 

* Près  et  au  sud  de  Saint-Julien-lc- 
Pelil. 
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brugèrej,  à Bourganeuf,  où  elle  reucontrait  la  grande  voie  de 
Idmoges  a Clermont  marquée  sur  les  itinéraires  romains. 

La  ligne  de  Fellclin  faisait  communiquer  Tintignac  direc- 
tement avec  Bourges,  par  Jarnac  et  Montmeillan.  La  descrip- 
tion du  tracé  de  cette  dernière  voie  sortirait  des  limites  de 
notre  sujet  : nous  ne  la  placerons  donc  pas  ici. 

Nous  devons,  en  terminant  cette  notice.  Taire  connaître  au 
lecteur  que  Tulle  [castrum  Tiitela  ou  Tiilelense)  était,  d’après 
certains  renseignements  qui  me  sont  parvenus,  mais  dont  je 
n’ai  pu  encore  vérifier  moi-même  l’e\actitude,  relié  à Tin- 
tignac par  un  embranchement  uniquement  destine  à faire 
communiquer  ces  deux  points;  car.il  n’allait  pas,  au  sud,  au 
delà  de  Tulle.  On  m’a  signalé  des  vestiges  qui  eu  ont  été  de- 
couverts  à la  sortie  du  faubourg  septentrional  de  Tulle,  appelé 
la  Barnssie,  et  dans  les  champs  de  la  propriété  dite  l'Ouradour. 
Cet  embranchement,  d’après  l’usage  constant  des  ingénieurs 
romains,  usage  d’ailleurs  commandé  en  tout  pays  conquis  et 
que  nous  avons  pratiqué  en  .Algérie,  suivait  cette  grande  arête 
qui  s’élève  comme  par  degrés  jusqu’à  remplacement  de  l’an- 
cien Qaintiniacum. 

En  résumé,  je  crois  avoir  démontré  que  Tintignac  était 
sur  une  grande  voie  romaine,  et  communiquait,  à l’est  avec 
Clermont  et  Lyon,  au  sud-ouest  avec  Périgueux  et  Bordeaux, 
au  Dord-nord-ouest  avec  Limoges,  et  au  nord  avec  Bourges. 


et  14  S') 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


ADDITIONS. 

Pages  70  à •]k-  M.  le  vicomte  de  Gourgucs  (Dicünnnmre  des  noms  an- 
ciens de  lieux  du  département  de  ta  Dordogne,  introduction,  pages  8a-go) 
objecte  notamment  que,  d'après  la  Vie  de  saint  Waast,  la  montagne  et  le 
castram  Leacas  (Chàlus)  formaient  la  limite  du  Limousin  et  du  Périgord, 
et  il  en  tire  un  argument  qu’il  croit  décisif  contre  ma  délimitation  ' ; mai> 
il  n'a  pas  pris  garde  que,  dans  le  pa.ssage  de  celte  Vie  par  moi  publié  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  (t.  XXIIF,  p.  (il),  il  est  dit 
simplement  que  la  montagne  et  le  castram  Lcucus  étaient  à égale  dislanee 
des  villes  de  Limoges  et  de  Périgueus,  ce  qui  n'implique  aucune  indication 
de  l'étendue  respective  de.s  deux  provinces  j cegualibus  pene  spatiis  Petruijo- 
ricam  et  Lcmovicam  ciritates  dirimit.  On  sait  qu'à  partir  de  la  fm  du  iv'  siècle 
civitus  a désigné  invariablement  une  ville  et  particuliérement  In  cité  épis- 
copale. L'argument  si  décisij  de  mon  contradicteur  repose  donc  sur  une 
faute  évidente  de  traduction.  Le  silence  que  j'avais  gardé  en  cet  endroit, 
toucliaiit  la  Vie  de  saint  Waast,  et  que  M.  de  Gourgues  semble  interpréter, 
avec  au.ssi  peu  d'exactitude  que  de  charité,  par  le  désir  de  dissimuler  une 
objcrlion  contre  ma  thèse,  ce  silence,  dis-je,  aurait  dû  l’avertir  que  la 
pièce  dont  il  s'agit  n'avait  aucun  intérêt  dans  la  question  de  délimitation 
des  deux  provinces,  et  qu’il  allait  commettre  une  lourde  erreur. 

Les  autres  arguments  de  mon  honorable  contradicteur  sont  aussi  jrcu 
sérieux,  et  je  me  contenteiai  de  les  résumer,  pour  donner  au  lecteur  le 
tqoyen  d'en  apprécier  la  valeur.  Il  me  reproche  ; 

I*  Quant  aux  mesures  de  distance  marquées  sur  l'Itinéraire,  d’avoir  trop 
tenu  compte  du  grand  nombre,  je  puis  dire  la  presque  unanimité  des  ma- 

' • Pour  moi , dit-il,  ce  texte  est  II yôr-  . (rocomsu  et  les  LèmovtqtM.  »(ioc.  cil. 

• met,  qu'il  me  |iarait  devoir  être  considéré  ■ p.  86.)  I.e  texte  mérovingien  de  la  Vie  de 

. comme  ne  laisunl  aucune  incertitude  sur  «.vninl  Waa.xt  tranche  toute  dilEciilté.  • 

• le  point  où  était  la  séparation  entre  les  l’é-  [Ibid.  p.  go.) 
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iiuscrits,  et  d'avoir,  sur  cette  question  [qui  ne  touche  qu’au  texte),  préféré 
l'autorité  d'éditeurs  aux  noms  tudesques,  qui  n’ont  jamais  visité  le  Périgord, 
à celle  de  l'abbé  de  Lespine  et  de  MM.  de  Taillefer  et  de  Mourcin,  qui 
n'ont,  il  est  vrai,  donné  aucune  édition  de  l'Itinéraire  et  n’ont  point  touché 
la  eprestion,  mais  portaient  des  noms  français  et  connaissaient  le  pays; 

a*  De  n’avoir  pu  faire  valoir  é l’appui  de  l’Itinéraire  qu’un  seul  triens 
mérovingien  de  Jumilhac,  dont  l'émission  était  peut-être  un  fait  passager. 
Je  me  tenais  cependant  pour  très-beureux  de  posséder  un  de  ces  rares  té- 
moignages de  temps  reculés; 

3°  D’avoir  invoqué  une  lettre  par  laquelle  l’évêque  Rurice  1'  (vers  48o) 
SC  plaint  à son  collègue  Cronope  d'empiétements  du  diocèse  de  Périgueux 
sur  celui  de  Limoges,  lettre  qui,  suivant  mon  contradicteur,  tendrait  <i  faire 

suspecter  la  moralité  du  clergé  périgoiirdin au  v*  siècle;  d'avoir  ainsi 

manqué  de  respect  envers  les  deux  contendants,  et  de  n'avoir  pas  éjmrqné  aux 
lecteurs  une  de  ces  ruades  philosophiques  qu’aima  tant  (sic) /eu  le  dix-huitième 
siècle  (la  philosophie  du  xvin'  siècle  ne  s’attendait  pas  à figurer  en  cette 
afl'airc);  .M.  de  Gourgues  proteste  contre  une  imputation  dont  tamerlume, 
s’ccrie-t-il,  n’a  de  justification  que  dans  le  besoin  de  la  cause,  et  contre  ce  ({u'il 
appelle  mes  préventions  à l'égard  des  Périgoiirdins , dont  U croit  avoir  à dé- 
fendre le  noble  caractère  I 

h°  D’avoir  rappelé  les  canons  des  conciles  qui  ont,  A plusieurs  reprises, 
interdit  les  usurpations  de  diocèse  à diocèse;  ce  qui  impliquait  assez  natu- 
rellement rcxistcnce  de  ces  sortes  d'usurpations.  M.  de  Gourgues  fait  ob- 
server que  ces  conciles  n'ont  pas  été  motivés  par  le  fait  dont  il  s’agit  ici 
(ce  qui  est  incontesté  et  indill'érent  à notre  discussion),  et  que,  pour  com- 
prendre et  se  permettre  d’interpréter  et  d’appliquer  les  décisions  de  l’Eglise,  il 
faut  avoir  autant  de  respect  pour  le  caractère  des  membres  des  conciles  que  d’at- 
tention à leurs  paroles!  Décidément,  la  controverse  devient  diHicile  et  délicate 
avec  M.  de  Gourgues  ; il  se  montre  bien  témérairement  soupçonneux  A 
l'endroit  de  mon  respect  envers  l'Église,  et  me  rappelle  en  cela  l'histoire  du 
Pharisien;  il  fait  aussi  bon  marché  de  la  critique  historique,  et  sa  doctrine 
est  de  nature  A étonner  péniblement  ceux  daîs  membres  de  notre  clergé  qui 
prennent  une  part  sérieuse  aux  ctudes  scientifiques.  Je  n’ai  pas  eu,  d'aillcui's, 

A interpréter  des  dispositions  très-claires,  très-formelles;  et  si  je  l’avais  fait, 
je  suis  trop  amoureux  du  vrai  pour  dire  que  j’en  aurais  du  repentir.  Par 
bonheur,  avec  les  conciles,  j’ai  cité  un  capitulaire  de  Charles  le  Chauve, 
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qui  reproduit,  <i  la  distance  de  plusieurs  sil^cles,  les  prohibitions  ecclesias- 
tiques  Mais  M.  de  Gourgues  admettra-t-il  que  Je  puisse  parler  d’un  édit 

royal  sans  me  rendre  coupable  de  lèse-majeslé? 

Page  109,  ligne  8,  nous  avons  placé  la  station  romaine  de  Decempagi  à 
Dieuze  (Meurthe),  d’accord  en  cela  avec  tous  les  géographes  qui  nous  ont 
précédé.  M.  le  général  Creuly,  membre  de  la  Commission  de  la  carte  des 
Gaules,  nous  fait  connaître  que  cette  commission  propose  de  fixer  Decem- 
pagi  à Tarquimpol,  dont  la  position  lui  parait  s’accorder  mieux  avec  les 
mesures  de  distance  marquées  sur  les  Itinéraires,  n Le  nom  de  Tarquimpol , n 
ajoute  le  général  Creuly  dans  une  lettre  qu’il  m’a  récemment  écrite  et  que 
j'ai  sous  les  yeux,  «n’est,  d’ailleurs,  qu’une  corruption  de  Decempagi,  en 
«passant  par  la  prononciation  allemande  Tükempach,  puis  Tâkem  pfùhl  (de 
upjàhl,  mare,  bourbier),  après  la  formation,  par  les  évêques  de  Metz,  de 
«l’étang  qui  enveloppe  presf|uc  entièrement  celte  localité.  M.  de  Saulcy  ga- 
« rantit  ces  détails , qu’il  a étudiés  dans  le  pays.  » Telle  est  l’opinion  nouvelle 
que  notre  savant  et  obligeant  confrère  â la  .Société  des  antiquaires  de  France 
nous  a communiquée  et  que  nous  croyons  devoir  consigner  ici. 

Page  35a,  nous  avons  placé  A .Seilhac  le  chef-lieu  de  la  vicaria  SalUa- 
censis.  Il  est  une  autre  localité,  appelée  Saillac,  qu’on  pourrait  croire  auto- 
risée à disputer  à Seilhac  celte  attribution;  mais,  d’une  part,  elle  est  située 
tout  auprès  de  Turenne,  et  elle  était  englobée  dans  la  vicaria  Torinensis, 
qui  s'étendait  bien  au  delà  de  Saillac;  d’autre  part,  nous  ne  connaissons  pas 
autour  de  ce  dernier  village  de  lieux  correspondant  aux  deux  dépendances 
de  la  vicaria  Salliacensis,  qui  sont  Mansus  fêlas  et  Pelra  Levala , tandis  qu’elles 
semblent  bien  se  retrouver  dans  les  hameaux  dits  les  Vieaj:  et  Peyrelevade , 
voisins  de  Seilhac.  Ajoutons  que  Seilhac,  petite  ville,  chef-lieu  de  canton, 
est  à beaucoup  près  un  centre  plus  important  que  Saillac. 

CORBECTIONS. 

Page  61  , note  1,  ligne  3;  et  page  yà,  note  1,  ligne  5,  au  lieu  de 
p.  711,  il  faut  lire  p.  663. 

Page  lyS,  lignes  ai,  a a et  a3,  au  lieu  de  :«et  Ion  pouiTait  admettre, 

G^ogr.  hisl.  de  la  Gaule.  €8 
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U H la  rigueur,  par  exception  è la  règle  générale,  que  les  pagi  étaient  contenus 
i tout  entiers  dans  la  cité.  Celui  qui  nous  occupe  débordait  en  Auvergne,  » 
il  faut  lire  : «et  l’on  pourrait  admettre,  k la  rigueur  (par  exception  à la  règle 
«generale  que  les  pagi  étaient  contenus  tout  entiers  dans  la  cité),  que  celui 
«qui  nous  occupe  débordait  en  Auvergne.» 

Page  1 88 , note  3 , au  lieu  de  Acta  SS.  ord.  S.  Bened.  I.  Il,  p.  711 , il  faut 
lire  Annal,  ord.  S.  Bened.  t.  Il , p.  663. 

Page  i8g,  ligne  6,  au  lieu  de  constaloas,  lisez  contestons. 

Page  î8a  , ligne  a5,  au  lieu  de  «et  même  1096  , il  faut  lire  «et  peut- 
0 être  meme  jusqu’en  1 096.  » 

Page  h6k,  note  1,  au  lieu  de  cap.  xrii,  lisez  cap.  xii. 

Page  499,  note  5,  ligne  a,  au  lieu  de  xin'  .siècle,  lisez  f//;‘  siècle. 

Page  53 1,  lignes  5 et  6,  au  lieu  de  « métropole  de  cette  province,  » lisez 
U métropole  de  la  première  des  deux  provinces  de  ce  nom.» 
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